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Jb  ABERT  (Abraham  ,  marquis) ,  maréchal  de  Franx^e  f 
naquit  à  Alelz,  le  ii  octobre  i599(i)«  Destiné  à  Téglise, 
contre  son  vœu  et  son  inclination,  il  ne  prit  point  ce  parti; 
et  9  cédant  au  goût  décidé  quMl  avait  pour  les  armes,  dè$ 
qu'il  fut  en  âge  de  servir,  il  se  présenta  au  duc  d*Épernon , 
qui  le  mit  au  nombre  de  ses  pages ,  et  le  plaça  ensuite  dans 
un  de  ses  régiments.  Il  entra,  comme  cadet,  aux  gardes- 
françaises,  en  i6i5,  et  parvînt  à  être  nommé,  en  i6i8» 
enseigne  dans  le  régiment  de  Piémont.  Devenu  capitaine 
d'infanterie,  en  1619,  il  servit,  en  i6ai,  au  siège  de  Saint* 
Jean-d*Angely.  Au  siège  de  Royan,  en  1622,  il  fut  blés* 
se  à  la  main,  et  reçut  dans  ses  habits  deux  coups  de 
mousquet*  Il  marcha  à  toutes  les  attaques  au  siège  de 
Montpellier,  et  y  fit  prisonnier  un  capitaine  de  la  garnie- 
son.  Monuné  major  du  régiment  de  Rambures,  en  16271 
il  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  en  i6a8,  et  fut  détaché 
de  ce  siège  pour  aller  renforcer  l'armée  de  M.  le  prince 


(1)  Son  père,  maire-écbevÎD  de  Metz,  était  fik  d'u»  libraî^  dfi  ccilis 
ville,  qui  a?ait  étiaooUi  par  Ueiui  IV» 
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de  Gondé  et  du  duc  d'Épernon..  Il  rejoignit  ensuite  Tar- 
mée  du  roi  devant  la  Rochelle ,  qui  «e  rendit,  le  a8  octo- 
bre. Il  alla  9  en  16129 ,  reconnaître  les  retranchements  du 
pas  de  Suze.  Employé  au  siège  de  Privas^il  se  trouva  à  Pas- 
saut  de  l'ouvrage  à  corne  ^  planta  son  échelle  au  pied  de 
la  muraillcy  s'établit  sur  la  brèche,  écarta  à  grands  coups 
d'épée  les  ennemis,  et  tint  ferme  jusqu'à  l'arrivée  des 
troupes  que  son  exemple  engagea  à  le  suivre  :  on  s'empara 
de  l'ouvrage.  Ayant  reçu  un  coup  de  feu  à  l'attaque  de  la 
demi-lune,  on  le  transporta  à  Valence,  où  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  guérir  de  sa  blessure.  En  i63o,  après  avoir  re- 
connu les  dehors  du  fort  d'Exilés,  s'être  glissé  seul  dans  le 
fossé,  avoir  descendu  sur  le  parapet,  et  s'être  approché  de 
l'enveloppe  du  donjon ,  il  conduisit  le  lendemain  un  déta- 
chement, tira  une  tranchée  jusqu'à  l'enveloppe,  fit  mettre 
en  batterie  a  pièces  de  canon,  et  contraignit  la  garnison 
épouvantée  de  battre  la  chamade.  S'étant  avancé  ensuite 
vers  la  tour  Carbonnière,  et  ayant  emporté  le  pont  à  Ma- 
frée,  4a  tourCarbonnière  capitula.  Au  combat  de  Yeillane, 
Fabertayant,  à  la  lêtede  20  hommes,  chargé  4-^0 Savoyards, 
le  régiment  de  Rarabures,  posté  sur  la  hauteur,  en  des- 
cendit alors  avec  précipitation,  tomba  sur  les  ennemis, 
renversa  leur  premier  rai^  sur  le  second ,  et  celui-ci  sur  le 
centre,  en  sorte  que  btentêt  la  déroute  des  Savoyards  fut 
complète.  Au  siège  de  Saluces,  Fabert  eut  son  chapeau 
percé  de  deux  balles ,  en  osant,  en  plein  jour,  reconnaître 
les  remparts  de  la  ville  et  essuyer  le  feu  de  la  mousque- 
terie  des  assiégés.  Le  roi  lui  donna,  dans  la  même  année 
i63o,  une  compagnie  dans  le  régiment  de  Rambures,  et 
dérogea  en  sa  faveur  au  règlement  qui  rendait  incompati- 
ble le  grade  de  major  avec  la  possession  d*une  compagnie. 
Fabert  contribua,  en  i65i,  à  la  prise  de  Moyen  vie.  Il  fut 
employé  au  siège  de  la  ville  de  Trêves,  en  i63a.  Les  assiégés 
ayant  surpris  le  régiment  de  Rambures,  Fabert  accourut 
avec  la  brigade  de  Champagne ,  prit  les  ennemis  en  queue 
et  en  flanc,  leur  coupa  la  retraite,  et  tua  ou  fit  prisonniers 
un  grand  nombre  d'hommes.  Avec  une  partie  du  régiment 
de  Rambures,  et  secondé  par  Saint- Chamont,  il  s'ap-^ 
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procha  de  Nancy,  en  i633;  s'empara  de  plusieurs  convois» 
inquiéta  les  faubourgs ,  et  donna  L'alarme  à  la  ville.  Il  se 
mit  à  la  léte  des  travaux  au  siège  de  la  MotUe ,  et  les  poussa 
jusqu'à  la  demi-lune  :  la  place  se  rendit ,  le  96  juillet  i634* 
Étant  allé,  par  ordre  du  roi,  prendre  le  plan  de  ThionviUe^ 
il  y  fut  arrêté  par  le  gouverneur  de  cette  place»  et  ne  re- 
couvra sa  liberté  que  sur  la  demande  que  le  roi  en  fit  au 
cardinal-infant,  vers  la  fin  de  la  même  année.  Nommé 
commandant  dans  Metz ,  en  i65S,  il  rétablit  les  fortifica- 
tions de  cette  place,  pour  arrêter  les  courses  des  garnisons 
de  Luxembourg  et  de  Tbionville ,  qui  désolaient  le  pays 
Messin.  Il  visita  la  province,  s'assura  des  ohâteaus  en  état 
de  défense,  les  munit  d'hommes,  d>cmes,  de  poudre ,  do 
provisions  de  boucbe,  et  leva  une  compagnie  de  chevau- 
îégers  pour  appuyer  les  détachements  d'infaoterlè  qui  fe- 
raient des  courses  dans  le  duché  deLuxemboui^.  Employé^ 
comme  aide-de-camp  ^  dans  L'armée  qui ,.  sous  les  ordres 
du  cardinal  de  la  Valette ,  emporta  Binghea  et  ravitailla 
Mayence,  Fabert  conserva  par  son  activité  le  pont  de  oette 
dernière  irille,  que  les  ennemis  avaient  desseiade  brûler. 
Dans  la  retraite  des.  Français  et  des  Suédois  d'auprès  de 
Mayence,  Fabert  coatribua  poissanmient  à  sauver  les  dé- 
bris de  l'armée  française.  Le  a3  septembre ,  il  fondit  sue 
a5o  Croates,,  les  poursuivit,  ea.tua  plusieurs,  et  mit  le 
reste  ea  fuite.  A. Vaudrevange  f .  le  27,  il  soutint,  avec  un 
renfort  q^'.il  cooimandait ,.  l'arrière  -  garde  de  l'armée 
conduite  par  Icr  vicomte  de  Turenne.  Après  la.campag|ie  > 
le  roi  lui  donaa  la  capitaiaerie  du  château  d'Eanery.,  le 
gouvennement  de  Bacoarach,  dans  le  Falatinat,  et  une 
compagnie  de  chevau- légers.  Employé  sous  le  cardinal  de 
la  Valette,  en  i636,  Fabert  pourvut  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  les  villes  de  Golmar,  Kaiserberg  et  Scheles* 
tadt.  Secondé  do^comte  de  Guiche,  il  ravitailla  Haguenau; 
il  assiégea  et  prit  Clémery,  le  ai  février.  A-  la  tête  de  aoo 
hommes,  il  chargea,  près  de  Brisack,  Tarrière-garde  de 
Ludovic,  qui  commandait,  sous  Galas,  un  corps  de  Croa- 
tes. Ludovic  et  ses  soldats,  effrayés  de  la  hardiesse  de  Fa- 
bert (ils  étaient  cinq  fois  plus  nombreux) ,.  ae  songèrent 
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qu'à  prendre  la  fuite  (  i).  Employé  ai»  siège  de  Saveme» 
qui  se  rendit  an  duc  de'Weîmar,  le  i4  {uillel,  Fabert  monta 
sur  la  brèche  au  troisième  assaut ,  et  s*empara  d'une  mai- 
son ,  où  il  se  défendit  pendant  une  heure.  L*eunemî  ayant 
mis  If  feu  à  la  maison,  Fabert  en  sortit 9  fut  précipité  dan» 
le  fo«sé  •  et  blessé  de  trois  coups.  Galas  ayant  pénétré  dans 
la  Bourgogne,  joignit  le  duc  de  Lorraine,  qui  entreprit  le 
sî«^ge  de  Siiint-Jean-de-Lôney  sur  la  Saône.  Le  duo  de 
y^eimar  détacha  alors  le  duo  de  Rantzau ,  et,  sous  lui  y 
9  régiments  d'infanterie,  avec  un  régiment  de  cavalerie»' 
au  secours  des  assiégés.  Fabert  partit  avec  ce  détachement, 
le  i**"  octobre.  Arrivé  à  une  demi-lieue  des  Impériaux,  il 
se  déguisa,  et  se  glissa  dans  leur  oamp.  Les  ennemis  n'é-* 
tant  point  sur  leurs  gardes,  et  Toccasion  de  les  surprendre 
étant  belle,  Fabert  en  informa  le  duc  de  Rantzau,  qui  se 
mit  aussitôt  en  marche  :  le  hennissement  des  chevaux  an- 
nonça rapproche  des  Français  aux  gardes  avancées,  et 
l'époiivante  se  répandit  aussitôt  dans  le  camp  des  Impé-^ 
riaux.  Fabert  allant  toujours  en  avant,  les  gardes  avancées 
s*enfuirent;  mais  on  les  poursuivit  si  vigoureusement,  que 
Français  et  Impériaux  entrèrent,  tous  ensemble,  dans  les 
lignes  des  assiégeants.  Les  Français  pénétrèrent  jusqu'aux 
quartiers  voisins,  battirent  aoo  Croates,  firent  prisonnier 
le  commandant,  et  entrèrent,  avec  le  secours^  dans  Saint* 
Jean-de-Lône,  vers  le  miiieu  de  la  nuit.  Dès  )e  lendemain, 
à  la  pointe  du  jour,  ils  sortirent  de  la  place,  reprirent  les- 
dehors,  et  minèrent  les  travaux  des  assiégeants  ;  ce  qui 
obligea  le  duc  de  Lorraine  de  se  retirer  avec  ses  troupes  » 
le  5  novembre.  Sur  la  fin  de  la  même  année  »  Fabert  reçut 


(1)  Fabert,  qui  avait  été  du  nombre  des  oflBcien  char^  d'inquiéter 
Galas  dans  $9  marche  sur  la  Champagne,  arriva  im  jour  dans  un  camp 
où  rennemi  avait  abaodoaoëune  partie  de  ses  malades  et  de  ses  blessés. 
Un  FraoçaÎDcria  qu'il  fallait  les  tuer:  «  Voilà,  dit  Fabert,  le  conseil  d'un 
■  barbare  ;  cherchons  une  vengeance  plus  noble  et  plus  digne  de  notre 
•  nation.  •  Aussitôt  il  leur  6t  distribuer* des  vivres  dont  ils  avaient  le  plus 
grand  besoin,  et  fit  transporter  a  Mézièrei  les  malades,  qui,  par  veooonsit^ 
sance,  l'attachèienti  presque  tous,  to  service  de  la  France. 
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un  coup  dé  feu  dans  le  collet  de  son  manteau ,  au  siège  de 
Saint- Avold,  qui  ouvrit  ses  portes,  après  3  jours  de  défense. 
Le  roi  donna  à  Fabert  le  gouvernement  de  Rambervilliers, 
une  compagnie  au  régiment  de  Picardie ,  et  les  capitaine- 
rtes  de  Viviers  et  Moyoo.  Fabert,  après  avoir  mis,  au  mois 
de  février  1607,  les  frontières  de  Picardie  en  bon  état ,  se 
rendit  à  Tarmée  qu*on  assemblait  entre  Retliel  et  Ghâteau- 
Porcien ,  et  suivit  le  cardinal  de  la  Valette  à  la  prise  de 
Bouchain  et  du  Gateau-Gainbresis.  Employé  au  siège  de 
Laodrecies,  qui  capitula  le  a5  juillet.  Fabert  se  jeta  dans 
le  fossé,  ayant  de  Teau  jusqu'à  la  ceinture,  et  conduisit 
les  mineurs  destinés  à  faire  un  l<^eme»t.  Au  bruit  que  fai- 
saient les  travailleurs,  l'alarme  se  répandit  dans  la  garni- 
son ,  qui  s'arma  à  la  bâte,  et  vint  faire  feu  sur  les  mineurs. 
Ceux-ci,  encouragés  par  la  fermeté  de  Fabert,  ne  se  lais- 
sent arrêter  ni  par  le  feu  de  mousqueterie ,  ni  par  les  fas- 
cines ardentes ,  les  pierres  et  les  pots  à  feu  que  l'on  fait 
pleuvoir  sur  eux;  ils  entament  la  muraille,  la  percent,  et 
commencent  la  première  chambre  à  mine.  Au  siège  de  la 
Capelle,  qui  se  rendit  le  19  septembre,  Fabert  chassa  les 
ennemis  d'une  demi -lune  ;  fit ,  sur  une  langue  de  terre ,  de 
petits  logements  propres  à  contenir  10  hommes,  et  y  plaça 
les  plus  habiles  chasseurs  de  l'armée,  le  fusil  couché  en 
joue  vers  le  parapet  du  bastion  :  ces  chasseurs,  tirant  avec 
beaucoup  d'adresse,  eurent  bientôt  écarté  la  garnison,  et 
les  mineurs  passèrent  en  sûreté  le  fosné ,  (|ue  l'on  combla. 
Les  mineurs  ayant  ouvert  le  bastion  et  le  milieu  de  la 
courtine,  on  se  prépara  à  un  assaut,  que  le  gouverneur 
prévint  par  une  capitulation.  En  i658,  Fabert  secourut 
deux  fois  Verceil.  Avec  60  carabiniers ,  il  attaqua ,  près  do 
Pomaro,  l'avant- garde  de  don  Francesco  de  Melos,  et  la 
mit  d'abord  en  désordre  ;  mais  cette  troupe  ayant  été  sou- 
tenue par  un  autre  corps  qui  n^était  pas  éloigné,  se  rallia, 
et  Ton  se  battit  alors  avec  une  égale  fureur  :  Fabert  eut  son 
chapeau  percé  d'une  balle  et  son  cheval  tué  sous  lui.  Il 
combattit  à  pied  pendant  plus  d'un  quart  d*heure,  et 
contraignit  enûn  les  Espagnols  de  prendre  la  fuite  :  ils  lais- 
sèrent sur  la  place  40  cavaliers,  et  Fabert  perdit  de  son 
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côté  6  soldats  et  un  capitaine.  Nommé  sergent  de  bataille, 
par  brevet  du  ab  janvier  1659,  il  alla  au  siège  de  Chivas, 
où  il  défendit  nue  hauteur  contre  Tarmée  du  prince  Tho- 
mas et  du  marquis  de  Léganës,  qui  tentèrent  inutilement 
de  le  déposter.  Dans  un  montent  oit  les  ennemis  faisaient 
un  changement  dans  la  disposition  de  leurs  troupes,  Fa- 
bert,  s*apercevant  que  la  queue  de  leur  armée  était  en  dé- 
sordre, marcha  à  petit  bruit  le  k>ng  d*une  coHine  9  pénétra 
à  travers  un  bois  taillis,  tomba  sur Tarrière-garde,  com* 
mandée  par  le  duc  de  Parme  ;  et,  secondé  par  le  comman- 
deur de  Souvré ,  il  Tattaqua ,  la  rompit ,  et  la  défit  entië- 
reniient  :  2000  Espagnols  y  périrent ,  et  un  plus  grand  nom- 
bre y  fut  blessé.  Ce  combat  dura  depuis  huit  heures  du 
matin  jusqu'à  trois  heures  du  soir ,  le  a6  juin ,  et  Fabert  y 
reçut  deux  coups  de  feu  dans  ses  bottes.  Le  prince  Thomas 
décampa  le  lendemain ,  et  Ghivas,  n'espérant  plus  de  se- 
cours, se  rendit,  le  a8.  Saluces  et  Bène  ne  firent  qu'une 
médiocre  résistance.  La  citadelle  de  Bène  ayant  refusé  de 
se  soumettre,  on  l'emporta  d'assaut,  et  on  en  passa  la  gar- 
nison au  fil  de  l'épée.  A  l'attaque  de  Turin ,  par  les  enne- 
mis, le  7  août,  Fabert  étant  sorti  de  la  citadelle,  ramena 
contre  l'ennemi  une  partie  des  troupes  qui  avaient  fui,  força 
une  barricade ,  et  fondit  sur  la  seconde ,  où  il  essuya  tout 
le  feu  de  la  mousqueterie  ennemie.  Quoiqu'il.eût  la  cuisse 
percée  de  deux  balles,  il  parvint  à  la  troisième  barricade, 
et  rentra  dans  la  citadelle,  où  il  perdit  connaissance.  Sa 
plaie  étant  devenue  très -enflammée,  fit  long-temps  crain- 
dre pour  ses  jours  (  1).  Il  fut  nommé  capitaine  au  régi- 
ment des  gardes -françaises,  par  commission  du  18  oc- 
tobre, et  maréchal  de  bataille,  par  brevet  du  même  jour. 
Au  combat  de  Quiers,  le  20  novembre,  Fabert,  étant  à 
la  tête  de  ses  chevau- légers,  rompit  l'élite  des  troupes 


(i)  Les  chirurgiens  ayant  déclaré  qu'il  fallait  faire  l'amputation,  le  caiH 
dînai  la  Valette  et  Turenne  engageaient  Fabert  à  s'y  soumettre  :  «Il  ne 
•faut  pas  mourir  pièce  par  pièce,  leur  dit  Fabert  ;  la  mort  m'aura  tout 
9  entier,  ou  elle  n'aura  rien,  et  peut-être  lui  ëcbapperai-je.  >  En  effet  ilf 
guérit  aises  promptement  et  conserva  sa  cuisse. 
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du  prince  Thomas ,  qui  fut  deux  fois  renversé  dans  un 
fossé,  et  ne  s*échappa  qu*à  la  faveur  des  ténèbres.  En 
1640,  Fabert,  travesti  en  paysan,  s'introduisit  dans  la  vil- 
le d*Arras,  en  reconnut  les  fortifications,  revint  à  la  cour 
avec  de  nouvaux  renseignements  propres  à  appuyer  le  pro- 
jet qu'il  avait  conçu,  et  déjà  donné,  d'entreprendre  le  siège 
de  cette  place.  Nommé  aide-de-camp  des  armées  du  roi  9 
par  brevet  du  22  avril  1641 ,  il  combattit  à  la  bataille  de 
la  Marfée,  le  G  juillet;  servit  au  siège  de  Donchery,  qu'on 
prit  le  1*'  août,  et  au  siège  de  Bapaume,  qui  se  rendit  le 
18  septembre.  En  16429  Fabert  fit  la  campagne  dû  Rous* 
sillon.  3ooo  Espagnols  occupaient  alors,  près  de  GoUioure, 
une  colline  d'un  accès  difficile ,  d'où  il  fallait  les  chasser,  si 
l'on  voulait  approcher  de  la  place  ;  mais  on  ne  pouvait  al- 
ler à  eux  sans  passer  un  ruisseau  (1).  A  la  tète  du  1*'  ba- 
taillon des  gardes- françaises,  qu'il  commandait,  Fabert 
s'avance,  joint  les  Espagnols,  les  repousse  sur  le  haut  de  la 
colline,  et  les  poursuit  jusqu'aux  portes  de  GoUioure.  Le 
fort  d'Argillers  et  la  tour  de  Sainte- Thérèse  ayant  ensuite 
été  emportés,  on  s'empara  de  GoUioure  au  second  assaut , 
et  les  Espagnols  se  retirèrent  dans  la  citadelle,  qui  capi- 


(1)  Eo  apercevant  les  Espagnols  rangés  sur  cette  hauteur,  le  maré- 
chalde  la  Meilleraye  fit  arrêter  les  troupes  pour  prendre  des  dispositions. 
Lorsqu'il  passa  devant  Fabert,  celui-ci  le  salua,  en  baissant  son  espon- 
ton.  «Il  ne  s'agit  pas  de  cérémonies,  lui  dit  brusquement  la  Meilleraye , 
quand  il  faut  aller  à  l'ennemi.  •  Fabert ,  sensible  à  ce  reproche,  s'avan- 
çait pour  en  demander  raison;  mais  Turenne  le  retint,  et  parvint  à  le 
calmer,  en  se  chargeant  deTexplication.  Quelques  instants  après,  un  aide- 
de  -camp  lui  apporta  l'ordre  d'aller  parler  au  général.  Fabert,  piqué  de 
ce  qui  venait  de  se  panser,  et  de  ce  que  précédemment  (a  Meilleraye  avait 
appelé  ûa  compagnie  aux  gardes  Us  Chanoinet  de  Fah&rt ,  parce  qu'el- 
le avait  passé  deux  ans  à  la  cour,  refusa  de  quitter  son  poste,  et  répondit 
à  un  second  aide-de-camp  :  «Avez- vous  des  ordres  pour  le  bataillon  F  je 
>les  exécuterai  :  je  ne  marche  pas  autrement.  >  La  Meilleraye  vint  lui-mê- 
me. ^  «  M.  Fabert,  oublions  le  passé,  donnes-moi  votre  avis  ;  que  fe- 
»rons-nous?»  —  «  Voilà,  répondit  Fabert,  le  premier  bataillon  des  gar- 

•  des  prêt  à  exécuter  vos  ordres  ;  nous  ne  savons  qu'obéir.  »  —  «  Point  de 
»  rancune,  dit  la  Meilleraye  :  je  viens  demander  votre  sentiment.»  —  «C'est 

•  d'attaquer,  dit  Fabert.-»  Marche,  cria  la  Meilleraye.» 
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tula,  le  lo  avril.  On  fit  de  suite  les  dispositions  pour  le  siè- 
ge de  Perpignan  (i).  Fabert  quilta  ce  siège,  pour  accom- 
pagner le  roi,  qui  en  partit,  le  lo  juin.  Il  se  saisit  de  la  vil- 
le de  Trévoux  par  stratagème,  et  revint  ensuite  devant 
Perpignan,  où  il  conduisit  un  renfort  :  cette  place  »e  rendit, 
le  9  septembre.  Il  eut  un  brevet,  du  ai  septembre,  qui  lui 
assurait  le  gouvernement  de  Sedan.  Il  se  démit  de  sa  com- 
pagnie aux  gardes,  au  mois  d*août  1645,. et  leva,  par  com- 
mission du  10  {anvier  1644 1  un  régiment  qui  porta  son 
nom^  et  qu'on  licencia  après  la  campagne  de  i65o.  Ou 
rétablit  gouverneur  et  lieutenant-général  des  principautés 
de  Sedan,  Raucourt  et  Saint-Manges,  par  provisions  du 
i5  janvier  1644*  Créé  maréchal  de-camp,  par  brevet  du  4 
février  suivant,  il  servit ,  en  cette  qualité  ,  en  1645,  dans 
Tarmée  de  Catalogne,  commandée  parle  comte  d^Uarcourt. 
Étant  entré  dans  le  Lampourdan,  à  5  lieues  de  Roses,  il 
chargea  un  gros  de  cavalerie  espagnole.  Pendant  cette  ac-^ 
tion ,  se  trouvant  en  avant  de  sa  compagnie  d'environ 
10a pas,  il  entendit  le  bruit  confus  de  gens  qui  fuyaient; 
bientôt  il  reconnut  que  c'étaient  ses  chevau-légers ,  que 
la  cavalerie  ennemie  avait  mis  en  désordre.  Il  courut 
aussitôt  pour  les  rallier;  mais,  n'ayant  pu  y  réussir^  il 
fondit  de  nouveau  sur  les  Espagnols ,  dont  il  tua  le  com- 
mandant. Il  fut  alors  environné,  fait  prisonnier,  et  con- 
duit à  Roses.  Cette  place  capitula,  le  ^8  mai ,  et  l'un  deà 
articles  de  la  capitulation  remit  Fabert  en  liberté.  Arrivé 


(i)  Louis  XIII,  alors  malade,  vînt  au  camp,  et  chargea  Fabert  de  lui 
rendre  compte  tous  les  matins  des  opérations  de  la  veille.  tJn  jour,  lé 
grand-écuyer,  Cinq-Mars,  se  permit  de  critiquer  le  rapport  de  Fabert  : 
•Vous  avez,  dît  le  roi,  sans  doute  pa^sé  la  nuit  dans  la  tranchée,  puisque 
»  vous  en  parlez  si  savamment.  »  —  «Sire,  répondît  ie  grand-ëcujrer,  vo- 

•  tre  majesté  sait  le  contraire»  —  «Allez,  répliqua  Louis  XIII,  vous  m'a- 

•  tes  insupportable.  >  Le  roi  accompagna  cette  repartie  de  choses  très- 
mortifiantespour  Cinq-Mars,  qui,  sortitrœilétiocelant  de  colère,  et  dit  à 
Fabert:  «Monsieur,  je  vous  remercie.»  —  «Que  dit  ilT  demanda  le 
»  roi,  je  crois  qu'il  vqps  menace.»  —  «Non,  sire,  répondit  Fabert;  on 
>  n'ose  faire  des  menaces  ea  présence  de  irotr«  majesté,  et  aillears  on 

•  n'en  souffre  pas.  » 
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À  Perpignan  9  le  2  juin ,  il  en  partit  pour  se  rendre  dans  son 
gonvernement  de  Sedan,  Le  1*'  juilliît.  £n  164^),  il  se  trouva 
à  la  prises  de  Pionibino ,  le  8  octobre  ,  el  à  celle  de  Porto- 
Longone,  le  29;  puis  il  revint  encore  dang  son  goiiverne- 
mt'nt  fi).  Il  leva  une  compagnie  de  chevau-légers  pour 
tenir  garnison  à  Sedan  ,  par  comniîssion  du  1*'  mars  1649. 
Le  roi  érigea  ses  terres  de  la  Ré  et  de  Cérilly  en  marquisat, 
par  leUres  données  à  Paris,  au  mois  de  mui  i65o,  rfgistrées 
au  parlement  de  Dijon,  le5o  juin.  Créé  lieulWnant-général 
des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  dti  20  septembre ,  il  servit 
à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  du  Plessis.  On  lui 
donna ,  en  i65a  ,  Tinspection  sur  toutes  les  villes  situées 
sur  la  Meuse,  et  qui  étaient  dépendantes  de  la  couronne. 
Il  leva,  par  commission  du  20  mars,  un  régiment  de  ca- 
valerie, qu*on  licencia,  le  18  avril  i()6i.  Nommé,  le  4  jan- 
vier 1654  9  pour  commander  Tarmée  destinée  à  servir  au 
pays  de  Liège,'  dans  Pintérèt  de  l'électeur  de  Cologne,  il 
8*empara  de  Liuibourg  et  des  états  de  Liège  ,  qu'il  évacua  , 
par  ordre  du  roi,  le  24  mars.  Il  revint  à  Sedan,  le  20  avril. 
Il  commanda  Tarmée  qui  s^assembla  sur  la  frontière  de 
Champagne,  par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  lujuin.  Il  as- 
siégea Sienai,  le  18  du  même  mois,  et  donna  Texeniple  à 
se<i  troupes,  en  prenant  le  premier  un  pic  pour  remuer  la 
terre;  ï^es  lignes  furent  achevées  en  moins  de  6  jours, 
malgré  les  dillicultés  d*un  sol  pierreux ,  el  il  éleva  des  re- 
tranchements à  16  pieds  de  hauteur.  Ce  fut  à  ce  siéçe  que 
l'on  vil,  pour  la  première  fois,  le^  parallèles  et  les  cavaliers 
de  tranchée  dont  Fabert  a  été  Tinventeur.  Sienai  se  rendit 
au  roi,  le  6  août,  el  S.  M.  permit  à  Fafoert  de  régler  les 


(i}Fabert  fit  ajouter  plunlean  cavrages  importantuauifortificalioDs  de 
Sedan,  et  voulut  papier  une  pnriie  de:»  dépenses  avec  ses  épargnes.  Sca 
parentM  lui  ayant  fait  un  reproclie  d'employer  ainsi  un  bien  qu'il  devait 
conserver  à  sa  famiile,  U  leur  répondit  :  «  Si ,  pour  empècber  qu'une  pla- 
»requeleroi  m'a  confiée  netombât  au  pou  voir  des  ennemis,  il  fallait  mct- 
stre  à  une  btèihema  personne,  ma  famille  et  tout  moo  bien,  je  ne  ba> 
>  lancerais  pas  ao  moment  à  le  iaire.  » 

VI.  a 
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articles  de  la  capitulation  (i).  Faherteut,  en  i655,  ordre 
d*attaqiier,  avec  un  corps  de  troupes,  la  ville  de  Mézières, 
où  la  veuve  de  Paucien  gouverneur  s*obstinaii  à  demeurer 
contre  la  volonté  du  roi.  A  rapproche  de  Fabert»  madame 
de  Bussi  sortit  de  ia  place ,  dont  Fabert  eut  le  commande- 
ment, jusi|u*à  ce  qu'on  eût  nommé  un  gouverneur.  Il  fa- 
vorisa la  désertion  de 4 régiments  lorrains,  qui  passèrent  du 
service  des  Espagnols  au  service  de  France.  Il  fut  créé  ma- 
réchal de  France  par  Louis  XIV,  par  état  donné  àMardik, 
le  28  juin  i658.  Il  assista ,  en  1660  ,  à  l'entrée  de  la  reine. 
Il  Ht  reconnaître  Tautorité  du  roi  dans  Lincbamp,  Marien- 
bourg,  Rocroy,  et  dans  les  autres  places  que  TEspagne 
avait  cédées  à  la  France.  Le  roi  ayant,  en  i(i6i ,  réformé 
plusieurs  conseillers-d'état,  conserva  Fabert  dans  une  de 
ces  charges.  Le  maréchal  Fabert  fut  nommé  chevalier  des 
Ordres  du  roi;  mais  il  eut  la  modestie  de  refuser  le  collier  (2). 
Par  arrêt  du  conseil-d'état  du  roi ,  donné  à  Fontainebleau^ 
le  25  août  de  la  même  année,  il  eut  le  droit  de  nomination 
et  finances  des  o£Qces  créés,  par  édit  du  mois  de  mai  pré- 
cédent ,  au  bailliage  et  au  siège  pré.nidial  de  lu  ville  de  Se- 
dan. Il  mourut  dans  cette  ville ,  le  17  mai  1662  (3).  (C'Aro- 


(i)  «La  conduite  de  Fabert,  son  courage  et  sa  vigilance  furent  dignes 

•  de  l'admiration  du  roi,  présent  à  ce  siège.  (Gazette  de  France  du  16 

•  août  1654). 

(a)  Il  motiva  ce  refus  sur  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  produire  les  titres 
exigés.  On  lui  fit  dire  qu'il  pouvait  produire  ceux  qu'il  voudrait,  et  qu'on 
ne  les  examinerait  pa»  ;  il  répondit  qu'il  ne  voulait  pas  que  son  manteau 
fût  décoré  par  une  croix,  et  son  âme  déshonorée  par  une  imposture.  Ce 
fut  en  ce  sens  qu'il  écrivit  au  roi;  et  Loui^  XIV  lui  répondit  que  ce  refus 
lui  inspirait  plus  d'estime  pour  lui,  que  ceux  qu'il  honorerait  du  collier, 
ne  recevraient  de  gloire  dans  ce  monde. 

(3)  Fabert  montra  dans  sa  dernière  maladie  la  même  fermeté  d'âme 
que  dans  le  cours  de  sa  vie.  11  s'éLiit  avancé  dans  sa  carrière  militaire 
avec  beaucoup  de  rapidité,  et  cependant  chacun  de  ses  grades  ne  fut 
que  le  prix  d'une  belle  action.  Il  affrontait  tous  les  périls  et  y  échappait 
par  son  sang-froid.  Les  témoins  de  ses  exploits  pouvaient  à  peine  j  croi« 
re;et  le  vulgaire,  qui  cherche  toujoursdes  causes  extraordinaires  à  ce  qui 
cslau-dettas  de  sa  portée,  le  regardait  comme  un  sorcier,  et  n'expli- 
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nologie  militaire ,  tom,  11^  pag,  6io;  P^ie  de  Fabert,  par 
le  Père  de  la  Barre;  Mémoires  du  Père  d'Avrigny,  Histoire 
militaire^  de  M.  de  Quincy;  l* abbé  le  Gendre,  Bauclas'j 
Gazette  de  France,  Histoire  de  France,  par  Anqiietil, 
tom.  Vil, p.  474  <^'  4?^  ;  Biographie  universelle^  ancienne 
et  moderne ,  tom.  Xlf^^  p^g'  6  ;  Dictionnaire  unis^ersel,  par 
Ckaudon  et  Delandine,  tom»  VI,  pag.  42a.) 

FAMICHON,  voyez  Belvalbt. 

DB  LÀ  FA  RE  (Charles»  marquis)^  lieutenant -*  général , 
naquit  le  17  janvier  16 15.  Il  entra  dans  la  carrière  militaire, 
en  i656,  comme  enseigne  de  la  compagnie  colonelle  du 
régiment  de  Normandie,  et  servit,  avec  ce  régiment,  au 
ravitaillemeut  d'Hagnenau,  au  siège  de  Saverne,  et  à  I4 
conquête  de  la  l^ranche- Comté,  en  1657.  ^^  obtint,  le  a4 
janvier  i658,  une  cornette  dans  le  régiment  de  cavalerie 
du  cardinal  de  la  Valette,  et  servit  à  Tarmée  d'Italie,  au 
ravitaillement  de  Verceil,  au  secours  de  Casai,  au  siège  de 
Chivas,  et  au  combat  de  la  Roulte,  en  1639.  Devenu  ca- 
pitaine dans  le  même  régiment ,  en  1640,  i\  fut  encore 
employé  en  Italie,  et  y  servit  à  la  prise  et  aux  sièges  de 
plusieurs  places,  la  même  année,  et  en  1641 9  164a  et  1643. 
Nommé  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendar- 
mes du  cardinal  Mazarin ,  à  sa  création ,  par  commission 
du  20  janvier  1644 9  î^  servit  aux  combats  de  Fribourg,  au 


quait  que  par  le  secours  du  diable  les  hauts  faits  qu'il  entendait  racon- 
ter de  ce  grand  capitaine.  Fabert  poussait  la  grandeur  d'âme  &  un  trèa- 
haut  degré.  On  prétend,  dit  Voltaire ,  que  le  cardinal  Mazarin,  propo- 
sant  à  Fabert  de  lui  servir  d'espion  dans  l'armée,  <  Peut-être,  lui  répon- 
»  dit  Fabert ,  faut-il  à  un  ministre  des  gens  qui  le  servent  de  leurs  bras ,  et 
»  d'autres  de  leurs  rapports  ;  trouvez  bon  que  je  sois  dans  la  classé  des  prc- 

•  miers.»  Les  ennemis  de  Fabert  le  peignant  à  la  cour  comme  un  homme 
dont  ilfallait  se  méfier,  et  qui  agissait  dans  Sedan  plutôt  en  souverain 
qu'en  gouverneur,  Mazarin,  qui  le  connaissait  bien,  répondit  :  «Ahl  s'il 

•  fallait  se  méfier  de  Fabert,  il  n'y  aurait  plus  d'homme  en  qui  Ton  pût 

•  mettre  sa  confiance.  »  Fabert  ne  s'était  jamais  sérieusement  appliqué  à 
d'autre  science  qu'à  celle  de  la  guerre  :  mail  la  nature  l'avait  doué  d'un 
grand  sens  et  de  beaucoup  de  jugementr 
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siège  et  à  la  prise  de  cette  place.  Il  se  rendit,  en  i645,  au 
blocus  de  la  Mothe»  en  Lorraine  9  où  il  servit  en  qualité 
de  marérhal-de-camp,  puis  aux  sièges  de  Bourbourg  et  de 
Menin.  11  obtint  successivement ,  en  16469  le  commande- 
ment du  fort  Brctfcou,  le  gouvernement  de  Hautpoul,  en 
Roiissillon  f  et  celui  de  Balaguier,  en  Catalogne.  Il  se  démit 
alors  de  la  compagnie  des  gendarmes  du  cardinal  Mazarîn. 
On  le  créa  maréchal- de-camp,  par  brevet  du  i5  novembre 
1647,  et  il  fut  fait  mestre-de-camp-lieutenant  du  régiment 
de  cavalerie  du  cardinal  de  Sainte-Cécile,  lors  de  sa  levée, 
par  commission  du  i3  février  1Ô48.  Il  servit  à  l'armée  de 
Catalogne,  sous  le  maréchal  de  Schomberg;  se  trouva  au 
siège  de  Tortosc,  et  emporta,  en  plein  jour,  une  demi- 
lune;  ce  qui  détermina  la  prise  de  la  place,  par  assaut, 
le  10  juillet.  Il  obtint,  par  provisions  du  la  août,  le  gou- 
vernement de  Roses,  vacant  par  la  mort  du  marquis  de  la 
Trousse,  et  se  démit  du  gouvernement  de  Balaguier  en 
faveur  de  son  frère.  11  obtint  aussi,  par  commission  du 
même  jour ,  le  régiment  d'infanterie  qui  tenait  garnison 
dans  Roses  :  il  conserva  ce  régiment  et  le  gouvernement 
de  Roses  jusqu'à  sa  mort.  On  le  nomma  mestre-de-camp  en 
chef  du  régiment  de  Ste. -Cécile,  après  la  mort  du  cardinal 
de  ce  nom»  par  commission  du  26  mai  1649  '  ^^  régiment 
prit  alors  son  nom,  et  ne  fut  licencié  qu'après  sa  mort.  Le 
marquis  de  la  f  are  eut,  le  18  janvier  i65o,  un  ordre  du 
roi  qui  l'autorisait  à  prendre  le  commandement  de  la  Ca- 
talogne ,  après  qu'on  aurait  arrêté  le  comte  de  Marchin. 
Créé  lieutenant -général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir 
du  10  juillet  ]65a,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée 
de  Catalogne,  en  i653,  il  servit  au  siège  de  Gironne.  Il 
mourut  le  18  février  i654.  {Chronologie  militaire  ^  toni,If^^ 
pug'  i365  Histoire  dts  Grands-Officiers  de  la  Couronne, 
mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France,) 

DB  LA  FARE  DE  Salles  (  Antoine- Hercule  ),  baron  de  la 
Fare ,  maréclial-de-camii ,  frère  putné  du  précédent,  na- 
uit  le  4  février  161 4*  Nommé  capitaine  au  régiment  d'in- 
fanterie de  Calvisson,  lors  de  sa  levée^  le  au  mars  i655,  il 
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le  suivît  à  Tarmée  d'Italie,  et  se  trouva,  la  même  année, 
au  siège  de  Valence,  à  la  prise  de  Candia  et  du  château  de 
Sartirane.  Il  servit  aussi  à  la  prise  de  plusieurs  postes,  el 
au  combat  du  Tésin,    où  il  fut  estropié  d'un  bras,  en 
i656;  à  la  défense  d'Ast  et  au  combat  de  Moutbaldon,  en 
1637.  Il  se  trouva  au  secours  de  Brème  et  de  Verceil,  en 
i658;  au  combat  de  Cencio,  au  secours  de  Casai,  au  siège 
et  à  la  prise  de  Chivas,  au  combat  de  la  Rpute,  en  1659, 
et  au  siège  de  Turin,  en  1640.  Il  se  démit  de  sa  compagnie 
d*infanterte,  en  leva  une  de  chevau-légers,  par  commiiision 
du  14  D|ar»  1641 9  et  la  commanda  aux  sièges  de  CoUioure 
et  de  Perpignan  ,  en  1642;  à  la  bataille  de  Rocroy,  et  au 
siège  de  Thionviile,  où  il  fut  estropié  de  l'autre  bras,  et 
fait  prisonnier,  eu  i643.  Sa  compagnie  ayant  été  incorporée 
dans  le  régiment  de  la  MeîUeraye,  le  7  janvier  16449  H 
commanda  ce  régiment  au  siège  de  Gravelines,  la  même 
année,  et  au  blocus  de  la  Molhe,  eu  i645.  Après  la  prise  de 
celte  dernière  place ,  il  obtînt  le  rang  de  mestre-de-camp 
de  cavalerie,  et  le  brevet  de  maréchal  de  bataille,  le  ao 
juillet.  Il  commanda  le  régiment  de  la  Meilleraye  au  siège 
de  Dunkerque,  en  1646;  et  quitta  ce  régiment  pour  se 
rendre  en  Italie,  au  siège  de  Porto-Longone,  où  il  rendit 
de  grands  services.  Ou  lui  donna  le  gouvernement  de  cette 
place,  avec  le  brevet  de  maréchal-de-camp ,  le  3o  octobre. 
Il  mourut,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  âgé 
de  33  ans.  {C/ironoiogie  militaire^  torn.  f^l^  p.  2aa;  //w- 
toire  des  Grands^Officiers  de  la  Couronne^  f.  //;  Gazette 
de  France^ 

DE  LA  FARE-SOUSTELLE  (Charles-Auguste) ,  ches^aliert 
puis  comte  de  la  Fare^  maréciial-de-camp  ,  fils  de  Charles 
de  la  Fare,  qui  précède,  entra  au  service,  comme  cor- 
nette, dans  un  régiment  de  cavalerie,  le  10  mars  164S; 
mais  il  n'y  servit  point,  ayant  été  réformé,  le  26  septembre 
suivant.  Il  passa  aux  mousquetaires,  en  i685.  Il  leva 
une  compagnie  au  régiment  du  Roî  cavalerie,  par  com- 
mission du  30  avril  1688;  servit,  avec  ce  régiment,  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  en  i6go,  1692  et  i6g3;  puis  en  Flandre^ 
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jusqu'à  la  paix.  U  fut  employé  au  camp  de  Compiégne, 
en  16899  et  à  Tannée  de  Flaudre^  en  1701.  Devenu  colonel 
d'un  régiment  d'in&nterie  de  son  nom,  qu*il  leva,  par 
commission  du  7  mai  de  cette  dernière  année,  il  le  corn- 
manda  contre  les  religionnaires  du  Languedoc,  en  i^oS; 
au  secours  de  Chambéry ,  à  Tattaque  du  pansage  de  la  Bru- 
nette,  au  siège  de  Suze ,  à  la  sonmi»!tion  des  vallées  de 
Saint-Martin  et  de  Saint-Germain ,  à  la  prîst'  et  au  sïégc 
de  plusieurs  autres  villes  et  forteresses.  S*étant  particuliè- 
rement distingué  au  siège  de  Monlmélian,  en  1705,  il  ob- 
tint le  grade  de  brigadier  d*infanterie,  par  brevet  du  25 
décembre.  Employé  en  Italie,  en  1706,  il  servit  au  siège 
de  Turin ,  et  se  distingua  encore  au  combat  qui  se  donna 
sous  celte  place.  Étant  rentré  en  France,  à  la  (in  de  la 
campagne,  il  fut  employé  en  Gtiienne,  en  1707,  et  sur  la 
frontière  du  Dauphîné,  où  il  se  trouva  à  Tattaque  des  deur 
Sésannes,  en  1708.  Il  continua  de  servir  en  Dauphiné,  en 
'7^9  1710  et  1711.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre,  en 
1712,  il  se  trouva  à  Tat laque  de  Denain,  aux  sièges  de 
Donay,  du  Que^^noy  et  de  Boiichain.  ^on  régiment  ayant 
été  réformé,  par  ordre  du  7  octobre  17149  ^^  comte  de  la 
Fare  fut  entretenu  colonel- réformé  à  la  suite  du  régiment 
de  Piémont,  par  ordre  du  24  décembre  suivant.  Il  obtînt 
le  grade  de  maréchaUle-camp,  par  brevet  du  8'mars  1718. 
Il  mourut  le  3  juin  de  la  même  année.  [Chronologie  mili- 
taire, tom,  FII^  pag.  16;  annales  du  temps.) 

DE  LA  FARE  (Philippe-Charles,  marquis")^  maréchal  de 
France j  (ils  du  précédent,  naquit  le  i5  février  1687.  Il 
entra  aux  mousquetaires,  en  1701,  et  servit  à  la  défaite 
des  Hollandais,  f^ous  Nimègue,  le  11  juin  1702.  Devenu 
sous- lieu  tenant  au  régiment  du  Roi,  en  1705,  il  se  trouva  à 
la  prise  de  Brisach ,  le  6  septembre  ;  à  la  bataille  de  Spire, 
le  i5  novembre,  et  à  la  prise  de  Landau,  le  16.  Pendant 
le  siège  de  cette  dernière  place ,  le  marquis  de  la  Fare,  dé- 
taché avec  les  grenadiers,  attaqua  les  contre-gardes  de  la 
place.  Nommé  enseigne  de  la  colonelle  du  régiment  du 
Rot|  le  16  janvier  1704,  il  commença,  avec  ce  régiment ^ 
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la  campagne  à  Tarmée  de  la  Moselle;  mais,  ayant  obtenu, 
par  commission  du  7  juin ,  le  régiment  d^infanterie  de  Gà* 
tînais,  vacant  par  la  démission  du  vicomte  de  Poudens,  il 
alla  le  joindre  à  Tarmée  d^italie,  et  servit  aux  sièges  de 
Verceil,  dTvréeet  de  sa  citadelle ,  ainsi  que  du  château. 
Il  se  trouva  à  la  prise  de  Vérue  ,  le  10  août  1705,  et  à  celle 
de  la  Mirandole ,  le  1 1  mai.  Il  commanda  la  brigade  de 
Vendôme,  à  la  bataille  de  Cassano,  le  16  août;  s*çmpara 
d^une  cassine  retranchée  sur  le  bord  de  TAdda,  attaqua, 
aveo  un  détachement  de  grenadiers,  et  emporta  les  retran- 
chements des  ennemis,  au  village  de  Nontodeus.  Il  marcha 
à  la  réduction  de  Soncino,  le  25  octobre;  de  iVlontniélian, 
Je  11  décembre,  e(  à  la  bataille  de  Calcinato,  le  19  avril 
1706.  A  Tattaque  des  lignes  devant  Turin,  le  7  septembre, 
il  reçut  une  blessure  à  la  cuisse.  Employé,  en  1707,  à  l'ar- 
mée  du  Dauphiué,  sous  le  maréchal  de  Tessé,  il  se  jeta 
dans  Toulon ,  assiégé  par  le  duc  de  Savoie  et  le  prince 
Eugène ,  et  attaqua  avec  succès  les  hauteurs  de  Sainte- 
Catherine,  qui  furent  emportées  ;  ce  qui  obligea  les  enne- 
mis de  lever  le  siège,  le  22  août.  Employé ,  en  1708,  à  la 
même  armée,  sous  le  maréchal  de  Villars,  il  eut  part  à  la 
prise  des  deux  villes  de  Sésaiine,  qu*ou  força,  le  1 1  août, 
à  la  vue  du  duc  de  Savoie.  Il  servit,  en  1709,  1710  et  1711, 
sous  le  maréchal  4e  Berwick,  à  Tannée  du  Dauphiué  ,  qui 
couvrit  les  frontières.  Il  fut  fait  capitaine  des  gardes  de 
H.  le  duc  d'Orléans,  le  29  mai  1712,  et  servit  encore  à 
l'armée  du  Dauphiné,  sous  le  maréchal  de  Berwick,  qui 
mil  le  marquisat  de  Saluées  à  contribution.  Employé  à 
Tannée  d'Espagne,  en  17149  il  servit  au  siège  de  Barce- 
lunne  j  qui  se  rendit  à  discrétion  ,  le  12  septembre.  On  Je 
destina,  en  1715,  pour  commander  6  bataillons,  qui  de- 
vaient passer  au  secours  de  Malte.  Créé  brigadier,  par  bre- 
vet du  1"  janvier  1716,  il  se  démit  alors  du  régiment  du 
Gâtinais.  Il  obtint,  par  commission  du  i5  novembre  17179 
Je  régiment  de  Normandie,  vacant  par  la  mort  du  comte 
d'Angeunes.  On  lui  donna,  par  provisions  du  8  sefUembre 
17189  la  lieutenance-générale  au  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ^  pour  le  département  du  Yivarais  et  du  Vêlai ,  sur 
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la  démission  du  comte  du  Roure.  Employé  sur  les  fron Hères 
d*E8pagne,  en  17199  il  servit  aux  sièges  de  Fontarabie,  qui 
se  rendit,  le  16  juillet  ;  de  Saint-Sebastien,  pris  le  1"  août» 
et  du  château,  qui  capitula,  le  17.  Il  se  trouva  à  la  prise 
du  château  dTrgel,  sur  la  fin  de  la  campagne,  et  au  si^'ge 
de  RoHCs.  On  le  fit  maréchal -de-camp,  par  brevet  du  10 
avril  1720.  11  fut  nommé  gouverneur  du  château  d*  A  lais, 
et  des  Cévennes,  par  provisions  du  1*'  janvier  1721.  On 
renvoya ,  la  même  année,  eu  Espagne ,  où  il  fut  créé  che- 
valier de  la  Toison- d*Or,  par  décret  du  21  janvier  1722.  Il 
commanda  en  chef  dans  le  Languedoc ,  par  commission 
du  22  février  1724*  Le  roi  le  fit  chevalier  de  ses  Ordres,  le 
i3  mai  1751.  Employé  à  Tarmée  du  Rhin,  par  lettres  du 
1''  avril  1754»  il  se  trouva  à  Tattaque  des  lignes  d*Ëtliiigeu, 
le  4  niai,  et  au  siège  de  Pbillsbourg,  où  il  monta  les  tran- 
chées ,  les  8  juin  et  8  juillet.  H  marcha  ensuite  au  siège  de 
"Worms,  qui  se  rendit,  le  25.  Créé  lieutenant  général,  par 
pouvoir  du  1"  août,  il  acheva  la  campagne  en  cette  qua- 
lité. Employé  à  Tarmée  du  Rhin,  par  lettres  du  1*'  avril 
1755,  il  y  servit  jusqu^à  la  paix.  Il  obtint  la  lieutenance- 
générale  du  comté  Nantais,  sur  la  démission  du  maréchal 
d'Estrées,  par  provisions  du  29  mars  1758,  et  se  démit  alors 
de  la  lieutenance-géhérale  et  du  commandement  du  Lan- 
guedoc. Employé  à  Parmée  de  Bavière  «t  de  Bohême  «  par 
lettres  du  20  juillet  17419  il  passa  des  premiers  en  Autriche, 
et  de  là  en  Bohème.  Il  fut  chargé,  pendant  Phiver,  de  la 
garde  du  château  de  Strickna,  sur  la  Voltava,  où  il  eut  de 
fréquentes  escarmouches  avec  les  ennemis.  Il  commanda, 
le  25  mai  174^9  la  gauche  de  Ta rmée française,  au  combat 
de  Sahay.  Il  suivit  cette  armée  dans  sa  retraite  jusque  sous 
Prague,  où  ou  le  chargea  de  la  défense  du  poste  de  la 
Chapelle-du-Piémont,  le  plus  avancé  du  côté  des  ennemis. 
Pendant  70  jours  qu'il  le  garda,  il  en  passa  48  au  bivouac, 
inh'mée  ayant  été  contrainte  de  rentrer  dans  Prague,  le 
marquis  de  la  Fare  défendit  la  ville  neuve.  Les  ennemis 
ayant  converti  le  siège  de  Prague  en  blocus,  le  marquis  de 
la  Fare  fut  détaché,  avec  25  bataillons  et  ce  qui  restait 
encore  de  cavalerie  1  pour  favoriser  rentrée  des  vivres  et 
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des  fourrages  dans  la  place,  et  pour  marcher  ensuite  au* 
devant  du  maréchal  de  Mailleboîs,  qui  devait  se  ioiiidre  à 
Tannée  devant  Prague.  Il  s'avança  jusqu'à  Lîlmeritz;  mais 
les  ennemis,  qui  avaient  un  corps  considérable  posté  à 
Brandeis,  sur  l'Ëlbe,  étant  sur  le  point  de  se  placer  entre 
lui  et  Prague,  il  résolut  de  se  rapprocher  de  cette  dernière 
ville  :  ce  qu'il  exécuta  avec  succès,  malgré  les  escarmou* 
ches  continuelles  des  ennemis.  Pendant  la  retraite  de  l'ar- 
mée ,  depuis  Prague  jusqu'à  Égra  ,.  le  marquis  de  la  Fare 
fut  chargé  du  commandement  de  l'arrière  garde.  Cons*- 
tamment  poursuivi  par  les  ennemis,  il  ne  se  laissa  point 
entamer.  Employé  à  Tarmée  de  la  Hante  Alsace*  sous  le 
maréchal  de  Coigny,  par  lettres  du  1*' août  174*^,  il  se 
trouva,  le  5  septembre,  à  la  défaite  du  prince  Cliarks  de 
Lorraine,  qui  fut  repoussé  avec  perle  de  5ooo  hommes, 
au  passage  de  l'tle  de  Reignac.  Employé  à  Tarmée  du  Rhin, 
sous  le  même  général,  par  lettres  du  1*'  avril  17449  ■'  com- 
battit, le  5  juillet,  à  l'attaque  des  lignes  de  Weissembourg. 
Il  commanda  à  Strasbourg,  en  l'absence  du  maréchal  de 
Coigny,  et  jusqu'au  départ  du  roi  pour  le  siège  de  Fri bourg. 
Il  servit  ensuite  à  ce  siège  :  Fribourg  capitula ,  le  6  novem- 
bre, et  les  châteaux  se  rendirent,  le  a 5.  Le  marquis  de  la 
Fare  fut  créé  chevalier  d'honneur  de  madame  la  dauphine, 
par  provisions  du  ao  décembre.  Employé  à  l'armée  du  Ras** 
Rhin  ,  sous  Al.  le  prince  de  Conti ,  par  lettres  du  1*'  avril 
174^9  t^  I3  commanda  jusqu'à  l'arrivée  de  ce  prince.  Il 
concourut  à  la  prise  de  Guermesheim  ,  le  i5  juillH.  l\ 
concourut  aussi  au  passage  du  Rhiu ,  que  l'on  efftfctua ,  le 
19,  en  plein  jour,  à  la  vue  des  ennemis,  et  contribua  à 
les  repousser,  lorsqu'ils  attaquèrent  l'arrière-garde  de  l'ar- 
mée française.  Employé  à  l'armée  commandée  par  le  même 
prince,  par  lettres  du  1*' mai  174^9  î'  servit  au  siège  de 
MoDs,  où  il  monta  la  tranchée,  le  34  juin ,  et  qui  capitula, 
le  11  juillet.  Il  fit  en  chef  le  sié|çe  de  Saint-GuilHin,  qui  se 
rendit,  le  a5,  et  marcha  à  Gharleroi,  qui  capitula,  le  a 
août.  Réuni  à  l'armée  du  roi ,  par  lettres  du  1*'  septembre, 
il  combattit  à  Raucoux,  le  ji  octobre,  et  commanda  sur 
la  frontière  de  Luxembourg ^  et  dans  les  Évéohés,  jusqu'à 


▼Il 
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la  fin  de  la  campagne.  Créé  maréchal  de  France  ^  par  état 
donné  à  Fontainebleau,  le  19  du  même  mois  »  il  prêta  ser- 
ment y  en  cette  qualité ,  le  5o  novembre  :  son  état  fut  en* 
registre  à  la  connétablie»  le  16  septembre  174^.  Il  se  démit, 
au  mois  de  juillet  17479  de  la  lleutenance- générale  du 
comté  Nantais.  Dans  la  même  année,  il  fut  envoyé  à  Stras- 
bourg, pour  y  recevoir  madame  la  dauphine.  II.  obtint  le 
gouvernement  de  Gravelines,  par  provisions  du  3  décem- 
bre 1751,  et  se  démit  alors  du  gouvernement  d'Alais.  Il 
mourut  à  Paris,  le  4  septembre  175a ,  dans  la  66*  année 
de  son  âge.  {Chronologie  militaire  y  tant.  III,  pag»  358; 
mémoires  du  temps ,  ceux  du  Père  d*Avrigny  ,  Journal  his- 
torique de  Louis-le-'Grand,  par  le  Père  Griffkt  ;  Histoire 
militaire  y  du  marquis  de  Quincy;  Bauclas ,  Gazette  de 
France^ 

DE  £Â  FARB  (Antoine,  baron,  puis  marquis) ,  maréchal" 
de-camp  y  chef  de  la  branche  de  la  Fare-Montclar,  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  fut  &it  capitaine  au  ré- 
giment de  cavalerie  du  Roure,  le  a4  janvier  i638.  Il  mar- 
cha, avec  ce  régiment,  au  secours  deVerceil,  et  servit, 
en  1639,  à  Tattaque  des  retranchements  de  Gencio,  au 
secours  de  Casai,  au  siège  de  Chivas,  et  au  combat  de  la 
Routte.  En  1640,  il  fut  employé  au  siège  de  Turin.  11  servit, 
en  1641 9  aux  sièges  dTvrée  et  de  Coni,  et  à  la  prise  de 
plusieurs  places.  Il  se  trouva,  en  1649,  aux  combats  de 
Yillelongue ,  de  Martoreil  et  de  Lèrida.  Il  fut  employé  au 
siège  de  Trin,  en  i643.  Étant  passé,  avec  sa  compagnie, 
dans  le  régiment  de  cavalerie  de  la  Meilleraye,  au  mois  de 
février  1644»  î^  servit  au  siège  de  Gravelines,  la  même  an- 
née; à  celui  de  la  Mothe,  en  i645;  et  aux  sièges  de  Cour- 
tray,  de  Bergues  et  de  Dunkerque,  en  1646.  Il  leva  un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom,  par  commission  du  i3 
juin  1647,  et  servit,  la  même  année,  à  l'armée  de  Lom- 
hardie,  où  il  reçut  un  coup  de  mousquet,  en  remplissant 
les  fonctions  de  maréchal-général- des-logis,  au  siège  de 
Crémone.  Nommé  mestre-de-camp*lieutenant  du  régiment 
d'infanterie  du  cardinal  de  Sainte- Cécile,  lors  de  sa  levée, 
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par  commission  du  29  janvier  164B  9  il  se  démit  alors  du 
régiment  qu'il  avait,  et  alla  servir  au  siège  de  Tortose.  Il 
obtint  9  le  la  août  de  la  même  année,  le  gouvernement  de 
Balaguier,  sur  la  démission  du  marquis  de  la  Fare,  son 
frère.  On  lui  donna,  le  14  novembre  suivisnt,  le  régiment 
de  Sainte-Cécile ,  qui  prit  alors  son  nom ,  et  qu'il  com- 
manda à  l'armée  de  Catalogne»  en  16499  et  les  années 
suivantes.  Il  contribua  à  la  défense  de  Barcelonne,  en 
i65i.  Créé  maréchal-de-camp,  le  1*'  mars  i652,  il  con- 
tinua de  servir  à  l'armée  de  Catalogne ,  jusqu'à  la  prise  de 
Barcelonne.  Il  servit  au  siège  de  Sainte  -  Ménéfaould ,  en 
i653 ,  et  fut  chargé  de  régler  les  articles  de  la  capitulation 
de  cette  place.  Il  fut  nommé  gouverneur  de  Roses  el  mes- 
tre-de-camp  du  régiment  qui  y  tenait  garnison ,  à  la  mort 
de  son  frère,  par  provisions  et  commission  du  6  mars  i654: 
on  incorpora  ce  régiment  dans  celui  qu'il  avait.  Il  prit  alors 
le  nom  de  marquis  de  la  Fare ,  et  se  rendit  dans  son  gûch- 
vernement.  On  le  fit  arrêter,  le  t5  avril  i655,  et  conduire 
à  la  citadelle  de  Montpellier,  pour  le  punir  d'être  parti  sans 
congé  de  la  cour ,  où  il  était  venu  faire  un  voyage.  Il  se 
démit,  le  5  janvier  ]656,  du  gouvernement  de  Roses  et 
du  régiment  qui  y  tenait  garnison.  Il  obtint,  le  7  juin  sui- 
vant, sur  la  démission  d'un  de  ses  frères,  un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom,  qu'il  commanda  en  Italie,  au  siège 
de  Valence,  la  même  année;  au  siège  d'Alexandrie,  et  à  la 
prise  des  châteaux  de  Yaras  et  de  Novi,  en  1667,  et  au 
siège  de  Alortare^  en  i658.  Après  la  paix,  on  lui  donna  le 
gouvernement  du  fort  de  Brescou  et  de  la  ville  d'Agde,  par 
provisions  du  27  janvier  1661.  Lors  de  la  création  des  char- 
ges de  lieutenant  de  roi  dans  les  provinces,  en  169a,  le 
marquis  de  la  Fare  fut  pourvu  de  celle  du  département  du 
Gévaudan.  Il  la  conserva ,  ainsi  que  son  gouvernement  de 
Brescou  et  d'Agde ,  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  au  mois 
de  septembre  1707.  {Chronologie  militaire  ^  t.  VI,  p.  346^ 
Gazette  de  France.) 

DB  LA  FARE-TORNAC  (Antoine-Denis- Auguste,  comte)  ^ 
maréckal'-de'^camp ,  d^une  autre  branché  de  la  même  fa« 
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mille  que  Içs  précédentvS ,  fut  reçu  page  du  roi ,  le  99  sep* 
lenibfr  iQ8a.  Il  entra  aux  iiiou»f|uetaire»,  en  4t>85.  Il  «ervit» 
souH  M.  If  dauphin 9.  aux  sièges  de  Philisbourg^  de  Man- 
belm*  etide  Francke.ndal,  eu  1688;  àTaltaque  de  Valcourt» 
en  16891  ^^  ^  '*'  butfiiUe  de  Fleurus,  en  1690*  Noiuoié  lieu- 
tenant de  la  nieHlre-deTcamp  du  régiment  de  dragons  de 
Barhesières  (depuis  Estrades),  le  17  janvier  1691 9  avec  rang 
de  capitaine,  du  même  jour,  il  servit  à  Tarmée  d*Allema- 
gne,  et  se  trouva  au  siés;e  de  Namur  et  à  la  bataille  de 
8teinkerque9  en  1692.  Il  fut  employé  à  Tarmée  d'Allema- 
gne* en  1695.  Devenu  capitaine  au  même  régiment  y  il 
continua  de  servir  en  Allemagne,  en  16949  et  les  années 
suivantes,  piscfu'à  la  paix.  Il  passa  en  Italie,  en  1700;  se 
trouva  aux  combats  de  Carpi  et  de  Chiari,  en  1701  ;  à  la 
défense  de  Crémone ,  à  la  bataille  de  Luzzara ,  à  la  prise 
de  cette  place  et  à  celle  de  Borgoforte^  en  170a.  Nommé 
mestre- de-camp  du  second  régiment  des  dragons  de  Lan^ 
guedoc,  par  commission  du  3  fanvier  1703,  il  le  commanda 
à  1  armée  de  Savoie,  sous  le  duc  de  la  FeuiUade^  en  17049 
et  en  Languedoc,  en  1705.  Il  fut  fait  lieutenaal  de  roi  du 
fort  de  firescou ,  à  la  mort  de  son  père ,  par  commission 
du  28  février  ]7ot>.  Il  continua  de  commander  son  régiment 
à  Tarmée  du  Aoussillon,  en  1706,  1707  et  1708,  et  à  l*ar-« 
méedu  Dauphiné,  en  1709.  Créé  brigadier,  par  brevet  du 
a^mars  1710,  il  fut  employé  à  Tarmée  du  Dauphiné,  en 
1710,  et  à  Tarmée  du  Rhin,  en  171 1,  171a  et  1713.  Il  se 
trouva,  cette  dernière  année,  aux  sièges  de  Landau  et  <le 
Fribourg,  et  contribua  à  la  défaite  du  général  Yaubonne* 
Le  second  régiment  des  dragons  de  Languedoc  ayant  été 
réformé,  par  ordre  du  10  novembre  17139  le  comte  de  la 
Fare  fui  entretenu  mestre-de«camp-réformé  à  la  suite  do 
1*'  régiment  de  Languedoc.  Il  servit,  en  qualité  de  bri-^ 
gadier  de  dragons,  ai|  can^p  de  la  Saône,  eu  1714»  ^^  ^ut 
replacé  mestre- de -camp- lieutenant  du  régiment  d'Or- 
léans dragons,  à  la  création  de  ce  régiment >  le  1"  avril 
1718.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet 
du  1*'  février  17194  il  se  démit  du  régiment  d'Orléans  dra- 
gons ^  et  ne  servit  plus.  Il  obtint ,  le  t*'  janvier  1720,  une 
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plaoe  de  commandeur  de  l'urdre  de  Saint* Louis,  doot  Tez-* 
peotatîve  lui  avait  été  accordée,  le  aa  novembre  1719* 
Pourvu  du  goHvernenient  de  Villefranche,  en  Roussillon  i 
par  proviiiions  du  4  septembre  17*^3,  it  le  conserva  jusqu'à 
sa  mort  «  qui  eut  lieu  le  10  août  1740*  Il  était  alors  â^é  de 
75  ans.  (Chronologie  militaire^  L  f^fJ,  pag.  66;  Gazette 
de  France,) 

» 

DE  LA  F  ARE  (N.... ,  chevalier)^  avait  été  major  du  régi- 
ment de  Chabrillant  cavalerie,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier 
de  cavalerie,  le  5  janvier  1770.  On  le  créa  maréchal-de- 
camp,  le  1"  mars  4780.  (Etals  militaires.) 

FARGIS,  voyez  d'Angbknes. 

FARINE  (Pierre-Joseph,  vicomte)^  maréchal^de-oamp , 
naquît  à  Daurichard,  en  Franche- Comté,  le  3  octobre  1 770. 
Il  fît  de  bonnes  études  au  collège  et  à  Tuniversité  de  Besançon, 
où  il  se  fit  remarquer  par  une  grande  facilité  et  beaucoup 
d'application.  Il  entra,  le  9  octobre  1791 9  dans  le  a*  ba- 
taillon des  voloulaires  du  Doubs,  où  il  refusa  d'être  nommé 
capitaine  des  grenadiers ,  et  accepta  le  grade  de  sous-lieu- 
lenant.  Détaché,  avec  sa  compagnie,  à  Mayence,  à  la  tin 
lie  179a,  il  fit,  au  commencement  de  1795,  la  retraite  avec 
l'armée  du  général  Custines,  et  se  distingua  plusieurs  fois 
dans  les  affaires  de  guerre  qui  amenèrent ,  peu  de  temps  a^ 
près,  le  déblocus  de  Landau;  entre  autres,  dans  les  bois  de 
Saveriie,  où,  constamment  à  la  tète  des  tirailleurs,  il  fut  bies- 
séde  deux  balles,  qui  lui  firentde  fortes  contusions  à  latôte 
et  à  la  cuisse.  Il  se  fit  également  remarquer  à  la  bataille 
de  Raiserslaulern ,  livrée  au  prince  de  Brunswick  par  le 
général  Hoche.  Nommé  lieutenant  de  grenadiers,  le  a5 
septembre  17949  et  capitaine,  le  aa  février  1795,  il  fut 
appelé  à  l'état-mafor  des  armées,  comme  adjoint  aux  ad- 
îudants*généraux ;  et ,  en  cette  qualité,  il  fut  attaché  à  la 
division  Saint-Cyr,  faisant  partie  de  l'armée  qui  bloqua 
Mayence,  et  qui  eut  tant  à  souffrir  de  la  faim  et  du  froid. 
En  1796,  le  capitaine  Farine  fit  partie  de  la  division  Del- 
mas,  et  passa  le  Rhin  avec  l'armée  de  Moreau.  Il  le  trouva 
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aux  affaires  de  Rencheu ,  Rastadt ,  Ropfingen ,  Nortiingenf 
Neubourg,  etc.  9  etc.  L'armée  étant  gur  le  Leck,  il  fut  choisit 
par  le  général  Desaix,  pour  aller  9  à  la  tète  d*UD  parti  de 
hussards,  établir  une  communication  avee  l'armée  deSam- 
bre-et- Meuse,  sons  les  ordres  du  général  Jourdan ,  auquel 
il  porta  l'avis  de  la  marche  que  faisait  sur  elle  un  gros  corps 
ennemi,  détaché  de  Karmée  autrichienne  opposée  au  gé- 
néral Aloreau.  Le  capitaine  Farine  avait  à  parcourir  au 
moins  40  lieues  à  travers  un  pays  insurgé,  et  battu  en  tous 
sens  par  des  corps  ennemis.  Après  mille  dangers  et  plu- 
sieurs engagements,  il  arriva  à  Lichtenau,  près  d'Ânspach, 
y  fut  accueilli  par  des  coups  de  canon,  et  une  vive  fusillade 
tirée  des  murs  de  la  ville ,  et  eut  bientôt  toute  la  popula- 
tion armée  du  bailliage  à  l'entour  de  son  bivouac.  Il  par- 
vint néanmoins  à  remplir  sa  mission  d'une  manière  qui  lui 
attira  des  témoignages  de  satisfaction  ,*  tant  de  la  part  du 
général  Rernadotte,  commandant  l'aile  droite  de  l'armée 
de  Sambre-et-jlleuse,  avec  lequel  il  se  mit  en  communica- 
tion, que  de  la  part  des  généraux  Desaix  et  Aloreau,  qui 
l'avaient  envoyé.  Lors  de  la  retraite  du  général  Aloreau ,  le 
capitaine  d'état-major  Farine  fut  chargé,  par  ce  général, 
de  ramener ,  de  Stockack  à  Huningue ,  le  parc  général  de 
l'armée,  plusieurs  centaines  de  prisonniers  de  guerre,  ainsi 
que  tous  les  bagages  des  corps  et  de  l'armée.  Ayant  été 
rencontré,  le  5  octobre  1796,  dans  la  plaine,  entre  Aach 
et  Engen,  par  l'avant-garde  autrichienne  du  corps  du  gé- 
néral Aleerfeld,  et  n'ayant  d'autres  moyens,  pour  couvrir 
et  sauver  son  immense  et  riche  convoi,  que  de  combattre 
à  outrance,  avec  le  peu  de  cavalerie  à  ses  ordres,  contre 
celle  beaucoup  plus  nombreuse  des  Autrichiens,  il  fit  tête 
à  l'ennemi,  et  reçut,  dans  une  mêlée  très- vive,  plusieurs 
coups  de  sabre  à  l'épaule  gauche  et  à  la  tête  :  la  calotte  de 
fer  placée  sur  son  chapeau  fut  coupée  de  coups  si  violents, 
qu'il  fut  renversé  de  son  cheval ,  fait  prisonnier,  et  conduit 
en  Bohême;  mais  les  dispositions  prises  à  l'avance  parle 
capitaine  Farine,  et  la  courageuse  détermination  qui  rayait 
porté  à  engager  le  combat,  sauvèrent  son  convoi,  qui  ré- 
trograda intact  sur  l'armée*  Après  6  mois  ou  environ  de 
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oaptivUé  dans  la  forteresse  de  Thérésiensladt,  le  capitaine 
Farine  revint  en  France  sur  parole,  et  fut  bientôt  échangé. 
Nommé  aide-de-camp  du  général  de  division  Michaud,  le 
3  décembre  1797,  il  suivit  en  Bretagne  cet  officier  général, 
appelé  au  commandement  de  la  i5*  division  militaire.  Il 
fut  nommé  chef  de  bataillon  d'état-major,  le  10  septembre 
1799.  En  1800,  il  accompagna  son  général  à  Tarmée  dlta- 
lie,  qui  était  alors  sur  le  Var.  Le  96  décembre  de  la  même 
année,  au  passage  du  Blincio,  par  le  général  en  chef  Bru- 
ne ,  le  chef  de  bataillon  Farine  fut  un  des  7  ou  8  officiers 
d*état-major  cités  dans  le  rapport  officiel  de  cette  journée, 
pour  avoir  accompagné  le  général  Oudinot  dans  la  charge 
hardie  qu'il  flt  sur  rartillerie  ennemie,  qui  ébranlait  un 
corps  de  la  division  Boudet  :  cette  charge  enleva  une  pièce 
de  canon  à  Tennemi,  et  rétablit  la  confiance  du  soldat 
français.  Devenu  chef  d'escadron  au  a5*  régiment  de  dra- 
gons. Farine  fit  la  campagne  de  i8o5,  en  Italie,  aous  le 
maréchal  Slasséna,  se  distingua  au  passage  du  Taglia- 
mento ,  et  fat  cité  honorablement  dans  les  rapports  de  cette 
aflfaire.  Dans  la  même  campagne,  il  fut  chargé  du  com- 
mandement d'un  parti  composé  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
avec  ordre  d'explorer  et  d*observer  les  gorges  de  la  Garin- 
thie  :  il  s'avança  jusqu'au-delà  de  Tarvis,  et  sa  mission  lui 
attira  des  éloges  de  la  part  des  généraux  Mermet  et  Frésia, 
sous  les  ordres  immédiats  desquels  il  se  trouvait.  En  1806, 
le  chef  d'escadron  Farine  fit,  avec  son  régiment,  la  cam- 
pagne de  Naples,  sous  le  maréchal  Alasséna,  et  fut  nom- 
mé commandant  de  la  place  et  de  l'arrondissement  de 
Salerne,  emploi  qu'il  exerça  à  la  satisfaction  de  l'autorité 
et  des  habitants,  jusqu'au  départ  de  son  régiment  pour 
l'Italie  supérieure.  Il  fut  nommé  major  du  29*  de  dragons, 
le  7  janvier  1807,  et  devint,  le  7  avril  1809,  colonel  du  4* 
de  même  arme,  qui  servait  alors  au  1*'  corps  de  l'ariiiée 
d'Espagne,  et  qu'il  sVmpressa  de  joindre.  Dans  la  nuit  du 
ao  au  ai  décembre  1809,  le  colonel  Farine,  avec  l'agré- 
ment du  général  Victor  de  Latour-Alaubourg,  sous  le  com- 
mandement duquel  il  était,  fit  exécuter,  par  une  partie 
de  son  régiment,  une  surprise  nocturne  qu'il  avait  conçue 
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contre  an  fort  poste  de  cavalerie  espagnole,  plaîcé  au  vît- 
lage  del  Vi»llo  (Manche) ,  ei  distant  àe  trois  lieues  de  son 
canlonnemenC  :  U  réussite  deoe  coup  de  main  fat  sioom- 
pièta,  que,  sans  perdre  un* homme  ni  oir cheval,  on  ra- 
mena 3a  prisonuiem et  6 1  chevaux  enlevée  à  l'ennemi.  Cette 
action  fut  mise  avec  éloge  à  Tordre  du  jour  de  la  divisitm 
Latour-Maubourg,  et  du  i*'  corps  d'armée,  commandé 
par  le  maréchal  duc  de  Bell  une*  Après  le  passage  de  la 
Sierra- Moreua,  au  commencement  de  i6io,  le  colonel 
Farine,  avec  son  régiment  et  un  bataillon  d*infanterie> 
occupa  Vejer  de  la  Frontera  et  Conil,  postes  intermédiaires 
entre  Cadix  et  Tariff^i.  Il  observa  en  même  temps  ia  côte 
de  rOcéan ,  et  les  points  de  Tariffa ,  Algésiras  et  Gibraltar. 
Le  i4  mars  i8io,  ayant  sous  ses  ordres  le  3*  bataillon  du 
95*  régiment  d*infanterte ,  et  un  escadron  de  son  régiment, 
le  colonel  Farine  fut  chargé,  parle  général  Latour-Mau-- 
bourg,  d'une  forte  reconnaissance  sur  Tariffa.  Ayant  trouvé 
1 5oo  Espagnols  retranchés  dans  un  camp  sur  les  montagnes 
de  la  Torre-Pena ,  il  n^hésiia  point ,  malgré  riofériorité 
numérique  de  sa  troupe,  à  ordonner  Tattaque  de  de 
camp.  6on  infanterie  marcha  ans  Espagnols  au  pas  de 
charge,  pendant  que  la  cavalerie  passait  au  galop  sous  les 
feux  de  la  tour,  pour  tourner  la  position  de  Tennemi.  Plus 
de  i5o  Espagnols  furent  tués,  et  toutes  les  munitions  et 
équipages  furent  pris  et  brûlés.  Le  colonel  Farine  s^étanl 
porté  rapidement,  avec  sa  cavalerie,  sous  les  murs  de 
Tariffa^  profita  de  la  terreur  des  habitants  pour  s'en  faire 
ouvrir  les  porte»,  y  entrer  avec  sa  compagnie  d*élite,  et  y 
rester  le  temps  nécessaire  pour  bien  reconnaître  la  pl.ice , 
ses  fortifications  et  celles  de  Ttle  Verte,  qui  y  touche.  L'or- 
dre du  jour  du  i**'  corp<i  s'exprima  ainsi  :  «Cette expédition, 
»qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  le  colonel  Farine,  ne 
»nous  a  coûté  que  4  hommes.  »  Lorsqu'au  commencement 
de  181 1  le  colonel  Farine  quitta,  avec  son  régiment,  Vejer 
de  la  Frontera  et  arrondissement  (1),  pour  se  rendre  au 


(1)  Les  babitanCf  de  cette  contrée  maaifiMtèreiit  leur  regret  de  ce  dé- 


DES   GÉNÉRAUX   FRANÇAIS.  S 5 

siège  de  Badajoz,  que  l'oufit  dans  les  itiois  de  février  et  de 
mars  18.1 1,  il  s*y  distingua  de  manière  à  élre  cité  hono- 
rablement dans  les  rapports  officiels  du  général  en  chef 
maréchal  Soult.  Le  16  mai  181 1 ,  à  la  bataille  d*Albuhera, 
le  colonel  Farine,  à  la  tête  de  sou  régiment,  fournît,  sur 
Finfanterie  anglaise,  plusieurs  belles  chaînes,  qui  furent 
citées  avec  éloges  dans  le  rapport  officiel  du  même  maré- 
chal. Le  colonel  Farine  eut,  à  cette  affaire,  un  cheval  blessé 
grièvement  sous  lui  d'un  biscayen.  Le  a5  du  même  mois, 
à  Usagré,  en  Estramadure,  le  4*  régiment  de  dragons  étant 
tête  de  colonne,  reçut  ordre  du  général  de  division  Latour- 
Haubourg  de  passer  le  défilé  de  ce  village,  et  de  se  porter 
sur  les  hauteurs  en  avant.  Le  colonel  Farine,  mialgré  Tar- 
tUlerie  ennemie  qui  foudroyait  l'étroit  défilé,  parvint  à  le 
passer,  et  à  se  former  de  l'autre  côté;  mais ,  à  peine  eut-il 
gagné  la  sommité  des  hauteurs ,  qu'il  vit  à  10  pas  de  lui 
plusieurs  escadrons  anglais  qui  s'avançaient  au  pas,  ayant 
derrière  eux  et  sur  leurs  flancs  toute  la  cavalerie  anglaise , 
espagnole  et  portugaise  :  son  cheval  fut  aussitôt  tué  d'un 
coup  de  pistolet  par  un  officier  anglais,  qui  n'en  était  pas 
à  4  pas.  Tombé  sous  son  cheval,  le  colonel  Farine  en  fut 
dégagé  de  la  manière  la  plus  courageuse  par  l'adjudant- 
sous-officier  Dumoutier,  et  le  maréchal-des-logis  Herbut, 
et  sauta  rapidement  sur  le  cheval  de  ce  dernier.  Bientôt  la 
mêlée  eut  lieu;  le  cheval  de  troupe  qu'il  montait  ayant  encore 
été  tué  d'un  coup  de  feu ,  il  tomba  an  pouvoir  de  l'ennemi', 
et  ftit  conduit  à  Lisbonne,  et  de  là  en  Angleterre,  où  il 
débarqua  à  Plîmouth,  le  uS  juillet,  après  une  traversée  d'un 
mois  ;  il  y  fut  jeté,  quoique  malade,  dansun  cachot  humide, 
obscur  et  non  pavé,  où  il  resta  pendant  10  jours,  avec 
plusieurs  officiers  français ,  prisonniers  de  guerre  comme 
lui,  et  même  quelques  femmes  de  ces  mêmes  officiers. 
Cette  conduite  irrita  tellement  le  colonel  Farine,  qu'il 


part  d'une  manière  fort  honorable  pour  le  colonel  Farine  »  qui  trouva  en 
cette  occasion  une  récompense  flatteuse  des  soins  qu*il  avait  mis  à  main- 
tenir sa  troupe  dans  une  exceUente  discipline. 

▼1.  4 
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forma  le  projet  de  se  soustraire  9  aunsitôt  qu'il  le  pourrait, 
à  une  captivité  qui,  sans  aucun  motif 9  commençzût' sous 
des  auspices  si  étranges.  Il  exécuta  ce  projet,  au  prix  de 
beaucoup  d'argent  9  dans  les  derniers  jours  de  décembre 
1811  :  ce  fut  pendant  sa  captivité  en  Angleterre  que  le  co- 
lonel Farine  fut  nommé  baron,  le  6  août  1811.  Au  mois  de 
mars  181a,  le  colonel  Farine  fut  envoyé  à  Tarmée  de  Rus- 
sie, avec  Tordre  d*y  commander  le  dépôt  général  de  cava- 
lerie et  des  remontes  de  l'armée ,  d'abord  à  Varsovie ,  puis 
à  Elbing,  dans  la  Prusse-Orientale.  Envoyé,  h  la  Hn  de  cette 
campagne ,  avec  doo  chevaux  de  toutes  les  armes,  organi- 
sés par  lui,  au-devant  du  maréchal  Macdonald,  dont  il  de- 
vait proléger  la  retraite,  il  le  joignit  au-delà  de  Rœnigsberg; 
et,  après  avoir  pris  part  au  combat  de  Braunsberg,  ainsi 
qu'à  divers  autres  que  le  corps  du  duo  de  Tarente  eut  à 
soutenir  jusqu'à  son  entrée  à  Danlzick,  il  se  jeta  dans  cette 
place,  d'après  l'ordre  qu'il  en  reçut,  avec  la  cavalerie  qu'il 
commandait.  Le  baron  Farine  eut,,  dans  la  belle  et  longue 
défense  de  Danlzick,  le  bonheur  de  se  distinguer  plusieurs 
fois^  et  d*y  rendre  des  services  toujours  utiles.  Le  4  février 
181 3,  lors  de  la  forte  reconnaissance  confiée  au  lieutenant- 
général  napolitain  Detrez,  le  baron  Farine  commandait  les 
4  escadrons  de  cavalerie  qui  en  firent  partie.  L'infanterie 
napolitaine  s^étant  engagée  imprudemment,  elle  fut  bien- 
tôt ramenée  en  désordre  par  i5oo  Cosaques;  t  et,  sans  une 
«charge  faite  à  propos  par  le  colonel  Farine,  les  Napolitains 
»  auraient  tous  été  infalliblement  pris  ou  tués.»  C'est  en 
ces  termes  que  s'xprimait  le  rapport  officiel ,  et,  d'après 
lui,  la  relation  de  la  défense  de  la  place  de  Danlzick,  pu- 
bliée, en  181 3,  parle  capitaine  d'Artois  (1).  Dans  une  sortie 
faite,  le  27  avril,  dans  le  Nehrung,  sortie  qui  fut  si  heu- 
reuse pour  le  ravitaillement  de  la  place,  et  qui  dura  4  jours, 
le  baron  Farine  fut  chargé  du  commandement  des  400 
hommes  de  cavalerie  qui  y  furent  employés,  et  qui,  par 
de  belles  charges  sur  l'infanterie  russe,  et  par  leur  vigueur, 


(1)  Voyez  la  page  54  de  cette  relation. 
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oontribuèrent  si  puissamment  au  succès  de  cette  opérationr^ 
aussi  utile  que  glorieuse ,  et  à  Toccaston  de  taqnelle  le 
colonel  Farine  fût  cité  particulièrement  par  le  gouverneur. 
Pendant  l'armistice  conchit  le  4  j^î"»  ^^  S^ilésie,  aprë» 
les  batailles  de  Lutzen  et  Bautzen,  la  garnison  de  Danlzick 
ayant  communiqué  avec  la  grande- armée,  te  colonel  Farine 
fut  promu ,  le  a6  juin  »  atw  grade  de  général  de  brigade , 
d*après  les  rapports  avantageux  faits  sur  son  compte  par 
ce  même  gouverneur.   Les  hoitilîtés  ayant  recommencé, 
le  24  août,   le  général  Farine  put,  par  sa  conduite,  se 
montrer  digne  de  Tavancement  qu'il  venait  d'obtenir.  Le 
29  du  même  mois,  il  commandait  la  première  ligne  de 
cavalerie  qui  chargea  si  vivement  les  4  redoules  russes  éta- 
blies sur  te  front  de  Pitziendorf ,  et  qui  s'en  empara ,  après 
avoir  sabré  ou  fait  prisonoiers  tous  les  fantassins  qui  le» 
occupaient  (  1  ).  Quelque  temps  après ,  les  chevaux  de  la 
cavalerie ,  qui  avaient  survécu ,  ayant  été  mangés  par  la 
garnison ,  le  général  Farine  fut  chargé  du  commande- 
ment d^une  brigade  d'infanterie,  en   remplacement  du 
général   Breissand,  mort  de  ses  blessures.  On  lui  donna 
à  remplir  les  fonctions  de  chef- d'état -major -général, 
à  la  place  du  général  d'Oérîcourt,  atteint  d'une  mala- 
die très-grave;  fonctions  qui,  pendant  les  deux  derniers 
mois  du  siège ,  firent  peser  sur  lui  tous  les  détails  de  la 
capitulation  et  de  l'évacuation  de  la  place.  Le  2  janvier 
1814  9  la  garnison  ayant  été  forcée  de  se  rendre  prisonnière 
de  guerre,  le  général  Farine  suivit  son  sort,  et  fut  emme- 
née Kiovr,  en  Ukraine,  d'où  il  envoya,  le  4  juin,  de  con- 
cert avec  les  autres  généraux  français,  également  prison- 
niers de  guerre ,  son  adhésion  à  la  déchéance  de  Buonapar- 
te,  et  au  retour  des  Bourbons.  Il  partit  bientôt  après  pour 
rentrer  en  France,  où,  le  29  juillet,  Il  fut  nommé  par  le 
roi  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis, 
et,  le  a3  août,  commandeur  de  celui  de  la  Légion-d'Hon- 


(0  Voyez  les  pages  aag  et  a3o  de  la  relation  de  la  défense  de  Danlzick, 
déjà  citée. 
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near.  Au  mois  de  février  18 1 5  f  le  général  Farine  fut  envoyé 
en  Alsace  9  conune  adjoint  à  Tinspection -générale  de  la 
cavalerie,  et  il  exerçait  cette  fonction ,  à  Strasbourg,  lors 
de  la  rentrée  deBuonaparteà.Faris,  le  20  mars.  Le7avrilaui* 
vant  (leToi  ayant  alors  quitté  la  France  depuis  quinze  fours]» 
le  général  Farine  reçut  du  ministre  de  la  guerre  Tordre  d^ 
prendre  le  commandement  de  la  1"  brigade  de  la  5**  division 
de  cuirassiers,  brigade  composée  des  5*  et  10*  régiments  de 
cuirassiers,  alors  cantonnés  en  Alsace.  Cette  division  reçut, 
le  6  juin ,  Tordre  de  se  rendre,  à  marches  forcées,  à  Bftetz» 
puis  à  fiiézières,  et  enfin  à  Charleroi,  où  elle  arriva,  le  i5 
au  soir.  Le  lendemain  ,  16  juin,  à  la  bataille  de  Fleurus, 
la  brigade  du  général  Farine,  et  une  partie  de  la  division  De- 
lorl,  firent»  en  avant  de  Ligny ,  une  charge  qui  eut  le  plus 
grand  succès,  et  décida  la  retraite  de  l'armée  prussienne  : 
ce  fut  dans  cette  charge  que  le  prince  Blucher  fut  terrassé 
et  courut  de  si  grands  dangers.  Le  général  Farine  y  fut  blessé 
d*un  coup  de  sabre  à  Tépaule  gauche.  Le  18,  à  Waterloo,  le 
général  Farine  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui,  et  fut  blessé 
d'une  balle  à  la  tète.  Dans  cet  état ,  il  se  retira  dans  ses 
foyers,  à  Paris,  et  ne  suivit  point  Tarmée  au-delà  de  la 
Loire*  En  décembre  181 5»  le  général  Farine  fut  chargé, 
par  le  ministre  de» la  guerre,  duc  de  Feltre,  d'aller  licen* 
cier  plusieurs  corps  de  cavalerie,  dans  la  21*  division  mi- 
litaire. £n  1816,  il  fut  envoyé  dans  la  4*  division  militaire 
(à  Nancy  et  à  Lunéville) ,  comme  inspecteur  de  cavalerie. 
En  1817,  il  eut  la  même  mission  dans  la  10*  division  mili- 
litaire  (à Toulouse,  Auch  et  Carcassonne).  En  1818,  il  prit 
le  commandement  du  dépôt  général  des  remontes  deCaen, 
conunandement  qu*il  exerce  encore,  en  1822.  Le  roi,  en 
témoignage  de  sa  satisfaction  pour  les  services  du  général 
Farine,  daigna  lui  accorder,  le  1*'  mai  1821 ,  le  titre  de 
vicomte,  et  le  nommer,  par  ordonnance  du  20  juin  1822, 
inspecteur  d%irmes  pour  la  cavalerie.  {Etats  militaires, 
annales  du  temps,) 

FARNÈZE  (Odoart),  duc  de  Parme,  commandant  d* ar- 
mée, naquit  le  28  avril  1612.  11  devint  duc  de  Parme  et  de 
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Plaisance^  en  16229  a  la  mort  de  son  père«  S*étant  brouillé 
avec  TEspagne ,  en  i635 ,  il  a'unit  aux  Français ,  et  [Kirtit 
de  Plaisance,  pour  les  ioindre,  le  i''  septembre,  avec  5ooo 
hommes  de  pied  et  1000  chevaux,  quelques  pièces  de  ca- 
non )  des  munitions,  et  un  grand  nombre  de  pionniers. 
Dans  sa  roule,  il  fut  attaqué  par  6000  Espagnol,  auprès 
de  Ponte-Corone.  Aidé  par  ks  conseils  d*un  ancien  capi- 
taine du  régiment  de  Sault ,  que  le  maréchal  de  CréquI 
lui  avait  envoyé»  le  duc  de  Parme,  après  de  vives  etfear- 
mouches,  où  il  eut  toufoors  l'avantage ,  obligea  les  Espa- 
gnols de  se  retirer,  et  joignit  le  maréciial  de  Gréqui  sur 
le  bord  du  Tanaro,  près  d'Alexandrie*  Ils  investirent  la 
ville  de  Yalence,  le  10  septembre;  mais  le  duc  de  Savoie, 
qui  ne  voyait  pas  volontiers  les  Français  faire  des  conquêtes 
en  Italie,  se  rendit  fort  tard  devant  Yalence,  et  contri- 
bua ,  par  sa  lenteur ,  à  obliger  le  maréchal  de  Gréqui  d'en 
lever  le  siège ,  le  24  octobre  :  les  Espagnols  avaient  ravi- 
taillé la  place  par  le  quartier  où  commandait  un  officier 
savoyard.  Les  Espagnols,  qui  étaient  rentrés  dans  Gandia, 
la  remirent  aux  confédérés ,  ài  discrétion,  le  16  novembre. 
Les  troupes  furent  alors  mises  en  quartiers  d'hiver.  Eu 
i636,  le  duc  de  Parme  vint  à  la  cour  de  France,  pour  y 
concerter  les  opérations  de  la  campagne  suivante  :  il  arriva 
à  Paris,  le  11  février,  et  eut,  le  10  mars,  un  pouvoir  de 
lieutenant-général  commandant  l'armée  d'Italie,  conjoin- 
tement avec  le  duc  de  Savoie.  Gette  armée  des  confédérés 
passa  le  Pô,  vers  Bremo,  prit  Romagnano  et  Ollegio,  au  mois 
de  juin.  Le  duo  de  Parme  se  trouva  au  combat  du  Tésin,  qui 
.  dura  quatorze  heures,  le  a3  juin,  en  i63;.  Il  fit,  en  164/^» 
son  accommodement  avec  l'Espagne.  Il  mourut  le  10  sep- 
tembre 1646.  {Chronologie  militaire j  tom. I ,  pag.  4^4 >  ^^ 
continuateur  du  Père  Daniel ,  Moréri,  Mémoires  pour 
l'histoire  f  depuis  1G60 just/u^en  1716.) 

DE  FAUDOAS  DE  Se&illac  (Pierre),  était  capitaine  d'une 
compagnie  de  chevau-Iégers,  lorsqu'il  fut  promu  au  grade 
de  maréchal'de-camp  ^  le  19  juillet  i65i.  Nous  n'avon» 
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trouvé  nulle  part  le  détail  de  set  services,  et  la  date  de  sa 
mort*  (  Chronologie  militaire  ^  tom*  VI,  pag.  3o8.) 

DE  F  AUDO  AS  (  N. . .  •  y  marquis) ,  maréchal  -  ^  -  camp , 
parcut  du  précédent,  fut  fait  deuxièoie  cornette  des  che- 
vau-légers  de  Bourgogne,  le  a4  août  1769.  Il  devint  en- 
seigne des  gendarmes  de  Flandre,  le  20  février  1761,  et 
passa  sous -lieutenant  des  gendarmes  d*Artois,  en  176SU 
Après  avoir  parcouru  successivement  plusieurs  autres  gra- 
des, il  fut  nommé  brigadier  d'infanterie,  le  5  décembre 
1781 ,  et  marécbal-de-camp,  le  g  mars  1788.  {Etais  mili'- 
taires,) 

DE  F  AU  RE  (  Henrf  )  ,  chevalier  des  ChahertSj  maréchal^- 
de-camp,  naquit  à  Saint- Peray,  en  Vivarais,  le  7  sep- 
tembre  1738.  Il  entra  au  service,  comme  cadet  volontaire^ 
au  régiment  de  Guienne  infanterie,  le  1*'  avril  1755 ;  de- 
vint lieutenant  en  second  de  grenadiers,  le  i**  novembre 
1766;  enseigne,  le  28  janvier  1767,  et  lieutenant 9  le  a5 
juillet  1758.  S^élant  embarqué  pour  le  Canada,  avec  le 
régiment  de  Guienne,  en  1765,  il  fit  toute  la  guerre  de 
sept  ans  ;  s'y  trouva  à  toutes  les  actions  qui  eurent  lleu^ 
notamment  à  la  prise  du  fort  de  Niagara,  situé  à  5  lieues 
de  la  cataracte  de  ce  fleuve,  et  y  reçut  trois  blessures  assez 
graves.  La  paix  ayant  été  conclue,  il  revint  en  France,  où 
il  fut  fdit  lieutenant  de  grenadiers,  le  1 1  mai  1769.  Il  s'em- 
barqua, la  même  année,  pour  la  Corse,  et  y  fit  la  cam- 
pagne qui  assura  la  conquête  de  cette  lie.  Il  fut  fait,  le  i5 
juin  17749  capitaine  au  régiment  Dauphin,  dans  lequel  on 
avait  incorporé  le  régiment  de  Guienne.  Il  devint  capitaine- 
commandant  dans  le  régiment  Dauphin,  le  5  juin  1776, 
et  passa  capitaine  en  second  dans  le  régiment  du  Perche, 
dédoublement  de  celui  de  Dauphin ,  à  la  formation  du  11 
juin  1776.  Il  commanda  un  détachement  du  régiment  du 
Perche,  embarqué,  en  177g»  sur  le  vaisseau /e  «S'o^v^eram, 
et  se  trouva  aux  trois  combats  de  mer  soutenus,  en  1780^ 
par  le  comte  de  Guiche  contre  Tamiral  Rodney.  Ce  fut  en 
considération  de  la  manière  distinguée  avec  laquelle  il  s'é- 
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lait  comporté  dans  ces  différentes  actions  9  et  des  blessures 
qu'il  y  avait  reçues ^  qu'on  lui  accorda,  le  4  avril  1781,  le 
brevet  d'un  pension  de  3oo  livres.  Il  fut  nommé  capitaine- 
commandant,  le  i5  mai  de  la  même  année  9  et  créé  che- 
valier de  Saint- Louis9  le  1 5  octobre  suivant.  Il  s'embarqua, 
avec  le  a*  bataillon  du  régiment  du  Perche  9  en  17829  et  fit 
la  campagne  de  mer  de  cette  année  et  la  suivante.  Il  fut 
nommé  capitaine-commandant  la  compagnie  des  chasseurs 
de  son  régiment,  le  29  août  1783.  Dans  les  premiers  mois 
de  1791 9  on  lui  confia  le  commandement  de  laoo  hommes 
de  diverses  armes  9  avec  4  pièces  de  canon  9  pour  apaiser 
un  mouvement  que  l'on  craignait  à  Plougerneau9  en  Bre- 
tagne. Il  réussit  parfaitement  dans  cette  mission ,  et  sans 
qu'il  en  résultât  la  moindre  effusion  de  sang.  Il  émigra, 
dans  la  même  année  1791  ;  et,  dès  son  arrivée  au  canton-^ 
nement  d'Ath,  on  lui  donna  le  commandement  des  grena- 
diers français  qui  avaient  quitté  la  France.  Nommé  lieu- 
tenant-colonel 9  le  i3  novembre  179a,  il  fit  la  campagne 
de  cette  année  9  d'abord  comme  commandant  les  avant- 
postes  de  l'armée  de  Mgr.  le  duc  de  Bourbon;  et 9  lorsque 
l'organisation  de  cette  armée  fut  rendue  définitive  9  il  y 
devint  major  de  ravant-garde9  emploi  qu'il  conserva  jus- 
qu'au licenciement  de  ce  corps.  Il  fut  fait  capitaine  de 
grenadiers  au  régiment  de  Yioménil,  en  1794-  Ce  régiment 
ayant  été  licencié  9  en  17969  le  chevalier  des  Chaberts  se 
rendit  à  l'armée  du  prince  de  Condé  y  où  il  fut  nommé 
fourrier-major  dans  l'infanterie  noble.  Il  devint  ensuite 
lieutenant  dans  le  même  corps ,  où  il  servit  sans  interrup- 
tion jusqu'au  licenciement  du  i5  février  1801.  A  cette  der- 
nière époque  9  conservant  son  rang  d'activité 9  il  lui  fut  ac- 
cordé 9  par  S.  M.  britannique,  un  traitement  de  demi- 
solde  9  qui  a  cessé,  le  3  mai  18149  époque  à  laquelle  le 
chevalier  des  GhabertS9  qui  avait  quitté  Gracovie,  en  Po- 
logne, rentra  en  France^à  la  suite  de  S.  M.  Louis  XVIII.  Il  fut 
breveté  maréchal-de-camp  9  le  3  janvier  181 5,  pour  tenir 
rang  à  dater  du  1 3  novembre  1809.  Il  comptait,  en  1814» 
89  ans  1  mois  3  jours  de  service  9  en  y  comprenant  aa 
campagnes.  {Etats  militaires,  Moniteur,) 


32  DICTIONNAIRE    HISTORIQUE 

DB  FAT  (Jean-Hector  ),  marquis  de  la  Latour^Maubourg, 
maréchal  de  France^  naquit  en  i684*  H  entra  aux  mous- 
quetaires, en  1698  ;  fut  fait  lieutenant  réformé  au  régiment 
du  Roiy  le  9  avril  1701 ,  et  servit,  la  même  année,  à  Tarmée 
de  Flandre ,  qui  occupa  les  villes  gardées  par  des  garnisons 
hollandaises.  Nommé  capitaine  au  régiment  de  cavalerie 
de  Montperoux,  le  39  mars  1702,  il  rétablit,  avant  rentrée 
de  la  campagne,  sa  compagnie,  qui  avait  été  entièrement 
détruite  à  Crémone.  Il  leva,  à  ses  dépens,  un  régiment 
d*infaDteriedesonnom,  par  commission  du  i4mai  suivant. 
Il  servit,  en  1703,  sous  le  maréchal  de  Tallart,  du  siège 
du  Yieux-Brisack,  qui  capitula,  le  6  septembre.  Détaché  de 
cette  armée,  en  1704  9  avec  son  régiment,  pour  renforcer 
Tarmée  de  Flandre,  il  concourut  à  empêcher  Tarmée  enne- 
mie de  forcer  les  lignes  construites  sur  la  frontière ,  pour 
couvrir  les  possessions  de  TEspagne.  Il  servit  pendant  une 
partie  de  la  campagne  de  1705,  sur  la  Moselle ,  à  Tarmée 
commandée  par  le  maréchal  de  Villars.  On  Ten  détacha 
pour  renforcer,  en  Flandre,  Tarmée  du  maréchal  de  Vil- 
leroi.  Chargé  d'occuper  les  passages  de  la  forêt  de  Soignes, 
il  fit  échouer  les  desseins  de  milord  Alarlboroug,  qui  mena- 
çait la  ville  de  Bruxelles.  Il  obtint,  par  commission  du  23 
{auvîer  1707 ,  le  régiment  d*infanterie  de  Ponthieu ,  vacant 
par  la  démission  du  marquis  de  Céberet ,  qui  passait  au 
régiment  du  Perche.  Il  servit,  la  même  année,  à  Tarmée 
du  Dauphiné,  sous  le  maréchal  deTessé.  Attaqué  dans  les 
lignes  de  Suze ,  par  le  prince  Eugène ,  il  se  fit  jour  à  travers 
les  ennemis,  et  se  retira  à  Suze,  puis  à  Exiles.  Il  servit,  en 
1708,  à  Tarmée  de  Savoie ,  sous  le  maréchal  de  Villars.  A 
la  tête  de  deux  régiments.  Il  passa  le  premier  le  Galibicr, 
passage  difficile  et  jusqu'alors  inconnu  ;  empêcha  le  blocus 
de  Briançon,  et  repoussa  ,  au-delà  du  mont  Genèvre,  de 
gros  détachements  ennemis  qui  voulaient  s'emparer  des  pas- 
sages. Il  servit,  en  1709,  à  la  même  armée,  sous  le  maré- 
chal de  Berwick ,  qui  mit  le  duc  de  Savoie ,  quoique  très- 
supérieur  en  force ,  hors  d'état  de  rien  entreprendre.  Em- 
ployé à  la  même  armée,  en  1710,  1711  et  1712,  ilfut 
chargé  du  commandement  de  toutes  les  avant  et  arrière- 
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gardes,  soit  lorsque  Tannée  entra  en  Piémont,  pour  y  éta- 
blir des  contributions  en  forçant  les  barricades  de  la  valléa 
deSture  et  de  celle  de  Saint- Piei;re,  soit. eu  repoussant 
Tannée  ennemie,  lorsqu'elle . entra  en  Siivoie,  dans  le 
dessein  de  porter  la  guerre  en  Franche-Comté.  IL  servit, 
en  1713,  à  Tarmée  de  Catalogne,  sous  le  miiréchal  de 
Berwick,  et  se  trouva  au  siège  de  Barcelonne,  et  à  Tassant 
donné,  le  1.1  septembre  1714»  à  cette  place,  qui  se  rendit, 
le  la.  Il  servit,  en  1715,  sous  les  ordres  du  chevalier 
d*Asfeld,  à  la  conquête  et  à  la  soumission  de  Ttle  Majorque. 
Il  se  démit  du  régiment  de  Ponthieu  ,  le  17  décembre ,  et 
futentretenu.  colonel-réformé  à  la  suite  du  régiment  de  1^ 
Marine ,  par  ordre  du  même  jour.  On  le  créa  inspecteur- 
général  de  Tinfan  ter  ie ,  par  ordre  du  i5  mai  1718.  Promu 
au  grade  de  brigadier,  par  brevet  du  1*'  février  1719,  il 
commanda ,  par  pouvoir  du  16  mars,  les  troupes  que  le 
roi  fit  avancer  sur  les  côtes  maritimes  des  provinces  de 
Picardie  et  de  Normandie ,  et  dans  Tétendue  du  gouverne- 
ment du  Havre-de-Gràce  :  ces  troupes  étaient  destinées  à 
passer  en  Angleterre,  à  la  tète  du  contingent  que  la  France 
devait  fournir  aux  Anglais.  Le  marquis  de  Latour-Maubourg 
fut  employé  au  camp  de  la  Sambre,  par  lettres  des  29  juiU 
let  1737  et  a  août  173a.  .Créé  maréchal- de-camp ,  le  ao 
février  1734,  il  fut  employé,  en  cette  qualité,  à  Tarmée 
d'Allemagne,  par  lettres  du  1*'  avril  1735.  Il  commanda 
un  camp  volant,  à  TurLcim  et  à  Neustadt.  On  le  nomma 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le  1*'  mars  1738. 
Eipployé  à  Tarmée  de  Flandre ,  sous  le  maréchal  de  Noail- 
les,  par  lettres  du  ai  août  1742,  il  commanda  pendant 
rhiver  à  Valenciennes.  Avant  Touverture  de  la  campagne 
de  1743,  il  fit  seul  Tarrangement  et  la  distribution  de  i8,oou 
hommes,  qui  passèrent  le  Rhin  pour  recruter  les  régimenl^ 
de  Tarmée  de  Bavière ,  commandée  par  le  maréchal  de 
Broglie.  Employé  à  Tarmée  du  Rhin ,  sous  le  maréchal  de 
ICoailles,  par  lettres  du  1*' avril  1743,  il  fit  cantonner  44 
bataillons  et  5a  escadrons  dans  le  Palatinat,  entre  la  Lau^- 
tern  et  le  Spirebrack.  Il  s'empara  de  Spire ,  établit  un  pont 
sur  le  Rhiu^  et  occupa  Aschaffembourg,  avec  4  brigades. 

VI.  5 
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A  la  bataille  de  Dettingen ,  le  27  juin ,  il  manœuvra  de  telle 
(sorte ^  qu'il  prit  les  eûnemis  par  derrière.  Il  commanda, 
pendantrhiver,à  Valenciennesy  par  lettres  du  1"  novembre. 
Employé  à  Tarmée  de  Flandre,  sous  le  roi,  par  lettres  du  1*' 
avril  1^449  îl  servit  avec  distinction  aux  sièges  de  Menin, 
qui  capitula ,  le  4  juin  ;  d*YpreS|  qui  se  rendît,  le  27,  et 
de  Fumes,  qui  fut  pris,  le  10  juillet.  Il  marcha  ensuite, 
à  la  tète  de  lo^ooo  hommes,  à  Strasbourg,  où,  avec  tous 
les  grenadiers  de  Tarmèe ,  il  jeta  un  pont  sur  le  Rhin ,  an- 
dessus  de  celle  place.  Ayant  rejoint  Tarmèe,  il  poursuivit 
les  ennemis,  pour  les  obliger  de  repasser  le  fleuve.  Il  suivit 
le  roi  au  siège  de  Fribourg,  qui  capitula,  le  6  novembre.  Il 
commanda,  pendant  Thiver,  à  Strasbourg,  sous  le  maré- 
chal de  Coigny,  par  lettres  du  1*'  novembre.  Au  commence* 
ment  de  1 74^9  deux  de  ses  quartiers  ayant  été  attaqués  par 
des  troupes  du  Tyrol ,  il  se  porta  à  l'un  d'eux  pour  le  secou- 
rir, réunît  ses  troupes,  occupa  un  pont  sur  le  Necker,  et 
favoriba  la  retraite  du  comte  de  Ségur,  qui  abandonnait  la 
Bavière.  Nommé  pour  servir  à  l'armée  du  Bas- Rhin,  sous 
le  prince  de  Conti,  par  lettres  du  i"  avril,  il  résista  aux  atta- 
ques du  général  Trips,  lors  du  passage  du  Rhin,  le  19  juillet, 
passa  le  dernier ,  et  commanda  successivement  deux  corps 
séparés,  l'un  au-dessus  de  Vorm»,  et  l'autre  vis-à-vis  de 
Maaheim.  Employé,  en  1746,  à  l'armée  commandée  par 
M.  le  prince  de  Contl,  par  lettres  du  1"  mai ,  il  servit  aux 
sièges  de  Mons  et  de  Charleroi  :  ces  deux  villes  capitulè- 
rent. Il  conduisit  à  Ramillies  un  convoi  de  1700  chariots^ 
que  les  ennemis «ttaquèrent  près  de  Judoigne ,  et  qui  arriva 
cependant  très-heureusement  à  sa  destination,  A  la  bataille 
de  Raucoux,  le  1 1  octobre,  le  marquis  de  Lalour-Rlaubourg 
commanda  le  centre  de  l'infanterie.  Il  attaqua  le  village 
de  Raucoux,  avec  la  moitié  de  sa  division,  et  l'emporta, 
malgré  le  grand  feu  des  ennemis.  Il  reçut  dans  cette  action 
une  blessure  à  la  hanche ,  et  plusieurs  coups  de  feu  sur  sa 
cuirasse.  Son  secrétaire  fut  tué  à  ses  côtés,  et  son  cheval 
eut  un  coup  de  feu  dans  le  poitrail.  Ayant  ensuite  franchi 
les  retranchements,  il  poursuivit  les  ennemis,  la  baïonnette 
aux  reins,  et  ne  leur  donna  pas  le  temps  de  se  reformer 
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dans  les  jardias^u  village.  Il  commanda ,  pendant  Thiver, 
à  Slrasbourg,  par  lettres  du  i*'  novembre.  Employé  à 
Tarmëe  de  Flandre ,  sous  le  roi  9  par  lettres  du  i*'  mai  1 747» 
il  garda  la  periionne  du  roi,  h  la  bataille  de  I^awfeld,  le  % 
juillet  9  et  commanda,  pendant  l'hiver  9  dans  toute  la  Flaii- 
dre  hollandaise 9  par  lettres  du  1*' novembre.  Créé  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi  9  le  1*'  janvier  174^  9  il  fut  reçu  9  le  % 
février.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  i5 
avril,  il  conduisit  la  première  colonne  des  troupes  destinées 
au  siège  de  Maestrlcht^  ouvrît  la  première  tranchée  1  et 
inoDla  la  dernière  9  où  Ton  devait  donner  Tassant  :  Aiaes* 
tricht  capitula ,  le  7  mai.  Il  se  démit  de  son  inspection,  le 
6  septembre  1753,  etobtintlegouvernenientdeSuînt-Malo, 
par  provisions  du  1  a  avril  1754*  Gréé  maréchal  de  France, 
par  état  donné  à  Versailles,  le  94  février  1767,  il  prêta 
serinent,  le  a5  mars.  (Chronologie  militaire,  tom.  III j 
pag,  597 1  son  état  de  maréchal  de  France ,  mémoires  du 
temps.) 

DB  FAY  (  Marie-YIctor) ,  marquis  de  Latour-Mauùourg, 
pair  de  France  et  lieutenant-général  »  parent  du  précédent, 
naquit  le  1 1  février  1766.  Il  débuta,  en  17^2,  dans  la  carrière 
militaire,  par  legradedesou»-lieutenaiit  au  régiment  d'ipfar- 
ferie  de  Beaujolais,  et  passa  capitaine  au  régiment  de  oa^ale- 
ried*Orléans,  en  1786.  Nommé  sous-lieutenant  dans  les  gar- 
des-du-corps  du  roi,  il  se  trouvait  près  de  la  personne  de 
8.  M.  Louis  XVI,  dans  la  journée  du  5  octobre  17S9;  et  il 
donna  dans  cette  circonstance  des  preuves  de  son  dévoue- 
ment à  la  famille  royale.  Il  commandait,  en  17911,  un  ré-r 
giment  de  chasseurs  à  cheval ,  avec  lequel  il  combattit  9 
le  1 5  juin,  souk  les  ordres  du  général  L9  Fayette,  àGlisecelle, 
en  avant  de  Maubeuge.  Dans  cette  journée,  il  attaqua  les 
ennemis,  avec  son  régiment,  et  leur  6t  une  centaine  de 
prisonniers.  Il  émigra ,  après  la  journée  du  10  août  de  la 
même  année,  et  ne  rentra  en  France  que  sous  le  consulat 
de  Napoléon  Buonaparte,  après  le  18  brumaire  an  9  (9  no- 
vembre 1799).  Ayant  repris  du  s^vice,  dans  son  grade  de 
colonel,  il  fut  envoyé 9  en  1800,  à  l'armée  d'expédition 
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d'Egypte,  pour  y  porter  au'générai  en  chef  Kléber  la  nou- 
velle et  les  détails  des  évéoements  politiques  survenus  en 
France.  Il  devînt  d-abord  aide-de-camp  de  Kléber,  et  eut 
ensuite,  en  qualité  de  chef  de  brigade,  le  commandement 
du  22'  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  à  la  tète  duquel  il 
fnt  blessé,  en  combattant  avec  beaucoup  de  valeur  à  la 
bataille  d'Alexandrie  (Egypte),  le  22  mars  1806.  Il  quitta 
J^Ëgypte,  avec  Tarmée  française,  après  la  capitulation 
d'Alexandrie,  revint  en  France,  et  y  fut  fait  officier  de  la 
Légion- d*Honneur.  Il  fit,  avec  son  régiment,  la  campagne 
contre  l'Autriche,  en  i8o5,  s'y  distingua  au  combat  d'Bnns^ 
et  combattit  à  Austerlitz  avec  une  telle  valeur,  qu'il  y  mé- 
rita le  grade  de  général  de  brigade,  auquel  il  fut  promu, 
le  25  décembre.  Il  commanda  un  corps  de  cavalerie  pen- 
dant les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  en  1806  et 
1807;  se  signala  aux  combats  de  Bergfried  et  de  Deppen, 
Ifs  5  et  5  février  1807,  et  reçut  une  blessure  au  bras.  11 
fut  nommé  général  de  division,  le  9  mai  suivant.  On  le 
cita  avec  éloges  dans  le  bulletin  de  Tarmée ,  pour  les  char- 
ges brillantes  qu'il  avait  fait  exécuter  sur  l'armée  rusâc,  à 
la  bataille  de  Heilsberg,  le  10  juin.  Avec  la  division  de 
dragons  qu'il  commandait,  et  2  brigades  de  cavalerie  lé- 
gère ,  il  poursuivit  l'arrière-garde  enneniie  sur  la  rive  droite 
de  l'Aile,  et  ramassa,  sur  la  route  de  Bartenstein ,  un  grand 
nombre  de  blessés  russes  abandonnés.  Il  signala  de  nou- 
veau sa  valeur,  son  activité  et  ses  talents  militaires,  à  la 
bataille  de  Friedland,  le  1 5  du  même  mois  de  juin,  et  y 
fut  blessé.  Il  obtint  ladécoralion  de  commandant  de  la 
Légion-d'Honneur,  le  14  mai  1807.  Il  passa,  en  1808,  à 
l'armée  d'Bspagne,  et  y  commanda,  jusqu*en  1812,  la  ca- 
valerie de  l'armée  du  Midi.  Il  se  distingua ,  dans  la  même 
armée,  aux  différents  combats  qui  précédèrent  la  prise  de 
Madrid.  Il  commanda  une  partie  de  la  cavalerie ,  à  la  ba- 
taille de  Mérida ,  gagnée  par  le  maréchal  Victor,  le  28  mars 
1 809 ,  et  fut  du  nombre  des  officiers* généraux  cités  avec  des 
éloges  particuliers.  Il  exécuta,  avec  une  rare  intrépidité,  et 
à  la  tète  de  ses  dragons,  une  charge  de  cavalerie  contre  les 
Espagnols^  à  la  bataille  de  la  Guença.  Il  se  distingua  de  dou- 
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veau  à  la  bataille  d*Occana,  le  18  novembre.  Ayant  joint, 
avec  sa  cavalerie ,  l'armëe  du  maréchal  Soiilt ,  il  se  trouva 
aux  combats  de  Santa>Martha  et  de  Viilalba.  A  la  bataille 
de  la  Gebora,  le  19  février  1811,  il  passa  cette  rivière  à 
gué,  et,  par  un  mouvement  rapide,  déborda  l'aile  gauche 
de  la  ligne  ennemie,  en  se  portant  sur  la  route  de  Badaios 
à  Gampo-Mayor  :  il  mit  les  Espagnols  en  déroute,  et  con- 
tribua aînM  au  gain  de  celte  bataille.  En  récompense  de  la 
valeur  qu'il  avait  déployée  dans  celte  journée,  il  obtint,  le 
20  mai  suivant,  la  croix  de  grand- officier  de  la  Légion- 
d*Honneur,  que  le  maréchal  Soult  avait  demandée  pour 
lui.  II  s^était  emparé  du  fort  d*Albuquerque ,  le  i5  mars 
précédent.  Placé  en  observation,  près  de  Gampo-Mayor, 
avec  5oo  chevaux  et  a  bataillons  d'infanterie ,  il  se  replia, 
le  27,  sur  Badajoz.  Pendant  cette  retraite,  opérée  en  pré- 
sence de  1 5,000  Anglais  et  Portugais ,  il  déploya  une  habi- 
leté et  un  courage  qui  tinrent  long-temps  en  échec  Tarmée 
ennemie,  sur  laquelle  il  fit  plusieurs  charges  heureuses.  Le 
combat  qui  eut  lieu  à  cette  occasion  fut  un  des  plus  glo- 
rieux pour  les  Français ,  et  fit  beaucoup  d^honneur  au  gé- 
néral Latour-Maubourg,  qui  parvint  à  gagner  Badajoz, 
sans  avoir  éprouvé  de  perte  notable.  Il  rendit  des  services 
importants  à  la  bataille  d'Albuhera,  le  16  mai  1811,  en 
appuyant,  par  la  belle  contenance  qiVil  fit  faire  à  sa  divi- 
sion ,  le  feu  de  Tartillerie  française ,  et  en  tenant  en  respect 
la  cavalerie  anglo- portugaise,  qu'il  força  de  rentrer  dans 
sffs  lignes,  toutes  les  fois  qu'elle  voulut,  pendant  l'action, 
entamer  quelque  charge  contre  les  Français.  Il  contribua 
ensuite  à  la  levée  du  blocus  de  Badajoz  par  les  ennemis. 
Ghargé  par  le  duc  de  Dalmatie  de  reconnaître,  avec  4  ré- 
giments de  dragons,  la  rive  droite  de  la  Guadiana,  vers  la 
forteresse  d'Elvar,  il  arriva  assez  près  de  cette  place,  le  a5 
iuin,  dans  le  même  temps  que  le  général  anglais  lord 
Wellington  avait  fait  pousser,  de  son  côté,  une  reconnais- 
sance de  600  chevaux  sur  le  même  point.  La  cavalerie  en- 
nemie, attirée  dans  un  piège  que  lui  tendit  le  colonel 
Lallemand,  commandant  du  27*  régiment  de  dragons,  fut 
écrasée 9  sabrée^  mise  en  déroute^  et  forcée  de  rentrer  avec 
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précipitalîon  dans  Ëlvar,  après  avoir  perd  a  4^0  cavaliers 
^t  autant  de  chevaux.  Cette  affaire»  dîTÎgée  par  te  général 
Latour-Maubourg ,  eut  des  avantages  très-réels  pour  Tar* 
Yiiée  française,  en  te  qi|*elle  complétail  les  opérations  du 
duc  de  Dalmatie  en  Estramadure  :  Badajoz  se  trouva  tota-> 
lement  dégagée  ;  et  Tarmée  anglo->portugaise,  après  avoir 
repassé  en  toute  bâte  la  Guadiana,  alla  prendre  ses  can*- 
tonnemeuts  aux  envirbns  d^Albuquerque.  Laissant  2  régi-* 
uieuts  de  dragons  en  Estramadure,  il  partit  avec  4  ^^^res  9 
et  suivit  le  maréchal  Soult  dans  ses  opérations,  d*abord  en 
Andalousie,  puis  dans  le  royaume  de  Grenade.  Le  loaoût, 
il  attaqua ,  à  Las  -  Vertieutes ,  au-delà  de  Baza,  Tarrière-* 
garde  espagnole ,  la  tailla  en  pièces ,  et  lui  prit  plus  de  5oo 
cavaliers  avec  leurs  chevaux.  Appelé,  en  1812,  à  la  gran- 
de-armée de  Aussie ,  il  y  fut  employé  dans  le  3*  corps  de 
cavalerie,  commandé  par  le  général  Grouchy.  Il  fit  atta- 
quer, le  14  juillet,  par  la  division  de  cavalerie  légère  de 
Eozniecki,  Tarrière  -  garde  du  prince  Bagratioo,  qui  fut 
forcé  de  plier,»,  et  de  se  retirer  sur  Homanow.  Il  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  la  Moskowa,  |e  7  septembre  suivant* 
Pendant  cette  affaire,  les  cuirassiers  saxons  de  Thielmann , 
conduits  par  le  général  Latour-Alaubourg,  et  les  cuirassiers 
français  du  général  Saint-Germain ,  dirigés  par  le  général 
Nansouty,  chassèrent  la  division  russe  du  général  Basardin, 
qui  s'avançait  au  secours  de  la  redoute  de  Passarewo,  et 
ramenèrent  battant  Tartillerie  et  Tinfanterie  ennemie  sur 
le  village  de  Seminskoé.  Dans  cette  occasion ,  le  général 
Latour-Maubourg  iit  exécuter  une  charge  très- brillante , 
pendant  laquelle  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui*  Il  fît  la 
désastreuse  retraite  de  Moskow,  à  la  tète  du  corps  de  ca- 
valerie qu'il  ioommandait ,  et  qu'il  sut  maintenir  en  aussi 
bon  ordre  que  les  circonstances  le  permettaient.  Napoléon 
le  nomma  grand'croix  de  Tordre  impérial  de  la  Réunion  ,- 
le  3  avril  181 3.  Employé,  la  même  année,  à  la  grande- 
armée  d'Allemagne,  il  y  fit  avec  la  plus  grande  distinction 
la  campagne  de  Saxe,  comme  commandant  le  1"  corps  de 
cavalerie.  Il  contribua  au  gain  de  la  victoire  remportée  à 
Lutzen,  le  a  mai*  Au  combat  de  Reichembacb,  le  aa  du 
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même  mois,  il  fit  exécuter  des  charges  brillantes  sur  Tar- 
rière-garde  russe  >  qui  fut  enfoncée  9  et  obligée  de  quitter 
le  champ  de  bataille.  Il  se  signala  de  nouveau  à  la  bataille 
de  Dresde ,  le  a^  août ,  par  des  charges  exécutées  sur  le 
flanc  de  Textréme  gauche  des  Autrichiens.  Il  marcha,  sous 
les  ordres  immédiats  de  Napoléon ,  qui  partit  de  Dresde , 
le  3  septembre,  pour  aller  en  Lusace  secourir  le  corps 
d'armée  du  maréchal  duc  de  Tarente.  Après  cette  expédi- 
tion, il  eut  ordre  de  rejoindre  le  6*  corps  d'armée ,  à  Meis- 
'  sen.  Il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille 
de  Wachau ,  près  de  Léipsick ,  le  16  octobre.  La  division 
de  cavalerie  sous  ses  ordres  venait  d'enlever  une  batterie 
ennemie  de  a6  bouches  à  feu,  lorsque  les  Cosaques  de  la 
garde  russe,  commandés  parle  général  Orlow-Denisow, 
arrivèrent,  et  attaquèrent  la  cavalerie  française.  Celle-ci, 
qui  se  trouvait  alors  dans  l'espèce  de  désordre  qui  suit 
toujours  une  charge  à  fond,  fut  ramenée,  et  perdit  24  des 
pièces  qu'elle  avait  prises.  Le  général  Latour-Maubourg  eut 
la  cuisse  emportée  par  un  boulet  de  canon ,  pendant  cette 
dernière  partie  du  combat:  En  1814»  après  Tabdication  de 
Napoléon,  S.  A.  A.  Monsieur,  lieutenant-général  du  royau- 
me, le  nomma,  a3  avril,  membre  de  la  commission  du 
contentieux  près  du  ministère  de  la  guerre,  pour  la  cava* 
lerie.  Il  fut  nommé,  par  le  roi,  le  6  mai  suivant,  membre 
du  conseil  de  la  guerre  attaché  à  la  personne  de  S.  M.  Il 
obtint  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint- Louis,  le  1*'  juin,  et  fut  créé  pair  de  France,  par 
ordonnance  du  4  <iit  même  mois.  S.  M.  lui  accorda  le  grande* 
eordon  de  Tordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur,  le  a5  août 
delà  même  année,  et  le  nomma  membre  du  comité  de  la 
guerre,  le  18  décembre.  En  mars  181 5,  lors  de  l'invasion 
de  Buonaparte  en  France,  il  fut  chargé,  conjointement 
avec  M.  le  comte  de  Yioménil,  de  l'organisation  des  ba- 
taillons de  volontaires  royaux,  qui  devaient  servir  sous  les 
ordres  de  S.  A.  R.  Mgr^  le  duc  de  Berry.  Il  obtint  la  croix 
de  comniandeur  de  Tprdre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  5  mai  1816.  Le  roi  lui  conféra  le  titre  de  marquis,  le  3i 
août  1817.  Au  mois  de  janvier  1819,  il  fut  nommé  ambas- 
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sadeiir  de  France  eo  Angleterre ,  en  remplacement  de  H.  le 
marquis  d^Osmond.  Nommé  ministre  secrétaire-d'état  au 
département  de  la  guerre  9  par  ordonnance  royale  da  19 
novembre  de  la  même  année 9  il  arriva  de  Londres  à  Paris» 
le  3o,  et  fut  installé,  le  8  décembre,  dans  cette  charge, 
pour  laquelle  il  prêta  serment,  le  même  jour.  Il  fut  créé 
chevalier-commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  le  3o 
septembre  1820.  Remplacé  au  ministère  de  la  guerre  par 
le  maréchal  duc  de  BelUine,  au  mois  de  décembre  i8ai , 
il  fut  nommé  gouverneur  de  Thôtel  royal  des  Invalides ,  le 
i3  août.  S.  M.  le  nomma  ministre  d*état  et  membre  du 
conseil  privé,  le  1 5  du  môme  mois.  [Moniteur,  états  mUi^ 
tairesy  annales  du  temps») 

DB  LA  FAYE,  voyez  de  Yillers. 

DE  LÀ  FAYETTE,  voyez  Motier. 

DE  FELTRE ,  voyez  Clarke. 

DE  FÉNËLON ,  voyez  de  Salignic. 

FERRIER  (Gratien) ,  maréchal-de-camp ,  naquit  à  Pey- 
rehoarde,  près  de  Dax,  le  24  juin  1771.  Avant  d*entrer  au  ser- 
vice, il  fit  par  tiède  la  garde  nationale  parisienne,  et  se  trou  va 
aux  Tuileries,  dans  la  nuit  du  9  au  10  août  179a,  avec  son 
bataillon  (celui  des  Petits-Pères),  qui  concourut  alors  à 
défendre  la  personne  de  S.  M.  Louis  XVI.  Obligé  de  quit- 
ter Paris,  par  suite  de  cette  désastreuse  journée,  Ferrier  se 
rendit  à  Tarméedu  Nord,  où  le  général  en  chef  Dumourier 
l'admit  dans  son  état-major.  Il  combattit  à  la  bataille  de 
Yalmy,  le  20  septembre  1792,  et  fut  nommé,  dans  cette 
journée,  sous-lieutenant  au  7*  régiment  de  dragons  (ci-de- 
vant Dauphin).  Il  se  trouva  au  déblocus  de  Maubeuge,  en 
octobre  1793,  et  enleva  un  obusier  à  ronnemi.  Cette  action 
lui  valut  un  certificat  de  bravoure,  qui  lui  fut  délivré  par 
le  général  Jourdan.  Le  26  avril  1794»  Parmée  française 
fit  une  attaque  générale  sur  la  Sambre.  Malgré  la  retraite 
d*un  des  bataillons  français ,  Ferrier  fit,  en  cette  occasion, 
à  la  léte  d*une  compagnie ,  une  charge  brillante  sur  un 
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parti  (le  cavalerie  enoeaiie  ,  auquel  il  tua  80  hommes,  et 
conserva  ainsi  une  posilion  essentielle.  Sa  conduite  lui  mé- 
rita une  mention  honorable  et  particulière,  elle  brevet 
de  lieutenant,  qu'on  lui  accorda. par  décret  spécial,  sous 
la  date  du  i3  décembre.  Il  obtint  le  grade  de  capitaine  au 
7*  régiment  de  dragons,  le  28  janvier  1797.  Étant  passé  à 
Tarmée  dltalie,  il  se  distingua,  le  5  avril  1799,  à  1(1  bataille 
de  Véronne,  en  chargeant,  à  la  tête  de. a  escadrons,  sur  une 
division  autrichienne,  à  laquelle  on  fît  56o  prisonniers: 
le  capitaine  Ferrier  eut  son  cheval  atteint  de  trois  coups 
de  feu  pendant  cette  charge.  Le  8  mai  de  la  même  année,  la 
garnison  française  de  Mantoue  fît  une  sortie  pour  repousser 
les  attaques  des  A ustro- Russes,  qui  assiégeaient  alors  celle 
place.  Le  capitaine  Ferrier  se  distingua  d*une  manière 
particulière  dans  cette  journée,  pendant  laquelle  il  mar- 
cha à  la  tête  d'un  escadron  de  son  régiment ,  et  d*un 
escadron  de  carabiniers  piémontais,  qui  formèrent  Ta- 
vant-garde  de  la  colonne ,  et  sortirent  par  la  porte  de 
Pradella.  Lorsque  le  commandant  de  cette  colonne  jugea 
convenable  de  rentrer  dans  la  place  pur  la  porte  de  Sérèsc , 
Ferrier,  marchant  alors  à  Tarrière-garde,  chargea  impétueu- 
sement une  troupe  ennemie,  qui  voulait  s*opposer  à  la 
rentrée  des  Français  dans  Mantoue ,  et  la  mit  en  déroute  : 
pendant  cette  charge ,  le  brave  Ferrier  eut  son  cheval  tué 
sous  lui.  Bientôt  rennemi,  plus  nombreux  j  recommença 
son  attaque,  et  parvint  à  forcer  Tinfanterie  française  de  se 
retirer  par  des  chemins  marécageux,  coupés  de  fossés  pro- 
fonds, et  où  elle  fut  obligée  de  laisser  ses  blessés  et  son  ar- 
tillerie. Par  cette  retraite  précipitée,  le  détachement  du 
capitaine  Ferrier  se  trouva  isolé  et  livré  à  ses  propres  forces. 
Dans  une  position  aussi  difficile,  Ferrier  n'hésita  point  sur 
le  parti  qu'il  avait  à  prendre  ;  et,  malgré  la  supériorité  du 
nombre  des  Autrichiens,  il  entama  sur  eux  une  charge 
vigoureuse.  Sabrant  lui  -  même  tout  ce  qui  opposait 
quelque  résistance,  il  s'empare  d'une  pièce  de  canon,  la 
tourne  sur-le-champ  contre  le  gros  de  la  colonne  ennemie, 
et  la  fait  servir  avec  succès  par  quelques-uns  de  ses  cava- 
liers. Celte  action  audacieuse  jette  de  rincerlitude  parmi 

VI.  ^ 
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les  Anirichtens ,  et  Ferrier  profite  de  leur  hësitalfon  pour 
attirer  à  lui  les  firailleurs  français,  qui  Taident  à  conleiiir 
ses  adversaires.  Rasserablaot  alors  tous  les  blessétt,'  il  se 
remet  en  marche,  non. vers  la  porte  deSérèse,  parce  que 
l'eunemi  était  sur  ce  point,  mais  sur  la  porte  de  Pradella^ 
€t  rentre  dans  la  place ,  avec  le  canon  qu^il  a  pris ,  les  bles- 
sée, et  quelques  prisonniers  qu*il  a  friits  sur  les  Autrichiens. 
Cette  belle  action  fut  mise  à  l*ordre  du  jour  de  l'armée,  et 
valut  au  capitaine  Ferrier  le  grade  de  chef  d*escadron  ,  qui 
lui  fut  conféré,  le  lendemain  9  mai.  Il  fut  fait  prisonnier 
de  guerre,  avec  la  garnison  de  Mantoue,  le  5i  juillet  sui- 
vant; mais,  ayant  été  rendu  à  la  liberté,  il  marcha  de 
nouveau  en  Italie,  en  1800,  avec  Tarméede  réserve,.et  fit  la 
campagne  qui  se  termina  parla  célèbre  bataille  de  Hlarengo. 
En  i8o5,  le  chef  d^escadron  Ferrier  passa  à  Télat-major- 
général,  comme  aide-de-camp,  et  fut,  en  cette  qualité , 
attaché ,  successivement,  aux  maréch.tus  Jourdan  et  Mas- 
séna,  et  à  Joseph  Buonaparte,  pendant  rexpéditioo  de 
Naples  et  des  Calabres,  et  le  siège  de  Gaëte*  Le  18  juillet 
1806,  il  fut  nommé  major,  pour  organiser  et  commander 
la  gendarmerie  dVlite  du  royaume  de  Naples.  Il  devint 
colonel,  le  ag  octobre  1807,  et  fut  créé  maréchal-de-camp, 
•le5i  août  1809.  Envoyé  en  Espagne,  dans  Tannée  1810, 
il  y  fut  pourvu  du  commandement  des  troupe*}  auxiliaires 
napolitaines.  Pendant  le  siège  de  Tarragone ,  il  fut  chargé 
de  défendre  la  position  de  Galatayud.  En  parcourant  son 
arrondissement,  avec  5oo  hommes  d'infanterie  d*élîte  et 
80  chevaux,  il  rencontra,  le  i5  juillet  181 1,  une  division 
espagnole  {la Numanuà), ïorXe  d'environ  2000  hommes  d*iu- 
faoterie  et  400  chevaux.  Attaqué  de  toutes  parts  par  cette 
division,  et  surtout  par  la  cavalerie,  le  général  Ferrier 
parvint  à  se  tirer  de  ce  mauvais  pas,  eu  faisant  tenir  à  sa 
troupe  une  contenance  ferme.  Il  fit  en  cette  circonstance 
une  marche  rétrogrtde,  qui  dura  depuis  dix  heures  du 
matin  jusqu'à  huit  heures  du  soir;  et,  quoique  harcelé 
sans  cesse  par  un  ennemi  très-supérieur  en  nombre,  il 
n*en  présenta  pas  moins,  mais  inutilement,  le  combat,  aux 
positions  d'Ariza  et  d'Ecablts.   Les  Espagnols,  fatîj^ués  à 
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lear  tour  d*une  marche  longue  et  sans  résiiKat»,  lâchèrent 
enfin  prise,  et  se  replièrent  8urSoria,d*oii  ils  ii^étaienl  sortis 
que  dans  Tespoir  dVnlever  la  colonne  du  général  Ferrier  ; 
cette  dernière  rentra  intacte,  dès  le  lendemain,  dans  ses 
cantonriements.  Le  24  du  même  mois,  la  même  divisioi» 
espagnole,  renforcée  de  f|ûelques  vieilles  bandes  de  Tnn- 
cienne  armée  de  Catalogne ,  et  forte  alors  dVuviron  5ooc» 
hommes,  s*avança  pour  attaquer  Icspo«iitions  de  Calatayud. 
A  rapproche  de  cette  division,  le  général  Ferrter  niarcht» 
à  »a  rencontre,  avec  4  compagnies  d'élite  du  régiment  de 
la  Reine,  et  un  détachement  de  100 Polonais,  après  avoir 
préalablement  lais.sé  unegarnisan  au  couverll  deCalatayud, 
qui  était  fortifié,  et  avoir  renforcé  tous  ses  postes.  A  peine 
le  général  Ferrîer  eut-il  pris  position,  qu'il  se  vit  entouré 
et  séparé  de  ses  points  d'appui.  Dans  cette  conjoncture, 
il  n'y  avait  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'intimider 
l'ennemi  par  une  marque  éclatante  de  courage.  Il  s'y 
résolut  sur-le-champ;  et,  se  mettant  à  la  tète  de  ses 
troupes,  il  fit  marcher  à  Tennemi  au  pas  de  charge,  la 
baïonnette  croisée.  A  ce  niouvement  impétueux,  fait  par 
les  600  hommes  que  Ferrîer  dtrigait,  les  Espagnols,  qui, 
en  raison  de  leur  supériorité  numérique,  n'avaient  pas 
compté  sur  une  grande  résistance,  furent  étonnés  et  inti* 
midés;  et  bientôt  ils  furent  culbutés  des  trois  positions  (1). 
Cependant  les  Espagnols,  revenus  de  leur  première  sur- 
prise, et  considérant  le  petit  nombre  de  leurs  adversaires, 
se  portèrent  sur  le  flanc  droit  de  la  colonue  du  général  Fer- 
rier;  et  alors  une  vive  fusillade  s'engaga  entre  les  deux  par- 
tïs.  Sur  ces  entrefaites ,  4  ^  ^<>^  chevaux  espagnols  tournè- 
rent le  général  Ferrîer,  qui  se  dégagea  par  un  carré  en 
marche  rétrograde.  Une  de  ses  compagnies  d'élite,  qui 
s*étail  trop  aventurée ,  ayant  été  enveloppée,  Ferrîer  arrête 
sa  retraite,  fait  volte-face,  marche  au  pas  de  course,  et 
fait  faire  un  feu  de  file  qui  disperse  les  assaillants,  et  délivre 


(1)  Cette  action  aTaît  lieu  soas  le«  yeuji  d'une  population  considéra' 
lile,  qui  couronnait  Ica  montagnes  environnantes. 
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sa  compagnie  (i).  Les  Espagnols  changèrent  alors  leur 
aUaque,  et  firent  manœuvrer  leur  infanterie  sur  les  flancs 
de  la  colonne  du  général  Ferrier,  tandis  que  leur  cavalerie 
continuait  d'être  aux  prises  avec  la  portion  des  troupes  que 
ce  général  commandait  en  personne.  Après  cinq  heures  de 
combat,  Ferrler,  ayant  tout  à  craindre  pour  les  points 
qu'il  ne  pouvait  secourir,  et  dont  un  était  déjà  forcé,  se 
décida  à  concentrer  ses  forces ,  pour  défendre  le  couvent 
fortifié  de  Calatayud,  qui  garantissait  roccupation  du  pays. 
D*après  ses  ordres,  tous  les  détachements  rentrèrent  dans 
cette  espèce  de  fort,  devant  lequel  il  mit  toutes  ses  troupes 
en  bataille.  Les  Espagnols  n'osèrent  approcher,  et  finirent, 
au  bout  de  quelques  heures,  par  se  retirer,  n'ayant  obtenu, 
pour  résultat  de  leur  expédition ,  que  la  perte  d\in  nom- 
bre assez  considérable  d'officiers,  de  soldats  et  de  chevaux. 
De  son  c^té ,  le  général  Ferrier  eut  un  officier  et  lo  soldats 
tnés,  45  blessés,  et  quelques  hommes  faits  prisonniers.  Il 
avait  été  démonté  et  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe 
droite,  dès  la  première  charge  faite  contre  l'ennemi  (2). 
Au  mois  de  septembre  suivant,  il  marcha  surValence,  avec 
l'armée  du  maréchal  Suchet.  Il  fut  employé  au  srége  du 
fort  d'Oropesa ,  qu'il  enleva  d'assaut ,  à  la  tête  de  400  gre- 
nadiers et  voltigeurs.  Il  servit  ensuite  aux  sièges  de  Sagonte 
et  de  Valence.  La  conduite  qu'il  tint  devant  cette  dernière 
place,  lui  valut  la  croix  d'officier  de  la  Légion-d*Honneur, 
qu'il  obtint ,  le  16  mars  181a.  Au  mois  de  juillet  de  la  mê- 
me année  ,  il  passa  à  la  grande-armée  de  Russie.  Employé 
à  i'avanl-garde,  il  se  trouva,  le  29  septembre ,  à  l'affaire 
qui  eut  lieu  en  avant  de  |Moskow,  y  fut  démonté,  atteint 
lie  deux  coups  de  lance,  et  fait  prisonnier  de  guerre.  Il 


(1)  Cette  action  audacieuse  eût  t!té  des  plus  satisfaisantes,  si  Ton  n'a- 
vail  eu  à  regretter  la  perte  d'un  officier  et  de  quelques  liommes  atteints 
pnr  le  feu  de  ceux  mêmes  qui  se  déTouaicnt  pour  les  délivrer  des  maint 
de  l'ennemi. 

('i)  Ordre  du  jour  de  l'armée  d'Arragon,  journal  français  du  royaume 
dos  Deux  Siciles,  imprimé  à  Jïaplcs.  (ao  tcptemifrc  1811). 
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obtint  sa  liberté,  au  mois  d*octobre  18149  ^t  rrntra  en 
France,  par  suite  de  Tôrdonnance  royale  du  16  décembre 
de  cette  même  année,  qui  rappelait  les  Français  employé!» 
à  Tétranger.  Il  donna  sa  démission  du  service  de  Naples,  en 
janvier  181 5,  et  fit  sa  soumission  au  gouvernement  des  Bour- 
bons, le  10  février  suivant.  Il  fut  admis  de  nouveau  au  ser- 
vice de  France,  avec  son  grade  de  maréchal- de-camp ,  le 
5 1  octobre  de  la  même  année.  Il  obtint  de  S.  M.  LouisXVIII 
la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  14  février  1816,  et  fut  nommé  lieutenant  de  roi 
à  Méziëres,  le  7  octobre  1818.  On  lui  donna  le  cooimaiide- 
ment  du  département  de  la  Haute-Marne,  le  21  avril  r^20. 
{Etats  et  brevets  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

FERRON  (Pierre-Jacques-François-Louis-Auguste,  I"du 
nom),  comte  deja  Ferronays  ^  maréchal-de^camp ^  naquit 
en  1726.  Il  entra,  comme  cornette,  dans  le  régiment  de 
cavalerie  de  son  père,  le  r' juillet  1728,  et  Ht  la  campagne 
de  Flandre,  en  174^-  1'  1^^*^  ^^^  compagnie  dans  le  même 
régiment,  par  commission  du  i*'  janvier  174^9  ^^  '"*  com- 
manda h  la  conquête  de  Nice,  aux  sièges  de  Démont  et  de 
Coni,  et  à  la  bataille  de  la  Madona-del-  UImo  ,  en  1744*  I^ 
commanda  encore  sa  compagnie  à  Tarmée  du  Bas- Rhin , 
en  174^;  aux  sièges  de  Mons,  de  Charleroi  et  de  Namur, 
et  à- la  bataille  de  Raucoux,  en  174^;  et  enfîn  sur  les  fron- 
tières du  Piémont,  en  1747  et  1748.  Il  devint  mestre- de- 
camp  d*un  régiment  de  dragons  de  son  nom,  par  commis- 
sion du  1*'  février  1749*  On  lui  donna,  le. 28  janvier  1754, 
le  gouvernement  de  Dôle ,  sur  la  démission  du  comte  de 
Yercel,  son  beau- père.  Il  commanda  son  régiment  au 
camp  de  Gray,  la  même  année;  sur  les  côtes,  en  1766  et 
1757;  à  la  bataille  deCrewelt,  en  1768;  à  celle  de  Minden, 
en  1759,  et  aux  affaires  de  Corbach  et  de  Warbourg,  en 
1760.  Créé  brigadier^  le  20  février  1761 ,  il  commanda  la 
brigade  du  Roi  dragons,  à  Tarmée id' Allemagne ,  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Broglie;  se  trouva  à  Taffaire  près  de 
Gi'omberg,  le  21  février;  à  celle  deFîilîngshaospn,  au  mois 
de  juillet;  a  l'attaque  et  à  la  prise  des  retranchements  d*Os- 
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terode,  sous  les  onlres  du  vicomte  de  Belsuncôy  au  mois 
de  septembre,  et  au  combat  de  Noriheim,  où  il  sedisiiiigiia, 
au  mois  de  novembre.  Il  continua  de  servir  à  l*armée  d'Al- 
lemagne y  pendant  la  campagne  de  176a.  Promu  au  grade 
de  maréchal-dc-camp,  le  a5  juillet  de  cette  dernière  aniiéCf 
il  ne  fut  d«^claré  tel  qirau  mois  de  décembre  suivant.  Il  se 
démit  alors  du  régiment  de  dragons  qu*il  commandait. 
La'  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  {Chronologie 
militaire,  tom,  VII ^  pag,  589;  mémoires  du  temps. y 

FERRON  (Pierre-Jacque8-François-Louis-An|;uste]9  vi^ 
comte  de  la  Ferronnays y  maréckal-de-camp)^  et  frère  puîné 
du  précédent,  avait  été  mestre-de-camp  de  cavalerie 9  et 
aide-major  de  la  gendarmerie  de  France,  lorsqu'on  le  créa 
brigadier  de  cavalerie,  le  1*'  mars  1 780.  H  fut  promu  au  grade 
de  maréchal'de-camp,  le  1*'  janvier  1784  Nous  ignorons 
ce  qu'il  est  devenu  depuis  cette  époque,  {t'tats  militaires) 

FERRON  (Etienne  Louis),  marquis  de  la  Ferronnays, 
maréclial-de^camp  ^  et  frère  des  précédents.  Après  avoir 
servi  dans  le  régiment  de  dragons  de  Chabot ,  et  y  avoir 
obtinu  le  grade  de  major,  il  devint,  en  176a,  colonel  du 
régiment  de  Forez  infanterie.  Il  eut  le  comniandemenl  en 
second  de  la  partie  du  nord  deTtie  de  Saint-Domingue.  On 
le  créa  brigadier  des  armées  du  roi,  le  18  juin  1768,  et 
maréchal- de-camp,  le  1*'  mars  1780.  Il  mourut  avant  le 
!•»  décembre  1788.  {États  militaires.) 

FERRON  (Paul),  chevalier  de  la  Ferronnaysj  maréchal^ 
de-cum/j  ^  et  frère  des  précédents ,  uaquit  à  Angers,  le  a5 
septembre  174^*  Il  servit,  comme  capitaine,  dans  le  régi- 
ment de  Ruhan-Chabot  dragons,  et  pas^a  ensuite  colonel- 
commandant  de  la  Légion  royale.  Il  était  encore  pourvu 
de  ce  commandement,  en  1773.  On  le  créa  brigadier  de 
dragons,  le  1"  janvier  1784,  et  maréchal-de-camp,  le  9 
mars  1788.  Il  émigra,  en  1791.  Ou  le  trouve  porté  dans  le 
tableau  des  pensions  Inscrites  au  trésor  public,  à  la  date 
du  1"  septembre  1817 ,  pour  la  retraite  du  grade  de  ma- 
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réchal-de-oamp ,  après  62  ans  3  mois  et  lojours  de  service. 
(Etats  militaires.) 

FERRON  (Pierre- Jacques -François- Joseph- Aug:iiste)  , 
marquis  de  la  Ferronnays^  maréckal^de-camp ,  et  fils  de 
Pierre- Jacques- François- Louis  Âug;uste,  I*' du  nom,  qui 
précède^  naquit  à  Paris,  le  7  juillet  1757.  Il  fut  nommé 
sous  lieutenant  à  la  Légion  royale,  le  25  août  1775;  passa 
successivement  sous-lieutenant  au  régiment  du  Roi  înfan- 
terie,  le  9  février  1777;  capitaine  au  régiment  de  Jarnac 
infanterie,  le  aS  février  1778,  et  colonel  en  second  au  ré- 
giment de  Bretagne  infanterie,  le  i  février  1785.  Il  éniigra, 
en  1^91  ;  fit  la  campagne  de  ijpa  à  Parmée  des  princes 
français,  et  fut  nommé,  le  10  juin  1796,  capitaine  au  ré- 
giment de  Waldsiein,  à  la  solde  de  TAngleterre.  Il  servit, 
dans  ce  régiment,  presque  tout  composé  de  soldats  alle- 
mands, pendant  près  de  4^ns-  Étant  rentré  ep  France,  il 
obtint,  après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  grade 
de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  a3  août  1814*  Une 
lettre  du  duc  de  Feltre,  ministre  secrétaire-d*état  de  la  guer- 
re, datée  du  16  juin  i$i6,  annonça  au  marquis  de  la  Fer- 
rpnnays  que  cette  promotion  au  grade  de  maréchaUde- 
camp  lui  donnait  le' droit  de  prendre  rang,  à  partir  du  4 
février  1797.  Il  a  été  admis  à  la  retraite  de  ce  grade,  après 
a5  ans  4  mois  et  5  jours  de  service.  {Etals  militaires,  ta- 
bleau des  pensions  inscrites  au  trésor  public ,  à  la  date  du 
V^  septembre  1817.) 

FERRON  (Pierre  Louis- Auguste) ,  comte  de  la  Ferron-- 
nays  y  pair  de  France,  et  maréchal^  de -camp  y  fils  de 
Tun  des  précédents.  Après  avoir  servi,  avant  la  révolution 
française,  il  éniigra,  en  1791 ,  et  fut  fait  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry. 
Il  rentra  en  France  avec  ce  prince,  en  i8i4*  Sa  Majesté 
Louis  XVIH  le  nomma  maréchal-de-camp,  le  4  jmn  de  la 
m^me  année,  et  le  créa  pair  de  France,  le  17  août  181 5. 
En  1817,  le  comte  delà  Ferrounays,  alors  attaché  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  fut  nommé  ambassadeur 
•exlraurdlnaire  et  plénipotentiaire  près  la  cour  de  Danemark. 
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11  arriva  à  Copeohaguey  le  3o  décembre  de  la  même  année. 
Il  fut  compris  dans  la  liste  des  comtes 5  pairs  de  France, 
présentée  à  la  chambre  des  pairs,  par  ordre  du  roi»  le  i5 
janvier  1818.  Les  lettres-patentes  qui  lui  conféraient  ce  litre 
de  comte  9  furent  eulériuées  par  la  cour  royale  de  Paris, 
le  a  mai  suivant.  Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  il 
présenta  au  roi  de  Danemark,  de  la  part  du  roi  de  France, 
Tordre  du  Saint-Esprit.  Il  reçut  du  roi  de  Danemark 
une  tabatière  ornée  du  portrait  de  ce  monarque.  Rappelé 
de  Tambassade  de  Copenhague,  en  juillet  1819,  il  fut  eu 
même  temps  nommé  envoyé  extraordinaire  près  de  la  cour 
de  Russie.  Il  arriva  à  Saint-Pétersbourg,  au  mois  de  novem- 
bre de  la  même  année ,  et  suivit  Tempereur  Alexandre  au 
congrus  de  Troppau ,  au  mois  d*octobre  1820.  lise  rendit, 
en  jaiivier  i8ai,  à  Vienne,  et  de  là  au  congrès  de  Laybacli. 
On  IVnvoya ,  au  mois  de, juin  de  la  même  année,  auprès 
du  roi  de  Sardaigne  Charles-Félix,  pour  féliciter  ce  sou- 
verain  sur  son  avènement  au  trône.  Nommé  ambassadeur 
en  Russie,  il  présenta  ses  lettres  de  créance  à  Tempereur 
Alexandre,  au  mois  de  juillet.  Il  obtint,  dans  le  mois  do 
décembre  suivant,  la  grand'croix  de  Tordre  de  Saint- Fer- 
dinand et  du  Mérite  du  royaume  des  deux  Siciles.  Il  est 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  de 
Tordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur.  Il  remplit  encore , 
en  juin  182a,  les  fonctions  d'ambassadeur  près  la  cour  de 
Russie.  [Etats  militaires^  annales  du  temps.) 

DE  LÀ  FERTË ,  voyez  Sennectebrb. 

DE  Là  FEUILLADE,  voyez  d'Avovssoh. 

DE  LA  FEUILLÉE ,  voyez  du  Bak. 

DE  FIENNES  (Robert),  connétable  de  France.  Après 
avoir  servi  avec  beaucoup  de  distinction,  sous  les  rois  Phi- 
lippe de  Valois ,  Jean,  et  Charles  V,  de  Fiennes  fut  chargé, 
par  ordre  du  11  septembre  i337,  d'assembler  la  noblesse 
du  bailliage  d'Amiens,  et  se  rendit  h  cet  effet  à  Montreuil, 
le  iG  du  même  mois.  Établi  capitaine  de  Saint -Orner,, 
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avec  60  hommes  d^armes,  le  7  octobre  15489  il  servit  en 
Picardie  et  en  Normandie,  jusqu'en  novembre  i356.  Il 
fut  fait  connétable  »  après  la  mort  du  duc  d^ Athènes  »  et  oii 
le  paya  en  cette  qualité ,  à  partir  du  1**  octobre  i356. 
Nommé,  en  t358,  lieutenant  de  roi  en  Picardie ,  sous  Tau** 
torité  du  régent,  il  conserva  au  roi  la  ville  d'Amiens,  mal- 
gré la  trahison  de  quelques  bourgeois  de  cette  ville,  qui, 
séduits  par  les  généraux  du  roi  de  Navarre  ,  introduisirent 
secrètement  des  soldats  navarrais  dans  la  place.  D'après  les 
conventions  faites  avec  les  traîtres,  on  laissa  sur  le  soir  les 
portes  de  ta  ville  ouvertes,  et  Jean  de  Piquigni  s'en  empara 
avec  700  hommes.  Aussitôt  les  soldats,  cachés  dans  Amiens, 
se  réunirent  à  Piquigni,  en  criant  Nas^arre  :  à  ce  bruit, 
la  bourgeoisie  s'arme,  accourt  au  faubourg,  et  attaque  les 
Navarrais;  mais  elle  est  repoussée  avec  perte.  Les  Navarrais 
se  répandent  dans  le  faubourg,  et  pillent.  Le  connétable  de 
Tiennes,  averti  de  ce  qui  se  passait ^  part  en  toute  bâte  de 
Gorbie,  et  entre  dans  Amiens  par  une  porte  opposée  aux 
ennemis,  au  moment  même  où  ils  se  disposaient  à  insulter 
la  ville,  après  avoir  pillé  le  faubourg.  Il  arbore  à  l'inst  int 
ses  bannières,  fait  allumer  des  flambeaux,  et  se  met  en 
bataille  dans  la  rue,  sans  permettre  à  ses  gens  ni  aux  bour-^ 
geois ,  que  sa  présence  avait  encouragés,  de  passer  la  porte. 
Ces  sages  dispositions  ayant  obligé  les  ennemis  de  se 
retirer,  le  connétable  mit  des  corps -de -garde  à  toutes 
les  portes,  et  défendit,  sou;;  peine  de  la  vie,  de  laisser  tor^» 
tir  personne  de  la  ville.  Le  lendemain ,  il  lit  faire  la  recher- 
che des  traîtres,  et  les  condamna  à  mort.  La  noblesse  de 
Picardie ,  pour  reconnaître  le  service  que  le  connétable  lui 
avait  rendu,  en  sauvant  Amiens,  offrit  de  l'accompagner  au 
siège  de  Saint-Valéry  :  ce  siège  fut  long ,  opiniâtre  et  san- 
glant ,  et  finit,  en  avril  iSSg,  par  la  capitulation  de  la  ville 
et  du  château.  Cette  même  année ,  le  connétable  assiégea 
Melun  ,  et  pressa  si  vivement  cette  ville  ,  que  le  roi  de  Na- 
varre la  rendit  au  régent.  Pendant  que  le  roi  Jean  était  pri- 
sonnier en  Angleterre,  l'armée  anglaise, sous  la  conduite  de 
son  souverain,  traversa  la  Picardie,  pour  aller  faire  le  siège 
de  Reims.  Le  connétable  s'enferma  alors  dans  Amiens,  dont 

VI.  7 
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les  Anglais  furent  obligés  de  lever  le  siège.  Lear  projet  pa- 
raissant être  de  vouloir  entrer  en  Bourgogne»  en  i36o,  le 
connétable  de  Tiennes  s*y  opposa  »  en  se  ictant  dans  Auxerre* 
Le  dauphin  le  chargea ,  la  nuènie  année,  d*une  commission 
pour  le  roi  d'Angleterre.  A  son  retour,  il  fut  nommé ,  par 
pouvoir  du  16  janvier  i36i ,  lieuleoant  de  roi  dans  tout  le 
Languedoc»  où  il  commanda  jusqu^au  20  septembre  sui- 
vant. Dans  cet  intervalle,  il  reprit  la  ville  du  poni  Saint- 
Esprit,  et  chassa  les  ennemis  du  pays.  Il  commanda  en 
Champagne  et  en  Bourgogne ,  du  ao  août  i36a  au  <i8  sep- 
tembre i364.  Il  retourna  dans  cette  province,  en  i366,  en 
fit  sortir  les  compagnies  de  Routiers,  et  y  resta  les  deux  an- 
nées suivantes.  Use  démit,  au  mois  de  septembre  i3;o, 
de  la  charge  de  connétable,  et  se  retira  dans  ses  terres  où  il 
mourut  fort  âgé,  après  Tan  i38a.  (Chronologie  militaire., 
tom.  ly  pag,  88;  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la.CqU" 
ronne ,  tom,  VI;  Froissarty  i**  voL  ,  pag.  2i5  c/  suivantes '^ 
Histoire  du  Languedoc^  tom.  IV,  pag,  3 10.)    ' 

DE  TIENNES  DBS  Comtes  db  LrsiDEBS  (Maximilien,  comte), 
lieutenant-général^  et  fil»  du  précédent,  fut  d*abord  mestre- 
de-camp  d^un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  sur  la  dé- 
mission du  comte  de  Lumbres,  son  père,  par  commission  du 
1 8  mars  1690.  Il  servit  à  Tarméo  de  Flandre,  et  combattit  à 
Fleurus,  sous  le  duc  de  Luxembourg.  Il  se  trouva  à  différents 
sièges,  batailles  et  combats,  quieurentiien  depuis  1691  jus- 
qu'en i697.0nlicenciason  régiment,  par  ordredu8maii6g8. 
nie  rétablit,  par  ordonnance  du  10  février  1701, et  servit, 
)a  même  année,  à  Tarmée  de  Flandre,  qui  n'entreprit  rien* 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  29  janvier  170a,  il  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre ,  par  lettres  du  a  1  avril ,  et  con- 
tribua à  la  défaire  des  Hollandais,  sous  Nimègue.  Employé 
à  la  même  armée^  en  1705,  il  combattit  à  Eckeren,  marcha 
ensuite  à  l'armée  d'Allemagne,  et  fut  blessé  à  la  bataille  de 
Spire.  Passé  à  l'armée  d'Espagne,  sous  le  maréchal  de 
Ber^yick,  par  lettres  du  11  décembre  1703,  il  entra,  avec 
régénérai,  en  Portugal,  et  contribua  à  la  prise  de  plusieurs 
places  de  ce  royaume.  Promu  au  grade  de  maréchal -de? 
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camp,  par  iMrevet  du  a6  ootobre,  il  se  démit  de  son  réginient. 
Employé,  Tannée  suivante  9  à  l'année  d^Espagne ,  sous  le 
maréchal  de  Tessé,  il  servit  au  siège  de  Gibraltar,  etau' 
secours  de  Badajoz,  sous  le  maréchal  de  Bervick,  en  1706. 
11  conlrihua  encore  à  faire  lever  aux  ennemis  le  siège  de 
Badajoz,  et  concourut  à  la  prise  de  Carthagène,  au  mois 
de  novembre.  Gréé  lieutenant -général  des  armées  du  roi, 
par  pouvoir  du  28,  il  combattit  à  Almanza,  en  1707,  sous 
le  même  maréchal.  Il  servit  au  siège  de  Lérida,  sous  M.  le 
duc  d'Orléans  et  au  siège  de  Torlose,  en  1708.  Il  passa,  par 
lettres  du  a8  juillet,  à  Tarmée  de  la  frontière  du  Piémont , 
sous  le  maréchiil  de  Berwick,  et  7  servit,  en  1710.  Ilcom-> 
manda  Tarmée  du  Roussillon,  en  1711,  en  Tabsence  du 
duc  de  Noailles,  et  força  les  ennemis  de  se  retirer  du  passage 
qu'ils  gardaient.  Il  marchait  à  Ostalric,  pour  en  faire  le 
siège,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  M.  de  Vendème  de  ne  point 
Tenl  reprendre.  Il  continua  de  commander  dan»  la  même 
province,  en  171261  1713.  En  171a,  il  fit  entrer  dans  Gi- 
ronne  un  convoi  qui  mit  la  garnison  en  état  d'attendre  Tar- 
riyée  du  maréchal  de  Berwick.  En  1713  et  1714»  il  harcela 
continuellement  les  rebelles  de  la  Catalogne ,  et  remporta 
presque  tous  les  jours  quelques  avantages  sur  eux.  Il  mou^ 
rat  à  Paris,  le  26  avril  171(5.  {Chronologie  militaire^  tom^ 
IF,  pag.  624;  mémoires  du  temps,  Gazette  de  France,^ 

DB  FI£NN£S(Maximilîen),  comte  de  Lumbres^  maréchal^ 
dc'-campf  issu  d'une  autre  branche  de  la  même  famille  que 
le  précèdent.  Après  avoir  long-temps  servi  les  rois  d'Es- 
pagne, il  s'attacha  à  la  France,  et  leva,  par  commission  du 
27  octobre  1677,  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom.  Il 
obtint  le  grade  de  brigadier  de  cavalerie,  le  4  mars  1678; 
servit,  en  cette  qualité,  aux  sièges  de  Gand  et  d'Ypres,  et 
combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis,  près  Mous,  la  même  année.  Il  fut  employé  au 
camp  de  Flandre  ,  en  1681  ;  au  siège  de  Courlray ,  en  i683; 
à  l'armée  de  Flandre,  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg, 
en  1684,  et. au  camp  de  Flandre,,  en  i685,.i()86,  1687  et 
i688.  Il  se  trouva  à  l'attaque  de  Valcourt,  en  16Ô9.  Créé 
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maréchal-de-camp,  par  brevet  du  lo  mara  169O9  il.se  dé- 
mit de  son  régiment  en  faveur  de  son  fils.  Employé  à  Tar- 
mée  de  la  Moselle,  sous  le  marquis  de  Bonfflers,  par  lettres 
du  19  avril  9  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fleurus,  la  même 
année*  Il  ne  servît  point  depuis  ^  et  mourut  au  mois  de 
juillet  1714*  {Chronologie  militaire ,  tom.VI,  pag.  47^9 
Gazette  de  France.  ) 

BE  FIENNES  (Gharles-Maximilien ,  des  vicomtes  de  Fra- 
ges  et  des  comtes  deLumbres,  marquis),  maréchal  -  de" 
camp^  petU*fils  du  précédent,  naquit  en  septembre  1701. 
Il  fut  fait  capitaine-réformé  à  la  suite  du  r^iment  de  ca- 
valerie d'Orléans,  le  12  septembre  1718.  Il  obtint,  le  ao 
janvier  1732)  une  commission  de  mestre-de-camp-réformé 
à  la  suite  du  même  régiment,  et  y  leva,  par  commission 
do  2  février  1727  9  une  compagnie  qu*il  cdmmanda  an 
camp  de  la  Moselle,  en  1727;  au  camp  de  la  Meuse,  en  1750; 
aux  sièges  de  Gerra-d'Adda ,  de  Pizzighîtone  et  dn  château 
de  Milan,  en  ly^Z;  à  ceux  de  Tortone  et  deNovarrej  à 
Tatttique  de  Colorno,  et  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guas- 
talla,  en  1734*  I^  passa  à  une  compagnie  dans  le  régiment 
des  cuirassiers  du  Roi ,  le  22  avril  1735,  en  se  démettant  de 
celle  qu*il  avait  dans  le  régiment  d'Orléans ,  et  continua  de 
servir  à  Tarmée  d'Italie,  où  il  se  trouva  aux  sièges  de  Aévéré 
et  de  Reggio.  Devenu  mestre-de-câmp  d'un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom ,  qui  servait  aussi  en  Italie ,  par  com- 
mission du  20  juin  1735^  il  en  prit  le  commandement,  et 
rentra  en  France,  au  mois  d'avril  1736»  Gréé  brigadier, 
par  brevet  du  1*'  janvier  1740,  il  commanda  son  régiment 
au  siège  et  à  la  prise  de  Prague,  en  1741  ;  au  combat  de 
Sahay ,  au  ravitaillement  de  Frawemberg,  à  la  défense  de 
Prague,  en  174^;  et  rentra  en  France,  avec  l'armée,  au 
mois  de  février  1 743.  Il  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre , 
commandée  par  le  maréchal  de  Saxe,  par  lettres  du  1*' avril 
1 744*  Promu  au  grade  de  maréchal-de-oamp,  le  2  mai,  et  dé- 
claré tel ,  le  7  juin ,  il  se  démit  alors  de  son  régiment^  qu'on 
accorda  à  son  fils.  Il  couvrit,  avec  l'armée  ^  les  sièges  de 
Henin,  d'Ypres  et  ^e  Fumes,  et  finit  la  campagne  au  eamp 
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de  Courtray.  Employé,  en  1745,  d*abord  à  Tarmée  du  Bas- 
Rhin  y  soug  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Gonti ,  il  passa 
ensuite  à  Tarmée  de  Flandre ,  campa  à  Ghièvres ,  sous  les 
ojMlres  du  marquis  de  Glermont-Gallerande,  pendant  une 
partie  de  la  campagne ,  et  servit  au  siège  d*Ath.  Employé 
à  Tarmée  commandée  par  M.  le  prince  deGonti^  par  lettres 
du  I*'  mai  1746,  il  fut  de  la  course  d'HerenIhals,  en  Bra- 
bant,  sous  le  comte  d*£strées;  servit  aux  sièges  de  Mons, 
de  Charleroi,  des  ville  et  châteaux  de  Namur,  et  combattit 
à  Raucoux.  Ge  fut  sa  dernière  campagne.  Il  quitta  le  ser- 
vice 9  au  mois  de  janvier  17479  ^t  mourut  le  10  février  1750. 
(Chronologie  militaire,  tom.  Vil  y  pag,  ai3;  mémoires  du 
temps,) 

DE  LÀ  FILLOLIE  f  voyez  db  Bbàulibu. 

FILON  (Gharles-François),  maréchal'^e-camp  y  naquit 
i  Paris  9  le  17  novembre  1757.  Il  entra  au  service  militaire, 
le  aa  fanvier  1776,  comme  soldat  au  régiment  de  Rouergue 
infanterie,  et  y  resta  jusqu*au  6  août  1781,  époque  à  la- 
quelle il  acheta  son  congé.  Pendant  ce  laps  de  temps,  il 
avait  été  fait  sous*oÛicier,  et  attaché  à  Tinstruction  des 
recrues  de  son  régiment.  Il  entra,  le  1*'  janvier  178a,  dans 
radministratîon  de  la  marine,  et  fut  employé,  comme 
surnuméraire^  au  port  de  Brest,  jusqu'au  3  décembre  1784- 
A  cette  dernière  époque  »  il  devint  officier  d'administration 
de  la  marine,  et  fut  entretenu,  au  même  port,  jusqu'au 
3i  octobre  1791-  Il  avak,  pendant  ce  temps,  fait  sur  mèr 
les  campagnes  de  17S6,  1787,  1790  et  1791»  comme  of- 
ficier comptable ,  sur  les  vaisseaux  de  l'état.  Il  fut  nommé 
lieutenant-colonel,  ccnnmandant  en  chef  le  1*'  bataillon 
du  département  du  Finistère,  le  1*' novembre  1791.  Il  fit, 
avec  ce  bataillon ,  les  campagnes  de  l'armée  du  Nord ,  en 
179a  et  1793,  et  le  commanda  aux  sièges  de  Lille,  d'Anvers 
tt  de  Wilhelmstadt ,  et  à  la  bataille  de  Hondscootte ,  où  il 
fut  blessé  et  renversé  de  cheval.  Promu  au  grade  de  générai 
de  brigade,  le  27  septembre  1795,  il  commanda,  en  cette 
qualité,  le  camp  sous  Gassel.  Suspendu  de  ses  fonctions, 
comme  suspect,  à  cause  de  son  alliance  avec  une  famille 
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noble  9  cette  suspetiston  fut  levée  par  arrêté  dit  cotiiité  dd 
nalut  public,  du  sa  avril  1795.  Par  un  autre  arrêté,  daté 
du '29  octobre  suivant,  il  fut  autorisé  à  prendre  sa  retraite  ; 
et  elle  lui  fut  effectivement  accordée,  le  7  octobre  1796.  Il 
établit  sou  domicile  à  Bruges,  dans  le  département  de  la  Lys. 
En  viertu  du  décret  du  5o  septembre  i8o5,  sur  Torganisa- 
tion  des  gardes  nationales ,  le  général  Filon  reçut  du  préfet 
de  ce  département  un  brevet,  visé  par  le  ministre  de  Tin- 
térieur,  et  qui  le  nommait  chef  de  cohorte  de  la  garde  na- 
tionale de  Bruges.  Il  remplit  les  fonctions  de  cet  emploi 
jusqu'au  a5  juillet  181a,  époque  à  laquelle  ses  affaires 
personnelles  le  portèrent  à  aller  s'établir  à  Bruxelles,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Dyle.  Pendant  la  durée  de  son 
service ,  comme  chef  de  cohorte ,  le  général  Filon  concou- 
rut, en  1806  et  1807,  à  la  défense  des  côtes  de  Flandre.  Il 
y  commanda  la  garde  nationale  mobilisée  du  département 
de  la  Lys,  avec  laquelle  il  servit  au  camp  de  Saint-^Omer, 
SOUS' les  ordres  du  lieutenant-général  comte  Rampon.  £0 
1869,  lors  de  l'invasion  des  Anglais  en  Zélande,  il  futre* 
quis  par  le  général  Olivier,  qui  commandait  la  16*  division 
militaire  et  Taile  gauche  de  l'armée  de  l'Océan,  de  s'occuper 
de  l'organisation  des  gardes  nationales  départementales  y 
qui  arrivaient  en  masse  sur  Bruges ,  de  la  diriger  sur  tous 
les  points  qui  seraient  indiqués.  Il  remplit  cette  mission 
avec  le  plus  grand  zèle  ,  et  sans  en  recevoir  aucune  indem- 
nité. Lors  de  la  première  entrée  des  alliés  en  France,  en 
18149  le  général  Filon  quitta  la  Belgique,  et  vint  s'établir 
à  Abbeville,  où  il  résidait  encore  en  i8ai.  11  comptait  5o 
ans  6  mois  et  19  jours  de  service,  campagnes  comprises, 
lorsqu'il  quitta  définitivement  la  carrière  militaire.  {Etats 
militaires f  Moniteur.) 

DE  FIRMAS-PÉRIÈS  (Armand-Charles-Daniel,  comte)^ 
lieutenant-général,  naquit  à  Alais,  en  Languedoc  (Basses- 
Gévennes),  le  4  août  1770.  Il  fui  nommé,  le  a3  septembre 
1785,  sous-lieutenaut  de  remplacement  au  régiment  de 
Piémont  infanterie ,  dans  lequel  son  père,  son  aïeul  et  son 
bisaïeul  maternel  avaient  servi.  Il  obtint,  le  18  août  de  la 
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même  année,  le  grade  de  sous-lieutenant  en  pie4  au  même 
régiment.  En  1790,  il  se  mit  à  la  tète  des  vrais Francaisdo 
la  ville  d'Aiais  (1),  et  devint  un  des  chefs  du  camp  royaliste 
formé  à  Jalès.  Il  fut,  pour  ce  motif,  arrêté  le  17  mars  1791, 
et  conduit  au  fort  d*Alais,  où  il  resta  enfermé  pendant  35 
Jours.  Rendu  à  la  liberté,  il  émigra,  en  1791 ,  et  alla  join- 
dre, à  .Worms,  Mgr.  le  prince  de  Gondé.  Honoré  des  ordres 
des  princes,  il  rentra  trois  fois  en  France ,  pour  remplir  les 
missions  qui  lui  avaient  été  confiées  par  eux.  Il  avait  réussi 
à  déterminer  le  baron  de  Roques,  gouverneur  ûe  Neuf- 
Brisack,  de  remettre  cette  place  importante  aux  princes; 
mais  cette  négociation  fut  ébruitée,  et  le  gouvernement 
français  fit  arrêter  M.  de  Roques.  Le  comte  de  Firmas- 
Fériés  crut  devoir  alors  prendre  la  défense  de  cet  ofiQcier. 
L'affaire  fut  portée  devant  les  commissaires  de  Tas^temblée 
nationale ,  qui  bien  que  convaincus  moralement  de  la  cul- 
pabilité de  M.  de  Roques,  le  mirent  hors  de  cause,  parce 
qu'ils  ne  purent  réunir  les  preuves  matérielles  du  fait  sur 
lequel  était  basée  Taccusation.  Le  comte  de  Firmas-Périès 
et  M.  de  Roques  se  rendirent  ensuite  à  Worms.  Un  indi- 
vidu étant  venu  de  France  pour  assassiner  le  prince  de 
Gondé,  il  fut  arrêté  parles  soins  du  comte  de  Firmas-Périés. 
Xes  princes  de  Hohenlohe  signèrent,  le  4  février  1793,  un 
traité  de  subsides  avec  LL.  AA.  RR.  les  princes  français, 
frères  du  roi  Louis  XVI.  Le  comte  de  Firmas-Périès  fut  alors 
nommé  colonel  attaché  au  régiment  de  Hohenlohe-Schil- 
lingsfurts.  Il  fut  fait,  le  1*'  juin  suivant,  lieutenant  de  roi 
du  quartier-général  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  de  Gondé, 
ayant  la  police  intérieure  et  extérieure  de  l'armée  de  ce 
prince.  L'empereur  d'Allemagne,  François  II,  ét£^nl  venu 
à  Mayence,  après  son  couronnement,  le  comte  de  Firmas- 
Périès  fut  chargé ,  par  S.  A.  l'électeur  de  Mayence ,  de  la 
police  de  cette  résidence,  pendant  tout  le  temps  que  S.  M. 
I.  y  séjourna.  Pendant  la  campagne  de  1793,  le  comte 


(1)  Les  royalif tes  des  Gévennes  avaient  pris  la  déaomlaâtioo  de  vrait 
Fronçait» 
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de  Firmas-Périès,  toat  en  rempliManl  au  quartier-général 
de  Tannée  de  Condé  les  fonctions  de  sa  charge  de  lieute- 
nant de  roi  »  n'en  marchait  pasn^oins  à  la  tète  du  régiment 
de  Hohenlphe  toutes  les  fois  que  l'on  allait  à  l*ennemi.  En 
combattant  ainsi  «  il  reçut  une  légère  contusion,  le  la 
septembre  y  à  Taffaire  de  Bergicebom*  et  fut  grièvement 
blessé  à  la  poitrine,  le  8  décembre  suivant,  au  combat  de 
Bersthelm.  En  17^49  ^^^  régiments  de  Hohenlohe  étant 
passés  au  service  du  gouvernement  des  Provinces- Unies 
(Hollande),  le  comte  de  Firmas-P^riès  resta  àTarmée  de 
Condé.  Après  la  conquête  de  la  Hollande,  par  les  Français, 
les  régiments  de  Hohenlohe  furent  licenciés.  Le  comte  de 
FirmaS'Périès  négocia  et  conclut  alors  une  capitulation, 
qui  fit  rentrer  ces  deux  braves  régiments  à  Tarmée  de  Con- 
dé (1).  La  campagne  de  i^gd  promettant  de  devenir  très- 
active,  ie  comte  de  Firmas-Périès  sollicita  et  obtint  sa  dé- 
mission delà  charge  de  lieutenant  de  roi  du  quartier-géné- 
ral; cette  charge  fut  alors  donnée  au  général  du  Bois,  ancien 
commandant  du  guet  à  Paris.  Les  républicains  français 
ayant  passé  le  Rhin,  le  24  juin 9  le  régiment  de  Hohenlohe 
fut  employé  à  Tavant-garde  du  corps  de  Condé,  sous  les 
ordres  de  S«  A.  M.  le  duc  d'Enghien.  Ce  régiment  soutint 
et  couvrit  là  retraite  de  Tarmée  autrichienne,  Jusque  dans 
(l'4  vallée  de  la  Kintzig.  Le  comte  de  Fîrmas-Périès  fit  pren- 
dre position  au  régiment  de  Hohenlohe,  au  château  de 
Hohengeroldzegg;  mais,  les  ennemisi  ayant  forcé  le  passage 
du  Rnebis,  îlreçutrordred*abandonnerle  poste  important 
quMl  oceupait.  Il  obéit  à  cet  ordre,  en  représentant  toute- 
fois au  général  autrichien  Giulay,  duquel  il  l'avait  reçu, 
qu'une  retraite  aussi  précipitée  entraînerait  la  perte  des  im- 
menses magasins  rassemblés  dans  la  vallée,et  que,d'un  autre 


(1)  Le$  XXI  de  celle  capitufailroil  Jtipala  que  le  prince  de  fioben- 
hohe  a  Hacherait  à  ses  régiment*  4  pièces  de  canon»  choisies  parmi  celles 
enleyées  aux  Français,  dans  la  campagne  de  1793.  Par  leS  VI ,  il  fut  aus- 
si stipulé  que,  par  grâce  particulière,  il  serait  créé  une  place  de  colo- 
nel en  second  en  faveur  du  comte  de  Firma«-Périès,  mais  avec  conditioa 
du  DOD  remplacement  de  cet  emploi,  lorsqu'il  Tiendrait  i  vaquer. 
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cAléy  le  corps  qui  se  trouvait   dans  le  Brisgaw  pouvait 
être  compromis.  Le  comte  de  Finnas- Pariés  ayant  de  plus 
démontré  la  possibilité  de  se  maintenir  dans  la  vallée  de  la 
ILîntzig  n  et  d'imposer  à  Tennemi  par  une  conlenanoe  fer« 
me 9  le  comte  de  Giulay  se  rendit  ^  son  avis,  et  se  décida 
à  reprendre  sa  position  ;  mais  à  peine  le  comte  de  Firmas- 
Périès  avail-il  réoccùpé  Hohengeroldiegg,  que  le  canon 
des^  républicains  se  Bt  entendre  dans  la  vallée.  Le  général 
Giulay  fat  repoussé  fusque  sous  les  mitrs  de  Zell,  et,  par 
suite  de  ce  mouvement  y  le  régiment  de  Hohenlohe  se  trouva 
coupé.  Dans  cette  situation  critique»  le  comte  de  Firmas«> 
Perlés  cionçut  le  projet  hardi  de  tomber  sur  les  derrières  des 
ennemis,  de  les  iroinfier  sur  te  nombre  de  ses  combattants, 
et  de  les  forcer  à  la  retraite.  Il  formi  en  conséquence  au^^ 
tant  de  tètes  de  colonnes  qu*il  avait  de  compagnies  à  sa 
disposition ,  et  déboucha  ainsi  dans  la  vallée  de  la  K.intzig. 
Les  réfiublicains  croyant,  alors  q:ie  c^était  le  corps  entier 
du  prince  de  Condé,  qui ,  par  la  vallée  de  TÂrb,  venait  au 
secours  de  Tarmée  autrichienne ,  se  retirèrent  précipitam- 
ment. Le*comte  de  Giuhy,  dè.<«  q  i*il  aviit  aperçu  les  neuf 
têtes  de  colonnes  dont  nous  venons  de  parler,  avait  d<^viné 
la  manœuvre  hardie  faite  par  le  comte  de  Firmas«PtViès, 
et  avait  aussitôt  marché  pour  le  soutenir  :  leur  jonction 
8*opéra  heureusement.  Le  comte  de  Firma»  Périèi^  reçut,, 
dans  cette  action,  une  légère  contusion.  Il  retourna,  dès 
le  soir  du  même  jour,  prendre  position  à  Hohcngeroldzegg. 
Il  avait,  dans  cette  journée,  fait  une  marche  de  près  de  lo 
lieues,  et  remporté  un  succès  important.  Le  3o  septembre 
suivant  «  il  fut  blessé  deux  foin  au  combat  de  Schuffenried. 
S.  m.  Louis  XVIII  daigna  lui  faire  écrire,  par  son  ministre 
de  la  guerre ,    une   lettre  aussi  flatteuse    qu*honorable. 
L^armée  de  Condé  étant  partie  pour  la  Russie,  en  1797, 
le  comte  de  Firmas-Périès  fut  chargé  d*en  commander  la 
première  colonne,  composée  d\in  bataillon  du  régiment 
de  Hohenlohe,  de  la  légion  Roger-Dama<i  (ci-devant  Mira- 
beau) «  infanterie  et  cavalerie,  et  enBn  des  régiments  de 
hussards  de  Baschi  et  de  Carne  ville.  Le  comte  de  Firmas- 
Périès  fat  employé,  par  8.  M.  Tempereur  de  Russie,  en 

VI,  8 
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qualité  de  second  colonel  du  régiment  de  Hohenlolie;  et» 
lorsque  ce  régiment  perdit  le  prince  de  Hohenlohe,  son 
xolonel  9  le  comte  de  Firmas-Périès,  en  fut  fait  colonel- 
commandant.  En  1798,  il  obtint  la  permission  de  venir  en 
âouabe,  pour  »'y  marier  (1].  En  17999  Tarmée  de  Gondé 
reçut  Tordre  de  partir  de  Russie ,  pour  aller  concourir  à  la 
défense  de  la  Suisse,  menacée  par  les  Français;  mais, 
lorsque  ce  corps  arriva  à  sa  destination,  déjà  presque  toute 
la  Suisse  était  conquise.  Le  comte  de  Firmas-Périès  fut 
placé  en  avant  de  Constance.  11  reçut^  le  7  octobre,  plu- 
sieurs contusions  et  blessures  légères,  en  défendant  cette 
ville,  qui  fut  prise  par  les  Français.  En  1801 ,  Tarmée  de 
Gondé  ayant  été  licenciée,  le  comte  de  Firmas-Périès  vint 
se  fixer  en  Souabe',  auprès  de  son  épouse.  Il  ne  fut  point 
compris  dans  les  radiations  que  le  gouvernement  français 
fit  faire  sur  la  liste  des  émigrés.  Eu  180a,  il  représenta,  à 
la  députation  de  Tempire,  séante  à  Ratisbonne,  son  beau- 
fière  le  prince  de  Wald bourg- Wolfegg-et-Waldée.  En  1806, 
il  obtint  une  charge  de  chambellan  de  S.  M.  le  roi  de 
Wurtemberg.  En  1807,  il  eut  celle  de  grand-maître  des 
cuisines,  et  quelque  temps  après  il  fut  fait  conseiller- 
d'état  actuel.  Il  reçut  sa  démission  ,  le  6  mars  i8i3;  mais 
S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg  lui  conserva  les  titres,  noms 
et  rangs  des  charges  qu^il  avait  exercées  à  sa  cour.  En  1814» 
le  comte  de  Firmas-Périës  se  rendit  au  congrès  de  Vienne, 
pour  y  soigner  les  intérêts  du  prince  son  beau-frère.  Il  était 
encore  dans  la  capitale  des  états  autrichiens,  lorsqu'on  y 
apprit,  en  mars  181 5,  Pinvasion  de  Buonaparte  sur  le  ter- 
ritoire français.  Le  comte  de  Firnias-Périès,  abandonnant 
alors  la  diplomatie,  courut  à  Gand  offrir  ses  services  à  S. 
H*  Louis  XVIII,  qui ,  par  son  ordonnance  du  3o  mai  i8i5, 
le  nomma  maréchal-de-camp.  La  commission  chargée  de 
Texamen  des  titres  des  officiers  de  l'ancienne  armée  recon- 


(1)  Il  y  épousa  la  comtette  Joséphine  de  Waldbourg  >  Woifcgg^et* 
Waldlée,  duchesse  héréditaire  du  Saint-Empire  romaio  et  danpeda 
l'ordre  impérial  de  la  Croix- étoilée. 
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nul  au  comtede  Firmas-Périès  les  droits  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp,  à  prendre  rang  du  i*'  février  1800.  En- 
considération  de  19  ans  et  a  mois  d'activité  dans  ce  grade, 
le  comte  de  Firmas-Périès  obtint  de  S.  M.  le  grade  de 
lieutenant-général  9  par  brevet  du  3o  mars  1819.  Il  a  été 
admis  à  la  retraite,  le  ai  juillet  suivant.  Il  avait  été  créé 
chevalier  de  Saint-Louis  par  S.  A.  R.  Movsiiua,  alors  régent 
du  royaume  de  France,  au  nom  de  S.  M.  Louis  XYII. 
{Ptats  et  brevets  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps .^ 

us  FITZ-GOSSÉ  (François),  maréchal-de-camp,  servaifc 
dans  le& gendarmes. de  la  garde  du  roi,,  dès  Tan  1704.  Il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Ramîllies,  en  1706;  à  celle  d^Ou** 
denarde,  en  1708;  à  celle  de  Malplaquet,  en  1709,  e|. 
servit  en  Flandre  jusqu'à  la  paix.  Devenu  successivement 
sous-brigadier  et  brigadier,  il  fit  la  campagne  de  Philis^ 
bonrg,  en  1734»  et  celle  du  Rhin,  en  1735.  Il  fut  fait  ma<r 
réchal-des-logis  de  sa  compagnie ,  le  27  juin  1736,  et-ob-r 
tint,  le  8  août  1740^9  une  commission  pour  tenir  rang  d^ 
mestre- de-camp  de  cavalerie.  Il  fît  toutes  les  campagnes 
de  Flandre,  de  174^  à  174^,  et  se  trouva  à  la  bataille  de 
Detlîngen  ;  aux  sièges  de  Menin ,  d'Ypres  et  de  Fribourg  ; 
à  la  bataille  de  Fontenoy  ;  aux  sièges  de  Tournay  et  de 
Namur,  et  à  la  bataille  de  Raucoux.  Gréé  brigadier,  le  i'^ 
janvier  1748,  il  fît  la  campagne  des  Pays-Bas.  Il  obtint  I9 
brevet  de  maréchal-de-camp,  le  10  février  1759,  et  quitta 
peu  de  temps  après  la  compagnie  des  gendarmes  de  la 
garde  du  roi.  Nous  ignorons  ce  qu*il  est  devenu  depuis 
cette  époque.  {Chronologie  militaire ,  tom.  Vll^  pag,  565.). 

DE  FITZ-GËRALD  (Nicolas),  servit,  comme  cadet,  dana 
les  troupes  du  roi  d'Angleterre ,  dès  1675,  et  y  devint  suc- 
cessivement lieutenant,  capitaine,  major,  lieutenant-co^ 
lonel ,  et  enfîn  colonel  du  régiment  d*infanterie  irlandaise 
delà  marine.  Il  passa  eu  France,  avec  ce  régiment ,  en 
1691 ,  après  la  défense  de  LimericL,  dont  il  était  lieutenant 
de  roi.  Il  servit ,  avec  son  régiment ,  sur  les  côtes  de  la 
Normandie,  en  1692;  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1693, 
1694 et  1695;  à  l'armée  delà  Meuse  1  en  169Ô,  et  à  celte 
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de  la  Mdfielle  «  en  1697.  Le  ré(^iinent  irlandain  de  la^marfit^ 
ayant  été  reforméy  p:4r  ordre  dn  2(i  février  169H,  le  «ieiir  de 
Fitz  G^rald  fut  nommé  eoInneMif'iitenant  du  réf;imentd*jn* 
fantenV  irlandaise  d^Alhermale.  Il  commanda  ce  régiment  à 
Farmée  d^Alleniagne,  en  1 701 ,  et  à  la  bataille  do  Lnzzar.i,  en 
170'^.  Il  «>blinl  le  grade  de  brigadier  d^infanlerie,  par  brevet 
du  I*' octobre  de  cette  dernière  années  On  Ini-donna^  psir 
commission  du  10  février  i7o3«  le  régiment  dont  il  étail 
colonel -lîeutrnant*  et  qui  vaquait  par  la  mort  du  dno 
d*Alberma1e.  Il  continua  de  servir  en  Italie*  et  s'y  trouva 
à  toutes  les  expéditions  qui  s*y  firent  pendant  Tannée  1703. 
Il  servît  aux  sièges  de  Yerceil ,  dTvrée  et  de  Vérue  9  et  à 
la  bataille  de  Turin ,  en  1706  ,  et  fut  employée  l'armée  de 
Flandre,  en  1707.  Créé  maréchal  de-oamp ,  par  brevet  du 
5  mars  1708,  et  employé  en  cette  qualité  à  Tarmée  de 
Flandre,  la  même  année,  il  combattit  à  la  bataille  d*Ou- 
denarde ,  y  fut  blessé  et  fait  prisonnier,  et  mourut  à  Gand , 
le  1*'  août,  des  suites  de  sa  blessure.  {Chronologie  militairey 
tom.  FI  y  pag.  590;  Gazette  de  France.) 

DV  FITZ-GÉRALD  (Jacques),  maréchal-de'cnmpjBX  parent 
du  précédent,  entra,  comme  lieutenant- réformé,  dans  le 
régiment  d*infanterie  irlandaise  de  Dillon,  en  1750.  Il  ser« 
vit  au  siège  de  Eehl ,  en  1 733  ;  à  Tattaque  des  lignes  d'Et* 
tingeu,  et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734;  sur  le  Rhin, 
et  à  l'aflaire  de  Clausen,  en  1735.  Il  parvint  à  une  lieute- 
nance,  en  1759,  et  servit  en  cette  qualité  à  Tarmée  de 
Flandre,  en  174^-  Nommé  capitaine- réformé  au  même 
régiment,  par  commission  du  8  janvier  1743,  il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Dettingen,  au  mois  de. juin,  et  finît  la 
campagne  sur  les  bords  du  Ehin.  En  17 '{4»  H  servit  aux 
sièges  dTpres  et  de  Fumes  ;  fut  employé  au  camp  de  Cour- 
tray,  et  obtint,  le  6  octobre,  une  compagnie  dans  le  ré* 
giment  de  Lally,  à  sa  formation.  Il  commanda  cette  com- 
pagnie à  la  bataille  de  Fontenoy;  aux  sièges  des  ville  et 
citadelle  de  Tournay,  de  Denrlermon<le,  d*Oudenarde  et 
d*Âth,en  i74')«  Il  obtint,  le  11  juillet  de  cette  dernière 
année  ^  une  commission  pour  tenir  rang  de  colooel  d'in-« 
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ftmlefie.  Il  fierait  sur  les  ôôtes,  en  174^;  combàUit  à  la 
bataille  de  Lawl'eld ,  en  1 74^  *  ^  trouva  au  siège  de  Maes-^ 
trichty  en  174^9  ^^  fui  employé  au  camp  de  Dieppe,  en 
1750.  Le  régiment  de  Lally  ayant  été  destiné  pour  aller  aux 
fndes,  au  uioinde  novembre  1756,  le  sieur  de  Filz-Gérald 
fut  nommé  |K)ur  en  commander  te  a*  bataillon,  par  ordre 
du  10  du  même  mois;  mais  n'ayant  pu  s'embarquer,  il 
quitta  alors  ce  régiment.  Il  obtint,  le  16  février  1767,  un 
ordre  pour  servir,  en  qualité  de  colonel- réformé,  à  la  suite 
du  régiment  irlandais  de  Clare ,  avec  lequel  il  resta  sur  Irs 
côtes  pendant  pluAÎeurs  campagnes.  On  le  créa  brigadier, 
le  r'  mai  1768.  Il  fit  les  campagnes  de  1760  et  1761 ,  en 
Allemagne,  et  y  combattit  aux  affaires  de  Gorbach  et  de 
Warbourg,  en  1760,  et  à  celle  de  Filingshausen ,  en  1761. 
Après  la  mort  du  comte  de  Thomond,  le  roi  ayant  donné 
le  régiment  de  Clare  au  comte  de  Thomond  fils,  qui  était 
en  bas  âge,  le  sieur  de  Fitz-Gérald  fut  nommé,  par  commis* 
sion  du  ao  septembre  1761 ,  colonel  en  second  de  ce  régi- 
ment, qu'il  devait  commander  jusqu'à  ce  que  le  jeune  comte 
de  Tbontond  fût  en  âge  d'en  prendre  possession  ;  mais 
ayant  obtenu  le  grade  de  maréchaUde-camp,  par  brevet 
du  25  février  176a,  il  se  démit  de  la  place  de  colonel  en 
second  du  régiment  de  Clare,  au  mois  de  décembre  sui- 
vant, époque  à  taquelle  il  fut  déclaré  maréchaUde-cnmp. 
Il  avait  été  employé,  comme  brigadier,  au  camp  de  Dnn- 
kerque,  en  1762.  Il  mourut  avant  le  1"  décembre  i7;5. 
{Chronologie  militaire,  tont.  yil^pag.  5a3^  Gazette  de 
France,  méthoires  du  temps,) 

BB  FITZ- JAMES  (Jacques),  duc  de  Berwick,  maréchal 
A'  France,  fils  naturel  du  duc  d'York,  depuis  roi  d'An- 
gleterre, sous  le  nom  de  Jacques  II,  et  d'Arabclla  Chury- 
child,  sœur  du  fameux  duc  de  Marlboioug,  naquit  le  ai 
août  1670.  II  fut  envoyé  en  France,  à  Tâg"  de  7  ans,  et  y 
fut  élevé,  d'abord  à  Juilly,  puis  au  collège  du  Ples^is,  et 
ensuite  à  celui  de  la  Flèche.  Son  éducation  étant  terminée, 
it  retourna  en  Angleterre,  où  il  cammença  à  servir,  en 
qualité  d'aide  -  de  -  camp  du  duc  u'Albermale^  général  do 
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rarmée  du  roi  Jacques.  Chargé  de  porter  des  ordres  à  5oo 
cavaliers,  il  profita  de  cette  occasion  pour  tomber  sur  la 
cavalerie  du  duc  de  Montmouth y  et  la  défit  enlièrement, 
à  la  bataille  de  Weston,  le  i6  juillet  i685.  L'Angleterre  étant 
devenue  tranquille,  et  se  trouvant  pacifiée  par  la  punition 
des  rebelles,  Filz-James  (i)  partit,  au  Oommencement  de 
1686,  pour  aller  apprendre  Tart  de  la  guerre  sous  le  célë-' 
bre  Charles ,  duc  de  Lorraine ,  général  des  troupes  de  Léo- 
pold  r%  qui  faisait  alors  la  guerre  de  Hongrie.  Il  se  trojuva 
au  siège  de  la  ville  de  Bude,  prise  le  a  septembre  (3).  Il 
se  signala,  pendant  ce  siège,  par  une  trèft-grande activité, 
et  par  beaucoup  de  valeur.  En  1687,  il  fut  fait  général  de 
bataille  des  armées  de  Tempereur  Léopold.  Il  se  dbposait 
à  une  seconde  campagne  contre  les  Turcs,  lorsque  les  tÉt>u-> 
blés  d'Angleterre  le  rappelèrent  auprès  du  roi  Jacques,  qui 
le  créa,  la  même  année,  duc  de  BerwicL;  le  nomma  colo- 
iiel  d'un  régiment  d'infanterie  j  et  d'un  régiment  de  cava-^ 
lerie.  Il  fut  fait  gouverneur  de  Portsmouthet  de  la  province 
de  Hampshire,  chevalier  de  Tordre  delà  Jarretière, et  ca-* 
pitaine  des  gardes -du-corps  du  roi ,  en  i688.  Il  devint 
membre  du  conseil  privé,  et  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  Jacques  II,  en  1689.  Dans  la  même  année,  il  fut 
blessé  assez  grièvement  dans  une  affaire  contre  les  rebelles. 
Jacques  II  ayant  été  chassé  de  son  trône  et  de  l'Angleterre, 
par  le  prince  d'Orange,  son  gendre,  le  duc  deBervriclL,  passa 


(i)  II  porta  ce  nom  jusqu'en  1687,  époque  à  laquelle  il  fat  fait  duc  dt 
Berwîck. 

(2)  L'auteur  des  Mémoires  du  duc  de  Bervrick,  tom.  I,  pag.  a5,  donne, 
apr^s  le  siëge  de  Bude,  la  descriplion  d'une  bataille  où  les  Turcs  furent 
défaits  à  deui  milles  de  cette  place,  et  où  il  suppose  que  le  jeune  FiU- 
James  fut  blessé ,  et  fit  prisonnier  le  bâcha  qui  l'avait  blessé.  Cette 
citation  est  une  erreur.  11  ne  se  donna  point  de  bataille  près  deBude; 
et  les  historiens  reprochent  au  duc  de  Lorraine  de  n'avoir  point,  après  la 
prise  de  Budc,  attaqué  l'armée  ottomane,  qui  n'était  qu'a  une  demio 
lieue  de  cette  place,  et  dans  la  dernière  consternation.  L'auteur  des  Mé*r 
moires  a  voulu  sans  doute  parler  de  la  bataille  de  Mohat  ;  mais  elle  ne 
se  livra  que  l'année  suivante ,  le  là  août ,  et  le  roi  Jacques  II  avait  alors 
rappelé  le  duc  de  Bcmrick  près  de  lui. 
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avec  lui  en  France.  En  16901  le  duc  de  Berwick  fut  nommé 
général  d'armée»  et  commandant  dans  le  royaume  d'Irlande. 
Il  marcha,  avec  le  roî  Jacques,  au  sîége  de  Londonderri,  qui 
fut  levé,  le  10  juin.  Les  rebelles  ayant  formé  le  dessein  de 
surprendre  les  troupes  du  roi  Jacques,  qui  était  à  Canan«  le 
duc  de  Berwick  y  accourut.  Pendant  le  combat  qui  eut  lieu  à 
cette  occasion ,  et  qui  dura  une  heure ,  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui,  et  fut  blessé  à  lacuisse.  Les  Irlandais,  qui  servaient 
la  cause  du  roi ,  ayant  pris  la  fuite ,  le  duc  de  Berwick  se 
fit  mettre  sur  un  autre  cheval,  courut  aux  fuyards,  leur 
reprocha  leur  lâcheté,  les  rallia ,  et  les  ramena  au  combat. 
Les  rebelles,  alors  vainqueurs,  nes'occupant  qu*à  piller, 
on  les  mit  en  désordre  et  on  en  lua  la  plus  grande  partie. 
La  blessure  du  duc  de  Berwick  s*étaut  aggravée  par  le  mou- 
vement  violent  qu'il  s'était  donné,  le  sang  qu'il  avait  perdu 
le  réduisit  à  une  faiblesse  si  grande,  que  Ton  fut  obligé  de 
le  porter,  sans  connaissance ,  dans  sa  tente.  Ayant  aperçu, 
le  10  juillet,  un  corps  nombreux  d'officiers  de  l'armée. du 
prince  d'Orange,  qui  formait  une  assez  grosse  troupe,  il 
se  persuada  que  le  prince  lui-même  s'y  trouvait,. et  proposa 
sur-le-champ  l'attaque  de  cette  troupe ,  afin  de  terminer 
la  guerre  par  la  mort  du  prince  d'Orange.  Suivi  de  plusieurs 
officiers  que  son  exemple  entraîna,  il  pénètre  jusqu'à  la 
troupe,  et  cherche  partout  des  yeux  le  prince  d'Orange, 
qui  n'y  était  point.  Après  avoir  tué  ou  renversé  les  premiers 
ennemis  qui  se  présentèrent  à  lui ,  il  se  retira  en  bon  ordre. 
A  la  bataille  de  la  Boyne,  le  11  juillet,  le  duc  de  Berwick 
commanda  l'infanterie  irlandaise,  et  fut  blessé.  N'ayant  pu 
parvenir  à  rallier  ses  troupes,  qui  s'étaient  débandées,  il 
passa  à  la  cavalerie,  qui  soutint  mieux  le  combat,  mais  qui 
se  trouvant  accablée  par  le  nombre,  céda  enfin,  et  aban- 
donna la  victoire  au  prince  d'Orange  (1).  La  perte  de  cette 
bataille  ayant  obligé  le  roi  Jacques  à  repasser  de  nouveau 


(1)  A  la  bataille  de  la  Boyoe,  qui  fut  très-dëcisÎTe,  le  roi  Jacqu.cs,  tcHit 
brave  qu'il  était,  fut  des  premiers  à  se  retirer.  Le  roi  Gaillaume  eut  l'é^ 
paule  effleurée  d'un  coup  de  caoon. 
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en  France!  Je  duc  de  Berwick  l'y  aocuinpagoa  »  et  alU 
servir,  eu  i(>9it  comme  voloni aire,  d^u»  Taroiee  de  FUu« 
dre,  90U8  le  marquis  de  Buuillers.  Au  siège  de  Mous»,  il 
monta  à  l*as8aui  de  Touvrage  à  corne,  qu'on  emporta,  aprèf 
une  demi-heure  d'attaque,  et  eut  en  ci-tie  occaMiiu  «on 
chapeau  et  .son  habit  percés  d«  balles  en  plunieurn  endroits» 
Les  ennemis  ayaul  repris  cet  ouvrage,  on  Taltaqua  de 
nouveau  le  leiuleniain  ,  et  le  duc  de  Berwick  we  signala 
encore  à  celle  secoude-aMaque  1  Mons  capitula  le  9  avril. 
Au  combat  de  Leuze,  le  18  seplembrr,  au  moment  ou  le 
duc  de  Bervrick  marchait  pour  faire  avancer  les  gendarmes 
de  Bournonville,  un  Anglais  vînt  à  lui  pour  lui  cas»er  la 
tète  d*un  coup  de  pistolet;  mais  le  duc  de  Berwick  esquiva 
ce  coup,  et  tua  son  adversaire  de  deui  coups  dVpée.  Il 
comballit  à  Steinkerque,  le  3  août  i^g'i*  à  la  léte  du  ré« 
giment  de  Provence  ;  suivit,  peudaut  Taction,  H.  le  prince 
de  Conti ,  et  contribua  à  chasser  les  ennemis  au  delà  des 
haies.  Dans  la  même  année  i6,^a,  il  accompagna  Jacques  II, 
son  père,  sur  les  côtes  de  la  Normandie,  et  eul  la  douleur 
de  voir,  du  rivage,  la  desiructiou  de  la  flotte  de  Tamiral 
Tourville,  par  les  flottes  anglaise  et  hollandaise,  et  loules 
ks  espérances  de  Jacques  II  ruinées  par  le  désastre'  du 
combat  de  la  Hogue.  Créé  lieutenant  •  général  des  armées 
du  roi ,  par  pouvoir  du  5o  mars  1693 ,  il  servit  dans  rannéa 
commandée  par  le  maréchal  de  Luxembourg.  A  la  bataille 
de  Neerwiude,  le  29  juillet,  il  attaqua  avec  succès  le  village 
de  ce  nom,  et  s'en  empara.  Les  ennemis  étant  revenus 
avec  fureur  pour  reprendre  ce  poste,  le  duc  de  Bervitksc 
préparait  à  le  défendre ,  lorsqu'il  apprit  que  le  prince  d^O- 
îrange  lui-même  commandait  Tattaque.  Ne  s*occupant  alors 
que  de  la  haine  quM  portait  à  ce  prince,  le  duc  de  Berwick 
s'exposa,  avec  une  témérité  sans  exemple;  se  précipita 
dans  la  mêlée,  perça  tusqtrà  la  lroi.«iëme  ligne  des  enne*» 
mis;  mais,  accablé  par  la  mnlriiude,  il  fut  contraint  de 
se  rendre  prisonnier.  Ayant  été  échangé  avec  le  duc  d*Or- 
mond,  il  rejoignit  le  maréchal  de  Liixemliourg  à  Nivelle, 
le  20  août,  et  marcha  an  siège  de  Charleroi ,  qui  se  rendit , 
le  11  octobre.  Employé  dans  Tannée  de  Flandre,  sous  M» 
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le  datiphiDy  en  1694»  il  conduisit  une  colonne  de  Tlnfan- 
lerie  française  dans  la  marche    de  Yignainont  au  pont 
d'Espierres,  le  âa  août.  Après  la  mort  du  matéchal  de 
Luxembourg,  il  fut  employé  dansTarmëe  de  Flandre,  sous 
le  maréchal  de  Yilleroi ,  en  lOgS.  Il  s*empara  des  châteaut 
d'Iiigelmunster,  de  MeUlebeky  de  Marckeghem,  et  prit  à 
discrétion  leurs  garnisons  9  fortes  dé  4^6  hommes.  Le  roi 
Jacques  le  fît,  en  169Ô,  capitaine-général  de  ses  armées. 
Dans  la  même  année,  on  forma  de  nouveau  un  projet  d*ex- 
pédilîon  en  Angleterre;  mais  Louis  XIY  ayant  exigé ,  avant 
de  faire  partir  des  troupes,  que  les  partisan»  de  Jacques  H 
commençassent  par  se  montrer,  le  duc  de  Bèrv^ick  fut 
chargé  de  cette  négociation,  qui  ne  réussit  point.  It  ne  fut 
pas  employé,  en  i()97.  La  paix  6e  fît,  au  mois  de  septembre. 
Il  fut  fait,  par  commission  du  27  février  1698,  colonel  d*un 
régiment  dMiifantérie  irlandaise  de  son  nom,  régiment  que 
sa  maison  a  long- temps  possédé  depuis  cette  époque.  Nom- 
mé ambassadeur  du  roi  d*Angléterre  auprès  du  pape,  par 
pouvoir  donné  à  Saint- Germain-en-Laye,   le  14  janvitr 
1701,  il  resta  peu  à  Rome.  Il  servit,  comme  lieutenant- 
général,  dails  Tarmée  de  Flandre,  en  1702 ,  sous  M.  le  duc 
de  Bourgogne  et  le  maréchal  de  Boufilers ,  et  poussa ,  le  1 1 
juin,  l'armée  hollandaise  jusqu^auprès  de  Nimègue,  après 
lui  avoir  tué  1200  hommes.  Employé  en  Flandre,  pendant 
la  campagne  de  1703  ,  il  battit,  le  g  mai,  6000 ennemis, 
cantonnés  le  long  de  la  Aoër,  et  les  força  d*abandonner 
tous  leurs  équipages.  Le  roi  le  nomma  pour  commander 
Tarmée  envoyée  en  Espagne ,  par  pouvoir  du  1 1  décembre 
1703*  Il  fut  nalurali>é  Français,  par  lettres  du  17.  11  partit 
de  Paris,  à  la  fîn  de  janvier  1704;  arriva  à  Madrid,  le  i5 
ftvrier,  et  se  rendit  à  Tarmée,  au  mois  de  mars,  avec  le 
roi  d*Ëi«pagne.  Étant  entré  en  Portugal,  la  première  con* 
quête  qu*il  y  fît,  fut  la  pri^e  de  Salvaterra,  investie,  le  f 
mai,  et  qui  se  rendit  à  discrétion  le  8  :  le  gouverneur  et  la 
garnison,  forte  de  600  hommes,  furent  faits  prisonniers 
de  guerre.  La  ville  de  Segura,  dont  la  garnison  était  de 
5oo  hommes,  se  rendit  le  même  jour.  On  enleva  ensuite 
Ponha-Garoia,  Ucepedoet  Ccbreros.  On  prit,  TépéeàU 

vu  9 
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niaîn,etODpiHaIdanhanovo,  le  i3;  Monsanto  fut  pris  le  16  f< 
le  chàleau  ne  rendit  le  17,  etCastel-Branco»  le  25.  On  jeta, 
le  a6,  un  pont  sur  leTage,  pour  le  siège  de  Portalègre.  Nissa» 
Puebla^  Apalao,  Âlexico»  Ttle  de  Candelas  et  Cratochel 
se  soumirent.'  Portalègre  fut  emporté,  le  1*'  juin.  Le  due  de 
Berwick  6t,  le  a5  du  même  mois ,  dans  CasteUde-Vide,  3 
bataillons  anglais  ou  portugais  prisonniers  de  guerre.  Il  se 
rendit  mattre  de  Montalvan  et  de  Alarvan  ,  mitres  troupe» 
en  quartiers  de  rafraîchissement,  et  se  rendit  à  Valence* 
Le  roile  rappela  d'Espagne,  sur  la  lin  de  la  même  année  (i). 
Il  alla  commander  en  Languedoc,  contre  les  Gamisards  des 
Cévennes»  par  commission  du  14  février  1703  ,  et  rendit  à 
cette  province  la  tranquillité  que  le  fanatisme,  soutenu  par 
les  ennemis  de  rétat,  troublait  depuis  plusieurs  années  (a). 
Le  duc  de  Berwick  resta  dans  cette  province  jusqu'au  com* 
mencement  d'octobre  i7o5,  époque  à  laquelle  il  en  partit 
pour  aller  commander  dans  le  comté  de  Nice.  Il  forma ,  au 
mois  de  novembre,  le  siège  de  Nice,  qui  capitula,  le 
34  :  la  citadelle  et  le  château  se  rendirent  à  lui,  le  4  jan- 
vier 1706,  et  on  y  trouva  110  pièces  de  canon,  et  toutes  sortes 
de  provisions.  Créé  maréchal  de  France ,  par  état  donné  à 
Marly ,  le  i5  février,  il  eut  le  commandement  de  l'armée 
d'Espagne,  par  pouvoir  du  20  du  même  mois.  Arrivé  à 
Madrid,  le  11  mars  suivant,  il  se  rendit  de  suite  dansTEs- 
tramadure^  marcha  contre  l'armée  portugaise,  campée  à 
2  lieues  au-dessous  de  Badujoz,  et  Tobligea  de  ée  retirer. 


(i)  c  La  cour  d'Espagne ,  dit  Montesquieu,  dans  son  Éloge  historique 
>du  duc  de  Ben?ick,  était  infectée  par  l'intrigue.  Le  gouvernement  aU 
«lait  très-mal,  parce  que  tout  le  monde  ▼ouiait  gouverner.  Tout  dégënë» 
i>  rait  en  tracasseries ,  etPun  des  principaux  points  de  la  mission  du  duc  dé 

•  Berviick  était  delei»  éclaircir.  Tous  les  partis  voulaient  1c  gagner;  mais, 

•  au  milieu  de  tant  d'intérêts  particuliers,  il  ne  pensa  qu'à  la  monarchie; 
»il  sauva  l'Espagne,  et  fut  rappelé.» 

* 

(a)  Basseville ,  intendant  du  Languedoc ,  et  le  duc  de  Berwick  faillirent 
être  pris  parles  rebelles  delà  ville  deNimes.  Mille  conjurés  avaient  gardé 
le  secret;  un  seul  trahit,  et  découvrit  le  complot  arant  son  exécution. 
ÎSemvick  fit  périr  dans  les  suppKces  presque  tous  ceux  qui  étaient  soup* 
çonnés  d'avoir  pris  part  à  ce  projet. 
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Cette  armée  étant  devenue  supérieure 9  parla  {onction  des 
Anglais,  le  maréchal  de  Berwîck  fut  obligé  de  se  tenir  sur 
la  défensive.  Il  prit  Carthagène,  le  18  novembre.  Au  moid 
de  janvier  1707,  i(  visita  les  places  des  royaumes  de  Yalence 
et  d*Arragon  ,  et  revint  à  Madrid ,  le  i5 février.  Il  en  partit 
le  16,  pour  marcher  sur  Élech,  d*où  il  chassa  les  ennemis, 
ainsi  que  d'Elda  et  de  Novelda.  On  lui  continua  le  com- 
mandement de  Tarmée  d'Espagne,  par  pouvoir  du  1"  avril. 
Les  «nnemis  s*étant  avancés,  le  25,  sur  4  colonnes,  ver^ 
Almanza,  la  bataille  de  ce  nom  commença  à  trois  heure» 
après  midi,  et  se  termina  à  cinq ,  par  la  fuite  des  alliés  :  i5 
bataillons  ennemis,  qui  s'étaient  cependant  retirés  en  bon 
ordre,  furent  enveloppés  le  lendemain,  et  obligés  de  met^ 
tre  les  armes  bas.  Les  ennemis  perdirent  en  cette  occasion 
12,000  hommes,  et  le  maréchal  de  Berwick  n*en  eut  que 
9000  tués  ou  blessés  (i).  Le  duc  d*Orléans  étant  arrivé  le 
lendemain  de  Taclion,  on  entra  aussitôt  dans  le  royaumQ 
de  Valence ,  dont  la  capitale  envoya  faire  ses  soumissions  : 
les  autres  places  imitèrent  cet  exemple.  Le  a5  mai,  les  dé- 
putés de  Sarragosse  vinrent  aussi  se  soumettre,  et  la  ville 
ouvrit  ses  portes.  La  victoire  d*AUnanza  enleva  aux  enne-> 
min  les  royaumes  de  Valence  et  d'Arragon.  Il  en  coûta  à 
ces  deux  royaumes  reconquis  de  grosses  sommes  d'argeni, 
et  la  perte  de  leurs  anciens  privilèges.  Le  maréchal  de  Ber* 
wick  ayant  été  rappelé  d'Espagne,  on  le  nomma  pour 
commander  Tannée  des  frontières  d^Italîe,  avec  le  mare* 
chai  de  Tessé,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne ,  par  pouvoir 
du  16  août.  Il  conduisit  4000  chevaux  au  secours  de  Toulon, 
que  le  duc  de  Savoie  assiégeait;  mais,  ayant  appris,  à, 
Béziers ,  que  ce  siège  était  levé  ,  il  ramena  en  Espagne  ces 
4000  chevaux,  qui  en  avaient  été  détachés.  Il  rejoignit  Al. 


(1)  Il  est  à  remarquer  que  le  duc  de  Berrrick,  qui  commaodait  le» 
Fraoçaifl,  était  AagUi»  ;  et  quç  le  lord  Gallo^ay,  chef  de  l'armée  anglaise^ 
était  Français  et  autreCbia  comte  de  Ruvigoj.  Philippe  V  ni  TarcbiduCi 
les  deux  maux  pour  lesquels  la  guerre  £e  faisait)  n'étaient  pointa  cette 
bataille  :  ce  qui  fit  dire  à  mylord  Peterborougb  qu'on  était  bien  bon  d^ 
se  battre  poui  eux. 
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le  duc  d*OrléaDft  devant  Lérida ,  que  l«8  ennemis  abandon*^ 
n^renl,  le  i3  octobre,  et  donf  on  permit  1^. pillage,  qui 
dura  buit  fours.  Le  roi  d'E&pagne  donna  au  maréchal  de 
Berwick  les  villes  de  Liria  et  de  Xerica»  au  royaume  de 
Valence*  en  titre  de  duché ,  avec  la  grandesse  de  première 
classe»  tant  pour  lui  que  pour  celui  de  ses  (lis  qu*îl  voudrait 
désigner,  et  ses  descendants.  Le  maréchal  de  Bprwick  s'em- 
para du  châteaude  LéridU|le  1 1  novembre.  Il  obtint, par pro« 
visions  dn  ^4,  le  gouvernement-général  du  Limogin»  vacant 
parlamortdu  comte  d'Auvergne,  et  prêta  serment,  pour  œ 
gouvernement,  et  pour  la  charge  de  maréchal  de  France,  le  1 7 
avril  1708.  Commandant Parmée  du  Rhin,  sous  Télecteur 
de  Bavière ,  par  pouvoir  du  7  mal,  il  vîi<ita  les  bords  du 
Rhin  et  les  lignes,  qu'il  mit  hors  d'insulte  par  de  nouveaux 
travaux  ;  envoya  10  pièces  de  canon  au  fort  Louis ,  et  re^ 
tourna  à  k  cour.  Nommé  pour  commander  Tarmée  des 
frontières  du  Piémont,  par  pouvoir  du  <o6  avril  1700,  il 
plaça  les  troupes  dans  des  endroits  propres  h  rassurer  le 
Dauphiné  contre  tes  desseins  du  duc  de  Savoie ,  qui  me- 
naçait cette  province  ;  fortifia  deux  défilés  du  mont  Genè* 
vre,  et  couvrit  Briançon.Il  obligea  le  duo  de  Savoie  de  re- 
prendre la  route  du  Piémont,  d'abandonner  Annecy  et  les 
autres  postes  qne  ses  troupes  avaient  occupés  pendant  Tété. 
Il  passa  de  là  en  Flandre,  et  y  commanda ,  en  l'abnence  et 
sous  Tautorité  du  maréchal  de  Boufilers,  par  pouvoir  du 
5  octobre.  Il  laissi  un  corps  d'infanterie  au  camp  de  Nau- 
benge ,  pour  achever  les  retranchements  commencés  sur 
une  hauteur  quidominait  cette  place.  Commandant  Tarmée 
des  frontières  du  Piémont,  par  ordre  du  â)  avril  1710,  et 
par  pouvoir  du  a  mai,  il  y  tint  en  échec  le  duc  de  Savoie. 
On  le  créa  duc  et  pair  de  France,  par  lettres  4*érection  de 
la  seigneurie  de  Warii  en  duché-pairie,  sous  le  nom  de 
Fitz-  fames^  données  à  Versailles,  au  moi»  de  mai,  enre- 
gistrées au  parlement  de  Paris,'  le  a3  du  mémo  mois.  Il 
commanda  l'armée  des  frontières  du  Piémont,  par  pouvoir 
du  16  mai  171 1,  et  empêcha  le  duc  de  Savoie  de  pénétrer 
^ans  le  Dauphiné.  Commandant  la  même  armée,  par 
pouvoir  du  3o  avril  1712,  il  fit  une  invasion. dans  le  marr 


quîsal  de  Saluées  9  mit  tout  le  pays  à  confriboUon*,  pilla 
quelques  vilbges,  contint  ^  pendant  tonte  la  campagne  y  le 
égnéral  du  duc  de  Savoie  sur  les  frontières  du  Piémont,  et 
lui  ôta  la  liberté  de  descendre  en  Savoie.  Il  se  préparait  à 
se  rendre  à  1^  cour ,  lorsqu'on  le  chargea  du  commande- 
ment de  Tarn^ée  suria  frontière  de  la  Gatalogne,  par  pou- 
voir du  12  novembre.  Ayant  eu  Tordre  de  faire  lever  le 
blocus  de  Gironne,  il  ravitailla 'cette 'place,  le  7  janvier 
1713;  et,  après  y  avoir  fait  entrer  des  munitions  degiîerre 
et  de  bouche,  il  quitta  la  Catalogne,  et  revint  à  Paris.  Il 
commanda  les  troupes  auxiliaires <en  Espagne,  et  celles  qui 
étaient  en  Roussilloo,  par  pouvoir  du  4  juin- 1714*  Hem** 
porta  Barcelonne  d*assaut,  le  li  septembre,  après 61  jours 
de  tranchée  ouverte,  et. un  combat  qui  dura  depuis  quatre 
heures  du  matin  jusqu'à  omie.  Les  rebelles  se  retirèrent  alors 
dans  la  nouvelle  ville,  qui  n'était  séparée  de  l'autre  que 
par  une  simple  muraille  ;  maïs  bientôt  après  ils  se  rendirent 
à  discrétion.  Le  duc  de  Berwick  fut  nommé  conseiller  au 
çoiisc^il  de  régence,  en  1719,  et  général  de  l'armée  du  roi 
de  France  «ur  les  frontières  d'Espagne  (1).  Il  prit  Fonta-* 
rabie,  Je  16  juillet;  Saint- St'^bastieu,  le  i*'août,  et  le  châ- 
teau, le  17.  Passiuit  ensuite,  avec  son  armée,  du  c6lé  du 
Roujiisillon ,  il  traversa  leS' Pyrénées,  s'empara  du  château 
d'Urgel,  et  mit  le  siège  devant  Roses  :  les  pluies  le  contrai- 
gnirent de  lever  ce  siège.  La  France  et  TE^pagne  tirent  la 
paix ,  au  commencement  de  1720.  Le  maréchal  de  Berwick 
eut  le  commandeiueiit  de  la  Guienne ,  du  Béarn ,  de  la 
Navarre ,  4u.  Limosin ,  de  l'Auvergne ,  du  Bourbonnais,  da 
Forez,  du  Roussillon,  et  d'une  partie  du  Yivarais,  en 
1721.  II  fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  S  juin  17249 
et  nommé  gouverneur  de  Strasbourg,  par  provisions  du 


(1)  Le  duc  de  Berwîck  éproova  alors  beaucoup  de  regret  d'être  obligé 
de  serTÎr  contre  le  roi  Philippe  V,  pour  icquelil  avait  si  vaillamment  com- 
battu, et  qui  avait  fixé  eo  Espagne,  par  aea  bieofaits,  un  det  fils  du  ma» 
réchal  de  Ber^'ick  :  en  entrant  sur  le  territoire  espagnol,  le  maréchal 
écrivit  au  duc  de  Lirîa,  son  fils,  pour  l'exhorter  à  bien  faire  son  devoir,^ 
et  s  combattre  deava  mieux  pour  Philippe  V« 
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1 1  avril  i^So.  Il  commanda ,  sur  le  Rhin ,  par  pouvoir  âé 
1*'  avril  1733.  Appelé  au  commandement  de  Farmée  sur 
les  frontières  de  la  Sarre ,  des  Évèchés  et  du  Rhin ,  par 
pouvoir  donné  àCompiégne,  le  13  août,  ilinveMit  le  fort 
de  Rehl ,  et  y  fit  ouvrir  la  tranchée ,  dans  la  nuit  du  19  au 
ao  octobre  :  le  commandant  de  Rehl  battit  la  chamade ,  le 
^8,  et  capitula.  Commandant  en  chef  Tarmée  du  Rhio  , 
par  pouvoir  du  i**  avril  1754  9  Berwick  força  les  lignes 
d'Etlingen,  au  mois  de  mai,  et  fit  investir  Pbilisbonrg,  le 
33.  Une  redoute,  qui  se  trouvait  à  5oo  toises  de  la  place 9 
ayant  été  prise,  le  a4 »  le  maréchal  quitta,  le  a  {uin ,  son 
eamp  de  Rislock,  et  marcha ,  avec  le  reste  de  son  armée , 
devant  Philisbourg,  où  il  fit  ouvrir  la  tranchée,  le  3.  Il  y 
allait  tous  les  jours,  et  visitait  les  travaux  avec  le  plus 
grand  soin.  Le  11  juin,  au  soir,  il  ordonna  qu*on  com- 
mençât une  sape ,  et  qu'on  poussât  en  avant  la  tranchée 
plus  directement  contre  la  place.  La  sape  fut  avancéCi 
mais  non  pas  la  tranchée ,  comme  il  l'avait  ordonné ,  et 
cela  parce  que  les  deux  ingénieurs  qui  conduisaient  l'ou- 
vrage ne  purent  se  mettre  d'accord,  et  disputèrent  jusqu'au 
matin.  Le  maréchal,  ayant  eu  connaissance  de  ce  différend, 
monta  aussitôt  à  cheval  pour  aller  l'apaiser;  et,  s^étant 
rendu  dans  la  tranchée,  il  y  fut  tué  d'un  coup  de  canon^ 
le  la  juin  17349  à  7  heures  du  matin  (1)  (a).  (Chronologie 


■  (1)  En  apprenant  la  mort  du  maréchal  de  Berwick.  Vîltar»,  qui  était 
malade  à  Turin ,  où  il  mourut  le  17  do  même  mois  de  juin ,  s'écria ,  dit- 
on  :  «J'ai  toujours  eu  raison  de  dire  que  cet  bomme4à  était  plus  heureux 
t  que  moi.  »  Villars  comparait  alors  la  mort  brusque  du  maréchal  de  Ber- 
wick ,  tué  au  champ  d'honneur,  avec  la  longue  agonie  qui  le  retenait 
dans  son  lit. 

(a)  Le  maréchal  de  Berwick  avait  commandé  les  armées  des  trois  pre- 
miers monarques  de  l'Europe,  des  rois  de  France,  d'Espagne  et  d'Angle- 
terre. Il  avait  fait  39  campagnes ,  et  s'était  trouvé  à  6  batailles  rangées. 
«11  avait, dit  le  président  de  Montesquieu,  l'air  froid,  sec,  même  un  peu 
9 sévère.  Jamais  personne  n'a  su  mieux  éviter  les  excès;  et,  si  j'ose  me 
«servir  de  ce  terme,  les  pièges  des  vertus.  »  Milord  Bolingbrocke  appelle 
le  maréchal  de  Berwick  le  meilleur  grand  homme  qui  ait  jamais  exbté; 
Flusieiirs  tacticiens  mettent  let  talents  militaires  de  Berwick  ea  paraliè- 
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militaire  9  tom.  III,  pag.  170  ;  mémoires  du  temps  y  Mimoi^ 
res  du  Père  d*Avri^pff ,  Journal  historique^  du  Phre  Grif'- 
Jet;  Histoire  militaire  ^  de  M.  de  Quincy;  le  président  Hé^ 
nauitf  Bouclas^  Mémoires  du  maréchal  de  Berwick,  im^ 
primés  à  Londres^  en  1738;  Gazette  de  France,  Histoire 
de  France,  par  AnquetU,  tom.  VIII;  Biographie  universelle, 
ancienne  et  moderne,  tom.  IV,  pag^  ^4 9  Dictionnaire 
unii^ersel,  par  Chaudon  etDelandine^  tom^  VI,  pag,  691  •) 

DE  FITZ- JAMES  (Edouard,  comté)^  lieutenant-général^ 
fils  du  précédent,  naquit  le  17  septembre  1715.  Il  n^avait 
pas  encore  servi ,  lorsqu*on  lui  donna  le  régiment  d1nfan« 
terie  irlandaise  de  UerwicL ,  par  commission  du  2a  décem- 
bre 1729.  Il  le  commanda  au  siège  de  Kehl,  en  1753,  et 
au  siège  de  Philisbourg,  où  le  maréchal  de  fierwicL,  son 
père,  fut  tué  à  ses  côtés,  en  1734.  Créé  brigadier,  par  bre- 
vet du  1*'  îanvier  1740,  il  servit  en  Flandre,  en  174a  :jon 
s'y  tint  sur  la  défensive.  Employé  à  l'armée  du  Meiu,  sous 
le  maréchal  de  Noailles,  par  lettres  du  1*'  avril  1743,  il 
combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  Dettingen  ;  finit  la 
campagne  en  Bdsse- Alsace,  sous  le  même  général  ^  et -fut 
employé  pendant  l'hiver  à  Lille,  par  lettres  du  1*"  novem- 
bre. Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  1*'  avril 
1744»  cl  ^^^^  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  a  mat^ 
Il  servît,  comme  brigadier,  au  siège  de  Meniu.  Déclaré 
maréchal- de-camp,  le  7  juin,  avec  des  lettres  de  service 
du  même  jour,  il  servit  aux  sièges  d'Ypres  et  de  Furnes. 
Il  passa  à  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Saxe , 


le  avec  ceux  de  Villars,  et  disent  que  le  premier,  d'un  caractère  froîdy. 
tranquille  et  réfléchi,  aimait,  par  préférence,  la  guerre  défensive.  Le 
talent  particulier  du  maréchal  de  Berwick  était  de  relever  les  choses  dé- 
sespérées, et  de  bien  connaître  les  ressources  qu'on  peut  avoir  dans  les 
malheurs.  Il  aimait  sincèrement  ses  amis,  et  je  plaisait  à  rendre  service; 
talaissans  vouloir  en  rien  dire.  Il  avait  un^rand  fonds  de  religion,  ue 
disait  jamais  de  mal  de  personne,  et  ne  louait  que  ce  qu*il  jugait  digne 
d'être  loué.  Il  méprisait  l'argent,  ne  dépensait  cependant  rien  en  fri- 
volités, et  employait  une  partie  de  sa  fortune  à  faire  du  bien. 
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par  leilrts  da  i**  juillet,  finit  la  compagne  an  camp  de 
Gourlray,  et  retourna  commander  pendant  Thiver  à  Lille. 
Employé  à  Parmée  du  roi,  par  lettre^  du  i"  avril  174^9  il 
servît  au  siège  de  Tournayetfutuodesmaréchanx-de-camp 
qui  commandèrent  à  ce  siège  »  sous  M.  de  Brezé ,  pendant 
la  marche  de  Tarmée  aux  ennemis,  qui  furent  battus  à 
Footenoy.  Il  était  de  tranchée! ,  lorsque  la  citadelle  de 
Toumay  capitula.  Il  marcha  ensuite  aux  hiéges  d*Ostende 
et  de  Nieuport,  et  commanda  pendant  Thiver  dans  cette 
dernière  place.  On  le  destina,  le  18  décembre,  à  une  expédi- 
tion maritime  qui  n^eut  pas  lieu,  et  à  roccasion  de  laquelle  il 
fut.  cependant  fait  prisonnier  de  guerre  par  les  Anglais. 
Échangé,  au  mois  d*avril  i747f  î^  ^  rendit,  le  i5,  à  Gand; 
fut  employé  à  Tarmée  du  roi ,  par  lettres  du  1  *'  mai ,  et 
commanda  les  brigades  qui  attaquèrent  le  village  dcLaw- 
feld  et  remportèrent.  Il  commanda  aussi,  pendant  Thiver, 
à  Dendermoude,  par  lettres  du  i**  novembre.  Employé  à 
Tannée  des  Pays-Bas,  par  lettres  du  1 5  mars  174^9  î'  mar  « 
cha ,  avec  la  division  de  M.  le  comte  de  Gravilie,  qui  partit 
de  Maliueset  des  environs,  le  39,  et  arriva  devant  Maes- 
tricht ,  le  10  avril.  Il  servit  au  siège  de  cette  place.  Il  fut 
créé  lieu  tenant- général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du 

10  mat,  et  retourna  à  Dendermonde,  où  il  commanda 
Jusqu'au  5i  janvier  1749»  époque  à  laquelle  on  rendit 
cette  place  à  Timpératrice.  Désigné  pour  servir  à  Tarmée 
d'Allemagne,  par  lettres  du  i*'  mars  1757,  il  la  joignit ,  aa 
mois  de  mai;  combattit  à  Hastembeck,  et  se  trouva  à  la 
prise  de  Miliden  ,  d'Hanovre,  et  de  pluneurs  autres  places. 
Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  du  16  mars  1768, 
il  la  joignit,  au  mois  d'avril,  tomba  malade  à  Gologue,  et 
y  mourut,  le  5  mai  1758.  {Chronologie  muUaire,  lom*  Vp 
fUg^  44^  j  mémoires  du  temps,) 

na  FITZ- JAMES  (Gharles,  duc)^  pair  et  maréchal  de 
France,  cousin  du  précédent,  naquit  le  4  novembre  17 la, 
et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Fi iz- James. 

11  obtint  le  gouTCrnement  et  la  lient enance- générale  du 
Limosin  >  sur  la  démission  du  comte  Henri  de  Fiti-Jumeft| 


noii'  frète  f  par  provisions  da  a8  décembre  1 739*  *I1  entra 
aut  mousquetaires  9  en  i^So;  obtint  une  compagnie  au  ré- 
giment de  cavalerie  de  Montrevel,  le  5i  marg  173a,  et  un 
régiment  de  cavalerie  irlaudâis»e  de  sou  nom  9  par  com- 
mission du  it>  mars  1753.  Il  commanda  ce  régiment  au 
siège  de  Rehl»  la^mème  année;  au  siège  de  PhîUsbourg, 
en  17349  et  à  Tarmée  du  Rhin,  en  1735.  Créé  duc  de 
Fitz-Jamesy  et  pair  de  France,  au  mois  de  juillet' 1736, 
sur  la  démission  de  son  frère  atné  ,  il  en  prit  le  litre.  Nom- 
mé  brigadier,  par  brevet  du  1*'  janvier  1740,  et  employé, 
en  cette  qualité,  à  Tarmée  de  la  Meuse,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Maiilebois,  par  lettres  du  i***  août  174^  il 
marcha,  avec  la  première  division ,  qui  partit  de  Sedan ,  le 
28,  et  conduisit  son  régiment  dans  le  pays  de  Juliers,  où 
ii  passa  Thiver.  Il  marcha,  avec  la  seconde  division  de 
Tacmée,  lorsqu'elle  pasjsa,  au  mois  d'août  1742,  de  la 
WestphaUe  sur  les  frontières  de  la  Bohême ,  où  il  n'y  eut 
que  quelques  escarmouches.  Il  rentra  en  France,  avec 
Tarmée,  au  mois  de  juillet  1743,  et  finit  la  campagne  en 
Basse- Alsace,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de*camp ,  par  brevet  du  a 
aiai  1744»  il  ^ut  employé  à  Tarmée  du  roi ,  par  lettres  du 
1"  mai  1745,. et  servit  au  siège  de  Tournay,  où  il  resta 
pendant  que  cette  armée  marcha  aux' ennemis  pour  la 
biitaille  de  t'ontenoy.  Il  servit  ensuite  aux  sièges  d'Oudé- 
narde  et  de  Dendermonde.  On  le  destina ,  par  lettres  du 
18  décembre  174^»  pour  servir,  avec  un  corps  de  troupes 
qui  devait  s'embarquer;  mais,  cet  embarquement  n'ayant 
point  eu  lieu  ,  il  fut  employé  à  Tarmée  de  Flandre ,  par 
lettres  du  1*^  avril  1746.  Il  couvrit,  avec  l'armée  «  les  sièges 
de  Mons,  de  Saint-Guilain  et  de  Charleroi,  servit  à  celui 
de  Namur,  et  combattit  à  Raucoux.  Il  se  rendit  à  Gand, 
le  i5  avril  1747;  eut  des  lettres  de  service  pour  l'armée, 
le  même  jour;  combattit  à  Lawfeld,  et  couvrit,  avec  l'ar* 
mèe,  le  siège  de  Berg-op-zoom.  Employé,  par  lettres  de 
service  du  ]5  avril  1748,  à  larmée  des  Pays-Bas,  il  servit 
au  siège  de  Maestricht.  Il  obtint  le  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi^  par  pouvoir  du  10  mai.  Ou  le 
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reçut  pair  de  France  au  purlemeoi,  le  7  niars  i^SS.  tfomn» 
mé  chevalier  des  Ordres  du  roi,,  le  1*'  janvier  17S6.9  il  fu( 
reçu ,  le  2  février  suivant.  Employé  à  Tarmée  d^Allemagne, 
par  lettres  du  1*'  mars  1757,.  il  se  trouva  à  la  bataille  d*Has- 
tembeckf  contribua  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  Vé^ 
lectorat  d'Hanovre 9  et  rentra  en  France,  au  mois  de  no- 
vembre. Employé  à  Tarmée  d'Allemagne,  par  lettres  du 
16  mars  1758,  il  obtint,  par  commission  du  5o  mai,  le 
régiment  d'infanterie  de  BerwicL,  vacant  par  la  mort  de 
son  frère;  se  trouva  à  la  bataille  de  Grenvelt,  au  moi:»  de 
|uin ,  et  conduisit  au  mois  d'octobre ,  10  bataillons  et  la  es- 
cadrons de  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Conta- 
des ,  à  celle  commandée  par  le  prince  de  Soubise ,  qu'il 
joignit,  le  9.  Il  combattit  avec  la  plus  grande  distinctiun  à 
Luizelberg,  le  10  du  même  mois,  et  rejoignît  l'armée  du 
maréchal  de  Contades,  le  23.  Il  se  démit,  le  lofévrier  1769, 
de  son  régiment  de  cavalerie,  en  faveur  de  son  (ils.  Employé 
i  Tarmée  d'Allemagne,  par  lettres  du  1*'  mai,  il  y  com- 
manda plusieurs  détachements  considérables;  se  trouva  à 
la  bataille  de  Minden ,  où  il  chargea  les  ennemis  à  la  tête 
de  la  cavalerie ,  et  rentra  en  France,  au  mois  de  novembre. 
Le  roi  le  nomma  pour  commander  dans  la  province  du 
Languedoc  et  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  par  conv* 
mission  donnée  à  Versailles,  le  16  septembre  1761.  En 
1756 1  il  eut  le  commandement  du  Béarn,  de  la  Navarre  et 
delaGuienne.  Il  fut  pourvu,  en  1771,  du  gouvernement 
de  la  Bretagne,  dont  il  se  démit^  an  mois  de  mars  1775.  On 
le  créa  maréchal  de  France,  par  état  du  24  du  même  mois* 
Il  mourut,  au  mots  de  mars  1787.  (Chronologie  mUUaire, 
tom.V,  pag,êfi^'y  Guzzetle  de  France,  Fastes  mUitaires^  par 
M.  de  la  ForteUe ,  tom>  II,  pag,  8.) 

BB  FITZ*  J  AMES  (  Jean-Charles,  £2em;),  maréchal'de^campf 
fils  du  précédent,  naquit  le  26  novembre  174^,  et  fut  d'a<- 
bord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Fitz-James.  Après 
avoir  été  lieu  tenant -colonel  du  régiment  de  Berwick,  il 
en  devint  colonel-propriétaire.  On  le  fit  brigadier  des  a? -^ 
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niées  du  roi  «  le  92  janvier  1 769 ,  et  maréchal-de-caiiip  9  le 
1*'  mars  1780.  (Etats  miUiaires%) 

DE  FITZ-JAMiÈS  (Edouard-Henri, cAei'^z/fer),  maréchaU 
de-camp^  frère  puîué  du  précédent,  naquit  à  Paris,  le  i5 
septembre  i^So,  et  fut  reçu  chevalier  de  IVlalte,  de  mino- 
rité ,  le  21  mars  1763.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  de 
BerwicL^  au  mois  de  juin  1758,  et  créé  brigadier  des  ar- 
mées, le  1"  janvier  1784*  Il  obtint  le  grade  de  maréchal- 
de-camp,  le  9  mars  1788.  Il  émigra,  en  1791.  On  le  trouve 
compris  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor 
public,  à  la  date  du  1*' septembre  1817,  pour  la  retraite 
du  ^rade  de  maréchal -de -camp,  après  48  ans  8  mois  et  10 
jours  de  service.  {Etats  militaires») 

FITZ-ROI  (Jacques),  duc  de  Montmoulh,  Ueittenant'gé^ 
néraif  naquit  le  9  avril  1649*  Il  fut  conduit  d'Angleterre 
en  France  dès  Tâge  de  9  ans,  et  élevé  dans  la  religion  car 
tholique.  Charles  II ,  rot  d'Angleterre,  ayant  été  rétabli  suc 
son  trône,  en  1660,  rappela  à  lui  le  jeune  Fits-Roi,  lejcréa 
duo  d'Arking,  et  pair  du  royaume ,  et  le  fit  successivement 
comte  de  Montmouth ,  chevalier  de  la  Jarretière,  capitaine 
de  ses  gardes ,  et  conseiller  au  couseil-d'état.  Le  comte  de 
Montmouth  passa  en  France,  en  167a,  et  fut  créé,  par  com<» 
mission  du  i5  février,  colonel-  lieutenant  d'un  régim'ent 
d'infanterie  qu'on  leva  à  cette  époque,  sous  le  nom  de 
Royal'Anglaîs,  et  qui  fut  composé  de  a4  compagnies.  Ilmar-r 
cha,-  la  même  année,  à  la  tète  de  ce  régiment*  et  eut  part  à 
toutes  les  conquêtes  que  le  roi  fit  en  Hollande. Louis  XIV 
lui  donna ,  le  29  janvier  1673,  des  lettres  de  nomination  de 
général  de  tous  les  sujets  du  roi  d'Angleterre,  qui  étaient 
alors  ou  qui  viendraient  en  France.  Créé  lieutenant-géné- 
ral, par  pouvoir  du  ao  mai  suivant ,  il  obtint ,  par  commis- 
sion du  37  juin ,  le  régiment  de  cavalerie  anglaise  du  che- 
valier de  Jons  :  ce  régiment  fut  mis ,  par  brevet  du  même 
îour ,  sous  le  titre  de  Royal- Anglais.  Le  duc  de  Montmouth 
servit  au  siège  de  Maeatricht,  et  retourna  en  Angleterre^ 
après  la  campagne.  Il  envoya  sa  démission  du  régiment 
Royal  d'infanterie  anglaise,  au  mois  de  juin  1674-  Il  fut 
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élu  chancelier  de  TuniverHité  de  Cambridge,  en  1676.  On 
licencia,  le  10  mar»  1676,  le  régiment  de  cavalerie  anglaise 
qu*il  avait  eu  au  service  de  France.  Le  duc  de  Moiitmouth 
entra  dans  plusieurs  conspirations  contre  le  roi  d'Angleter- 
re ,  et  tenta  de  soulever  le  peuple.  Il  hasarda  un  combat 
contre  les  troupes  de  Jacques  II  ;  mais  il  fut  défait  9 
eut  recours  à  la  fuite  9  et  se  cacha  dans  des  buissons.  Ayant 
été  découvert  3  jours  après  sa  défaite ,  il  eut  la  tète  tran- 
chée. (Chronologie  militaire,  tom,  IV,  pag^  a545  mémoires 
du  temps,  Moréri.) 

DP  FLAHAULT  db  ti  Bilijlbdeaie  de  Saiitt-Remi  (Charles- 
César),  marquis  de  la  Billarderie^  lieutenant-général j  entra» 
comme  cornette,  dans  le  régiment  de  Saint -Germain- 
Beaupré  (depuis  Royal  Pologne),  le  10  mars  1684;  servit 
au  camp  commandé  par  M.  de  BoufQers,  au  mois  de 
juillet ,  et  obtint  une  compagnie  dans  le  même  régiment» 
sur  la  démission  de  son  père,  le  19  février  i686.  Ilse'trouva, 
avec  son  régiment,  à  la  prise  de  Philisbourg,  de  Manheim, 
de  Franckenthal  et  de  Mayence,en  1688,  et  servit  à  Tarmée 
d'Allemagne,  en  1690  et  1691.  Il  se  trouva  au  siège  de 
Mamur,  au  combat  de  SleinLerque  et  au  bombardement 
de  Charlerol,  en  1^92;  au  siège  de  Huy,  à  la  bataille  de 
Neerwinde,  au  siège  et  à  la  prise  de  Charleroi»  en  1693. 
Nommé  major  de  son  régiment  (alors  Gournay),  le  18  no« 
vembre  de  la  même  année ,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre 
Jusqu'à  la  paix,  et  au  camp  de  Compiégne,  en  1698.  Il 
devint  colonel  de  son  ri^giment  (alors  Brissac),  le  1*' février 
1699  1  servit  à  Tarmée  d'Allemagne,  en  1701  et  1702,  et 
se  distingua  particulièrement  à  la  bataille  de  Fredelingen, 
le  14  octobre  de  cette  dernière  année.  Mestre-de-camp  d'un 
régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  sur  la  démission  du 
marquis  duChâlelet,  par  commission  du  17  janvier  1703, 
il  le  commanda,  la  même  année,  au  siège  deKehl,  à  l'atta- 
que des  lignes  de  Stolhoffcn  ,  à  la  prise  des  retranchements 
de  la  vallée  d'Hornberg,  au  combat  de  Munderkingen,  à 
la  première  bataille  d*Hochstedt ,  et  à  la  prise  de  Kempten 
et  d'Augsbourg.  Il  combattit  à  la  seconde  bataille  d'HocIn 
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stedt,  sous  le  maréchal  de  Marcfain,  en  1704*  Il  toi  nom- 
mé, le  4  avril  i;;o59  pour  remplir  les  fonctions  de  mare-  * 
cbal -général -des -logis  de  Tarmée  de  la  Moselle 9  sous  le 
maréchal  de  Villars»  qui  se  maintint  au  camp  deSierck^ 
d*où  il  couvrit  la  frontière.  Il  remplit  encore ,  sous  le  mémo 
maréchal,  et  par  ordre  du  97  avril  1706^  les  fonctions  de 
maréchal -des -logis  de  Tarmée  du  Rhin ,  qui  fit  lever  aux 
ennemis  le  blocus  du  fort  Louis;  força  les  retradchements 
de  Drusenheim,  et  prit  cette  place  9  ainsi  que  Lauterboui^, 
Hagiienau  et  l'Ile  de  Marquisat.  Il  fut  fait  troisième  ensei- 
gne de  la  compagnie  de  I^oailles,  des  gardes- du-corps du 
roi,  le  7  juillet  de  la  même  année  :  ce  qui  ne  Tempècha 
point  de  finir  la  campagne  en  Allemagne.  Il  combattit  à 
Oudenarde,  à  la  tète  d'une  brigade,  en  1708.  Créé  briga- 
dier, le  2g  janvier  1709,  il  servit ,  cette  année,  auprès  du 
roi  ;  devint  deuxième  enseigne,  le  216  juillet,  et  premier  en- 
seigne, le  26  mai  1710.  Il  fut  nommé  troisième  lieutenant 
de  sa  compagnie,  le  as  octobre  171G;  maréchal-de-camp, 
le  1"  février  1719;  et  deuxième  lieutenant,  le  1*' avril  sui- 
vant. On  le  créa  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Louis, 
le  1''  janvier  1720,  et  graud'croix  du  même  ordre,  par 
expectative,  le  6  décembre  1722.  Il  fut  pourvu  du  gou- 
vernement de  Saint- Venant,  par  provisions  du  21  décem- 
bre 1725.  Il  obtint  le  grade  de  premier  lieutenant  de  sa 
compagnie,  le  11  avril  1728,  et  la  grand*croix  de  Tordre 
de  Saint- Louis,  en  place,  le  27  janvier  1752.  Employée 
Tarméedu  Rhin,  par  lettres  du  i5  septembre  1753,  il  servit 
au  siège  et  à  la  prise  de  Kehl,  et  resta,  pendant  Thiver, 
en  Alsace  par  ordre  du  1*'  novembre.  Créé  lieutenant-gé- 
néral des  armées,  le  20  février  1754,  il  eut  des  lettres  de 
service  pour  Tarméedu  Rhin,  le  1*'  avril  suivant ,  et  mon- 
ta plusieurs  .tranchées  au  siège  de  Philisbourg.  Il  servit  à 
la  même  armée,,  en  1756;  commanda  plusieurs  camps 
volants,  pendant  la  campagne,  et  servit,  sur  la  Meuse, 
pendant  Thiver.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre ,  sous  le 
maréchal  de  Noailles,  par  lettres  du  21  août  1742»  il  con- 
courut à  la  dé/ense  de  celle  frontière,  et  commanda  en 
Hainaut  pendant  i*hiver.  £m|iJoyé  à  Tarmée  du  Rhin ,  par 
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lettres  da  i**  avril  1 74*^  t  îl  y  commauda  un  camp  eonsidé* 
rable,  comme  premier  lieutenant- général  de  Tarmée,  et 
la  maison  dn  roi ,  comme  plus  ancien  lieutenant.  11  tomba 
malade  à  Veiweml>ourg,  où  il  mourut 9  le  23  mai,  à  Page 
de  ^£^  auê.  {Qironoiogie  miliiaire,  tom,  ^ypo^f-  i^Ofinê-^ 
moires  du  temps  ,  Histoire  de  la  maison  du  roi^  par  i'abbé 
de  Nœufs^ilU^  tom,  /«  p€tg»  72.) 

DE  FLAHAULT  (Jérôme-François),  chevalier  puis  comte 
de  la  Billardericy  lieutenant-général y  itère  du  précédent, 
naquit  en  167a.  Il  entra  au  service^  en  j684»  comme  vo- 
lontaire ,  dans  la  compagnie  que  son  père  avait  au  régiment 
de  Saint-Germain- Beaupré ,  et  fut  fait  lieutenant-réformé 
à  la  suite  de  la  même  compagnie,  alors  commandée  par 
son  frère,  le  27  mai  1686.  Il  leva  une  compagnie  au  régU 
meut  de  cavalerie  d'Aumont,  par  commisision  du  20  août 
1688;  combattit  avec  ce  régiment,  à  Marcbe-en- Famine  » 
en  1691;  servit  au  siège  de  Namur,  se  trouva  au  combat 
de  Steiukerque,  en  169a  ;  au  combat  de  Tongres,  à  la  ba* 
taille  de  Neerwinde,  et  au  siège  de  Gharleroi,  en  liigZ. 
Devenu  eiempt  de  la  compagnie  de  Duras  (depuis  Bauveau), 
des  gardes-du-corps  du  roi ,  par  brevet  du  6  février  1694» 
il  servit  en  Flandre  ;  se  trouva  à  la  canonnade  de  Deinse,  en 
1695;  au  siège  d*Ath,  en  iG()7,  et  fut  employé  au  camp  de 
Goudun ,  près  Gompiégne  ,  en  1698.  Il  obtint ,  le  1*'  juillet 
1705 ,  une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp 
de  cavalerie,  et  fit  la  campagne  de  Flandre  en  1704*  Il 
devint  aide-major  de  sa  compagnie,  le  i4  décembre  1705; 
combattit  à  Ramillies,  en  1706;  à  Ondenarde^  en  1708, 
et  à  Malplaquet,  où  il  fui  blessé  au  bras,  en  1709.  Gréé 
brigadier,  le  29  mars  1710,  il  fut  employé  à  Tarmée  de 
Flandre,  en  cette  année  et  en  1712,  et  y  servit  aux  sièges 
de  Douay,  duQuesnoy  et  de  Bouchain.  Employé  à  Tarmée 
du  Ahin ,  en  1713 ,  il  y  servit  au  siège  de  Landau ,  concoU'» 
rut  à  la  défaite  du  général  Yaubonne,  et  se  trouva  au  siège 
de  Fribourg.  Il  obtint  le  rang  d^enseigne,  le  26  juillet  1716, 
et  la  place  d*a ide* major- général  des  gardes*du-corps  9  le  7 
décembre  1717.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal*  de- 
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camp,  le  I*'  février  1719,  et  devint  troisième  enieigne  de 
sa  compagnie  9  le  16  décembre  1720.  On  lui  donna  PeK- 
pectatîve  d*une  place  de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  avec  la  permission  d*eu  porter  les  honneurs,  par 
lettres  du  27  avril  17*21.  Il  eut  la  place  de  deuxième  ensei- 
gne de  la  même  compagnie  ,  le  1*'  avril  (727»  et  la  majo- 
rité des  gardes -du  corps ,  avec  rang  de  lieutenant,  par 
brevet  du  16  avril  1729.  Il  fut  pourvu  du  gouvernement 
du  fort  de  Brescou,  le  a  octobre  suivant;  et  de  celui  de 
Saint-Quentîn  ,  en  remettant  celui  de  firescou  y  le  1*'  mai 
1731.  On  le  créa  lieuteiuint- général  des  armées,  le  1*'  août 
1754 Y  et  il  eut  une  place  de  grand'croix  de  Saint> Louis,  p^t 
provisions  du  5  juillet  1738.  Pendant  toutes  les  années  pré** 
cédentes ,  il  n'avait  point  quitté  le  service  personnel  du  roi; 
qu'il  suivit  encore  dans  toutes  ses  campagnes,  depuis  1744 
jusques  en  1748.  Il  se  démit ,  au  mois  d'avril  1750  5  en  fa- 
veur de  son  neveu ,  du  gouvernement  de  Saint- Quentin ,  el( 
obtint  celui  de  Saint-Venant,  par  provisions  du  6  du  même 
mois.  Il  se  démit  de  ce  gouvernement  et  de  la  majorité  des 
gardes-du-corps,  le  i5  juin  1753.  Il  mourut  le  27  avril  1761. 
{Chronologie  militaire,  tom,  ^,  p.  169;  l'abbé  deNxxufvillef 
iom,  Ij  pag,  344»  ^'  additions  au  commencement  du  III^ 
volume  (1);  mémoires  du  temps») 

DE  FLAHAULT  de  li  Eijlla.rdeiib  (N....,  chevalier),  ma- 
réchal-de-camp,  et  fils  de  Charles-César  de  FlahauU ,  qui 
précède,  fut  exempt  de  la  compagnie  de  NoaîUes  des  gardes- 
durcorps  du  roi,  puis  enseigne  de  la  même  compagnie.  On 
le  créa  brigadier  d'infanterie,  le  10  février  1759,  et  mare- 
chal-de-camp  ,  le  16  avril  1767.  Il  fut  pourvu  du  gouver- 
nement de  la  ville  de  Saint- Venant,  à  la  mort  de  son  père 
en  17^1.  {Etats  militaires.) 

DB  FLAHAULT  (N. . . . ) ,  chevalier  de  la  Billarderie,  ma- 
réchal'de-camp i  et  frère  putné  du  précédent ,  fut  d'abord 
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exempt  de  la  comp<ignîe  de  Yillerbi  des  gardeS'du^corps 
du  roi.  On  le  créa  brigadier  de  cavalerie ,  le  25  juillet  1763» 
et  maréchal-de-camp,  le  3  janvier  1770.  [Etats  nUlitairts.) 

DE  FLAH  AULT  (N....),  clievalier  de  la  Billarderie^  ma-- 
réchal'de-^amp^  et  frère  du  précédent,  avait  servi  dans  les 
gardes-du-corpsy  lorsqu'il  fut  créé  brig^adier  de  cavalerie, 
le  16  avril  1767.  On  le  nomma  maréchal-de-camp,  le  1" 
mars  1780.  (Etats  militaires.) 

DB  FLAHAULT  (Auguste- Charles- Joseph,  comté)^  lieu^ 
tenant-général^  et  parent  des  précédents ,  naquit  le  ai  avril 
1785.  Il  entra  au  service,  en  1800,  dans  un  corps  de  vo- 
lontaires à  cheval  qui  accompagna  le  premier  consul  (Na- 
poléon Buonaparte)  en  Italie.  Il  fut  ensuite  attaché ,  com- 
me aide-de-camp,  au  général  llurat,etrit  avec  beaucoup  de 
distinction   plusieurs  campagnes,   pendant  lesquelles  il 
parvint  au  grade  de  chef  d*escadron  du  i5*  régiment  des 
chasseurs.  Il  s'était  s'gnaléà  la  prise  d'Ulm,  en  i8o5,  sous 
les  ordres  de  Murât,  et  avait  mérité  d'élrecité  avec  éloge 
dans  le  rapport  de  cette  affaire.  Pendant  la  même  cam- 
pagne,  il  s'était  encore  fait  remarquer  dans  différents 
combats  qui  précédèrent  la  bataille  d'Auslerlilz  En  1807, 
après  la  bataille  de  Frtediand,  il  fut  nommée  officier  de  la 
Légion-d'Honneur.  Il  fit  la  campagne  de  1809,  en  Autriche, 
et  fut  blessé  an  combat  d'Eus.  Il  obtînt,  en  récompense 
de  ses  services,  lé  grade  de  colonel,  et  devint  aide-de- 
camp  du  maréchal  Berthier,  major -général  de  l'armée. 
Employé,  en  1812,  à  la  grande-armée  de  Russie,  il  s'y  dis- 
tingua particulièrement  au  combat  de  Mohilow,  le  26  juil- 
let. Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le  22  fé- 
vrier i8i3,  et  devint  presqu'en  même  temps  l'un  des  aides- 
de-camp  (le  l'empereur  Napoléon.  Il  fut  envoyé,  au  mois 
de  mai,  pour  recevoir  le  roi  de  Saxe  sur  les  frontières  de 
la  Bohème  et  l'escorter  dans  sa  capitale.  Il  fit  la  campagne 
de  cette  année  en  Saxe,  et  se  distingua  à  la  bataille  de 
Dresde.  Il  fut  l'un  des  commissaires  envoyés  par  Napoléon, 
pour  traiter ,  à  Neumarck ,  au  mois  de  juin,  d'un  armistice 
avec  les  armées  russes  et  prussiennes  ^  et  fut  ensuite  chargé 
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de  traiter  pour  une  prolongation  de  cet  armistice.  Le  grade 
de  général  de  division  lui  fut  accordé ,  le  8  octobre,  en 
récompense  de  la  conduite  quUl  avait  tenue  à  la  bataille 
de  Dresde.  Il  donna  de  nouvelles  preuves  de  bravoure  et  de 
conduite,  aux  journées  de  Léipsick,  les  16  et  18  octobre, 
et  à  la  bataille  de  Hanau ,  les  5o  et  3i  du  même  mois.  Le 
a5  février  18 14  9  il  se  rendit  à  Lusigny»  chargé  des  pleins- 
pouvoirs  de  Napoléon,  pour  traiter  d'une  suspension  d'ar^ 
mes  aveo  les  plénipotentiaires  des  souverains  alliés;  mais  la 
conférence  <]u*il  eut  à  ce  sujet  n*eut  aucun  résultat.  Après 
la  première  abdication  de  Napoléon ,  le  comte  Fiahault  (1) 
envoya,  le  16  avril,  sa  soumission  au  gouvernement  pro- 
visoire. Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louîs,  le  19  juillet  suivant,  et  obtint  la  croix  de 
commandeur  de  Tordre  royal  de  la  Légion  -d'Honneur,  le 
a3  août  de  la  même  année.  En  mars  181 5,  le  général  F(a- 
hault  reprit  du  service  sous  les  drapeaux  de  Buonaparte , 
dont  il  redevint  Taide-de-camp,  et  qui  le  nomma  pair  de 
France,  le  2  juin.  Il  fut  envoyé  à  Tienne  auprès  de  M«  de 
Talleyrand,  par  Buonaparte,  pour  entamer  des  négociations 
avec  les  souverains  alliés,  alors  rassemblés  au  congrès  te- 
nu dans  cette  ville ,  et  pour  requérir  le  renvoi  en  France  de 
Timpératrice  Marie* Louise  et  du  jeune  Napoléon;  mais  il 
ne  put  dépasser  la  ville  de  Stuttgard ,  et  fut  obligé  de  reve- 
nir en  France  sans  remplir  sa  mission.  Il  combattit,  avec 
Napoléon,  aux  journées  de  Flenrus  et  de  Waterloo,  et  y  dé- 
ploya beaucoup  de  bravoure  et  d'intrépidité.  Après  la  perte 
de  cette  dernière  bataille ,  il  revint  à  Paris  siéger  à  la  cham- 
bre des  pairs ,  où ,  après  la  deuxième  abdication  de  Buo- 
naparte, il  appuya  la  proposition  de  reconnaître  Napo- 
léon II  pour  empereur  des  Français.  Il  suivit  Tarmée  fran- 
çaise dans  sa  marche  de  Paris  au*delà  de  la  Loire.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet, 
il  quitta  cependant  la  France,  et  se  rendit  d'abord  à  Genève, 


(1)  11  avait  été  créé  par  Napoléoo,  d'abord  baron  d'empire,  puiê 
oomte. 
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pois  à  Aix  eo  Savoie ,  et  enfin  en  Angleterre,  où  il  éponsai 
la  fille  de  lord  &eith.  Il  revînt  en  France,  aveo  ton  épouse, 
«Q  nM>is  de  septembre  1819.  Il  ne  figure  point  dans  le  ca- 
dre des  offîciers»généraox.  {Moniteur ^  annales  du  temps  ^ 
étais  miiitaires,) 

V  FLAMAND  (Jean-François,  baron)^  marichal-de'camp, 
naquit  à  Besançon, en  Franche-Cooité f  le  %i  juin  1766.  Il 
entra  au  service  comme  soldat  auxgardes-Crançaises,  le  16 
avril  1785,  et  fut  l.jencié  avec  ce  corps,  le  3o  août  1789. 
Il  passa  comme  soldat  dans  la  garde  parisienne ,  le  1"  sep- 
tembre suivant,  et  fut  congédié,  le  1*'  janvier  1799.  En- 
tré comme  soldat  dans  la  garde  conventionnelle  du  roi 
Louis  XVI,  le  2a  février  de  la  même  année,  il  y  reçut  son 
congé,  le  3o  mai  suivant.  Il  entra,  le  i5  septembre  179a, 
dans  les  grenadiers -gendarmes,  qui  devinrent  grenadiers 
de  la  garde  de  la  représentation  nationale,  et  par  suite 
garde  consulaire  et  garde  impériale.  Il  y  fut  fait  ser- 
gent, le3i  juillet  1796;  sergent-major,  le  29  novembre 
1^96;  adjudant- sous -lientenant,  le  10  décembre  1799; 
lieutenant  en  premier,  le  a  décembre  1800,  et  capitaine 
adjudant- major,  le  9  décembre  1801.  Il  devint  cbef  de  ba- 
taillon, le  30  octobre  1806;  passa  en  cette  qualité  au  1"  ré- 
giment de  tirailleurs  de  la  garde,  le  1*  février  1809,  puis 
au  iV  régiment  de  grenadiers  à  pied  de  la  même  garde, 
le  1 1  avril  suivant.  Il  fut  fait  colonel-major  du  a*  régiment 
de  tirailleurs  de  la  garde,  le  29  mai  1809,  puis  du  régiment 
des  fusiliers-grenadiers  de  la  garde,  le  i3  avril  181 5.  Na- 
poléon le  nomma  général  de  brigade  et  adjudant -général 
de  la  garde,  au  corps  des  grenadiers  à  pied,  le  14  septem- 
bre suivant.  Le  général  Flamand  a  fait  toutes  les  campa- 
gnes depuis  179a  jusqu*en  181 5,  aux  armées  de  TOuest, 
d*l talie ,  au  camp  de  Boulogne  et  à  la  grande  -  armée  en 
Prusse,  en  Espagne,  en  Autriche >  en  Saxe  et  en  France. 
Il  a  été  blessé  d*un  coup  de  ieu  à  Tépaule  droite ,  à  Taffai* 
re  de  Laval,  le  18  octobre  1793,  et  d'un  autre  coup  de  feu 
à  la  cheville  du  pied  gauche,  au  combat  de  Duren,  près 
d*Anvers,  le  1'' février  1S14.  Sous  le  règne  de  Napoléou,  il 
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il  à  été  nommé  membre  de  la  LégLt>n-d*Honneur,  le  1 5  juin 
180/);  officier  de  cette  légion ,  le  14  mars  1806;  comman»* 
dant  de  la  même  légion  9  le  3  juin  i8i5,  et  chevalier  de 
Tordre  de  la  Courbnne-de-Ferd'Italiey'le  aa  janvier  18 14^ 
S.  M.  Louis  XYIII  Ta  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis»  le  a5  juillet  1814*  {États  ei  bres^et» 
militaires.) 

DB  FL AMANY I LLE ,  v(yyez  Bazam. 

LE  FLAMENG  (Raoul),  maréchal  de  France^  se  trouve 
qualifié  tel,  au  voyage  que  le  roi  fit  en  Arragon,  en  ia85. 
Un  état  de  la  maison  de  Philippe  le  Bel  indique  que  Le 
Flamenc  exerçait  la  charge  de  maréchal  de  France ,  con* 
foin tement  avec  Jean  de  Harcourt,  en  1287.  (CArono/o£x> 
mililairey  tom.  II,  pag,  11 5.) 

DB  FLAVIGNYt  v€jyez  ob  la  Bbossk. 

deFLEURY,  voyez  d*Akgov0B9. 

DB  FLEURY  DU  Buat  (Charles),  maréchal-^e^camp  y  fut 
payé  en  cette  qualité,  à  partir  du  a6  avril  1589.  Employé 
dans  Tarmée  du  roi ,  il  servit,  la  même  année,  au  siège  de 
Paris  et  à  la  bataille  d^Arques.  Il  combattit  à  Ivry,en  iSgo, 
et  se  trouva  aux  sièges  de  Chareuton,  de  Noyon  et  dé  Rouen, 
en  1591.  Il  u*est  plus  parlé  de  lui  depuis  cette  époque.  (CAro- 
nologie  militaire^  tom,  VI ^  P^^'  3o.) 

DB  FLEXELLES  (Nicolas),  comte  deBrégy,  lieutenant^ 
général.  Il  n*a  pas  été  possible  de  découvrir  les  premiers 
services  du  comte  de  Brégy;  cependant  il  paraît  qu*après 
avoir  été  conseiller  au  parlement ,  il  eut  une  lieutenance 
dans  le  régiment  des  gardes  -  françaises;  qu*il  fut  ensuite 
ambassadeur  en  Pologne,  et  capitaine  des  gardes  de  la  reine 
Christine,  de  Suède.  On  le  fit  maréchal -de  «camp,  par 
brevet  du  1*'  août  i65i,  dans  lequel  il  est  qualifié  de  ci- 
devant  ambassadeur  en  Pologne.  Il  obtint ,  par  commission 
do  8  juillet  i652,  un  régiment  de  cavalerie,  vacant  par  la 
mort  du  marquis  de  Saint-Mégrin  ;  mais  il  n*y  servit  point. 
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Il  fut  promu  au  gnide  de  lieutenant-général  9  par  pouvoir 
du  16  juin  16569  pour  servir  il  rarniéo  d'Italie,  soûs  le« 
ordres  du  prince  Thomas  et  du  marquis  de  Saint- André- 
Monlbrun.  Il  paraît  qu*il  ne  rejoignit  pas  cette  arm^e.  Il 
fut  ensuite  ambassadeur  en  Suède.  On  licencia  son  régi* 
ment,  le  18  avril  1661.  Nous  ignorons  ce  qu*il  est  devenu 
depuis  cette  dernière  époque,  et  la  date  de  sa  mort.  (Chro^ 
nologie  militaire^  tom,  ly ,  P^*  ai 3.) 

DE  FLORENSAC  ,  voyez  de  Geussol. 

DE  FOIX  (Odet),  seigneur  deLautreCf  maréchal  de  Fran* 
ce^  suivit  Louis  XII  au  siège  de  Gènes  yen  i5o7,  eifutda 
nombre  des  seigneurs  qui,  au  refus  des  Suisses,  montèrent 
à  Tassaut  du  fort  de  Castel*Laccio,  sur  la  montagne  de 
Gènes  :  ce  fort  ne  fut  emporté  qu'après  un  combat  de  plu- 
sieurs heures,  pendant  lequel  Lautrec  fut  blessé  à  la  cuisse. 
La  ville  de  Gènes  ayant  été  réduite,  le  17  avril,  le  roi  y  fit 
son  entrée,  le  aS,  et  Lautrec  Ty  accompagna.  Il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel,  et  obtint  une 
charge  de  maréchal  de  France,  après  la  mort  du  maréchal 
de  Chaumoot,  au  mois  de  mars  i5i  1.  Au  mois  d'octobre 
de  la  même  année,  Lautrec  conduisit,  avec  5oo  lances  et 
quelque  infanterie,  les  prélats  au  concile  de  Pise.  Il  défen- 
dit, au  mois  de  janvier  i5ia,  contre  les  troupes  du  pape 
et  du  roi  d'Espagne,  la  ville  de  Bologne  :  le  duc  de  Nemours 
força  les  alliés  d'en  lever  le  siège  au  commencement  de  fé- 
vrier. A  la  bataille  de  Ravenne,  le  1 1  avril  suivant,  Lau- 
trec, couvert  de  vingt  blessures  qu'il  avait  reçues  en  dé- 
fendant le  duc  de  Nemours,  resta  pour  mort  sur  le  champ 
de  bataille.  Le  roi  lui  donna,  au  mois  de  mai  suivant,  le 
gouvernement*général  de  Guienne ,  qu'il  a  conservé  jus- 
qu'à sa  mort.  Lautrec ,  étant  passé  d'Italie  en  Guienne , 
marcha,  au  mois  d'octobre  suivant,  sous  les  ordre  du  com- 
te d'Angoulême  (depuis  François  I"),  au  secours  de  Jean 
d'Albret,  roi  de  Navarre.  Ce  prince  rentra  dans  son  royau« 
me*  força  Burgui,  soumit  Mtrande^  Tafalla,  Aurillo, 
Sainte-Carre,  Stella  et  toutes  les  forteresses  des  vallées  de 
Ronçal  et  de  Sennazar.  Le  duc  d'Albe ,  étant  entré  dans 
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Pampelune,  y  mit  une  forte  garnison  ;  mais  le  roi  de  Na« 
Yarre  n'en  forma  pas  moins  le  8Îég;e  de  cette  ville ,  et  fut  bien 
secondé  par  Lautrec.  Dans  un  premier  assaut,  donné  à  la 
place  9  Lautrec  perdit  un  grand  nombre  des  Français  qu'il 
commandait.  Ou  se  préparait  à  un  second  assaut,  lors« 
qu'une  nombreuse  armée  espagnole  parut  sur  les  hauteurs 
de  Pampelune.  La  rigueur  de  la  saison ,  le  défaut  de  vWres, 
et  la  bravoure  du  gouverneur  de  Pampelune  ayant  obligé 
le  roi  de  Navarre  d'abandonner  le  siège,  les  Français  en- 
clouèrent  leurs  canons  et  rentrèrent  en  France.  Au  paa3age 
des  Alpes  9  en  i5i5y  Lautrec  commandait  le  corps  de  ba- 
taille que  conduisait  François  I*'.  L'entrée  de  ce  prince  en  . 
Italie  répandit  la    consternation    parmi  les    alliés,    qui 
croyaient  le  passage  des  Alpes  d'autant  plus  impossible, 
qu'il  était  défendu  par  les  Suisses  ;  mais  le  roi  avait  pris 
une  route  regardée  jusqu'alors  comme  impraticable,  et  que 
Lautrec  avait  été  reconnaître.  On  pensa  alors  à  gagner  les 
Suisses  qui  s*étaient  déclarés  pour  Maximilien  Sforce,  et 
cet  accommodement  ayant  été  conclu,  le  roi  envoya  le 
maréchal  de  Lautrec  avec  4oo  hommes  à  Bufarola  pour  y 
porter  Targent  qu'on  était  convenu  de  donner  aux  Suisses. 
Le  roi  comptant  sur  la  paix  avec  ces  derniers,  s'avançait 
vers  Milan,  pour  en  prendre  possession  «  lorsque  les  intri- 
gues et  la  fureur  du  cardinal  de  Sion  firent  oublier  aux 
Cuisses  leur  ancienne  droiture.  Ils  manquèrent  de  foi  au 
roi,  et  résolurent  d'enlever  le  convoi  d'argent  que  Lautrec 
conduisait  à  Bufarola  et  de  surprendre  l'armée  :  ils  atta- 
quèrent en  effet  François  1*'  à  Marignan,  le  i3 septembre; 
mais  la  vigilance  ée  Lautrec  sauva  le  convoi.  Instruit  de 
l'infidélité  des  Suisses ,  il  rebroussa  chemin ,  revint  par  des 
détours  à  Galeras,  ou  le  traité  s'était  fait,  et  fit  avertir  le 
roi  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Il  rejoignit  L'armée  après  la 
victoire  remportée  par  le  roi  à  Aiarignan.  Il  forma ,  par  or- 
dre du  connétable ,  en  i5i6,  le  blocus  de  Bresse  ;  mais  l'ar- 
mée de  l'empereur,  forte  de  5o,ooo  hommes ,  Tobllgea  de 
lever  ce  blocus;  cependant  la  retraite  des  Suisses  ne  per- 
pdit  plus  à  l'empereur  de  tenir  la  campagne^  Lautrec  com- 
manda r^rméc  du  Milanais  en  Tabsence  du  connétable  de 
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Bourbon.  Il  assiégea  et  pril  Bresse ,  et  fit  sur  Téronne  unie 
tentative  qui  ne  réuHSit  point ,  cette  ville  ayant  été  secou- 
rue avec  un  granii  corps  de  cavalerie  que  lui  donna  Lan- 
trec,  le  pape  conquit  le  duché  d*Urbin.  La  ville  de  Téronne 
fut  consignée  9  le  i5  janvier  i5i7,  par  ordre  de  Tempereur, 
entre  les  mains  du  maréchal  de  Lautrec ,  qui  la  remit  de- 
puis aux  Vénitiens:  François  l*'avalt, au  commencement  de 
cette  année,  fait  la  paix  avec  Tempereur.  Ea  iSai,  le  pape 
et  Temperenr  se  liguèrent  pour  enlever  le  Miranais  aux 
Français.  Dans  le  même  temps  les  peuples  de  ce  duché 
'  pensaient  eux-mêmes  à  secouer  un  joug  que  la  faaùteury 
la  cruauté  et  l'avarice  des  gouverneurs  avaient  rendu  insup- 
portable. Le  maréchal  de  Foix,  se  voyant  attaqué  de  toute^ 
parts  dans  le  Milanais,  envoyait  au  roi  courriers  sur  cour- 
riers, pour  annoncer  le  danger  où  il  était,  et  la  révolution 
qni  se  préparait.  Lautrec  eut  alors  ordre  de  ie  rendre  dans 
le  Milanais.  Comme  il  n*y  avait  point  d*<irgent  dans  le  tré- 
sor royal ,  on  lui  en  promit,  et  il  partit  sur  cette  assurance  ; 
mais  il  n'en  reçut  point,  et  ce  défaut  de  secours  mit  Lau- 
trec dans  le  plus  grand  embarras  (i).  La  douceur  eûtpu  ra- 
mener le  Milanais  ;  mais  Lautrec  débuta  par  des  exemples 
propres  à  inspirer  la  terreur.  Son  dessein  étant  d*intimider 
la  noblesse  qui  pourrait  être  tentée  de  se  révolter  contre  U 
France,  il  fit  écarteler  le  seigneur  Palavicini,  qui  avait  été 
pris  à  l'attaque  de  la  ville  de  Côme  par  le  maréchal  de 
Foix  son  frère,  et  confisqua  tous  les  biens  de  Palavicitii  au 
profit  de  ce  maréchal.  Lautrec ,  fort  inférieur  en  forces  à 
Tarméedes  confédérés,  espérait  cependant  pouvoir  se  sou* 
tenir  en  temporisant ,  et  en  ne  hasardant  rien.  Prosper  Co- 
lonne, général  des  troupes  papales,  paraissant  résolu  à  as- 
siéger Parme,  Lautrec  y  fit  entrer  4oo  gendarmes  :  le  siège 
ne  fut  point  entrepris.  Colonnie ,  ayant  été  renforcé  par  des 
troupes  espagnoles ,  reprit  ses  desseins  sur  Parme.  Cette 


(i)  La  duchesse  d'AogouIâme,  mère  de  François  I'%  toule-paissante  à 
la  cour,  et  dont  Lautrec  avait  encouru  la  haine  par  son  indiscrétion  et  dei 
raillerie»  indécentes,  détourna  l'argent  que  le  roi  lui  destinait. 
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place,  serrée  de  près),  ne  pouvait  tenir  plus  de  trois  jours; 
mais  une  bonne  partie  de  l'infanterie  de  Tarmée  de  Colon- 
ne ayant  déserté,  Tautre  vint  camper  sur  le  Taro  à  deux 
lieues  et  demie  de  Parme,  et  Colonne  fit  sa  retraite  en  dé- 
sordre. Lautrec,  content  d'avoir  sauvé  Parme,  ne  chargea 
point  les  ennemis,  comme  il  aurait  dû  le  faire  dans  une 
conjoncture  aussi  favorable.  Il  s'empara  de  quelques  châ- 
teaux, et  repassa  le  Pô  pour  aller  couvrir  le  Milanais.  Il 
reçut  alors  un  renfort  de  ia,ooo  Suisses.  L*avant-garde  de 
Prosper  -  Colonne  avait  passé  le  Pô  «  à  Bersella,  le  1*'  octo- 
bre :  mais  cette  avant-garde,  séparée  du  gros  de  son  armée 
qui  n'avait  pu  effectuer  son  passage  le  même  jour,  aurait 
été  défaite  9  si  Lautrec,  campé  au-deta  du  Pô  dans  le  Cré- 
monais,  l'avait  attaquée.  Il  différa  encore ,  et  contre  l'avis 
des  autres  généraux,  de  charger  Tarmée  des  confédérés,  et 
manqua,  par  cette  raison,  de  les  battre  à  Rebec  sur  l'Oglio. 
Le  cardinal  de  Sion ,  toujours  passionné  contre  la  France, 
avait  séduit  ia,ooo  Suisses,  qui  se  joignirent  à  Prosper-Co- 
lonne  :  Lautrec  en  avait  autant  dans  son  armée  ;  mais  les 
cantons  suisses,  indignés  que  a4»ooo  Suisses  fussent  tous 
les  jours  à  la  veille  de  s'en tr 'égorger,  leur  envoyèrent  ordre 
de  quitter  le  service.  L'habile  cardinal  de  Slon  corrompit 
le  courrier  qui  portait  l'ordre  aux  Suisses  de  l'armée  de 
Colonne;  et  Lautrec,  qui  n'avait  ni  les  ressources  ni  le  gé- 
nie du  cardinal,  se  vil  tout  à  coup  abandonné  parles  Suis- 
ses, d'ailleurs  ennuyés  d'une  campagne  pénible,  faite  au 
mois  de  novembre,  dans  un  pays  que  les  pluies  inondaient. 
Pour  surcroît  de  mécontentement,  ils  n'étaient  point  payés, 
et  Lautrec  ne  put  en  retenir  que  4000.  Le  cardinal  de  Sion 
non-seulement  eut  l'adresse  de  retenir  ceux  des  Suisses  qui 
servaient  dans  l'armée  de  Colonne;  mais  encore,  malgré 
l'ordre  des  cantons ,  il  engagea  ceux  de  l'armée  française 
qui  se  retiraient  à  suivre  Colonne.  Lautrec,  affaibli  et  dé- 
concerté par  toutes  ces  diverses  circonstances,  mit  quel- 
ques troupes  dans  Crémone  et  dans  Pizzighitone ,  et  se  pos- 
ta à  Cassano  pour  défendre  le  passage  de  l'Adda  et  rentrée 
du  Milanais.  Colonne  Vy  surprit  quelques  jours  après,  pas- 
sa TAdda,  et  fit  avancer  vers  Milan  le  marquis  de  Pescai- 
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re^qui  se  rendit  maître  de  cette  ville,  leaS  novembre.Lau- 
trec ,  après  avoir  rassemblé  ses  sohiats  sur  l*esplanade  du 
château  de  Milan ,  laisse  dans  eette  forteresse  autant  de 
troupes  qu'on  pouvait  y  en  nourir  pendant  quelques  mois» 
et  prend  le  chemin  de  Côme  avec  5oo  hommes  d'aripes  et 
4ooo  Suisses.  A  Côme,  les  4000  Suisses  quittèrent  Lautrec 
et  retournèrent  dans  leur  pays  :  presque  toutes  les  places 
du  Milanais  se  rendirent  alors,  sans  opposer  aucune  résis- 
tance aux  ennemis.  Lautrec  conduisit  à  Crémone  les  5oo 
hommes  d'armes  qui  lui  restaient,  entra  par  le  château, 
et  remit  dans  le  devoir  les  habitants  qui  s^étaient  révoltés. 
£n  i5a2,  Lautrec  ayant  reçu  10,000  Suisses  que  le  roi  lui 
avait  envoyés,  passa  TAdda  le  1"  mars,  et  marcha  sur  Mi- 
lan; mais,  jugeant  que  ce  serait  une  témérité  d'attaquer 
les  retranchements  des  ennemis,  il  se  borna  à  faire  ruiner 
tous  les  moulins  des  euvirons,  et  vint  camper  à  Cassano  ^ 
sur  l'Adda ,  pour  en  disputer  le  passage  à  François-Marie 
Sforce.  Ce  dernier,  sous  les  auspices  de  Tempereur,  et  à  la 
tête  d'une  armée  d'Allemands  et  d'Italiens,  parvint  à  péné- 
trer dans  le  Milanais,  en  évitant  Lautrec,  et  en  gagnant 
Pavie  par  des  chemins  détournés  et  beaucoup  plus  longs. 
Lautrec,  n'ayant  pu  empêcher  la  jonction  de  Sforce  avec 
Prosper  Colonne,  tomba  sur  Pavie,  et  y  donna  un  assaut 
qui  fut  vaillamment  soutenupar  la  garnison.  Colonne  ayant 
pendant  la  nuit  jeté  un  secours  d'hommes  dans  la  place, 
Lautrec  se  retira,  en  présence  de  l'armée  ennemie,  qui 
tenta  inutilement  d'entamer  son  arrière-garde.  Il  alla  se 
poster  à  la  petite  ville  de  Moiua  ;  et  de  son  côté  Prosper- 
Colonne  vint  camper  entre  Milan  et  Monza,  dans  un  vieux 
château  nommé  la  Bicoque:  c'était  un  camp  inaccessible, 
entouré  de  larges  et  de  profonds  fossés,  défendu  par  des 
cavaliers  de  distance  en  distance  et  flanqué  d'artillerie.* 
Lautrec  était  bien  éloigné  de  vouloir  attaquer  cette  formi- 
dable position;  mais  les  Suisses,  fatigués  de  servir  depuis 
long-temps  sans  être  payéS|  le  contraignirent  à  livrer  le 
combat ,  en  demandant  avec  fureur,  ou  leur  solde ,  ou  l'at- 
taque des  retranchements  de  Colonne,  et  en  menaçant  en 
même  temps  de  quitter  le  service,  si  on  ne  cédait  à  leurs 
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▼olôDtës  :  ces  Suisses  composaient  ia  tnoitié  de  rarmfée. 
Laiilrec,  après  leur  avoir  vainement  remontré  qu*il  ne  lui 
fallait  c|ue  quelques  jours  pour  affamer  les  ennemis  et  les 
forcer  de  «6  rendre^  finit  par  leur  dire  :  «Eh  bien!  combat» 
•  tezdonc  :  «  TaHaqueeut  lieu,  et  Lautrec  fut  battu  corn- 
plétemeot.  LesSur.«»ses,  qui  d*abord  avaient  fait  des  prodi* 
ges  de  valeur,  finirent  par  quitter  le  champ  de  bataille > 
au  moment  où  la  gendarmerie  française,  qui  avait  forcé 
la  cbaus!»ée,  prenait  les  ennemis  à  dos  et  les  mettait  en  dé- 
sordre. Dans  cette  affaire,  qui  eut  lieu  le  27  avril  iSaa,  5ooo 
Suisses  périrent,  et  ceux  qui  restaient  reprirent  la  route  des 
cantons.  Lautrec  revint  en  France,  au  mois  de  mai ,  et  rendit 
compte  au  roi  de  cette  malheureuse  expédition.  Le  roi  la 
reçut  d*abord  fort  mal ,  mais  le  jugea  moins  coupable,  lors* 
qu'il  sut  qu'il  n'avait  point  louché  les  400,000  écus  qui  avaient 
éù  lui  être  envoyés  (  1  ).  En  1 525,  Lautrec  força  les  Espagnols 
de  lever  le  siège  de  Bayonue,  qu'ils  espéraient  emporter 
d'emblée.  Ils  assaillirent  cette  place  par  mer  et  par  terre: 
mais  tous  les  assauts  qu'ils  donnèrent  pendant  quatre  jours 
furent  toujours  repousses,  et  la  présence  de  Lautrec  anima 
jusqu'aux  femmes  et  jusqu'aux  enfants,  qui  suppléèrent  k 
la  faiblesse  de  la  garnison ,  composée  d^une  poignée  de 
soldats.  Nommé   pour  commander  en   Languedoc,  cette 
fnème  année ,  Lautrec  fit  son  entrée  à  Toulouse ,  le  5  sep- 
tembre, et  y  commanda  jusqu'au  mois  de  mars  i5a6,  épo- 
que à  laquelle  Anne  de  Montmorency,  maréchal  de  France^ 
obtint  legouvernement'de  cette  province.  Lautrecfut  nom- 
mé amiral  de  Guienne  par  provisions  du  3i  janvier  i5a6. 
£n  i5a7,  il  eut  le  commandement  en  chef  de  l'armée  d'I- 
talie, dite  delà  ligue-sainte.  Cette  armée  fut  composée, 
au  mois  d'août,  de  26,000  hommes  d'infanterie,  de  1000 
hommes  d'armes  et  de  quelque  cavalerie  légère.  Lautrec 


(1 J  On  décooVrit  alon  que  la  reioe-mère  avait  touché  cette  somme.  Elle 

nia  cependant  les  avoir  reçus  du  surintendant  des  finances,  Jacques  de 

Beaune,  seigneur  de  Sembiençay,chez  lequel  elle  fit  enlever  la  quittance 

qu'elle  avait  donnée.  Cette  affaire  ne  fut  pas  éclaircie  alors  ;  mais,  cinq 

ans  après,  $embleoçay  fut  pendu,  à  Ja  suite  d'un  procèa  qui  dura  deux  ans. 

VI.  la 
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assiégea  Bosco,  au  teriltoire  d*Alexandrie 9  et  prit  eette 
forteresse  à  discrétion.  Il  acheva  d'affamer  Gèniss,  déjà 
bloquée  par  terre  et  par  mer,  y  entra  par  capitulation,  et 
nomma  Théodore  Trivulce  pour  y  commander  au  nom  du 
roi  :  le  doge  Adorne  rendit  le  château  peu  de  jours  après. 
Alexandrie  capitula  aussi,  faute  de  secours.  Lautrec  soumit 
VIgevano,  la  Lommeline,  Biagrassa,  et  emporta  d'assaut 
la  ville  de  Puvie  (1).  Ayant  reçu ,  vers  la  tin  du  mois  de 
septembre,  Tonlre  de  marcher  à  Rome  pour  délivrer  le 
pape  que  les  Impériaux  tenaient  en  prison,  il  décampa, 
passa  le  Pô >  le  18  octobre ,  et  parvînt  à  détacher  du  parti  de 
l'empereur  le  duc  de  Ferrare  et  le  marquis  de  Mantoue* 
La  marche  de  Lautrec  rendit  la  liberté  au  pape,  qui  lui 
adressa  un  bref  de  remerctment ,  au  mois  de  décembre* 
Lautrec  ayant  tout  disposé  pour  une  expédition  contre  le 
royaume  de  Naples,  arriva  dans  ce  pays  vers  la  fin  de  fé- 
vrier i5a8.  Rien  ne  lui  ayant  résisté  sur  la  frontière  de 
TAbruzze,  il  passa  dans  la  Capitanate ,  où  il  se  fît  compter 
les  100,000  ducats  que  cette  province  fournit  tous  les  ans 
aux  rois  de  Naples.  Il  s'y  empara  du  haras  de  Tempereur, 
et  se  servit  des  chevaux  qu^il  y  trouva  pour  remonter  une 
partie  de  sa  cavalerie.  Il  entra  dans  Troja,  où  il  trouva  une 
abondante  provision  de  vivres  et  de  munitions,  dont  ila- 
vait  grand  besoin.  Il  prit  Melphes  d'assaut,  y  passa  7000 
hommes  au  fil  de  l'épée,  et  fit  prisonnier  de  guerre  le 
prince  de  Melphes ,  la  princesse  et  leurs  enfants.  Trani,  Rar- 
lette  et  Venose  se  rendirent.  Lautrec  se  mit  en  marche»  le* 
3  avril ,  et  se  dirigea  vers  Naples.  A  son  passage,  Capoue, 
Nose,  Accra  9  Averse  ouvrirent  leurs  portes.  L'armée  fran- 
çaise parut  enfin ,  le  29  avril,  à  la  vue  de  la  ville  de  Naples, 
qui  était  défendue  par  l'élite  de  l'armée  impériale  et  par  le 
vice-roi  lui-même.  Lautrec  prit  le  parti  de  la  bloquer  et  de 
l'affamer.  Pendant  plus  de  trois  mois  que  dura  ce  siège. 


(i)  «IlocToulut,  dît  Brantôme,  entrer  dedans  partes  portes,  mai»  par 
»la  brèche  et  tout  à  cheval,  la  faisant  un  peu  aplanir,  pour  maaiftester  un 
•  pluB  grand  trionapUe.  • 
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les  Impériaux  furent  battus  dans  une  infinité  de  petits  com- 
bats. La  défaite  et  la  mort  du  vice-roi,  tué  dan.s  un  combat 
naval;  la  consternation  des  Napolitains  après  la  prise  de 
Pouzoles,  d'où  les  assiégés  tiraient  de  temps  en  temps  des 
vivres,  tout  concourait  pour  assurer  à  Lautrec  la  conquête 
de  Naples,  lorsque  la  contagion  se  répandit  dans  Tarméede 
Lautrec ,  qui  en  fut  lui-même  atteint,  et  mourut  le  i5  août 
iSaS  {^\),(Chronologie  militaire,  tom,  Il^pag.  201  ;  Histoi'^ 
re  de  France  du  Père  Daniel,  Mézeray ,  le  président  Hénaut^ 
Dupleix ,  Histoire  du  Languedoc ,  Histoire  militaire  des 
Suisses,  Brantôme,  Dictionnaire  des  maréchaussées^  Hisioi* 
re  de  France^  par  Anquetil,  tom,  IV;  Dictionnaire  univtr* 
sel,  par  Chaudon  et  Delandine,  tom.  VHy  pag,  3g  ) 

DE  FOI  X-LESCUN  (Thomas),  maréchal  de  France ,  frère 
putné  du  précédent,  renonça  à  IVtat  ecclésiastique,  au- 
quel on  Pavait  destiné  dès  son  enfance,  et  embrassa  la  pro- 
fession des  armes.  Il  passa  dans  le  duché  de  Miilan,  à  la 
suite  de  François  I'',  en  i5i5.  Lors  de  la  retraite  de  Tem^ 
pereur,  d'auprès  de  Milan,  en  i5i6,  Lescun  donna  sur 
.«^on  arrière-garde,  et  lui  déGt  quelques  troupes.  Le  maré- 
chal de  Lautrec  lui  confia  un  grand  corps  de  cavalerie, 
qu'il  joignit  à  Tarmée  du  saint^siége;  et  le  pape,  avec  ce 
secours ,  conquit  le  duché  d'Urbin.  Lescun  reçut  le  collier 
de  rOrdrc.  La  mort  du  maréchal  de  Trivulce  ayant  procuré 
nu  maréchal  de  Ghâtillon  la  place  qu'il  attendait,  Lescun 
eut  celle  de  ce  dernier ,  par  état  donné  à  Paris ,  le  6  décem* 


(i)  Son  corps  fat  porté  en  Espagne  par  un  Espagnol  qui  espérait  en  tirer 
de  l'argent;  mais,  ao  ans  après,  le  duc  de  8ena,  peiit<fiU  de  Gonzalve 
de  Cordoue,  te  fit  placer  dans  le  tombeau  de  son  grand-père,  avec  cette 
inscription  :■  Ferdinand  Gonzalve,  petit-fils  du  grand  capitaine  »  a  ren* 

•  du  les  derniers  honnf^urs  à  la  mémoire  d'Odet  de  Foix- Lautrec,  quoi- 

•  qu'il  fût  ennemi  de  sa  nation.»  Le  maréchal  de  Lautrec  était  fier  et  dé 
daîgneuz,  et  d'un  caractère  très- impétueux.  Son  orgueil  le  portait  à  ne 
consulter  que  ses  propres  lumières,  et  jamais  il  ne  sentit  le  prix  d'un  boa 
conseil.  Il  était  très-brave,  hardi  et  vaillant,  mais  plus  propre  i  biea 
combattre  qu'à  bien  commander. 


Q^  mcriONNAlRE   HiSTOniQDI 

Ktc  i5iB  (k).  Goinin»iHlant  dans  le  Milanais-,  en  iSfii,. 
pendant  Tahsence  de  Lautrec,  son  frère,  îl  aliéna  la.oo-. 
btesAe,  et  aigrît  les  peuples  par  une  sévérité  déplacée.  Sous, 
prétexte  d'arrêter  les  bannis  de  Biîlau,  il  teola,  contre  la 
foi  des  traités ,  de  surprendre  Reg^îo,  qui  appartenait  avi 
pape  (2).  Lescuuy  se  voyant  attaqué  de  toutes  parts^  et  à  la 
veille  d*une  révolution ,  dépéclia  courriers  sur  courriers  au 
roi ,  qui  se  détermina  enfin  à  envoyer  le  maréchal  de  Laa-> 
trec  en  Italie.  Probper  Colonne,  avec  les  troupes  du  pape 
et  celles  des  bannis  de  Milan,  paraissant  vouloir  menacer 
Parme ,  \û  maréchal  de  Lescun  entra  dans  cette  ville  à  la. 
tête  de  400  hommes  d'armes.  Colonne  remit  le  siège  devant 
Parme,  et  le  continua  jusqu'à  la  ionction  des  confédérés.. 
Cette  jonction  faite,  Colonne  serra  Parme  de  plus  près; 
mais  Lescun  s'y  défendit,  et  donna  à  Lautrec  le  temps  de 
venir  à  son  secours  :  les  confédérés  levèrent  le  siège.  Au 
passage  de  TAdda,  vers  Cassano,  lorsque  Prosper  Colonue 
surprit  Lautrec ,  le  maréchal  de  Lescun  accourut  au  bruit 
des  arquebusades ,  et  soutint  d'abord  une  rude  escarmou- 
che; mais,  les  troupes  ennemies  grossissant  à  tous  les  ins- 
tants, il  se  vit  contraint  de  se  retirer  dans  Milan.  Il  était 
au  lit ,  accablé  parla  fatigue  des  travaux  du  jour  précédent^ 
et  Lautrec  parcourait  dans  la  ville  tout  désarmé,  lorsque 
les  confédérés  attaquèrent  et  emportèrent  le  faubourg  de 
Milan  :  les  Vénitiens,  qui  gardaient  ce  faubourg,  Tabandon- 
uèrentk  La  ville  eut  le  même  sort  que  le  faubourg,  et  les 
ennemis  s'en  emparèrent,  le  93  novembre.  Lescun,  qui 
avait  été  envoyé  en  France  par  Lautrec,  revint  dans  le  Mi- 


(r)  f/auteurdii  Dictionnaire  des  msréchausséefl,  ton  jours- timide  dans 
ses  décisions,  insinue,  tom.  //,  fwg»  t8a,.que  Iiescuqde  Foix  fut  fait 
maréchal  avant  i5ai ,  ou,  suivant  d'autres ,  en  i5aa;  il  eût  été  plus  sîm* 
pie  de  dire  qu'il  ignorait  l'époque  de  cette  promotion. Le  JPére  Anselme  , 
dans  .oon  Histoire  des  Gfands-Offîciers  de  la  Couronne,  et  après  luises 
continuateurs,  disent  aussi  que  Lescun  fut  fait  maréchal  de  France 
avant  i5ai.  Ce  sont  autant  d'erreurs  très-propres  à  répandre  de  l'obscu- 
fité  sur  la  chronologie. 

(a)  Léon  X  Texcommania  pour  avoir  teqté  de  surprendre  celte  vtllei, 
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lanaU,  au  mois  de  mars  i5aa ,  a<veo  quelques  troupes  et  de 
l'argent.  Il  se  joignit  à  Montmorency  »  et  tous  deux  marr 
chérent  sur  Novarre,   dont  le  chàleau  tenait  encore  pour 
les  Français.  Novarre  fut  emporté  d-assaul;  et  le^ouverncur, 
qui  s'était  fait  connaître  plus  par  sa  cruauté  que  par  sa  bra- 
voure 9  fut  puni  de  mort.  Au  combat  de  \a  Btooque  9  le  27 
avril  9  le  maréchal  de  Lescun  commaudait  Pavant -garde 
française,  composée  de  la  gendarmerie.  Pendant  que  les 
Suisses  faisaient  des  efforts  inutiles  pour  assaillir  le  château, 
Lescun  découvrit  un  pont  de  pierres  qui  y  conduisait,  y  pé- 
nétra, et  mît  d'abord  l'ennemi  dans  un  grand  désordre; 
mais  la  retraite  des  Suisses  ayant  donné  aux  Impériaux  un 
nouveau  courage,  ils  tombèrent ,  avec  toutes  leurs  forces, 
sur  le  maréchal ,  et  le  contraignirent ,  ainsi  que  ses  40O 
gendarmes,  de  repasser  le  pont.  Lescun  eut,  dans  cette  ae^ 
tlon ,  un  cheval  tué  sous  lui,  et  reçut  une  large  blessureau 
visage.  On  lui  reproche  de  n'avoir  pas  tenu  assez  long-temps 
dans  Crémone 9  et  d^étre  convenu,  par  capitulation,  avec 
Prosper  Colonne,  non*sealement  de  rendre  cette  ville  ail 
mois  de  juillet ,  maïs  encore  de  faire  évacuer  toutes  les 
Autres  places  où  les  Français  avaient  garnison  :  le  capitaine 
CasStinit^  qui  commandait  la  ville  de  Lecco,  refusa  de 
souscrire  à  cette  capitulation.  Le  maréchal  de  Lescun  com- 
battit, avec  beaucoup  de  valeur,  à  la  bataille  de  Pavie,  le 
s4f<^vrier  i595,  fut  blessé  d'une  arquebusade  au  bras,  et 
d'un  coup  de  feu  dans  le  bas-f entre,  et  fut  fait  prisonnier 
avec  le  roi.   Il  avait  conseillé  ce  monarque  de  lever  le 
siège  de  Pavie,  et  de  ne  point  risquer  une  bataille,  avec 
une  armée  affaiblie  par  un  gros  détachement ,  et  épuisée 
depuis  quatre  mois  de  siège 9  contre  des  troupes  fraîches, 
et  qui  seraient  appuyées  par  la  garnison  de  Pavie  9  forte  de 
ôooo  hommes  ;  mais  quoique  le  maréchal  de  Foix  eût  dé- 
sapprouvé le  combat,  il  le  soutint  cependant  avec  une  in- 
trépidité héroïque  ;  il  servit  de  bouclier  à  son  roi  contre 
les  coups  qu'on  lui  portait,  et  ne  cessa  de  le  défendre  que 
lorsque,  tombant  eu  défaillance,  il  fut  enlevé  par  les  en» 
nemis.  Il  mourut  des  suites  de  ses  blessures,  le  5  mai  i525. 
{Chronologie  militaire  i  tom.  Ilfpaff,  aai;  Mézerajr,  h 
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président  Hénaiit^  Brantôme,  Histoire  de  France  ^  du  Père 
Daniel;  Dictionnaire  des  maréchaussées ^  Histoire  militaire 
des  Suisses  ^  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne, 
Histoire  de  France,  par  Ànquetil,  tom»  JV,) 

DB  FOIX,  voyez  d'Arjont. 

DE  FONTENAY,  voyez  Ardret  et  Bondois. 

DE  FOiNTENILLE,  vojez  li  Rocbe. 

DE  FOHBIN  (Joseph),  marquis' de  Jdnson,  maréchal^ 
de-camp,  leva  (Pabord  une  compagnie  dans  le  réginiènl 
de  la  Roquevîeilie»  par  commission  du  20  octobre  16839 
et  servit  au  siège  de  Luxembourg,  en  1684*  Sa  compagnie 
ayant  été  réformée,  par  ordre  du  26  septembre  de  cette 
dernière  année,  il  en  leva  une  nouvelle  dans  le  régiment 
Royal,  par  commission  du  20  août  1688,  et  servit,  la 
même  année,  aux  sièges  de  Philisbourg,  de  Manheim  et 
de  Franckenthal.  11  fut  employé  à  Tarmée  d*Allemagne, 
sous  le  maréchal  de  Duras,  en  1689,  et  sous  M.  le  dauphin 
et  le  maréchal  de  Lorges,  en  iG^i  et  1692.  Il  obtint,  au 
mois  de  juillet  1692,  le  gouvernement  d'Antibes,  vacant 
par  la  mort  de  son  père.  Nommé  premier  enseigne  de  la 
première  compagnie  des  mousquetaires,  par  brevet  du  1*' 
février  1693,  il  eut,  le  4  avril  suivant,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie.  Il  corn- 
batlit  avec  la  plus  grande  valeur  à  Neer^inde,  se  trouva 
au  siège  de  Charleroi,  et  devint  deuxième  sous-lieutenant 
de  sa  compagnie,  le  1*'  novembre.  Il  continua  de  servir 
eu  Flandre  jusqu'à  la  paix  de  Riswick,  en  1698,  et  se  trouva 
au  camp  de  Gompiégne,  la  même  année.  Gréé  brigadier 
de  cavalerie,  par  brevet  du  29  janvier  1702,  il  combattit, 
la  même  année,  à  Nimègue,  et  à  Eckeren ,  en  1703.  Il 
fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  le  26  octobre 
1704.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Ramillies,  y  enfonça  les 
ennemis  jusqu^à  leur  troisième  ligne,  et  reçut  une  blessure 
qui  l'empêcha  de  continuer  son  service.  Il  se  démit  de  la 
sous-lieuienance  des  mousquetaires,  au  mois  d'avril  17101 
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et  se  relira  dans  son  gouvernement  d*Antibes,  où  il  monrur, 
au  mois  de  janvier  1728  (1).  (Chronologie  militaire ,  i.  f^J, 
pag,  577  j  Gazelle  de  France  du  TiiJ'évrier  lySi.) 

DB  FORBIN  ^Michel) 9  marquis  de  Janson,  maréchal- 
de-camp,  fils  du  précédent,  avait  servi  pendant  un  an 
dans  les  mousquetaires,  lorsqu'il  fut  fait  mestre-de-camp- 
lieutenaut  du  régiment  de  cavalerie  de  Bretagne,  par  com- 
mission du  12  août  1717.  Il  commanda  ce  régiment  aux 
sièges  de  Saint-Sébastien,  de  Fontarabie  et  d*Urgel,  en 
1719.  Il  obtînt,  par  provisions  du  1"  décembre  1721,  le 
gouvernement  des  ville  et  citadelle  d*Antibcs,  en  survi- 
vance de  son  père.  Il  servit,  au  camp  d*Aimeries-sur-Sam- 
bre,  en  1727,  et  entra  en  possession  du  gouvernement 
d'Aiitibes,  à  la  mort  de  son  père,  au  mois  de  janvier  1728. 
Il  commanda  son  régiment,  au  camp  de  la  Haute-Meuse, 
en  1730;  à  la  prise  de  Nancy  et  de  la  Lorraine  9  en  1753. 
Créé  brigadier,  le  20  février  1734^  îl  servit,  en  cette  qua- 
lité, au  camp  de  Stenay,  d*où  il  se  rendit  en  Alsace,  au 
mois  d'août.  Il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres 
du  i"  mai  i735,  et  se  trouva  à  l'affaire  de  Clausen.  Promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  1*'  mars  1738,  il  se  dé- 
mit alors  du  régiment  de  Bretagne,  et  ne  servit  plus.  Il 
possédait  encore  le  gouvernement  d'Anlibes,  en  1764* 
{Chronologie  mililaire  j  tom  VII,  pcig.  iSy  ;  Gazelle  de 
France,  mémoires  du  temps ,) 

DE  FORBIN  (Michel-Palamède) ,  marquis  de  Janson, 
lieutenant-général,  et  fils  du  précédent,  naquit  le  23  octo- 
bre 1746.  Il  servit  d'abord,  comme  capitaine  de  cavalerie, 
dans  un  régiment  de  cuirassiers.  Nous  ne  connaissons  pas 
ses  autres  services,  ni  la  date  de  sa  promotion  au  grade  de 
lieutenant-général;  mais  nous  le  trouvons  porté,  pour  la 
retraite  de  ce  grad«,  après  3o  ans  2  mois  7  jours  de  ser* 


(1)  L'abbé  de  Nœufville  s'est  trompé ,  lorsqu'il  a  dooné  à  la  mort  du 
marquLi  de  Jaosoa  la  date  du  raoi^  de  novembre  1715. 
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vice,  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor  pu- 
blic 9  à  la  date  du  1"  septembre  1817. 

DE  FORBIN  (Louis,  chevalier,  puis  baillif)^  lieutenant" 
général,  et  issu  d*une  autre  branche  de  la  même  famille 
que  celle  des  précédents,  naquit  en  i63a.  Il  servit  d*abord 
sur  les  vaisseaux  de  Malte,  et  s'attacha  ensuite  au  duc  de 
Guise.  Il  obtint  une  compagnie  dans  le  régiment  de  cava- 
lerie de  ce  prince ,  lors  de  la  levée  de  ce  régiment,  par  com- 
mission du  aa  octobre  i653.  Étant  allé  àNaples,  avec  le 
duc  de  puise ,  en  i654,  il  8*y  distingua  à  la  prise  de  Castel- 
lamare,  le  i5  novembre»  et  revint  en  France  avec  les  trou- 
pes, en  i655. 11  passa  à  Tarmée  d*Italie,  en  î656 ,  et  y  ser- 
vit au  siège  et  à  la  prise  de  Valence.  Use  trouva  au  secours 
de  cette  place,  au  si<^ge  d'Alexandrie,  à  la  prise  des  châ- 
teaux de  Véras  et  de  Novi,  en  1667;  au  siège  et  à  la  prise 
de  Mortare,  en  i658.  Il  était  premier  capitaine  du  régi- 
ment de  Guise  lorsque  ce  régiment  fut  licencié,  le  la  avril 
1661 ,  à  la  réserve  de  la  compagnie  mestre-de-camp ,  que 
Ton  donna  au  chevalier  de  Forbin.  11  passa  avec  cette  com- 
pagnie en  Hongrie,  en  16649  et  combattit  avec  distinction 
à  Saint-Godard,  le  i*'  avril.  Il  fut  fait  enseigne  delà  troi- 
sième compagnie  française  des  gardes -du -corps  du  roi, 
le  27  octobre  1664,  et  major-général  des  4  compagnie  des 
gardes-du-corps,  à  la  création  de  cette  charge,  par  brevet 
du  i5  décembre  i6ô5.  Il  eut,  en  cette  qualité,  un  brevet  du 
3*2  janvier  1666,  pour  tenir  rang  de  lieutenant,  à  partir  du 
jour  de  son  brevet  de  major;  et  on  lui  donna,  le  8  juillet 
1667,  une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp 
de  cavalerie.  Il  accompagna ,  la  même  année,  le  roi  dans 
sa  campagne  de  Flandre,  et  servit  aux  siégea  et  à  la  prise  de 
Tournay,  de  Douai  et  de  Lille  :  il  fut  blessé  dans  la  tran- 
chée devant  cette  dernière  place.  Il  fut  employé  à  la  con- 
quête de  la  Franche-Cointé ,  en  1668  ;  sur  les  côtes  et  aux 
Pays-Bas,  eu  1670  et  1671;  à  la  conquête  de  la  Hollande  « 
en  167'j.,  et  au  siège  de  Maei»tricht ,  en  1675.  Il  obtint,  par 
provisions  du  5  juillet  de  cette  dernière  année,  la  charge 
de  capitaine -lieutenant  de  la  première  compagnie  des 
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mousquetaires 9  vacante  par  In  mort  du  marquis  d^Artngnan  ; 
se  démit  de  la  majorité  des  gardes-du-corps,  finit  la  campa- 
gne à  la  tête  de  sa  compagnie  de  mousquetaires,  et  servit 
le  roi  en  Lorraine  et  dans  la  Haute-Alsace.  Gréé  brigadier, 
le  i5  février  1674»  il  servit  au  siège  de  Besançon.  Comman- 
dant un  détachement  destiné  à  soutenir  les  fonrrageurs,  il 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  commanda  sa  compagnie  à 
Tattaque  de  la  citadelle;  fit  plus  de  200  pas  à  découvert 
pour  arriver  à  la  première  palissade  9  qu'il  emporta  ;  pous- 
sa jusqu'aux  maisons  de  St. -Jean ,  et  les  força.  Il  marcha  à 
la  seconde  palissade,  qu*il  enleva,  et  se  rendît  maître  de 
Téglise  de  Saint-Étiennc.  Cette  action  brillante,  à  laquel- 
le la  seconde  compagnie  des  mousquetaires  et  100  grena- 
diers eurent  part,  força  la  citadelle  de  Besançon  de  capitu- 
ler, dès  le  lendemain.  Le  chevalier  de  Forbin  fut  ensuite 
employé  au  siège  de  Dôle.  Il  servit ,  en  1675,  à  Tarmée  du 
roiquicouvrîties  sièges  de  Dinant,  de  Huy  etdeLimbourg, 
et  qui,  en  1676,  prit  Condé ,  après  en  avoir  fait  le  siège. 
Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  a5  février  1677,  ^^ 
Commanda  sa  compagnie  de  mousquetaires  à  l'assaut  de 
Yalenciennes  :  ce  fut  elle  qui  emporta  la  place.  Il  marcha 
ensuite  au  siège  de  Cambray.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Cassel,  y  combattît  à  pied,  à  la  tète  de  sa  compagnie, 
et  défit  le  régiment  des  gardes  du  prince  d'Orange.  Après 
la  victoire  remportée  dans  cette  journée ,  il  monta  à  cheval, 
avec  sa  troupe,  et  poursuivit  les  ennemis  à  plus  de  deux 
lieues  au-delà  du  champ  de  bataille.  Il  servit  aux  sièges  de 
Gandet  d'Ypres,  en  1678.  Pendant  ce  dernier  siège,  il  at- 
faqua,  à  la  tète  de  sa  compagnie,  le  chemin  couvert,  qui 
était  défendu  par  un  corps  d'officiers  ennemis,  et  l'emporta 
après  le  combat  le  plus  vif  :  ce  fut  sa  dernière  campagne. 
Le  roi  le  nomma,  la  même  année,  à  l'abbaye  de  PreuUy. 
Il  fut  créé  lieutenant-général,  le  27  avril  1684,  ©'  mourut 
à  Péronne  le  2  mai  suivant  {Chronologie  mUitairey  tom.  IF, 
pag.  319,  mémoires  du  temps  y  VahbécUNœufviUey  tom.  11^ 
pag.  i55;  Gazette  de  France.) 
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DE  FORBIN  (Joseph),  marquis  de  Janson,  issu  de  la 
même  famille  que  les  précédenlSy  fut  promu  au  grade  de 
maréchal'de-camp,  le  i*'mar8  1780.  Il  avait  d^abord  servi 
daos  les  mousquetaires,  et  avait  été  créé  brigadier  de  ca- 
valerie 9  le  16  avril  1767.  {Etats  militaires,) 

DB  LA  FORCE ,  voyez  de  Gâitmort. 

FORNIER  d*Albb  (N....,  baron),  maréchal-de-camp , 
naquit  à  Ntmes,  le  1 1  avril  1769.  Il  fut  fait  sous-lieutenant 
au  régiment  des  chasseurs  des  Vosges,  en  septembre  1784» 
et  passa  capitaine  au  régiment  des  chasseurs  de  Champa- 
gne, en  octobre  de  la  même  année.  Il  devint  aide-de-camp 
du  chevalier  de  Grave»  en  1791,  et  fit,  en  cette  qualité,  le 
commencement  des  campagnes  des  armées  du  Nord  et  du 
Centre.  Nommé,  au  mois  de  mai  179a,  lieutenant-colonel 
du  18  régiment  de  dragons  (ci-devanl  régiment  du  Roi), 
il  devint  aide-de-camp  du  général  marquis  de  Montesquiou , 
au  mois  de  novembre  suivant,  et  fut  fait  colonel  du  même 
régiment,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  1792» 
pendant  laquelle  il  fit  les  campagnes  du  comté  de  Nice  et 
de  la  Savoie.  Nommé  adiûdant-général ,  en  mai  1795,  il 
fit  la  première  campagne  de  Tarmée  des  Pyrénées -Occi- 
dentales, et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre.  Il  fut  destitué^ 
au  mois  de  septembre  1795.  En  1795,  il  devint  aide-de- 
camp-colonel  du  général  Ûenou ,  et  fit  la  campagne  d'E- 
gypte. Il  fut  réintégré  dans  son  grade  d'adjudant-général, 
en  1799.  Il  fit,  en  cette  qualité,  les  campagnes  de  1800 
et  1801,  à  l'armée  du  Rhin,  et  toutes  celles  de  la  grande- 
armée,  depuis  i8o5  jusqu'en  181 4*  Ilreçut  un  coup  de  feu  à 
la  bataille  d'Iéna.  Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, en  1809.  Il  eut  le  gouvernement  de  la  place  de  Cus- 
trin,  en  Prusse,  pendant  un  blocus  de  i3  mois,  qui  se 
termina  au  mois  de  mai  18 14*  H  fut  un  des  inspecteurs-* 
généraux  de  l'infanterie,  pendant  les  années  1814  et  i8i5, 
et  obtint  ensuite  la  retraite  du  grade  de  maréchal-de-camp. 
Il  est  coqdmandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  Ç  Etats  militaires  f  Moniteur.) 
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BE  FORTIA  (1)  (Pierre-Paul),  baron  de  Pilles,  maréchal- 
de-camp,  fut  d'abord  page  du  dauphin,  qui  dévint  rot 
sous  le  uom  de  Louis  XI If.  £n  1611,  quoiqu'il  ne  fût  âgé 
que  de  11  ans,  on  le  pourvut  d'une  compagnie  franche. 


(i)  La  maison  de  Forlia  ,  Tune  des  plus  anciennes  de  la  Catalogne  » 
s*est  établie  en  France  dans  le  i4*  .siècle,  et  y  a  acquis  beaucoup  d'il- 
kistratinn  par  ses  services  civils  et  militaires.  La  branche  aînée,  dite 
d'UiiBAX,  a  donne  aux  armées  du  roi  un  officier-supérieur,  très-didtin- 
gué  dans  la  personne  de  François  dk  Fohtia  ,  seignW'r  d^URBAn,  qui 
naquit  au  mois  de  mai  i63i.  Il  commença  à  servir,  dans  le  régiment  de 
îa  marine,  de»  Tan  i65i,  et  obtint  la  même  année  une  compagnie  qu'il 
commanda,  en  i652,  au  combat  du  faubourg  S^int-Anloine,  où  l'on  vit 
Gondé  et  Turenne  se  disputer  opiniâtrement  la  victoire.  Il  se  trouva 
ensuite  au  siège  d'Étampes  où  il  fut  bleséé;  au  forcemcnideslignisd'Ar^ 
ras  et  au  siège  de  Montmédj ,  où  il  eut  le  bras  cassé  d'un  coup  de  mous- 
quet. £n  i6'58 ,  il  commanda  sa  compagnie  ii  la  bataille  des  Dunes ,  et 
aux  sièges  de  Dunkerque,  de  Bergoes,  d 'Ypreset  de  Gravelines.  Il  passa 
avec  sa  compagnie  dans  ie régiment  Dauphin-Infanterie,  le  i5  juin  1(567, 
et  la  commanda  aux  sièges  de  Tournay,  de  Douai ,  et  de  Lille,  la.  même 
année,  et  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté  ,  en  l668.  Il  ftit  fait  colo- 
nel du  régiment  de  Vermandois,  le  8  juin  1671,  et  commanda  ce 
régiment  à  tous  les  sièges  de  la  campagne  de  Hollande ,  en  167Q,  et  au 
siège  de  Maestricht,  en  i6;3.  Créé  brigadier,  le  la  mars  1(^76,  il  eut,  le 
a4  du  même  mois,  un  ordre  pour  aller  servir  à  Tarmée  de  Catalogne,  et 
se  jeter  dans  les  places  du  Roussillon  qui  pourraient  être  assiégées  et  y 
commander.  Il  fut  employé  à  l'armée  du  Roussillon,  par  lettres  du  8 
avril,  et  nommé  visiteur  de  l'infanterie  dans  la  Guienne,  par  commission 
du  a4  octobre  suivant.  Il  passa  l'hiver  dans  cette  province,  et  se  démit 
de  la  lieutenance-colonelle  du  régiment  de  Vermandois,  au  mois  de 
décembre.  En  1676,  il  retourna  servir  en  Roussillon  ,  où  l'on  se  tint  sur 
la  défensive.  Il  fut  nommé  visiteur  de  l'infanterie  dans  la  généralité  de 
Bordeaux  et  de  Montauban,  et  dans  le  pays  de  Folx,  par  ordre  du>  1*' 
octobre.  Il  servit  encore  en  Roussillon  pendant  la  campagne  de  1677, 
et  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille  d'£spouilles.  Il 
commanda  le  régiment  Dauphin ,  avec  lequel  il  se  trouva  aux  sièges  de 
Bellegarde  et  de  Puicerda.  Il  se  distingua  à  ce  dernier  siège,  en  remplis- 
sant les  fonctions  d'ingénieur  avec  la  plus  grande  capacité.  Après  la  prise 
de  la  place,  François  de  Fortia  commanda  le  régiment  de  Sault ,  qui  y» 
fiut  placé  en  garnison.  Ayant  ainsi  le  commandement  de  cetie  place, 
jusqu'à  ce  que  le  roi  y  eût  pourvu ,  il  en  fit  sauter  toutes  les  fortification» 
avant  la  conclusion  de  la  paix.  Le  roi,  ayant  ordonné. la  construction  do 
la  forteresse  de  Mont-Louis ,  en  donna  le  gouvernement  à:M..  de  Fortl^ 
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en  garnison  au  chàieau  dlf»  et  dç  la  survivance  de  tous 
les  gouvernements  de  Paul  Fortia  9  son  père.  Il  obtint  9  en. 
16149  ie  commandeoient  de  la  galère  qu'avait  son  père.  Il 
servit,  comme  volontaire ,  dans  les  guerres  de  Guienne» 
en  1621;  se  distingua  par  son  zèle  el  sa  bonne  conduite  au 
siège  de  Montauban,  et  faillit  y  périr  sous  un  tas  de  terre 
et  de  pierres  enlevées  par  un  fourneau  de  mine  que  Ten- 
nenii  avait  fait  jouer.  Il  obtint ,  la  même  année ,  h  la  mort 
de  son  père 9  le  gouvernement  de  Marseille,  et  des  châ-- 
féaux  d*If,  Pomègue  et  Ratonneau.  En  1627,  il  servit  au 
siège  de  la  Rochelle ,  que  le  duc  d*Angouiéme  commença, 
le  10  août.  Il  se  trouva  à  Tattaque  du  Pas-de-8uze,  et  auK 
sièges  de  Privas  et  d'AlaiSf  en  1629.  Il  leva,  par  commis-^ 
siou  du  27  mars  i63o,  un  régiment  d'infanterie,  qu*il com* 
manda  aux  combals  de  Yeillane  et  de  Garignan,  et  auf 
siège  de  Saluées.  Son  régiment  fut  licencié 5  au  mois  de 
janvier  i63i  ;  mais  il  le  rétablit,  le  16  août  i632,  pour  la 
guerre  du  Languedoc,  après  laquelle  ce  régiment  fut  en- 
core licencié.  Il  le  rétablit  de  nouveau,  le  16  février  i655, 
et  le  conduisit  en  Italie ,  où  il  servit  au  siège  de  Valence. 
Le  baron  de  Pilles  se  retira  ensuite  dans  son  gouvernement. 
On  licencia  son  régiment,  pour  la  troisième  fois,  le  22 
juin  i656.  Le  baron  de  Pilles  fut  créé  marécbal-de^camp, 
par  brevet  du  9  mal  1649  «  ^^  ^"^  "<^  ordre  pour  comman- 
der en  Provence,  où  il  résida  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
le  i3  juin  1682.  (Chronologie  militaire ,  tom.  FI,  p,^6i  ; 
les  historiens  de  la  Provence ,  mémoires  du  temps ,  Histoire 
de  la  nmison  de  Fortia,  Paris  y  1808,  p.  227  e^  suivantes.) 

DIS  FORTIA  (Alfonse-Toussaint -Joseph),  comte  de  Pilles, 
maréchal-de-canip,  et  issu  au  4'  degré  du  baron  de  Pilles, 
quiprécède,  naquit  le  23  novembre  1735.   Il  entra,  en 


par  provisionsdu  a5  mai  1679,  et  le  chargea  de  la  direction  de  tous  lea 
travaui.  François  de  Fortia  se  trouva,  en  1695,  au-  sîége  de  Roses,  sous 
1«  maréchal  de  Ploailles.  Il  mourut  dans  son  gouvernement  de  Mont- 
Louîs ,  au  mois  de  février  1701.  (Chtonologie  miUtaire^  tom.  Vlll^fag-' 
%  1  ;  Histoire  de  ia  Maison  de  Fortia,) 
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17509  dans  le  régiment  dMnfanterle  du  Roi,  et  fut  pourvu, 
en  17549  de  la  charge  de  capitaine^gouverneur-viguier  de  la 
ville  de  Marseille,  en  survivance  de  son  père  (1).  Du  régi- 
ment du  Roi,  il  passa,  en  176a,  dans  celui  des  grenadiers 
de  France,  où  il  eut  rang  de  colonel.  En  1 770 ,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Balaguier;  et,  en  1774*  il  fut  adjoint  à  son 
père,  dans  le  gouvernement  de  Marseille.  Lors  de  la  ré* 
forme  des  grenadiers  de  France,  en  1771 ,  il  avait  obtenu 
le  régiment  provincial  d^Aix,  quHl  quitta,  le  1*'  mars  1780 , 
pour  passer  brigadier  des  armées  du  roi^  Il  fut  promu  au 
grade  de  maréchal -de- camp,  le  5  décembre  1781,  et 
mourut,  en  1791,  avant  son  père.  {Etats  militaires ^  His^ 
toire  de  la  maisan  de  Fortia^  Paris,  1808,  p,  95o  e/  a5i.  ) 

FOUCAUDdb  MBU.B  (N....),  maréchal  de  France  ^  obtint 
cette  charge,  en  juillet  i3o2,  en  même  temps  que  Miles, 
seigneur  de  Noyers ,  en  reçut  également  une  :  toutes  deux 
étaient  alors  vacantes  par  la  mort  de  Guy  de  Nesle ,  et  de 
Simon  de  Melun.  L'année  suivante ,  le  maréchal  Foucaud 
de  Merle  sortit  de  Tournay,  défît  quelques  troupes  de  la 
garnison  de  Lille,  et  fit  plusieurs  prisonniers.  Le  roi  lut 
donna,  et  à  ses  héritiers  en  ligne  directe,  par  lettres  du 
mois  de  lévrier  i3o4 ,  fioo  livres  de  rente.  Par  autres  lettres 
données  à  Loches,  en  i3o7,  ce  prince  lui  assigna  tous  les 
fruits  et  revenus  de  la  terre  de  Guillaume  de  Ciisson ,  dont 
il  avait  la  garde.  Le  roi  Tenvoya  dans  le  Lyonnais,  en  iSio, 
et  à  Vienne^  en  i3i  1.  Il  servit  à  Tarmée  de  Flandre,  en 
i3i4*  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'il  devint  depuis  cette  épo- 
que. (Ciuronologie  militaire^  tom,  Ilfpag.  11 5.) 

BB  FOUCAULT  (  Louis),  comte  du  Daugnon ,  maréchal 
de  France,  fut  élevé  page  du  cardinal  de  Richelieu,  et  s'at- 
tacha ensuite  au  duc  de  Brezé,  par  le  crédit  duquel  il  ob- 


(i)  Toa8Miat-Alfon.se,  d'abo/d  marqais,  puU  duc  de  Fortia,  père 
du  comte  de  Pillcâ,  était  le  quatrième  de  ta  maiioo  qui  fut  capitaine- 
gouveroeur-viguier  de  Marseille. 
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tÎDt  la  charge  de  vice-amiral.  Il  servit ,  en  cette  qualité  ». 
dans  Tarmée  navale,  en  1640,  et  concourut ,  le  22  Juillet, 
auprès  de  Cadix,  à  la  défaite  des  Espagnols,  qui  eurent  deur 
vaisseaux  brûlés  :  les  autres  rentrèrent  dans  le  port,  à  la 
faveur  des  ténèbres.  En  1641,  il  monta  sur  la  flotte  destinée 
à  secourir  le  roi  de  Portugal.  Il  se  trouvait ,  en  1642 ,  sur 
la  flotte  française,  qui  canonna  celle  des  Espagnols  d*abord, 
le  3o  juin ,  à  la  vue  de  Barcelonne ,  et  ensuite  le  1*'  juillet, 
sur  les  côtes  de  Catalogne.  Dans  le  premier  combat,  nous 
perdîmes  un  vaisseau,et  les  Espagnols  en  perdirent  deux.  Au 
second,  il  n'y  eut  aucun  avantage  de  part  nid*autre.  Le 
comte  du  Daugnon  fut  nommé  lieutenant-général  au  gou- 
vernement de  Brouage,  d*01éron  et  des  îles  adjacentes,  sur 
la  démission  du  duc  de  Brezé,  par  provisions  données  à 
Paris,  le  12  juin  i645.  Il  continua,  en  1644»  le  service 
dans  l'armée  navale ,  qui  commença  le  blocus  de  la  placé 
de  Tarragone,  que  le  maréchal  du  Plessis-Praslin  avait  in-^ 
vestie  par  terre,  et  dont  il  leva  le  siège  pour  marcher  cou*- 
tre  Tarmée  espagnole.  Le  comte  du  Daugnon  fut  nommé,  la 
même  année,  lieutenant-général  au  gouvernement  d*Aunis- 
et  de  la  Rochelle ,  sur  la  démission  du  comte  de  Jonsac  , 
par  provisions  données  à  Paris,  le  a  juin.  Il  servit,  en  1645,. 
sur  l'escadre  qui  bloqua  Roses  :  celte  place  capitula,  le  ad 
mai.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  9  mai  1646, 
il  combattit,  le  i4  juin,  sur  la  flotte  qui  mit  en  fuite  les 
Espagnols,  sur  les  côtes  de  Toscane.  Le  duc  de  Brezé,  ami- 
ral, monté  sur  le  tillac  de  son  vaisseau,  encourageait  les 
Français  à  la  poursuite  de  sa  victoire,  lorsqu'un  boulet  de 
canon  lui  emporta  la  tète.  Le  comte  du  Daugnon  se  retira 
promptement  sur  Toulon,  pour  s'assurer  de  Brouage,  des 
îles  de  Ré,  d'Oléron,  et  des  tours  de  la  Rochelle,  où  il 
commandait,  sous  le  duc  de  Brezé.  Sa  retraite  fit  manquer 
la  prise  d'Orbitello,  dont  on  leva  le  siège ,  au  mois  de  juillet.. 
Il  leva ,  par  commission  du  6  juin  1648,  un  régiment  d'in- 
fanterie ,  qui  porta  le  nom  de  Brouage  ,  et  fut  destiné  à  tenir 
garnison  dans  celte  place.  S'étant  déclaré  en  faveur  du  par- 
ti du  prince  deCondé,  on  le  destitua  de  ses  charges,  au  mois, 
de  décembre  i65i,et  en  licencia  son  régiment.  Il  se  soumit,. 
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en  i653,  au  roi,  qui  lui  rendit  la  lieu tenance -générale 
du  pays  d^Aunis,  par  provisions  du  20  mars.  On  le  fît  ma- 
réchal de  France  ,  par  état  donné  à  Paris,  le  même  jour, 
registre  à  la  connétablie,  le  16  mars  i654*  Il  quitta  alors 
le  nom  de  comte  du  Daugnon ,  et  prit  celui  de  maréchal 
de  Foucault.  Use  démit,  au  mois  de  juin, delà  lieutenance- 
générale  du  pays  d'Aunis^  et  ne  servit  plus  jusqu'à  sa  mort, 
qui  eut  lieu  à  Paris»  le  10  octobre  lôSg.  Il  était  alors  âgé 
de  45  ans.  (Chronologie  militaire ,  tom,  II,  pag.  604;  Mé" 
moires  du  Père  d'Avrigny ,  Histoire  militaire,  de  M*  de 
Qiiincy  ;  Dupleix,  l'abbé  le  Gendre,  le  président  Hénaut, 
Histoire  des  Grands -- Officiers  de  la  Couronne .^  Bauclasy 
Gazette  de  France,) 

FOUCQUET  (Charles-Louis- Auguste),  duc  de  Belle-Isle, 
pair  et  maréchal  de  France ,  naquit  k  Yiltefranche ,  en 
Rouergue,  le  2a  septembre  1684  (1)9  ^^  porta  le  nom  de 
comte  de  Eelle-Isle  jusqu'à  sa  promotion  au  grade  de  ma- 
réchal de  France.  Il  entra  dans  les  mousquetaires,  au  mois 
de  janvier  1701.  Nommé  capitaine  dans  le  régiment  Aoyal- 
cavalerie,  le  7  janvier  1702^  il  servit,  en  cette  qualité,  la 
même  année,  à  Tarmée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de 
Catinat,  et  passa,  au  mois  de  septembre,  à  celle  que  ie 
inarquis  de  Villars  commandait ,  et  qui  devait  joindre  Té- 
lecteur  de  Bavière.  Le  comte  de  Belle-Isle  eut  un  cheval 
tué  SQus  lui  à  la  canonnade  d'Huningue ,  le  i5  octobre  ,el^ 
fut  blessé,  le  14 9  à  la  bataille  de  Friedlîngen.  Il  marcha, 
le  i5,  avec  un  détachement  qui  battit  les  ennemis,  et  eut 
encore  un  cheval  tué  sous  lui.  Employé,  en  1703,  dan9 
Parmée  du  Rhin,  commandée  par  le  maréchal  de  Villars, 
il  se  trouva  à  l'attaque  des  retranchements,  et  au  passage 


(1)  Il  était  petit-fils  du  célèbre  et  malheureux  Nicolas  Foucquet,  sur* 
inteodant  des  finances  de  Louis  XIV,  qui  fut  arrêté  à  fiantes,  par  or< 
drc  du  roi,  le  5  septembre  1661,  et  qui,  après  avoir  été  conduit  suc< 
cesHvement  dans  plusieurs  prisons  d'état ,  mourut  dans  celle  de  Pig[ne< 
roi,  en  16804 
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de  la  Kintzig,  le  ig  février.  Il  fut  légëremenl  blessé,  le 6 
mars ,  en  montant ,  comme  volontaire ,  à  Tassaut  de  Tou- 
vrage  à  corne  du  fort  de  Kebl.  Il  se  trouva  à  la  tentative 
faite  contre  les  lignes  de  Stolhoffen ,  au  mois  d*avril  ;  è^  la 
prise  des  retranchements  de  la  vallée  d'Hornbergi  au  com* 
mencement  de  mai;  au  combat  de  Munderkingen,  le  5o 
fuillet  ;  à  la  bataille  d'Hochstedt,le  ao  septembre;  à  la  prisé 
de  Kempten  9  le  i4  novembre  ;  au  siège  et  à  la  prise  d*Augs- 
bourg,  par  rélecteur  de  Bavière  et  le  maréchal  de  Marchiu, 
ie  14  décembre.  Il  servit  encore,  en  1704 ,  en  Allemagne, 
sous  les  mêmes  généraux ,  et  se  trouva  au  combat  de  Do- 
nawert.  Il  reçut  un  coup  de  sabre  et  eut  son  cheval  tué  sous 
lui,  à  la  bataille  d'Hochstedt,  le  i5  aoAt.  Nommé  mestre- 
de- camp  d*un  régiment  de  dragons  de  son  nom ,  sur  la  dé- 
mission du  comte  d*Est rades,  par  commission  do  1 1  Janvier 
1705,  il  le  joignit  aussitôt  au  siège  de  Yérue,  que  le  duo  de 
Vendôme  faisait  alors.  Ayant  marché  au  Heu  dît  le  Paradis, 
où  les  ennemis  avaient  commencé  à  établir  leurs  ponts,  il 
en  arrêta  la  construction ,  et  donna  le  temps  au  due  de 
Vendôme  d*avancer.  Il  combattit  à  la  journée  de  Cassano, 
le  16  août.  Il  commanda  la  place  de  Valeggio,  pendant 
rhiver  de  i^oSà  1706;  battit  les  ennemis  à  la  balaiUe  de 
Galcinato,  le  19  avril  1706,  et  y  fut  blessé.  Il  défit,  avee 
son  régiment ,  un  bataillon  de  grenadiers  de  Brandebourg, 
et  lui  enleva  ses  drapeaux.  Il  battit  aussi  un  détachement 
conduit  par  ie  général  baron  de  Walkenstein ,  qu*il  fit  pri-* 
sonnier.  Le  duc  d*Orléans ,  qui  avait  employé  le  due  de 
Vendôme  dans  le  commandement  de  cette  armée ,  chargea 
le  comte  de  Belle-Isle  d*observer  les  ennemis  au-delà  du 
Pô.  Belle-Isle  surprit  un  camp  de  5  régiments  de  cuiras^ 
siers,  et  fit  plus  de  5oo  prisonniers,  dont  27  officiers.  Au 
siège  de  Turin ,  il  fut  chargé  de  Tattaque  de  la  contre-garde 
de  la  gauche,  et  l'emporta,  à  la  tête  de  800  dragons.  Il 
contribua  à  la  défense  des  lignes  que  les  ennemis  attaquè- 
rent, le  7  septembre.  Il  passa ,  en  1707,  de  l'armée  d^Italie 
à  celle  du  Rhin ,  sous  le  maréchal  de  Villars,  et  y  battit  un 
corps  de  cavalerie,  près  du  Necker.  Employé,  en  1708,  à 
Tarmée  de  Flandre,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne^  il  chassa 
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de  la  Picardie  un  corps  eiinemi  qui  avait  pénétré  jusqu^à 
Douleusy  et  fit  un  bon  nombre  de  prisonniers.  Il  entra,  le 
la  août,  avec  son  régiment,  dans  la  place  de  Lille,  que  le 
prince  Eugène  investît,   le  i5.  Chargé  de  la  défense  du 
chemin  couvert,  à  l'attaque  de  la  gauche,  il  repoussa  les 
ennemis,  après  le  combat  le  plus  vif;  les  empêcha  de  pé- 
nétrer dans  la  place  d'armes,  où  déjà  ils  étaient  entrés, et 
les  en  chassa.  Il  fut  blessé  dangereusement  à  la  poitrine, 
dans  une  action  qui  eut  lien  quelques  jours  après.  On  le  vit 
cependant,  au  bout  de  i5  jours,  reprendre  son  service,  et 
entrer  dans  la  citadelle.  Lorsque  le  maréchal  de  Boufilers 
reçut  du  roi  Tordre  de  capituler  pour  lu  place  de  Lille,  il 
donna  le  comte  de  Belle -Isle  pour  otage  au  prince  Eugène. 
La  brillante  conduite  que  Belle-Isle  avait  tenue  pendant  là 
défense  de  Lille,  lui  valut  le  grade  de  brigadier  de  dragons, 
qui  lui  fut  accordé,  le  la  novembre.  Employé,  en  1709, 
k  Tarmée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  d'Harcourt,  il   ob<*> 
tint  la  charge  de  mestre-de-camp-général  des  dragons,  sur 
la  démission  du  marquis  de  Hautefeuille,   par  provisions 
du  5  juillet.  Il  continua  de  servir,  sur  le  Rhin,  en  1710, 
171 1  et  1712.  Pendant  ces  trois  campagnes,  il  commanda 
toujours  une  réserve,  avec  laquelle  il  se  signala  dans  plu- 
sieurs actions,  et  notamment  en  171a,  où,  avec  le  corps 
des  dragons  et  3o  compagnies  de  grenadiers ,  il  défit  l'ar- 
rière-garde  ennemie,  au  passage  du  Rhin,  près  de  Hagen- 
bach.  Après  la  campagne  de  171a ,  il  marcha ,  avec  le  ma- 
réchal de  Berwick^  au  secours  de  Giroune;  revint,  au  mois 
d'avril  1715,  faire  la  campagne  eu  Allemagne,  et  servit  au 
siège  de  Landau  :  la  paix  se  fit  en  17 14-  Le  comte  de  Belle- 
Isle  fut  créé  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  8  mars 
1718,  et  nommé  gouverneur  d'HunIngue,  sur  la  démission 
du  marquis  de  Puisieux,  par  provisions  du  aa  mars  1719* 
Employé,  la  même  année,  comme  maréchal-de-camp 9 
dans  Tarmée  commandée  par  le  maréchal  de  Berwick  sur 
les  frontières  d'Espagne,  il  servit  aux  sièges  de  Fontarabie, 
de  Cnstel-Léon  ,  des  ville  et  châteaux  de  Saint-Sébastien , 
du  fort  du  Passage ,  et  des  ville  et  château  d'Urgel  :  ces 
VI.  i4 
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places  et  châteaux  tombèrent  au  pouvoir  des  Français  (i)« 
Le  comte  deBelle-Isle  commanda,  par  lettres  du  6  juillet 
1727.,  le  camp  de  la  Moselle,  qui  fut  assemblé»  le  10  du 
même  mois,  et  dissous,  le  9  août.    Il  commanda  aussi, 
par  lettres  du  8  août,  celui  de  la  Haute-Meuse,  assemblé, 
le  29,  et  dissous,  le  a8  septembre.  On  lui  donna  le  com- 
mandement dans  les  trois  Évèchés,  en  Tabsencedu  maré- 
chal d*Alègre  ,   par  commission   du   6  septembre  :  les 
provisions  de  ce  commandement  lui  furent  délivrées  à 
Fontainebleau ,  le  i3  octobre  de  la  même  année.  Il  entre- 
prit, en  1728,  de  fortifier  Metz,  et  suivit  sans  relâche  Texé- 
cution  de  ce  projet  qu'il  avait  conçu  ,  et  qui  fut  couronné 
d*un  plein  succès.  Il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  réta- 
blir la  discipline  militaire,  et  procurer  la  sûreté  des  fron- 
tières des  trois  Ëvêchés.  Il  commanda  le  camp  de  la  Haute* 
Meuse,  par  lettres  du.i"  mars  1730.  Gréé  lieutenant  gêné* 
rai  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  aa  décembre  1731, 
il  commanda  le  camp  de  la  Moselle ,  par  lettres  du  2  août 
1 732.  Il  fut  établi  gouverneur  et  lieutenant-général  des  pays 
Messin  et  Yerdunois^  et  gouverneur  particulier  de  la  ville 
et  citadelle  de  Metz,  à  la  mort  du  maréchal  d'Alègre^  par 
provisions  données  à  Versailles,  le  9  mars  1733.  11  prêta 
serment,  en  ces  diverses  qualités,  le  17,  et  se  démit  du 
gouvernement  d'Huningue.  Employé  à  l'armée  du  Rhin  ^ 
sous  le  maréchal  de  Bervrick,  par  lettres  du  1 5  septembre, 
il  en  fut  détaché  pour  aller  prendre  possession  de  la  Lor- 
raine, et  entra  dans  Nancy,  le  i3  octobre.  On  joignit  à 
son  commandement,  dans  les  trois  Évèchés  et  dans  la 
Lorraine,  le  commandement  sur  la  Meuse  et  la  fron^ 
tière  de  Champagne ,  par  commission  donnée  à  Fontai«* 
nebleau,  le 9  novembre.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  par 
lettres  du  1*'  avril  1734,  le  maréchal  de  BerwicL  l'en  dé- 


(1)  Revenu  en  France,  à  la  paix,  et  le  duc  de  Bourbon  ayant  alors  suc- 
cédé au  duc  d'Orléans ,  régent ,  dans  le  ministère  principal ,  le  comte  de 
Belle-Isle  se  trouva  enveloppé  dans  la  disgrâce  du  ministre  de  la  guerre 
Leblanc,  et  fut  m»  ft  la  Bastille ,  d'où  il  ne  sortit  que  pour  6tre  0zil«  dant 
«es  terres* 
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tacha  encore  9  avec  2a  bataillons  et  5o  escadrons.   Ayant 
jeté  un  pont  sur  la  Sarre,  le  comte  de  Belle- Isle  s'empara 
de  Trêves,  le  8  avril,  et  du  château  de  Traerback,  le  % 
mai,  après  7  jours  de  tranchée  ouverte.  Il  partit  deTraer^ 
bacb,  le  16  mai;  arriva,  le  26,  à  Spire,  et  se  rendit  au 
siège  de  Philisbourg.  On  fit,  sous  ses  ordres,  le  i5,  un 
logement  sur  la  crête  du  chemin  couvert  de  Tangle  saillant 
de  Touvrage  à  corne,  à  la  gauche  de  l'attaque  du  fias-Rhin^ 
et  un  second  logement  à  la  droite  de  la  même  attaque  9 
sur  Tavant-chemin  couvert.  Le  28,  à  onze  heures  du  ma- 
tin ,  le  comte  de  Belle-Isle  commanda  l'attaque  de  la  brèche 
de  l'ouvrage  à  corne  :  on  établit  un  logement  de  40  toises 
sur  la  crête  de  l'angle  saillant  de  cet  ouvrage.  Il  ioignit , 
le  2  juillet,  le  duc  de  Duras,  près  d'flaguenbaoh ,  pour 
observer  les  mouvements  du  prince  Eugène.  Il  monta  la 
tranchée,  le  9,  devant  Philisbourg,  qui  se  rendît,  le  i8. 
Le  comte  de  Belle-Isle  fut  encore  détaché ,  le  a3 ,  pour 
observer  la  marche  du  prince  Eugène.  Pendant  l'hiver,  on 
lui  donna  le  commandement  du  Hundsruck,  sous  les  or- 
dres des  maréchaux  du  Bourg  et  de  Noailles,  par  commis- 
sion du  2  décembre  1734*  Il  avait  été  nommé  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  le  i3  juin  1734,  et  fut  reçu,  le  1**  janvier 
1 735.  Il  servit  dans  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  maréchal  de 
Goigny,  par  lettres  du  i"  mai ,  et  commanda  pendant  cette 
campagne  un  corps  détaché.   Au  mois  de  septembre,  le 
comte  de  Seckendorff,  qui  avait  formé  le  dessein  de  s'em* 
parer  de  Trêves ,  y  eût  réussi  par  l'habileté  de  ses  marches, 
sans  la  diligence  du  comte  de  Belle-Isle.  Les  ennemis  for- 
tifiaient Bingen^  Belle-Isle  les  fît  attaquer,  le  27  septem- 
bre, les  battit,   et  détruisit  les  ouvrages.   Le  comte  de 
Seckendorff  ayant  marché  de  nouveau  pour  exécuter  son 
projet  sujr  Trêves,  le  comte  de  Belle-Isle  se  rendit,  avec 
sa  réserve ,  à  Kaiserslautern ,  le  27 ,  et  arriva  à  Trêves  en 
quatre  jours  d'une  marche  forcée ,  sans  laisser  aucun  trat- 
neur,  par  suite  des  précautions  qu'il  avait  prises.   Ayant 
rassemblé  son  armée,  composée  de  3o  bataillons  et  de  66 
escadrons,  il  se  posta  si  avantageusement  sur  la  Rder, 
qu'il  donna  au  maréchal  de  Goigny  le  temps  de  marcher 
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à  lui  avec  4^  batailIoDs  et  56  escadrons.  Ces  dispositions 
déconcertèrent  Seckendorff,  qui  se  retira»  après  quel- 
ques escarmouches  :  les  préliminaires  de  la  paix  furent 
signés  en  octobre;  on  publia  un  armistice,  et  les  hostili- 
tés cessèrent,  le  5  novembre.  Le  comte  de  Belle* Isle»  uni- 
quement occupé  à  mettre  la  frontière  qui  était  sous  ses 
ordres  au  point  de  ne  rien  craindre  des  états  voisins,  con- 
sacra le  loisir  que  lui  donnait  la  paix  au  perfectionnement 
des  ouvrages  des  villes  de  Metz ,  de  Thionville  et  de  Sedan  ;, 
et,  connaissant  les  avantages  qu'on  retirerait  en  temps  de 
guerre  du  poste  de  Bitcbe ,  il  le  fit  fortifier,  et  dirigea  lui- 
même  la  construction  des  ouvrages  dont  il  avait  formé  le 
plan.  Il  se  démit,  au  mois  de  juin  1756,  de  la  charge  de 
mestre-de-camp*général  des  dragons ,  et  obtint,  par  lettres- 
patentes  données  au  mois  de  février  1757,  tant  pour  lui  que 
pour  ses  descendants,  la  permission  d^orner  Técusson  de 
ses  armes  des  étendards  de  dragons.  Après  la  mort  de  Tem- 
}%ereor  Charles  VI,  le  comte  de  Belle- Isle  fut  nommé,  le 
25  janvier  1741»  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipo-i 
tentiaire  en  Allemagne,  afin  d*y  négocier  en  secret  la  no* 
mination  de  Téleoteur  de  Bavière  au  trdne  impérial  (i), 
(^réé  maréchal  de  France ,  par  état  donné  à  Versailles,  le 
1 1  février,  il  prêta  serment  le  la  :  son  état  ne  fut  enregistré 
à  la  connétablie  que  le  39  mars  i749<  H  partit  de  Paris,  le 
4  mars  1741,  et  après  avoir  visité  les  cours  des  électeurs  d($ 
Mayence ,  de  Trêves  et  de  Cologne ,  il  arriva  à  Tarmée  du 
roi  de  Prusse,  en  Silésie ,  le  a6  avril,  et  eut,  dès  le  28,  une 
audience  du  grand  Frédéric  (a).  Il  se  rendit  ensuite  à 
Dresde,  et  engagea  les  rois  de  Prusse  et  de  Pologne  à  sou- 
tenir rélecteur  de  Bavière,  auquel  la  France  8*était  obligée 


(i)  Il  se  conduisit  dans  cette  circonstance  avec  tant  d'adresse  et  de 
dignité,  que  le  grand  Frédéric  disait  de  lui  arec  admiration:  «Il  faut 

•  convenir  que  ce  maréchal  de  Belle  Isle  est  le  législateur  de  TAIle- 
s  magne.  » 

(a)  Frédéric  l'ayant  reçuà  la  tête  de  son  armée ,  le  maréchal  de  Belle- 
Isle,  après  avoir  eiaminé  le  camp  da  nû,  lui  dit  :  tSire,  je  ▼iens  d'apJ 

•  prendre  enfin  l'art  de  camper*  a 
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de  fournir  des  troapes  ausiliaîrea.  De  Dresde 9  it  se  rendit , 
au  mois  de  juin,  à  Francforl-sur-le-Mein,  où  réleclion  de 
Tempereur  devait  se  faire.  Nommé  commandant  de  Tarmée 
de  France ,  sous  l'électeur  de  Bavière ,  par  pouvoir  du  10 
luiilet,  il  demeura  à  Francfort  jusqu'en  novembre.  Il  eu 
partît  pour  Tarmée  de  Bohême  9  et  tomba  malade  à  Dresde, 
d'où  il  conduisit  le  projet  de  la  prise  de  Prague,  qu'il  fît 
exécuter  par  le  chevalier  de  Belle- Isle,  son  frère.  Il  se  fit 
transporter  en  litière  à  Prague,  où  il  arriva,  le  a8.  Il  détacha 
de  son  armée,  réunie  dans  cette  place,  plusieurs  corps 
de  troupes,  éloigna  les  ennemis,  et  conquit  les  deux  tiers 
de  la  Bohème.  L'état  de  sa  santé  l'ayant  obligé  de  deman* 
der  un  successeur,  en  cas  d'événement,  le  maréchal  de 
Broglie  fut  envoyé  pour  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée.Le  maréchal  de  Belle-Isle  quittaPrague,  le  27  décembre, 
et  se  rendit  à  Francfort,  où  il  fit  son  entrée,  le  a8  janvier 
174^*  L'électeur  de  Bavière,  protégé  par  la  France,  fut  élu 
empereur,  le  24  9  s^us  le  nom  de  Charles  YII ,  et  cette élec« 
tiou  fut  l'ouvrage  du  maréchal  de  Belle-Isle,  qui,  dans  ce 
conseil  de  rois,  parut  avec  tout  l'appareil  d*un  souverain. 
Il  assista  à  la  cérémonie  du  couronnement,  où  il  déploya 
une  grande  magnificence.  Étant  revenu  à  la  cour,  le  roi 
érigea  sa  terre  de  Gisors  en  duché,  par  lettres  données  au 
mois  de  mars  174^*  Le  maréchal  de  Belle-Isle  repartit  eu- 
suite  pour  Francfort.  Le  roi  d'Espagne  le  nomma  chevalier 
de  la  Toison -d'Or,  le  5  avril.  Il  eut  un  pouvoir,  du  i*'mai, 
pour  commander  l'armée  de  Bohème,  sous  l'empereur 
Charles  VU,  qui  le  créa  prince  de  l'empire,  par  diplôme 
donné  à  Franctort-sur-le-Mein ,  le  12  mai.  Parti  de  Franc- 
fort, dans  la  vue  de  concerter  les  opérations  de  la  campa- 
gne avec  les  rois  de  Prusse  et  de  Pologne,  il  arriva,  le  20,  à 
Pilzen,  où  il  apprit  que  le  maréchal  de  Broglie  rassemblait 
les  troupes  ](  pour  faire  lever  le  siège  de  Frawemberg.  Il 
l'oignit  le  maréchal  à  Plsseck,  le  22,  et  ils  campèrent,  le 
25,  à  Protivin,  où  ils  séjournèrent,  le  24.  Pendant  ce  séjour, 
les  grenadiers  et  les  piquets  de  cavalerie  et  de  dragons,  avec 
6  pièces  de  canon,  s'avancèrent  à  Vodnian ,  dont  ils  s'em-* 
parèrent ,  après  quelques  heures  d'escarmouches.  On  ré-» 
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tabiît  aussitôt  le  ponl  que  les  ennemis  avaient  rompu ,  et 
i'infnnlene  s'en  servit,  ainsi  que  rartillerie,  pour  passer  la 
Blanitz  :  la  cavalerie  passa  à  gué.  Le  a5  ,  après  avoir  fait  5 
grandes  lieues,  coupées  de  marais,  de  rivières  et  de  fossés, 
pour  gagner  Sahai,  on  rencontra  les  ennemis,  qui  étaient 
sortis  de  cette  place ,  et  qui  avaient  fait  halte  dans  les  bois, 
bien  persuadés  que  les  Français,  n'apercevant  aucunes 
troupes  dans  la  plaine,  y  pénétreraient  sans  précaution. 
L'armée  française  s*étant'  rangée  en  bataille ,  ils  parurent 
aussi  en  bon  ordre  ;  mais  on  parvint  à  les  forcer,  et  on  ren* 
tr<a  aussitôt  qu'eux  dans  Sahai ,  d'où  on  les  chassa.  Les 
Autrichiens  furent  obligés  de  rentrer  dans  les  bois,  tan- 
dis que  le  maréchal  de  Broglie,  avec  la  cavalerie  et 
les  dragons ,  battait  leur  cavalerie.  Par  suite  de  ce 
combat ,  le  siège  de  Fravi^emberg  fut  levé ,  et  le  maréchal 
deBelle-Isle  revint  à  Prague.  lien  partit,  le  3i  mai,  pour 
se  rendre  au  camp  du  roi  de  Prusse,  et  de  là  à  Dresde,  d'où 
il  rejoignit  l'armée  sous  Prague.  Sur  ces  entrefaîtes,  le  roi 
de  Prusse  avait  traité  en  particulier  avec  la  reine  de  Hongrie. 
Ce  traité,  conclu  à  Breslau,  le  ii  juin,  eut  lieu  dans  un 
temps  où  l'empereur  avait  le  plus  besoin  du  secours  de  la 
Prusse,  et  la  défection  des  Prussiens  donna  aux  Autrichiens 
une  grande  supériorité.  Le  prince  Charles  de  Lorraine  prit 
alors  la  route  de  Prague,  avec  une  armée  grossie  des  trou- 
pes que  la  reine  de  Hongrie  retirait  de  la  Silésie.  Dans  une 
conférence  qui  lui  fut  demandée ,  et  qu'il  eut ,  le  a  juillet, 
avec  le  maréchal  de  Konigseck ,  au  château  de  Komorzan, 
à'  une  dcmi-lieue  de  Prague ,  le  maréchal  de  Beile-Islc  re- 
jeta la  proposition  qui  lui  fut  faite  de  remettre  la  ville  de 
Prague,  et  de  se  rendre  à  discrétion,  ainsi  que  Marie-Thé- 
rèse l'exigeait.  Le  maréchal  consentait  cependant  à  se  retirer, 
mais  sous  la  condition  que  l'armée  française  aurait  la  liberté 
d'emmener  son  artillerie,  ses  armes  et  ses  bagages.  L'armée 
du  prince  Charles  de  Lorraine,  qui  investissait  Prague, 
était  forte  de  76,000  hommes,  tandis  que  les  Français  et 
les  Bavarrois,  soit  dans  le  camp  du  maréchal  de  Broglie» 
soit  dans  la  ville,  n'^^taient  qu*au  nombre  de  55,ooo.  Ce 
nombre  )  et  la  quantité  de  bouches  inutiles  qui  avaient  suivi 
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l*arfBée  française,  devaicDt  empêcher  que»  faute  desubsis- 
taBces.  on  pût  faire  une  longue  défense.  Cependant  le  ma- 
réchal de  Belle-Islcy  placé  entre  la  honte  de  se  rendre  et  les 
horreurs  de  la  disette ,  ne  transigea  point  a?ec  l'honneur, 
et  résolut  de  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  L'inves-» 
tissemént  de  la  ville  de  Prague  et  du  camp  français  avait 
été  complété,  le  5  jiMllet.  Le  i*' septembre  suivant  «  les 
ennemis,  instruits  que  le  maréchal  de  Mailleboîs  marchait 
au  secours  des  assiégés,  demandèrent  une  nouvelle  confé- 
rence au  maréchal  de  Belle-Isle  :  elle  se  tint  sur  le  chemin 
de  Konigsgratz.  Le  maréchal  de  Konigseok  ayant  renouvelé 
les  propositions  qu*il  avait  défà  faites  au  maréchal  de  Belle- 
Isie ,  celui-ci  répondit  que  ses  troupes  ne  devraient  leur 
liberté  qu*à  leur  valeur,  et  rompit  la  conférence.  Les  at- 
taques redoublèrent,  et  les  ennemis  continuèrent  de  battre 
en  brèche.  De  leur  côté,  les  assiégés  faisaient  des  sorties 
avec  succès.  Le  i  a  septembre ,  les  canons  et  les  mortiers 
des  assiégeants  ayant  cessé  de  tirer,  sur  les  huit  heures  du 
soir,  Tarmée  française,  Infanterie  et  cavalerie,  coucha 
pendant  la  nuit  au  bivouac  sur  le  rempart  :  les  Autricliiens 
se  retirèrent,  le  i3,  vers  deux  heures  du  matin.  Le  ua,  les 
maréchaux  sortirent  de  Prague,  et  établirent  des  quartiers 
dans  les  environs*  Le  maréchal  de  Broglie  ayant  reçu  ordre 
d'aller  prendre  le  commandement  de  Tarrnée  de  Bavière, 
le  maréchal  deBelle-Isle  resta  seul  eu  Bohême.  Le  prince 
Charles  avait  laissé  aux  environs  de  Prague ,  pour  la  blo- 
quer, 4ooo  hussards,  qui  furent  bientôt  chassés  de  leurs 
postes,  et  contraints  de  s*éloigner  à  plus  de  6  lieues  de  la 
ville  ;  mais,  après  la  retraite  que  6t  le  maréchal  de  Maille- 
bois,  le  prince  de  Lobkowitz  conduisit  devant  Prague  ao^ooo 
hommes,  qui  interceptèrent  la  communicatiou  des  Fran- 
çais avec  la  Saxe.  Les  hussards  ennemis  reprirent  alors  les 
postes  qu'ils  avaient  abandonnés,  et  la  ville  se  trouva  bientôt 
plus  étroitement  bloquée  qu'elle  ne  l'avait  encore  été.  L'hi- 
ver était  rude,  le  pays  ruiné,  et  Ton  était  obligé  d'arracher 
aux  ennemis,  l'épée  à  la  main,  le  peu  de  vivres  qui  res- 
taient dans  les  environs.  Le  maréchal  de  Belle-Isie  ayant 
reçu  du  roi  Tordre  d'évacuer  Prague,  et  de  sauver  l'armée 
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à  quelque  prix  que  ce  fût ,  se  prépara  à  exécuter  cet  ordre* 
La  retraitecependant  pouvait  être  jugée  impraticable,  puis- 
qu'il fallait  traverser  3o  grandes  lieues  d'Allemagne,  dans 
un  pays  dont  les  habitants,    malintentionnés  et  épuisés 
eux-m^mes,  n'étaient  pas  disposés  à  favoriser  sa  marche. 
Le  froid  d'ailleurs  était  excessif,  et  l'armée  était  affaiblie 
par  les  travaux  d*un  long  «iége  :  6000  hussards  voltigeaient 
sans  cesse  autour  de  Prague,  et  devaient,  au  moment  du 
départ  des  troupes  françaises,  en  instruire  le  prince  Lob- 
kowitz,  qui  campait  à  5  lieues  de  là.  Ajoutons  à  cela  que 
chaque  habitant  de  Prague  était  un  espion,  tout  pré!  à 
trahir  les  Français,  et  que  le  maréchal  de  Belle-Isle  était 
alors  atteint  d'un  rhumatisme  douloureux,  qui  ne  lui  per- 
mettait pas  de  monter  à  cheval.  Avant  l'arrivée  du  prince 
LobLov^ilz  devant  Prague,  il  avait  remonté  2000  cavaliers, 
dragons  ou  hussards,  et  avec  ce  secours  il  avait  fait  des 
fourrages,  amassé  des  subsistances,  et  s*était  formé  des 
attelages  pour  l'artillerie,  les  caissons  et  les  vivres.   Sous 
prétexte  d'aller  fourrager  dans  quelques  Villages,  le  maré- 
chal de  Belle-Isie  sortit  de  Prague,  dans  la  nuit  du  16  au 
17  décembre,  iet  marcha  sur  une  colonne  fort  serrée,  pour 
assurer  ses  bagages  et  son  artillerie.  Le  17,  sur  les  cinq 
heures  du  soir,  il  surprit,  à  Tucklowitz,  un  quartier  de 
cuirassiers  ennemis  dont  plusieurs  furent  tués,  et  le  reste 
fait  prisonnier.  Marchant  jour  et  nuit,  il  déroba,  pendant 
vingt-quatre  heures,  sa  marche  au  prince  Lobkowitz.  11 
traversa  dix  lieues  d'une  plaine  dans  laquelle  était  ce  prince, 
qui,  avec  toute  sa  cavalerie,  n*osa  l'attaquer,  vu  ses  bonnes 
dispositions.  Lobkovvilz comptait  cependant  pouvoirarrêter 
le  maréchal ,  par  l'un  des  deux  grands  chemins  dans  les- 
quels il  le  croyait  obligé  de  passer ,  et  à  cet  effet  il  y  avait 
posté  toute  son  infanterie  et  rompu  tous  les  ponts;  mais 
le  maréchal  de  Belle-Isle  prit  un  troisième  chemin  intermé- 
diaire, et  arriva  à  Égra  avant  qu'on  pût  l'atteindre.  Dans 
cette  pénible  retraite,  qui  dura  10  jours,  et  qui  fut  faite 
à  travers  des  défilés,  au  milieu  des  glaces  et  des  neiges, 
le  froid  emporta  un  grand  nombre  d'officiers  et  de  soldats. 
Le  maréchal;  ne  pouvant  monter  à  cheval^  se  faisait  porter 
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dans  toas  les  lieux  où  sa  présence  était  nécesRaire,  et  les 
eDDemis  ne  purent  Teniainer  :  aussi  les  Français  ne  perili-* 
rent-ils  d'hommes  que  ceux  qui  moururent  de  froid, V 
.ou  qui  n'eurent  pas  la  force  de  suivre  rarmée  CO-  ^^  "i^~ 
réchal  de  Belle-Isle,  pour  mieux  couvrir  le  secret  de  sou 
départ  9  faciliter  sa  première  marche ,  et  pourvoir  à  la  con- 
servation des  malades  qui  restaient  dans  les  hôpitaux,  avait 
laissé  une  garnison  dans  Prague ,  et  en  avait  emmené  4o 
otages  pris  parmi  les  trois  ordres.  En  parlant,  il  avait  donné 
à  M.  de  Chevert ,  dont  il  connaissait  la  capacité,  le  plan  de 
la  conduite  à  tenir;  et  cet  oflQcier,  qui  sut  en  profiter, 
obtînt  la  capitulation  la  plus  honorable.  D'Égra  ,  le  maré- 
chal de  Belle- Isle  mena  ses  troupes  à  Amberg ,  et  les  plaça 
dans  des  quartiers  de  rafraîchissement.  Arrivé  à  Francfort, 
il  y  reçut,  le  1 1  février  1745,  Tordre  de  la  Toison-d'Or  des 
mains  du  prince  royal  et  électoral  de  Bavière,  autorisé,  à 
cet  effet,  par  le  roi  d'Espagne.  Au  mois  de  juin  1744»  le 
maréchal  de  Belle-Isle ,  étant  dans  son  gouvernement  des 
trois  Évèchés,  convint  d'une  neutralité,  pour  cette  fron- 
tière, avec  le  commandant  de  Luxembourg.  Il  eut  un  pou- 
voir, du  1*'  août  suivant ,  pour  commander  Tarmée  du 
Ahin,  sous  le  roi,'  et  conjointement  avec  les  maréchaux  de 
Noailles ,  de  Coigny  et  de  Maillebois.  Il  fut  créé  lirutenant- 
général  au  gouvernement  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
par  provisions  du  roi  de  Pologne,  données  à  Lunéville,  le 
1"  octobre  :  le  roi  lui  permit  d'accepter  cette  charge,  par 
brevet  du  même  jour.  Le  maréchal  de  Belle-Isle  servit  en- 
suite au  siège  de  Fribourg,  qui  capitula,  le  6  novembre: 
les  châteaux  se  rendirent,  le  25.  Après  ce  siège,  il  fut  en- 
voyé par  le  roi  à  Munich ,  et  de  là  à  Berlin ,  pour  régler, 
avec  l'empereur  et  le  roi  de  Prusse,  les  opérations  de  la 
campagne  suivante.  A  son  passage  sur  le  territoire  d  Ha- 
novre, on  l'arrêta,  le  ao  décembre,  sous  prétexte  qu'il  n'a- 
vait point  de  passe-port,  et  on  le  conduisit  en  Angleterre, 


(1)  Celte  retraite  de  Prague  fit  le  plus  grand  honneur  au  maréchal  de 
Bclle-lsie;  l'J^urope  l'admira  et  la  coiopara  à  celle  des  Dix-mUie, 

Tl.  lô 
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OÙ  il  arriva,  le  25  février  1745.  Delehudans  le  ôliâteàii  de 
Windsor^  il  y  demeura  prisonnier  jusqu'au  i3  août,  épo- 
que à  laquelle  on  le  déclara  libre.  Il  partit  de  Londres,  le 
17,  et  arriva  à  Calais,  le  25.  Nommé  général  de  Tarmée 
du  Piémont,  sous  Tinfant  don  Philippe,  par  pouvoir  du 
I  o  novembre  1 74^9  il  chassa  les  ennemis  de  plusieurs  postes^' 
6t  arrêta  leurs  progrès  en  Provence.  Il  leur  enleva ,  le  21 
janvier  1 747»  la  ville  de  Gastellanne,  apVès  un  assaut  dé  trois 
heures,  et  sauva  Antibes.    Après  avoir  forcé  les  alliés  de 
repasser  le  Yar,  il  attaqua  leu^  arrière-garde,  le  5  février, 
au  moment  de  son  passage,  en  culbuta  une  partie  dans  lé 
fleuve,  et  fît  9  à  10,000  prisonniers.  Il  continua  de  com- 
mander cette  armée,  par  pouvoir  du  1*'  juin  de  la  même* 
année.  Dans  le  courant  du  mois  ie  mai  précédent ,  on  avait' 
repris,  sous  ses  ordres,  les  tles  dé  Sainte  -  Marguerite.  Il 
passa  le  Tar,  le  5  juin  ;  et ,  à  son  approche ,  5  bataillons  qui 
étaient  dans  Nice  abandonnèrent  cette  place.  Le  maré- 
chal fit  oqvrir  la  tranchée  devant  le  fort  de  Montalban,  le 
4)  et  détacha  plusieurs  corps  quis'emparèrent  delaTurbie, 
de  Luceran  ,  et  des  hauteurs  de  Lescarennes:  les  ennemis 
en  désordre  se  jetèrent  alors  les  uns  vers  le  Icol  de  Tende ^ 
)e$  autres  sur  Vintimille.  La  garnison  de  Montalban  se  ren- 
dit ,  le  5,  frrisonnièré  de  guerre.  On  dressa,  le  6,  les  bat- 
teries contre  Yillefranchc ,  qui  capitula,  le  11,  et  dont  la 
garnison  se  rendit  prisonnière  de  guerre.  Vintimille  eut  le 
même  sort,  le  1*'  juillet.  Pour  obliger  les  ennemis  à  lever 
le  siège  de  Gènes ,  qui  était  l'objet  le  plus  important  de  cette 
campagne  9  le  maréchal  de  Belle-lsle  se  détermina  à  une 
diversion  du  côté  du  Dauphiné,  et  envoya  un  détachement 
qui  se  porta  dans  la  vallée  de  Slure.  Le  roi  de  Sardaigne , 
plus  intéressé  à  se  défendre  qu*à  inquiéter  les  Génois,  rap- 
pela les  troupes  qu'il  avait  fournies  au  comte  de  Schullem-^ 
bourg  ;  et  ce  général  ennemi ,  privé  du  secours  des  Piémon- 
tais,  décampa  de  devant  Gènes,  le  5  juillet.  Les  ennemie 
bloquant  le  château  de  Vinliraille  ,  le  maréchal  de  Belle- 
lsle  les  attaqua,  le  20  octobre ^  sur  les  hauteurs  qu'ils  oc- 
cupaient, et  les  força  de  plier,  de  prendre  la  fuite,  de  re- 
passer le  vallon  de  Lale^  d'abandonner  les  postes  de  Castel 
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et  d^Appio,  et  de  passer  la  Roya,  dont  ils  rompirent  le  pont. 
Les  armées,  combinées  ravitaillèrent  alors  le  châleau  de 

y»  . 

Yjiitimîlle.  Le  maréchal  de  Belle-I&le ,  nommé  comman- 
dant de  Tarmée  d*Ila)ie,  par  pouvoir  du  i*'  juin  174^9  ne 
fit  aucune  expédition  :  les  préliminaires  de  la  paix  avaient 
été  signés,  le  3o  avril,  et  le  traité  fut  conclu,  le  18  octo- 
Jbre.  Le  maréchal  resta  en  Italie  jusqu^au  mois  de  février 
17499  époque  à  laquelle  on  évacua  tout  ce  qu'on  y  avait 
conquis.  Il  fit  achever^  en  maçopnerie,  le  retranchement 
devant  Toulon  ,  pour  mettre  cette  ville  à  couvert  du  côté 
de  la  terre.  Louis  XV  récompensa  les  importants  services 
du  maréchal  de  Belle-Isle ,  en  fe  créant  pair  de  France  » 
le  a4  avril.  On  le  reçut  à  l'académie  française,  le  20  juin.  Il 
se  démit,  le  9  mai  1755,  du  gouvernement  de  Aletz,  en  fa- 
veur du  comte  de  Gisors;  mais  le  roi  lui  en  conserva  la  survi- 
vance, ainsi  que  les  appointements  et  le  commandement.  Il 
se  démit  aussi,  le  9  juillet  suivant,  en  faveur  de  son  fils,  de 
la  lieutenance- générale  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
dont  le  roi  de  Pologne  lui  réserva  la  survivance.  Il  fut  nom- 
mé commandant  sur  toutes  les  côtes  de  l'Océan,  depuis 
Dunkerque  jusqu'à  Bayonne,  par  pouvoir  du  3o  décembre 
1755.  Devenu  ministre  d'état,  le  16  mai  lySH,  il  prit  séance 
au  conseil 'd'état,  le  même  jour.  Il  fut  pourvu  de  la  charge 
de  secrétalre-d'état  au  département  de  la  guerre,  par  pro- 
visions données  à  Versailles,  le  3  mars  1758.  Pendant  les 
trois  années  que  dura  son  administration  ,  il  fit  rendre  les 
ordonnances  les  plus  sages  et  les  plus  utiles,  ordonnances 
parmi  lesquelles  on  remarque  celle  qui  régla  les  nooû- 
nations  aux  régiments ,  et  qui  arrêta  l'abus  de  mettre  k  l|i 
tête  des  corps  des  enfants  de  douze  ans,    fils  de  grands 
seigneurs.   Il  empêcha,  pour  l'avenir,  ces  noviinatiops 
de  colonels  à  la  bavette^  L'école  Militaire  dut  au  maréchal 
de  Beile-Isle  son  accroissement  et  «es  embellissements;  Qt 
ce  fut  sous  ses  auspices  que  l'on  fonda ,  en  1769,  l'ordre  du 
Mérite  militaire,  pour  les  officiers  qui  professent  la  religion 
protcâ^tante.   Il  fonda,  à  Metz,  en  1760,    ape  académie 
qu*il  dota  de  mille  écns  de  revenu.  Usé  par  l'âge  et  le  tra- 
Tail,  il  mourut  à  Versailles,  le  26  janvier  1761,  à  l*âge  de 
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77  ans,  sans  laisser  de  posténté(i).  Gomme  géuéral,  com- 
me ministre»  et  comme  homme  privé,  le  maréchal  de 
Bclle-Isle  avait  réuni  sur  sa  personne  tous  les  genres  de 
gloire  et  de  respect.  Il  eut ,  comme  presque  tous  les  grands 
liomines,  des  calomniateurs  et  des  envieux.  {Chronologie 
militaire  j  tom.  III ^  p.  333;  Mémoires  pour  servir  à  Phis^ 
toire  de  l'Europe ,  mémoires  du  temps.  Gazette  de  France^ 
Histoire  de  France,  par  AnquetU,  tom.  VIII  et  IX'^  Dic^ 
tionnaire  universel  ^  par  Chaudon  et  Delandine  ^  tom.  VII ^ 
pag.  100  ;  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne  y 
iom»  JV^  pag,  164.) 

FOUCQUET  de  la  Bouchefoliëre  (René-François),  comte 
de  Foucquet,  lieutenant-général,  fut  fait  lieutenant  réformé 
au  régiment  mcstre-de-camp  général  des  dragons^  le  6 octo- 
bre 1721;  passa  successivement  par  plusieurs  grades,  et 
obtint,  le  39  novembre  1728  ,  dans  le  même  régiment,  une 
compagnie  qu^il  commanda  à  la  conquête  de  la  Lorraine» 
en  1733,  aux  sièges  de  Traerbach  et  de  Philisbourg,  en 
1 734 1  et  àTafTaire  de  Clausen ,  en  1735.  Devenu  mestre*de- 
camp  d*un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  par  corn- 
missioiV  du  21  février  1740  9  il  fut  nommé,  par  ordre  du  ao 
juillet  1741 9  pour  remplir  les  fonctions  de  maréchal-des-^ 
logis  de  la  cavalerie  de  l'armée  de  Bohême.  Il  se  trouva  à 
la  prise  de  Prague ,  au  fameux  bivouac  de  PissecL,  au  com- 
bat de  Sahay,  au  ravitaillement  de  Frawembeg,  à  la  dé- 
fence  de  Prague,  à  la  brillante  sortie  de  cette  ville,  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Belle-Isle,  et  rentra  en  France,  aveo 
Tarmée,  au  mois  de  février  1743.  Il  servit  à  l'armée  de  la 
Moselle,  en  1744»  ^^  Y  contribua  à  la  défaite  du  général 
Nadasty,  sur  les  hauteurs  de  Saverne.  Ayant  ensuite  sui- 
vit l'armée  du  Rhin  ,  il  servit  au  siège  de  Fribourg  et  passa 
l'hiver  en  Souabe,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Goigny. 


(1)  Le  duc  de  Gisors,  son  fiU  unique,  jeune  officier  de  la  plus  haute 
espérance  et  colonel  du  régiment  de  Champagne,  avait  reçu,  en  combat- 
tant  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille  de  Grewelt,  une  blessure, 
dont  il  était  mort ,  le  a6  juin  1758,  k  Tâge  de  27  ans. 
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11  servit  5  en  ly^S ,  à  Tarmée  commandée  par  le  prince  de 
Contî,  qui  ge  tini  sur  la  défensive.  11  commença  la  cam- 
pagne de  1746  9  sous  le  même  prince  ;  mais,  après  le  siège 
de  Monsy  il  reçut  l'ordre  de  conduire  son  régimeut  à  Tar- 
mée  des  frontières  du  Piémont  9  et  finit  la  campagne  en 
Dauphiné.  Créé  brigadier,  le  ao  mars  1747»  >'  remplît  les 
fonctions  de  maréchal-général- des- logis,  de  la  cavalerie 
de  l'armée  d'Italie,  par  ordre  du  i3  avril;  se  trouva  à  tou- 
tes les  expéditions  de  cette  campagne  et  exerça  sa  charge  à 
la  même  armée  jusqu'au  dernier  jour  de  février  1 749* 
Déclaré  alors  maréchal -de -camp,  dont  le  brevet  lui 
avait  été  capédié,  dès  le  10  mai  174^9  H  se  démit  de  sou 
régiment.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  titres  du 
1"  mars  1 767,  il  se  trouva  à  la  bataille  d*Hastembeck,  ain- 
si qu'à  la  conquête  de  quelques  places  de  l'Électorat  de 
'Hanovre,  et  revint  en  France  au  mois  de  novembre.  Nom- 
mé lieutenant-général  au  pays  messin ,  par  provision  du  a5 
mars  1758,  il  y  fut  employé^  par  lettres  du  1*'  avril  sui- 
vant, et  y  résidait  encore  en  1765.  Il  fut  créé  lieutenant^ 
général  des  armée  du  roi,  par  pouvoir  du  a5  juillet  176a. 
(Chronologie  militaire  ^  tôm.  VI ^  pag,  9;  Gazette  de  Frati^ 
ce  ^  mémoires  du  temps,) 

DE  FOUCQUËT  (Jean-Gabriel-René-François),  m^^rui 
d'Juviliars,  naquit  à  Metz,  le  i3  mai  1751.  Il  fut  fait  co- 
lonel du  régiment  de  Brie,  le  i5  avril  1780,  et  obtint ,  vers 
le  même  temps  9  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis.  On  le  créa  maréchal-de-camp ,  le 
ao  mai  1791,  en  vertu  de  la  loi  du  a5  février  précédent.  Il 
a  été  admis  à  la  retraite  de  ce  dernier  grade,  après  a6  ans 
7  mois  et  6  jours  de  service.  {Etats  militaires,  tableau  des 
pensions  inscrites  au  trésor  public  y  à  la  date  du  i^'  septem^ 
bre  1817.) 

DES  FOURNEAUX,  voyez  Bigot. 

FOURNIER  (Jean-Louis,  chesfalier)^  maréchal-de-camp, 
naquit  à  Melle,  en  Poitou,  le  a  juillet  1774*  H  entra  au  ser- 
vice, le  18  août  179a,  à  l'âge  de  18  ans,  dans  le  3*  bataillou 


\ 
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des  volontaires  nationaux  de  son  département  (les  Deux"- 
Sèvres) ,  et  y  fut  promu ,  le  même  jour,  au  grade  de  sous- 
lieutenant.  Il  devint  lieutenant  au  même  bataillon  »  le  18 
août  1793,  et  capitaine,  le  6  juillet- 1794>  Le  3*  bataillon 
des  Deux-Sèvres  fît  partie  de  la  63*  demi- brigade  d*infan- 
tcrie  de  ligne;  et  lorsque  celle-ci  éprouvai  le  26  juillet  1798, 
une  nouvelle  organisation ,  le  capitaine  Fournier  se  trouva 
mis  à  la  suite  de  ce  corps.  Il  avait  alors  fait  toutes  les  cam- 
pagnes f  depuis  j  793 ,  afux  armées  de  TOuest,  des  Pyrénées- 
Occidentales  et  d'Italie;   s'était  trouvé  aujiç  batailles  ou 
combats  de  Bressuire,  Cholet,  Thouars»  Lnçon  et  Chan- 
tonay»  dans  la  Vendée;  à  la  prise  de  la  fonderie  d'OrbescettCt 
et  à  celle  de  Bilbao  ;  à  plusieurs  ooipbats  et  enlèvements  de 
redoutes  9  en  Espagne,  sous  les  ordres  dea  généraux  Yillot 
et  Merle.  Il  avait  également  combattu  en  Piémont,  dans 
plusieurs  engagements  entre  les  troupes  françaises  et  les 
Barbets,  En  Tan  1798,  il  fit  partie  de  Texpédition  d'Irlande^ 
et  fut  embarqué,  avec  sa  demi-brigade,  sur  le  bâtiment  la 
Loire.  Il  fut  nommé  adjudant-maior-capitaine  au  65*  ré- 
giment d*infanterie  de  ligne ,  le  a8  octobre  de  la  même  an- 
née. En  1800,  lors  de  la  retraite  de  Bruçhsal,  il  ramena 
4  compagnies  de  ce  régiment,  qui  avaient  été  oubliées  sur 
les  derrières  de  Tennemi;  se  battit  pendant  un  jour  entier, 
et  essuya  plusieurs  charges  de  cavalerie^  Après  la  bataille  de 
Jéna ,  le  capitaine  Fournier  fut  nommé ,  le  16  septembre 
1806,  chef  de  bataillon  au  85*  régiment  de  ligne  ,  avec  le- 
quel il  se  trouva  à  la  bataille  de  Pultusk.  Le  colonel  de  ce 
régiment  (M.  Diippelin) ,  ayant  été  blessé  au  comutetice- 
ment  de  Taction,  fut  obligé  de  se  retirer,  et  le  chef  de  ba- 
taillon Fournier  prit  alors  lecommandement  du  corps,  au 
moment  même  où  une  division  de  dragons  russes  entamait 
une  charge ,  qui  fut  renouvelée  jusqu'à  quatre  fois,  et  tou- 
jours repoussée  avec  succès  par  le  85*  de  ligne.  A  la  bataille 
d*£ylau,  le  8  février  1807,  ^^  ^^^^  ^^  bataillon  Fournier, 
étant  à  la  tête  de  son  bataillon ,  délogea  les  Russes  d*un 
bouquet  de  sapins  qui  se  trouvait  au  milieu  du  champ  de 
bataille.  Cette  position  fut  disputée  toute  la  journée 9  avec 
un  acharnement  extraordinaire.  Fournier  fat  créé  membre 
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de  là  Légion -dTHonnear  9  le  i4  avril  suivant.  Pendant  la 
campagne  d'Antriche,  en  1809,  il  commanda  le  85*  de  ligne 
aux  batailles  deTann,d*Eckmûlhet  de  Ratisbonnei  II  péné- 
tra le  premier  dans  cette  dernière  ville  y  après  en  avoir  esca* 
ladé  le  rempart  au  moyen  d*une  échelle,  et  y  fit  mettre  bas 
les  armes  à  plusieurs  centaines  d'Autrichiens.  Dans  ces  dif- 
férentes affaires,  il  déploya  an  sang-froid  et  une  bravoure 
qui  furent  remarqués  et  honorablement  cités  par  le  géné- 
ral de  division  Gudin ,  sous  les  ordres  duquel  il  servait  alors. 
A  la  bataille  de  Wagrani,  le  6  juillet  1809,  le  chef  de  ba- 
taillon Fournter,  marchant  à  la  tète  du  1"  bataillon  du  85* 
de  ligne,  parut  le  premier  sur  le  plateau  à  la  gauche  du 
villagede  Graffen-Neutiedel;  il  s'y  maintint  pendant  toute 
la  journée,  malgré  le  feu  terrible  derennemi,  qui  lançait 
sur  ce  point  une  grêle  de  mitraille  et  de  boulets  :  le  cheval 
que  montait  Fouroier  fut  blessé  en  plusieurs  endroits.  Le 
chef  de  bataillon  Fournier  passa  major  au  17'  de  ligne,  le 
17  septembre  de  la  même  année  1809.  Il  fut  fait  colonel 
du  14*2*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  16  janvier  i8i5, 
et  obtint  la  croix  d'^offîcier  de  la  Légion-d^Honneur,  le  i5 
février  suivant.  Employé,  la  même  année ,  à  la  grande  ar- 
mée ,  il  y  fit  la  campagne  de  Saxe.  11  commanda  son  régi- 
ment à  la  bataille  de  Lutzen,  le  2  mai,  et  enleva,  sur  le  soir, 
le  village  de  &a!a  9  où  Ton  s'était  battu  toute  la  journée 
avec  une  opiniâtreté  sans  égale.  Il  chassa  encore  l'ennemi 
de  deux  autres  villages  situés  dans  la  direction  de  Léipsick: 
dans  cette  affaire,  le  14a* .de  ligne  perdit  900  hommes  et 
46  officiers,  et  le  colonel  Fournier  eut  son  cheval  tué  sous 
lui,  dans  le  village  de  Raïa.  A  la  bataille  de  Wurstchen, 
les  31  et  23  mai,  il  débusqua  l'ennemi  d'une  position  très- 
importante;  le  143*  de  ligne  perdit  encore,  dans  cette  af- 
faire, 400  hommes  et  10  officiers.  Après  ces  deux  batailles, 
et  en  récompense  de  ses  services  ainsi  que  de  la  bravoure 
qu'il  y  avait  déployée,  Fournier  fut  créé  commandant  de  la 
Légion-d'Honneur ,  le  10  août,  et  élevé  au  grade  dégéné- 
rai de  brigade,  par  décret  du  3o  du  même  mois.  Employé, 
en  cette  qualité ,  dans  la  8*  division  du  5*  corps  de  la  grande- 
\  armée,  par  lettres  du  20  septembre,   il  commanda  la 
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1'*  brigade  de  la  division  Brayer ,  aux  journées  de  Léipsickr 
A  celle  du  16,  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  7  ou  800  Autri-* 
chiens.  lie  185  il  fut  détaché  pour  aller  soutenir  la  division, 
polonaise  chargée  de  défendre  le  faubourg  de  Halle.  Cette 
division  était  repoussée  au  moment  où  le  général  Fournier 
arriva;  mais  on  reprit  l'offensive ,  et  l'ennemi  fut  rejeté 
dans  la  plaine.  Le  soir  méme^  la  brigade  du  général  Four- 
nier prit  position  h  la  gauche  de  la  porte  de  Halle,  en  avant 
de  rhôpital  militaire,  sur  la  rive  droite  de  TElster.  L'Ile  de 
Rosenthal,  à  laquelle  on  communiquait  par  un  pont  de 
bois,  se  trouvant  derrière  cette  position,  le  général  Four- 
nier fit  établir*  pendant  la  nuit,  une  espèce  de  tète  de  pont, 
au  moyen  d'une  grande  quantité  de  soliveaux  entassés  les 
uns  sur  les  autres.  Le  19  octobre ,  vers  neuf  .heures  du 
matin,  les  ennemis  commencèrent  à  attaquer  avec  beau- 
coup d&  vigueur  le  point  important  qu*occnpait  Fournier^ 
mais  la  brigade  de  ce  général  les  reçut  à  bout  portanr ,  et 
soutint  un  feu  des  plus  vifs  pendant  plus  de  cinq  heures. 
Quoique  le  général  Fournier  fût  instruit,  pendant  cette 
action ,  de  l'explosion  qui  avait  détruit  le  pont  de  pierre  de 
l'Ëlster,  il  ne  songea  cependant  à  effectuer.sa  retraite  que 
long-  temps  après  l'abandon  de  la  porte  de  Halle  par  le» 
troupes  françaises.  Enfin ,  il  se  retira  en  bon  ordre  par  le 
pont  de  nie  de  Aosenthal ,  auquel  il  fit  mettre  le  feu  en  sa 
présence,  et  devant  lequel  il  resta  assez  de  temps  pour  s'as- 
surer que  le  but  qu'il  se  proposait  était  atteint.  Il  joignit 
ensuite  la  chaussée  de  Lindeoau,  sans  être  obligé  de  rentrer 
dans  Léipsick(i).  L'armée  française  opérant  sa  retraite 


(î)  La  bonne  contenance  que  fit  le  gépéral  Fournier  pour  se  maint». 
jiir  dans  le  poste  qu'il  occupait,  rendit  un  grand  seryiec  à  Tannée  fran- 
çaise ;  car,  si  ce  général  eût  dès  le  matin  évacué  l'espèce  de  tête  de  pont 
derrière  laquelle  il  s'était  retranché,  il  est  probable  que  les  désastres  de 
celte  fatale  journée  eussent  encore  été  plus  grands,  puisque  alors  renm*- 
mi  se  serait  porté  directement  sur  la  chaussée  de  Lindenau ,  et  que  les 
troupes  françaises,  encore  encombrées  dans  Léipsick  par  suite  de  i'ex. 
|>losion  prématurée,  du  pont  do  pierre  sur  l'Ester,  se  seraient  trouvées 
totalement  coupées,  et  auraient  infailliblement  été  prises  par  l'ennemi. 
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vers  le  Ahîn ,  le  géoéral  Fournier  protégea  sa  marche ,  en 
occapant»  le  20 ,  les  hauteurs  de  'Weisseufelds  »  avec  10 
bataillons.  Sa  brigade  prit  part  à  la  bataille  de  Hanau  »  le 
3o  octobre.  Après  le  passage  de  rarmée  française  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin ,  le  général  Fournier  passa  à  la  8* 
division  du  6*  corps  d'armée  ,  le  14  décembre.  Il  y  reçut  le 
commandement  de  la  1'"  brigade  de  la  division  Ricard  »  et 
le  conserva  jusqu^au  3o  mars  181 4-  A  la  seconde  bataille  de 
Brienne,  le  1*'  février  18149  le  gé;péral  Fournier  forma, 
avec  sa  brigade,  Tarrière-garde  de  l'armée,  au  village  de 
Dieoville.  Il  s'y  battit  pendant  une  partie  de  la  nuit ,  et 
empêcha  Tennemi  de  s'emparer  de  ce  village,  jusqu'au 
mondent  où  il  reçut  l'ordre  de  rejoindre  l'armée.  A  la  ba- 
taille de  Champ*Aubert,  le  10  février,  la  brigade  du  géné- 
ral Fournier  fit  sur  renaemiSoO'prisonniers.  Le  soir  même 
de  cette  bataille,  le  général  Fournier  eut  ordre  de  se  porter 
sur  MoDtmirail,  avec  la  cavalerie  légère,  aux  ordres  des 
généraux  de  division  Golbert  et  Nansouty.  Il  reçut,  de  Na- 
poléon lui*méme ,  les  instructions  relatives  à  cette  expédi- 
tion. Le  1 1  février  au  matin ,  et  sans  aucune  autre  troupe 
d'infanterie  que  sa  brigade ,  il  engagea ,  en  face  du  village 
de  Marchais ,  un  combat  avec  la  tête  de  colonne  de  l'armée 
ennemie.  Le  gros  de  l'armée  française  était  alors  en  arrière 
de  plus  de  quatre  heures  de  marche;  mais  la  brigade  du 
général  Fournier  parvint  à  contenir  l'ennemi  sur  le  point 
de  Marchais,  et  à  ï'empéoher  de  prendre  une  ligne  de  ba- 
taille plus  avantageuse.  Le  général  Fournier  eut  sou  cheval 
tué  sous  lui,  et  ses  habits  oriblés  de  balles.  A  l'arrivée  de  l'ar- 
mée française ,  le  village  de  Marchais  fut  enlevé  à  la  baïon- 
nette par  la  division  Ricard,  qui  se  trouvait  alors  réunie,  e| 
par  un  régiment  de  la  garde  de  Buonaparte  (  1  ).  Le  14  du  mê- 
me mois  de  février,  le  général  Fournier,  marchant  en  tète  de 


(i)  Quoiqu'une  portion  de  la  gloire  acquise  dans  cette  affaire  appartint 
au  général  Fournier ,  pour  sa  vigoureuse  résistance  aux  efforts  d'un  enne- 
mi supérieur  en  nombre,  cet  officier  ne  fut  point  mentionné  dans  le 
rapport  adressé  au  maréchal  duc  de  Raguse ,  commandant  en  chef  le  6* 

?i.  16 
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sa  brigade 9  attaqua  des  premiers  les  colonnes  ennemies  à 
Vauxchamps  ;  son  cheval  reçut  trois  coups  de  feu  dans  les 
flancs:  3ooo  Prussiens  furent  forcés  de  mettre  bas  les  armes, 
par  suite  d*une  charge  de  cavalerie  faite  par  la  garde  im- 
périale. Le  général  Fournier  prit  part,  avec  sa  brigade,  à 
toutes  les  affaires  que  le  6*  corps  eut  avec  les  ennemis, 
jusqu'à  son  arrivée  sous  les  murs  de  Paris.  Le  29  mars ,  le 
6*  corps  prit  position  à  Saint-Mandé  ;  et  Tétat-major-géné- 
rai  de  ce  corps  s'étant  rendu  à  Paris,  le  général  Ricard, 
qui  Vy  suivit,  remit  alors  le  commandement  de  sa  division 
au  général  Fournier.  Le  3o  au  matin ,  les  généraux  Pelle- 
port  et  Fournier  attaquèrent  de  concert  et  avec  vigueur  les 
troupes  ennemies  qui  se  trouvaient  dans  les  bois  de  Romain- 
ville  ,  et  les  repoussèrent  jusque  dans  le  village  de  ce  nom. 
Pendant  cinq  heures,  les  8*  et  ao*  divisions  françaises, 
commandées  par  ces  deux  généraux,  firent  sur  ce  point  des 
efforts  Incroyables,  ajant  affaire  à  des  forces  plus  que 
décuples.    L'ennemi  n'était  cependant  point  encore  par- . 
venu  à  obtenir  aucun  avantage  prononcé ,  lorsque  le  géné- 
ral Fournier  fut  mis  hors  de  combat  par  une  balle  qui  lui 
fit  une  blessure  très-grave,  en  traversant  de  part  en  part  la 
partie  supérieure  de  sa  cuisse  droite.  Obligé  de  quitter  le 
champ  de  bataille ,  il  remit  le  commandement  de  la  divi- 
sion Ricard  au  major  Polasson ,  du  144*  àe  ligne;  et  de  ce 
moment  il  ne  put  prendre  aucune  part  aux  opérations  mi- 
litaires qui   terminèrent  la  campagne  de  1814*  ^S.  M. 
Louis  XYIII  le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis,  le  11  octobre  de  cette  même  année.  En 
i8i5,  pendant  les  cent  jours  y  le  général  Fournier  fut  em- 
ployé ,  par  commission  du  ag  avril ,  dans  la  division  des 
grenadiers  des  gardes  nationales  faisant  partie  du  9*  corps 
d'armée,  sous  les  ordres  du  maréchal  Rrune.  On  le  trouve 


corp.  Plus  tard ,  le  général  Ricard  a  réparé  cet  iojnf  te  oubli ,  en  délit rant 
an  général  Fournier  un  certificat,  dans  lequel  se  trouve  une  mentioii 
honorable  de  la  conduite  de  ce  général  aux  afikires  de  Champ- Aubert , 
Marchais,  Vauzcbavps  et  Montmirail. 
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elassé,  en  i8aa,  parmi  les  maréchaux-de-camp  disponibles. 
{Etats  et  brevetsmUliaires ,  Moniteur  y  annales  du  temps,) 

FOURNIER  (François)  comte  d'Jultanne,  maréchal-dé^ 
camp,  naquit  le  lo  août  1659.  ^^  servait  depais  1677,  lors- 
qu'il leva,  par  commission  du  ao  février  16849  ^'^^  com- 
pagnie de  cavalerie  9  qui  fut  réformée  par  ordre  du  a6  sep- 
tembre suivant.  Le  comte  d*Aultanne  fut  alors  entretenu 
capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Bartillac,  par 
ordre  du  1"  octobre.  Il  leva,  par  commission  du  ao  août 
16889  une  compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  de 
Cayeu,  et  la  commanda  à  Tarmée  d'Allemagne»  en  1690, 
1691^  16929  1695,  1694  et  1695.  Devenu  lieutenant«colo- 
nel  de  son  régiment,  par  commission  du  aa  {anvier  1696, 
il  servit  au  siège  de  Valence  9  en  Italie ,  et  à  Tarmée  de 
Flandre,  en  1697;  aux  combats  de  Garpi  et  de  Gbiari,  en 
1701;  à  l'armée  d'Allemagne,  en  170a,  et  reçutà  la  batail- 
le de  Friedelingen  plusieurs  blessures ,  dont  il  resta  estro- 
pié. En  considération  de  ses  services  et  de  ses  blessures  9  on 
lui  accorda,  le  3  décembre  suivant ,  une  commission  pour 
tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie.  Il  se  trouva  au 
siège  de  Kebl,  à  la  bataille  de  Munderkingen ,  et  à  la  pre- 
mière bataille  de  Hochstedt,  en  1703,  et  combattit  à  la 
seconde  bataille  de  Hochstedt,  en  1704*  Devenu  mestre- 
de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  9  par  com- 
mission du  17  septembre  de  cette  dernière  année,  il  le 
commanda  à  l'armée  du  Rbin,  en  1706;  àlapri^  de  Dru- 
senheim,  de  Lauterbourg  et  |du  fort  Louis,  en  1706;  aux 
expéditions  du  maréchal  de  Yillars,  en  Sonabe  et  eu  Fran- 
conie,  en  1707 ,  età  l'armée  duEhin,  en  1708.  Il  accepta, 
en  1708,  avec  la  permission  du  roi,  un  régiment  de  cuiras- 
siers des  troupes  du  pape,  et  fut  crée,  par  S.  S. ,  sergent  de 
bataille ,  le  a9  juillet.  Le  saint-père  lui  donna  aussi  la  capitai- 
nerie de  Yaison,  par  provisions  du  ao  avril  1709.  Le  com- 
te d'Aultanne  fut  nommé  brigadier  des  armées  du  roi,  le 
a  1  avril  suivant ,  et  combattit  laméme  année  à  Malplaquet. 
Il  servit  en  Flandre,  en  1710  et  171 1.  Ayant  été  créé  colo- 
nel-général des  chevau-légers  du  pape,  par  commission  du 
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10  novembre  171 1 9  il  se  démit  de  don  régiment  en. faveur 
de  son  fil»^  et  quitta  le  service.  Il  fut  cependant  créé  maré- 
chal-de-camp,  par  brevet  du  18  novembre  1721  :  maisil  ne 
servit  point  en  cette  qualité.  Il  mourut,  le  2  décembre 
173^.  {Chronologie  militaire,  tom,  Vll^  pag,  78,  Gazette 
de  France,  mémoires  du  temps,) 

FOURNIËA  (Esprit-Bruno) 9  comte  d*AuUantte,  lieute-- 
nant-rgénéral,  et  parent  du  précédent,  fut  d'abord  eonna 
sous  le  nom  de  chevalier  d'Aultanne.  Il  entra 9  au  mois 
d'avril  1^06,  cornette  dans  le  régiment  dont  son  père  était 
meçtre^de-camp ,  et  se  trouva,  la  même  année,  à  la  levée 
du  blocus  du  Fort-Louis ,  par  les  ennemis  ;  à  la  prise  de» 
retranchements  de  Drusenheim ,  et  à  celle  de  la  ville  de  ce 
nom,  de  Lauterbourg,  de  Hagoenau,  et  de  l'Ile  de  Mar- 
quisat. Il  combattit,  en  1707,  à  l'attaque  des  lignes  dé 
Stolhoffen  ;  àEtlingen,  à  Pfortzheim,  Winhing,  et  à  Schon- 
dorff  ;  à  la  défaite  du  général  Janus,  à  la  prise  de  Suabe- 
Gemnnd ,  et  à  l'affaire  de  Seckingen.  Il  prit  part  aux  cour- 
ses que  le  maréchal  de  Villars  fit  faire  depuis  le  lac  de  Cons- 
tance jusqu'au  Mein ,  et  depuis  le  Rhin  Jusqu'à  Nurem- 
berg. Il  continua  de  servir  à  l'armée  do  Rhin,  en  1708; 
passa  en  Flandre,  en  1709;  combattit  à  fdalplaquet ,  et 
devint  lieutenant  de  la  compagnie  mestre- de-camp  de  son 
régiment,  le  a4  décembre  de  la  même  année.  Il  obtint,  le 
8  mars  1710,  une  commission  pour  tenir  rang  de  capitaine; 
servit  en  Flandre ,  s'y  trouva  à  l'attaque  d'Arleas,  en  171 1; 
au  combat  de  Denain,  et  aux  sièges  dti  Qnesnoy  et  de 
Douay,  en  171a.  Il  passa  à  l'armée  du  Rhin,  en  1713,  et  y 
servit  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg.  Après,  la  réfor«  ' 
me  du  régiment  d'Aultanne ,  qui  eut  lieu  par  ordre  du  10 
novembre  1713,  le  chevalier  d*Aultanne  fut  incorporé  dans 
le  régiment  deGesvres ,  avec  lequel  il  fit  la  campagne  d'Es- 
pagne, en  1719.  Devenu  major  du  môme  régiment,  par 
brevet  du  6  octobre  1 7^4  9  il  servit  an  camp  de  la  Moselle , 
en  17^7  ;  au  camp  de  la  Sambre,  en  1730  ;  au  siège  de  Kdil, 
en  1 733  ;  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen  et  au  siège  de 
Pfailisbourg,  en  17S4;  et  à  l'affaire  de  Glausen,  en  1735. 
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IloMiit,  le  i5  avril  1740,  une  commission  pour  tènîr  rang 
de  IteutenaDt-cotonel  de  cavalerie  ;  et,  le  ao  Juillet,  on  lu! 
donna  un  ordre  pour  remplir  les  fonctions  d'àide-maréchal- 
général-des-logîs  de  l'armée  qui  passait  en  Bavière.  Il  mar- 
cha, avec  cette  armée,  en  Autriche,  puis  en  Bohème;  se 
trouva  à  la  prise  de  Prague ,  au  bivouac  de  Pisseck ,  à  la 
bataille  de  Sahai,  à  la  levée  du  siège  de  Frawemberg,  par 
les  ennemis; à  la  défense  de  Prague,  et  à  la  fameuse  retraite 
que  les  Français  firent  de  cette  ville ,  au  mois  de  décembre 
174'^^.  Il  entra  en  France,  avec  Tarmée ,  au  mois  de  février 
i743«  On  lui  accorda,  le  22  mars  suivant^une  commission 
pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie.  Il  servit, 
la  même  année ,  à  Tarmée  du  Rhin ,  sous  le  maréchal  de 
Noailles;  combattit  à  la  bataille  de  Dettingen,  lea7  juin  ;  de- 
vint lieutenant -colonel  de  son  régiment,  le  a8  août,  et 
finit  la  campagne  en  Basse-Alsace.  Il  fut  fait  maréchal-des- 
logis  de  la  cavalerie  de  l'armée  du  Rhin  ,  par  ordre  du  i** 
avril  1744*  C^é  brigadier,  par  brevet  du  a  mai,  il  ne  fat 
déclaré  tel  que  le  1 5  août.  Il  concourut  à  la  défense  du  Rhin, 
contribua  à  la  reprise  de  Weissembourg  et  des  lignes  de  la 
Laatem  ;  se  trouva  à  Fattaque  des  retranchements  de  Suf- 
felsheim  et  à  l'afTaire  d'Haguenau ,  et  servit  à  la  prise  des 
ville  el  château  de  Fribourg.  Employé  à  l'armée  du  roi , 
par  lettres  do  1*' avril  174^,  il  combattit  à  Fontenoy,  et 
servit  aux  sièges  des  villes  et  citadelles  deTournay  et  d'Alfa. 
Il  fut  déclaré,  le  i3  août,  maréchal-de-camp,  dont  le  brevet 
lui  avait  été  accordé  dès  le  i*"  mai  précédent,  et  se  démit 
alors  de  la  lientenance-colonelle  de  son  régiment.  Employé 
à  l'armée  du  roi,  en  Flandre,  par  lettres  du  1*'  mai  1746, 
il  y  servit,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Glermont,  au 
fiiége  de  la  citadelle  d'Anvers,  et  combattit  à  Raucouz.  H 
passa ,  par  lettres  du  10  novembre ,  à  l'armée  d'Italie ,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Belle-Isle;  {oignit  cette  armée , 
au  mois  de  décembre  ;  concourut  à  la  défense  de  la  Pro- 
vence ,  d'oùies  ennemis  furent  chassés ,  et  fut  employé  sur 
la  frontière  jusqu'à  l'ouverture  de  la  campagne  suivante. 
Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  du  1*'  juin  17471  il 
commanda,  pendant  une  partie  delà  campagne,  le  camp 
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de  Tournoux,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Ylllemur; 
joignit  ensuite  la  grande- armée  »  marcha  au  secours  de 
Vintimille,  se  trouva  au  combat  livré  sous  cette  place,  et 
servit  sur  la  frontière  du  comié  de  Nice  pendant  l'hiver  et 
jusqu'au  premier  avril  1749*  Créé  lieutenant -général  des 
armées  du  roi 9  le  ai  avril  de  cette  dernière  année,  il  ne 
servit  point  en  cette  qualité.  L'époque  de  sa  mort  ne  nous 
est  point  connue.  {Chronologie  militaire ,  tom.  V,  pag*  565  ) 
Gazette  de  France.) 

FOURNIER-SÂKLOYESE,  (François,  comte)  ^  lieutenant' 
général j  naquit  dans  la  province  du  Périgord,  en  1775.  Il 
entra  au  service,  en  1 792,  à  l'âge  de  seize  ans,  comme  sons- 
lieutenant  de  dragons,  et  passa  successivement,  lieutenant 
et  capitaine  dans  la  même  arme.  Devenu  chef  d'escadron 
de  chasseurs  à  cheval,  il  commanda  un  régiment  de  cette 
arme  à  la  bataille  de  Fleuras,  le  26  juin  1794*  Après  les 
campagnes  de  l'armée  de  Sambre  -  et-Meuse,  pendant  les- 
quelles il  s'était  signalé  par  beaucoup  de  bravoure,  d'intré- 
pidité et  de  talents  militaires ,  il  fut  nommé ,  en  1798,  chef 
de  brigade  du  1  a*  régiment  de  hussards  :  il  n'était  alors  âgé 
que  de  25  ans.  Employé ,  en  1800 ,  dans  l'armée  de  réserve 
destinée  à  marcher  en  Italie,  il  y  servit  à  l'avant  -garde 
commandée  par  le  général  de  division  Lannes.  Il  se  trou- 
va, le  18  mai,  à  l'attaque  des  ennemis  à  Châtillon,  y 
chargea  à  la  tête  de  100  hommes  de  son  régiment,  donna 
des  preuves  de  la  plus  grande  intrépidité,  et  mérita  d'être 
cité  avec  éloge ,  dans  le  rapport  du  général  en  chef  Alexan- 
dre Berthier  :  ce  fut  à  l'Impétuosité  de  la  charge  faite  par 
les  hussards  du  la*  régiment,  que  l'on  dut  le  succès  du 
combat  de  Châtillon.  Après  l'affaire  de  laChiusella,  le  pre* 
mier  consul  Buonaparte ,  étant  venu  passer  la  revue  dé 
l'avant-garde  de  l'armée  de  réserve ,  à  Chivasso ,  ordonna 
au  chef  de  brigade  Fournier,  de  dire  au  la*  régiment  de 
hussards  qu'il  était  très -content  de  sa  conduite,  que  la 
cavalerie  allait  être  réunie ,  et  qu'à  la  première  bataille  il 
voulait  qu'elle  chargeât  la  cavalerie  autrichienne,  pour  ra- 
baisser la  morgue  et  la  prétention  de  cette  dernière.  Effec- 
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tivement,  le  la*  de  hussards,  ainsi  que  son  chef,  le  colo- 
nel Fournier,  furent  cités  très-souvent  dans  les  bulletins  de 
Taraiée,  pour  leur  conduite  pendant  tout  le  reste  de  cette 
mémorable  campagne  de  1800  5  qui  se  termina  par  la  ba- 
taille de  Marengo.  Les  opinions  du  colonel  Fournier  étaient, 
disent  les  auteurs  de  la  biographie  des  hommes  vivants, 
fortement  empreintes  des  idées  républicaines  :  et  ce  fut  pro- 
bablement la  crainte  de  Tinfluence  que  ce  chef  de  corps 
.  pouvait  exercer  sur  sa  troupe ,  qui  fut  le  motif  pour  lequel 
on  le  mit  en  arrestation,  au  moment  où  la  proposition  du  con- 
sulat à  vie  de  Buonaparte  allait  être  soumise  au  vote  de  l'ar- 
mée. Après  avoir  été  enfermé  au  Temple  pendant  quelque 
temps,  un  ordre  d'exiUe  confina  en  Périgord;  et  un  second  or- 
dre Tenvoya  bientôt  après  en  Amérique,  sur  les  vaisseaux  de 
Texpéditibn  commandée  par  Tamiral  Villeneuve.  Les  évé- 
nements de  la  guerre  maritime  Tayant  ramené  en  Fran- 
ce, il  fut  employé  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  et  s'y 
trouva  à  la  bataille  d'Eylau,  le  8  février  1807.  Après  la 
bataille  de  Friedland,  gagnée  sur  les  Russes,  le  14  juin  de 
la  même  année ,  le  colonel  Fournier,  qui  s'y  était  distin- 
gué, fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  et  nommé 
membre  de  la  Légion-d'Honneur.  Employé  à  l'armée  d'Es- 
pagne, il  y  servit,  pendant  la  campagne  de  1808  et  1809, 
dans  le  corps  du  maréchal  Ney.  Il  commandait  à  Lugo, 
en  1809,  lorsqu'on  corps  de  18  à  ao,ooo  hommes,  tant  du 
corps  de  ligne  de  la  Romana ,  que  de  Tinsurrection  gali- 
cienne, sous  les  ordres  du  général  de  Mahi,  vint  presser 
vivement  cette  place.  Malgré  la  faiblesse  du  nombre  des 
troupes  qui  composaient  la  garnison  de  Lugo,  le  général 
Fournier  résista  aux  efforts  de  ses  nombreux  adversaires. 
Cependant,  après  avoir  épuisé  tous  ses  moyens  de  subsis- 
tance ,  il  se  serait  trouvé  forcé  de  capituler,  lorsque  Pavant- 
garde  de  l'armée  du  maréchal  Soult  arriva,  le  sa  mai, 
devant  Lugo ,  et  força  les  assiégeants  de  se  retirer.  Cette 
belle  défense  de  Lugo  valut  au  général  Fournier  le  titre 
de  comte,  et  la  croix  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur. 
En  181a ,  il  fut  employé  dans  le  9*"'  corps  de  la  grande  ^ar- 
mée, et  fit  la  campagne  de  Russie.  Pendant  la  retraite  de 
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Moskow  9  il  se  sigoala  particulièrement  au  passage  4e  la 
Bérésioa,  le  28  novembre,  en  &îsant  exécuter  à  la  cavale- 
rie qu^il  commandait  y  plusieurs  charges  brillantes.  Il  fut 
nommé  général  de  division  vers  la  même  époque.  Il  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  de  Saxe  9  en  iSi3,  et  donna  de 
nouvelles  preuves  de  valeur  et  de  talents^  à  la  bataille  de 
LéipsicL,  les  16  i85et  igoctobre.  Il  avaitété  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d^Hpnneur»  le  14  juillet  précédent. 
Après  les  désastres  de  cette  campagne,  et  pendant  la  retrai- 
te de  Tarmée  française  vers  le  Rhin  9  te  général  Fournier 
tint,  sur  les  continuels  projets  de  guerre  de  Napoléon,  un 
langage  que  celui  -  ci  improuva  9  et  par  suite  duquel  il 
fit  arrêter  le  général  Fournier,  qui  fut  aussitôt  remis  en* 
tre  les  mains  des  gendarmes,  pour  être  condoilf  à  Mayen* 
ce.  Quelques  Cosaques  russes,  ayant  paru  sur  la  route, 
menacèrent  Tescorte,  et  le  général  Fournier  profita  de 
cette  circonstance  pour  recouvrer  sa  liberté.  Il  se  ren- 
dit volontairement  à  Alayence,  où  il  demanda  des  ju- 
ges. Napoléon  le  destitua  bientôt  après,  et  ordonna  sa 
mise  en  surveillance  illimitée.  Le  comte  Fournier  était,  en 
Pérîgord,  dans  cette  espèce  d'exil,  lorsque  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons  vint,  en  1S14,  le  rendre  A  la  liberté 
et  à  son  emploi  militaire.  Il  fut  créé,  par  S.M«  Louis  XVIII, 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  i5 
août  de  la  même  année.  En  181 5,  pendant  les  cent  Jours  ^ 
il  refusa  de  remplir  aucunes  fonctions  ci  viles  ou  militaires. 
Après  la  seconde  restauration,  il  fut  nommé  candidat  à  la 
chambre  des  députés  par  Tarroodissement  de  Sarlat  (Dor- 
dogne) .  Il  fut  aussi  chargé  du  licenciement  du  9*  régiment 
de  chasseurs  à  cheval.  En  1816,  il  fut  nommé  inspecteur^ 
général  de  cavalerie  et  employé  en  cette  qualité  dans  la  10* 
division  militaire.  En  1818, on  le  choisit  pour  être  Tondes 
membres  de  la  commission  chargée  dWganiser  le  système 
de  défense  de  la  France.  En  1819,  il  eut  rinspection^géné-* 
raie  de  la  cavalerie  dans  la  i3*  division  militaire.  On  le  trou- 
ve  compris ,  en  1823,  dans  le  tableau  des  lientenants-géné* 
raux  disponibles.  {Etats  militaires ,  Moniteur,  annales  du 
temps,) 
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FOY  (tfaBÎniin«n-Sébastien ,  comté)  9  lieiUenarU-gênéralj 
naquit  à  Han»,  en  Picardie,  le  3  février  1775.  Il  entra ,  en 
qualité  djaspirant,  dans  le  corps  royal  d'artillerie^  à  Técole 
de  la  Fère ,  le  1*'  novembre  1790  ;  devint  élève  sous-lieute- 
nant d*artillerie  9  le  1"  mars  17929  et  passa  lieutenant  en 
second  au  régiment  d'artillerie  à  pied ,  le  i*'  novembre  sui- 
vant. Il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  179a,  dans 
Tarinée  du  Nord,  commandée  par  le  général  Dumourier. 
Après  la  retraite  de  la  Belgique,  il  fut  nommé ,  le  i5  avril 
1793,  capitaine  dans  la  la*  compagnie  d'artillerie  à  cheval, 
dont  il  devint  capitaine*oommandant,  le  i*'  septembre  sui- 
vant. Il  fit,  avec  cette  compagnie,  les  campagnes  de  1793 
et  1794»  dans  l'armée  commandée  successivement  par  les 
généraux  en  chef  Dampierre ,  Gustines,  Bouchard ,  Jourdan 
et  Pichegru.  Traduit  au  tribunal  révolutionnaire  du  repré- 
sentant du  peuple  Joseph  Le  bon,  dans  le  mois  de  juin  1 794, 
il  dut  sa  mise  en  liberté  à  la  révolution  du  9  thermidor  an 
a  (27  juillet  1794)9  et  alla  prendre  alors  le  commandement 
de  la  5*  compagnie  du  2*  régiment  d'artillerie  à  cheval ,  qui 
servait  à  l'armée  de  la  Moselle.  Il  fit  avec  cette  compa- 
gnie les  campagnes  de  1795,  1796  et  1797,  «t  se  distin- 
gua au  passage  du  Lech.  Il  se  trouva,  le  i3  août  1796,  au 
combat  de  Kamlach ,  où  sa  compagnie,  ainsi  que  le  4*  ré- 
giment de  dragons,  marchèrent,  sous  les  ordres  immédiats 
du  général  Abatucci,  à  la  poursuite  du  corps  des  émigrés 
commandé  par  le  prince  deCondé.  A  l'assaut  de  la  tète  du 
pont  de  Huningue  par  les  Autrichiens,  dans  la  nuit  du  3o 
novembre  au  1*'  décembre  1797,  les  grenadiers  hongrois 
ayant  escaladé  la  demi-lune  avancée^  l'infanterie  française 
se  retira;  le  capitaine  Foy ,  qui  ne  pouvait  plus  faire  di-- 
riger  le  feu  de  ses  pièces  sur  les  ennemis ,  déjà  maîtres  des 
fossés,  fit  allumer  des  obus  et  les  fit  rouler  dan»Ces  fossés, 
qui  se  tit>uvaient remplis  d'Autrichiens.  Cette  action  hardie 
fit  échouer  l'escalade,  et  la  demi-lune  ne  fut  abandonnée 
que  lorsque  l'ennemi,  très > supérieur  en  nombre,  y  fut  en- 
tré par  la  gorge.  Au  passage  du  Rhin,  à  Diersheim,  le  21 
avril  1797 ,  le  capitaine  Foy  porta ,  de  son  propre  mouve- 
ment, sa  compagnie  d'artillerie  légère  dans  une  île  du  Ehio, 
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à  100  toises  du  rivage  eoDemi ,  et  attira  ainsi  sur  lui  le  feu 
de  la  XQOusqueterie  et  de  Tartillerie  des  Autrichiens^  aux« 
quels  il  fit  cependant  éprouver  de  grandes  pertes  en  hom- 
mes et  en  chevaux.  Cette  diversion  favorisa  rembarque- 
ment des  troupes  françaises ,  leur  passage ,  et  leur  établis- 
sement sur  ia  rive  gauche  du  fleuve.  Le  capitaine  Foy  fut 
très  -  grièvement  blessé  dans  cette  affaire^  à  la  suite  de  la- 
quelle il  fut  nommé  chef  d'escadron  au  a*  régiment  d'ar- 
tillerie à  cheval  9  le  a3  du  même  mois  de  juin.  Il  servit ,  en 
1798,  avec  son  régiment,  à  l'armée  d'Angleterre,  et  vint^ 
à  la  fin  de  la  même  année  9  faire  la  campagne  de  Suisse , 
sous  les  ordres  du  général  Schauenbourg.  li  servit,  en  1799» 
à  l'armée  du  Danube,  sous  les  ordres  du  général  Masséna, 
et  fit  la  campagne  en  Suisse.  Au  passage  de  la  Limath ,  le 
25  septembre,  le  chef  d'escadron  Foy ,  qui  commandait 
l'artillerie  de  la  division  Lorges ,  reçut ,  avec  9  pièces  de 
canon ,  une  charge  de  2000  chevaux  russes.  Sous  le  sabre 
de  l'ennemi,  il  fit  tirer  à  mitraille  sans  discontinuer, 
et  fut  dépassé  de  plus  de  200  toises  dans  la  mêlée  ;  mais , 
par  sa  fermeté  et  ses  bonnes  manœuvres,  il  parvint  à 
sauver  ses  pièces,  après  avoir  fait  un  carnage  horrible  des  Rus- 
ses^ qui  avaient  voulu  empêcher  le  débarquement  des  trou- 
pes françaises.  Les  dispositions  qu'il  avait  faites,  et  la  maniè- 
re habile  dont  il  avait  placé  plusieurs  batteries  contribuèrent 
beaucoup  au  sucoès  de  cette  journée.  Nommé  adjudant-gé- 
néral chef  de  brigade ,  il  fit  en  cette  qualité  le  commence- 
ment de  la  campagne  de  1800  à  l'armée  du  Rhin.  Il  marcha 
ensuite  avec  le  corps  d'armée  aux  ordres  du  général  Mon- 
cey^  qui  traversa  la  Suisse  pour  aller  joindre  l'armée  d'Ita- 
lie vers  Marengo«  Il  commanda,  comme  adjudant-général , 
une  brigade  d'infanterie  d*élile  formant  l'avant-garde  de 
l'armée  d'Italie,  en  1801,  et  remporta,  à  la  tête  de  cette 
brigade ,  un  avantage  considérable  sur  les  troupes  autri- 
chiennes à  Péri,  à  l'entrée  du  Tyrol.  Après  la  paix  d'Amiens, 
il  rejoignit  le  5*  régiment  d'artillerie  à  cheval,  dont  il  avait 
été  nommé  colonel.  En  i8o5,  il  fut  chargé  du  commande- 
ment des  batteries  flottantes  destinées  à  la  défense  des  côtes 
de  la  16*  division  militaire,  et  fut  nommé  membre  de  la  Lé- 


D£S   GÉNÉRAUX   FRANÇAIS.  l5l 

gioD-d*Honneur,  le  i*'  décembre.  Il  fut  employé  comme 
chef  d'état-major  d*artiUerie  au  camp  d*Utrecht,  en  1804» 
et  obtint,  le  14  juin  de  la  même  année,  la  croix  d'officier 
de  la  Légion- d'Honneur.  Il  fit,  comme  colonel  d'artillerie, 
la  campagne  de  i8o5,  en  Allemagne  et  en  Autriche,  au  2* 
corps  de  la  grande-armée.  Il  commanda,  en  1806,  l'artil- 
lerie du  corps  d'armée  stationné  dans  le  Frioul.  Au  com* 
mencement  de  1807,  le  colonel  Foy  fut  envoyé  en  Turquie, 
pour  y  commander  un  corps  de  1 200  canonniers  que  Napo- 
léon Buonaparte  prêtait  au  sultan  Sélim,  pour  les  employer 
contre  les  Russes  et  les  Anglais.  Les  canonniers  revinrent 
sur  leurs  pas ,  par  suite  d'une  révolution  survenue  dans 
l'empire  ottoman;  mais  le  colonel  Foy  conticua  sa  route 5 
et  servit  avec  quelques  officiers  français  dans  l'armée  tur- 
que ,  chargée  de  la  défense  des  Dardanelles.  A  la  fin  de  1 807, 
il  passa  à  l'armée  de  PortugaL  Chargé  par  le  général  Junot, 
commandant  en  chef  de  cette  armée,  de  l'inspection-géné- 
rale  des  forts  et  places  de  guerre  du  royaume  de  Portugal , 
le  colonel  Foy  donna  dans  cette  mission  de  nouvelles  preu- 
ves du  zèle  et  de  la  capacité  que  déjà  il  avait  déployés  en 
d'autres  occasions.  Employé  à  l'armée  du  Portugal,  en 
1808,  il  y  eut  le  commandement  de  l'artillerie  de  ta  division 
de  réserve.  Il  commanda  cette  artillerie  et  celle  de  la  divi- 
sion Loison  à  la  bataille  de  Yimeiro,  le  21  août;  contribua 
à  foudroyer  les  lignes  et  le  centre  de  l'armée  ennemie ,  et 
fut  blessé  pendant  l'action.  Devenu  général  de  brigade,  il 
fut  employé  à  la  même  armée,  en  1809,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Soult,  et  se  trouva ,  au  mois  de  mars,  à  la  bataille 
et  à  l'attaque  d'Opporto.  Chargé,  le  27  mars,  par  le  maré- 
chal d'aller  sommer  l'évèque  d'Opporto  de  faire  ouvrir  les 
portes  de  cette  ville,  le  général  Foy  faillit  perdre  la  vie  en 
allant  remplir  cette  mission.  Les  milices  portugaises,  après 
l'avoir  horriblement  maltraité  et  l'avoir  dépouillé  de  tous 
ses  vêtements ,  le  jetèrent  dans  un  cachot,  d'où  il  ne  par- 
vint à  s'échapper  que  le  lendemain ,  au  moment  où  les  Fran- 
çais attaquèrent  la  ville.  Il  continua  de  commander  une 
brigade  à  la  même  armée,  jusqu'au  29  novembre  1810,  é- 
poque  à  laquelle  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  divt- 
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sioD.  En  mars  1811,  il  fut  envoyé  en  France  par  le  maré- 
chal Maftséna,  prince  d'Essling,  pour  y  apporter  à  l'empe- 
reur Napoléon  dea  rapports  sur  la  situation  de  l'armée  de 
Portugal  :  il  arriva  à  Paris,  le  a6*  Étant  retourné  à  cette  ar- 
mée^  il  y  commanda  en  qualité  de  général  de  division,  et 
se  distingua  dans  plusieurs  occasions.  Il  combattit,  le  aa 
Juillet  9  à  la  bataille  de  Salamanque  ou  des  ArapUes  (1),  où 
il  commanda  la  droite ,  composée  de  la  i'**  division  d'infan- 
terie et  d'un  corps  de  cavalerie.  Il  fit  tous  les  efforts  possi- 
bles pour  arrêter,  ou  au  moins  pour  ralentir  le  mouvement 
d'attaque  des  Anglais  ;  et  sa  division ,  formée  en  colonnes 
par  bataillons ,  essuya,  aveo  une  intrépidité  et  une  conte- 
nance héroïques,  et  jusqu'à  une  heure  après  le  couoher  du 
soleil  y  des  charges  de  cavalerie  et  des  feux  exécutés  à  brûle 
pourpoint.  Après  la  perte  de  la  bataille ,  le  général  Foy  fit 
avec  sa  division  l'arrière-garde  de  l'armée,  et  repoussa  vi- 
goureusement toutes  les  attaques  faites  par  l'ennemi,  quoi- 
que sa  marche  et  ses  mouvements  fussent  continuellement 
entravés  par  5ooo  blessés  ou  traînards  qui  se  trouvaient  à 
l'arrière-garde.  La  bonne  contenance  de  cette  arrière-garde 
et  l'obscurité  de  la  nuit  obligèrent  enfin  les  Anglo  -  Portu* 
gais  de  renoncer  à  poursuivre  l'armée  française,  qui  repas- 
sa la  Termes.  Le  maréchal  duc  de  Raguse ,  en  rendant 
compte  au  ministre  de  la  guerre  de  l'affaire  des  ArapUes , 
dit,  dans  son  rapport  du  la  juillet  181a,  a  que  le  général 
•  Foy  et  sa  division  y  ont  mérité  les  plus  grands  éloges,  t 
Pendant  la  retraite  de  l'armée  de  Portugal,  le  général  Glau- 
Ecl ,  qui  la  commandait  depuis  que  le  duc  de  Raguse  avait 
été  blessé  à  là  bataille  des  Arapiles,  envoya,  le  10  août,  le 
général  Foy  au  secours  d'Astorga,  qu'il  savait  être  alors 
entouré  et  menacé  par  un  corps  de  ia,ooo  Galiciens;  mais 
cette  place,  dont  la  garnison  était  forte  de  laoo  hommes, 
avait  ouvert  ses  portes  la  veille  du  jour  où  le  général  Foy 
put  arriver  pour  la  délivrer.  Le  général  Foy,  à  la  tète  de  la 


(0  La  perte  de  la  bataille  des  JrapUet  fut  le  premier  tigntl  du  dé- 
clin des  armées  françaises  en  Espagne. 
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i"  division  de  Tarmée,  poussa,  le  26  septembre,  une  re^* 
conDaîssance  sur  Poza ,  où  il  délruisil  un  bataillon  espa** 
gnol.  Le  2 1  octobre  suivant,  en  se  dirigeant  avec  2  divisions 
sur  Yillahoz ,  il  fit  une  centaine  de  prisonniers  «  s*einpar4i 
de  2  canons  du  calibre  de  dix-huit  et  d*une  vingtaine  de  voi- 
tures d'artillerie  que  Tennemi  s'était  hâté  de  briser.  L'ar* 
mée  française,  réunie,  le  22  octobre ,  entre  Burgos  et  San- 
tiaoez,  reprit  Toffensive  et  marcha,  dès  le  lendemain,  à 
la  poursaite  de  l'armée  Ânglo- Portugaise.  Le  général  Foy 
continua  à  commander  la  droite  de  l'armée  française,  et  se 
porta ,  le  24 ,  sur  Palencia ,  occupée  par  des  troupes  an<- 
glaises  et  quelques  corps  galiciens.  A  la  première  sommar 
tion  qu'il  fit  faire,  les  anglo*espagnols  répondirent  qa'ib 
ouvriraient  leurs  portes,  si  le  général  Foy  se  présentait  lui- 
même.  Celui-ci  envoya  un  de  ses  aides-de-camp,  précédé 
d'un  trompette;  mais,  égarés  par  le  profond  sentiment  de 
haine  qui  les  animait,  les  Galiciens  laissèrent  approcher 
le  parlementaire  et  firent  sur  lui,  à  bout  portant,  une  dé* 
charge  de  mousqueterîe  qui  ne  blessa  cependant  que  le 
cheval  du  trompette.  Indigné  de  cette  perfidie,  le  géné- 
ral Foy  fit  enfoncer  à  coups  de  hache  les  barricades,  s'en»- 
para  de  la  ville,  et  fit  poursuivre  les  Anglo-Espagnols,  qui 
éprouvèrent  une  perte  assez  considérable.  Il  se  rendit  maî- 
tre, le  25,  de  Simancaz,  d'où  il  chassa  2  bataillons  de  la 
légion  allemande  et  le  régiment  de  BrunswicL-Oels.  Il 
opéra  le  passage  de  Duero  à  Tordesillas ,  le  2g  du  même 
moi9  (ij.  Il  partit,  le  22  décembre,  de  Benavente  avec 


(i)  Le  pont  de  Tordeailias  avait  été  rompu  par  repnemi,  qui,  au 
moyen  d'un  poste  établi  dans  une  tour  ëlevëe  sur  la  partie  de  ce  pont 
du  côté  des  Anglo- Portugais,  rendait  très-difficiles  et  fort  dangereux  les 
travaux  que  les  Français  avaient  à  faire  pour  rétablir  ce  pont  :  1 1  offi- 
ciers et  40  sous-officiers  et  soldats,  tant  de  la  division  Foy  que  du  corps 
des  sapeurs  du  génie,  s'offrirent  pour  passer  le  Duero  à  la  nage.  Proté- 
gés par  l'artillerie  et  ayant  réuni  leurs  armes  et  leurs  gibernes  sur  une 
espèce  de  radeau ,  ils  se  jettent  dans  le  Duero,  parviennent  au  bord  op- 
posé, après  avoir  essuyé  une  vive  fusillade,  combattent  nus,  enlèvent 
la  tour,  et  font  1 1  prisonniers.  Cette  audacieuse  entreprise  eut  tout  le 
succès  désirable,  et  l'ennemi,  quoique  très-supérieur  en  nombre,  se 
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une  brigade  de  dragons  et  a  bataillons  d'infanterie,  et  se 
porta  sur  Astorga ,  où  les  ennemis  avaient  une  compagnie 
de  mineurs  qui  travaillaient  à  détruire  les  fortifications  de 
cette  place.  Prévoyant  que  ces  mineurs  se  sauveraient  à 
son  approche ,  il  leur  fit  couper  la  retraite  par  sa  cavalerie, 
et  fit  prisonniers  6  ofliciers  et  go  hommes.  Le  i*'  janvier 
iSiS,  il  envoya  un  détachement  contre  plusieurs  cavaliers 
de  la  bande  de  Marquînez,  qu*ll  savait  être  établis  dans  le 
village  de  la  Mota-de-Toro  ^  où  Ton  prit  un  officier,  i3 
hommes  et  21  chevaux.  Détaché  dans  la  Biscaye  avec  a 
divisions,  il  résolut  de  faire  le  siège  de  Caslro-Urdiales; 
fit  bloquer  cette  place,  le  4  mai,  et  s'en  empara  par  as- 
saut ,  le  1 1  du  même  mois.  Il  mit  en  déroute  les  bandes 
de  Mina ,  de  Longa  et  autres  chefs  qui  infestaient  la  pro- 
vince de  Biscaye.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Yittoria 
par  les  Français ,  le  a  1  juin ,  le  général  Foy  se  hâta  de  réu- 
nir à  Bégara  2000  hommes,  tant  de  ses  divisions  que  des 
troupes  restées  sails  direction  par  suite  de  cette  bataille. 
Il  battit  avec  une  partie  de  ces  forces  les  corps  espagnols 
qui  formaient  la  gauche  de  l'armée  ennemie.  Il  marcha 
-sur  Tolosa ,  où  il  arriva  en  même  temps  que  le  général  an^ 
glais  Graham,  qui  s'avançait  pour  lui  couper  la  retraite. 
Après  s'être  défendu  quelque  temps  dans  cette  ville ,  dont 
il  avait  fait  barricader  les  rues,  et  avoir  fait  payer  cher  aux 
Anglais  l'occupation  de  Tolosa,  le  général  Foy  réussit 
à  effectuer  sa  retraite  sur  Irun ,  dont  il  fit  sauter  le  pont  ; 
puis  il  entra  sur  le  territoire  français,  après  avoir  renforcé 
la  garnison  de  Saint  -  Sébastien ,  et  sans  avoir  laissé  un 
homme,  un  canon,  un  fusil  au  pouvoir  de  l'ennemi.  L'ar- 
mée française  d'Espagne  ayant  repris  l'offensive,  au  mois 
de  juillet  181 3,  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de  Dal- 
matie,  le  général  Foy  y  fut  employé  à  l'aile  gauche.  Posté 
dans  la  vallée  d'Offès^  il  reçut  ordre  d'attaquer  l'ennemi 


mit  en  pleine  retraite ,  à  l'approcho  des  intrépides  Français,  qui  venaient 
de  braver  les  rigueurs  du  froid  et  les  dangers  de  la  traversée  d'une  ri- 
vière très-large  et  très-pr«fonde. 
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par  Bidarray»  afin  de  faire  diversion  :  cette  opération  eut 
un  plein  succès.  Le  §;énéral  Foy  culbuta  les  troupes  en- 
nemies, franchit  les  Pyrénées,  pénétra  jusqu'à  Maya, 
répandit  l'alarme  sur  les  divers  points  qui  servaient  d'ap- 
pui à  la  droite  des  Anglo-Portugais,  et  se  replia  ensuite, 
eamienant  des  prisonniers,  des  bagages  et  des  troupeaux 
capturés  à  l'ennemi.  Il  se  distingua  de  nouveau  aux  affai- 
res sur  la  Nive  et  à  la  bataille  de  Saint-Pierre-dlrube,  du 
9  au  i3  décembre.  Il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur 
à  la  bataille  d'Orthez,  le  27  février  18149  et  y  reçut  une 
blessure  qui  d'abord  fut  jugée  mortelle.  En  juin  de  la  mê- 
me année  18149  après  la  restauration  du  trône  des  Bour- 
bons, il  fut  nommé  inspecteur-général  chargé  de  Forga- 
nisation  de  l'infanterie  dans  la  14*  division  militaire.  Sous 
le  règne  de  Napoléon  Buonaparte,  le  général  Foy  avait  été 
créé  comte  d'empire,  et  il  avait  reçu  la  décoration  de  com- 
mandant de  la  Légion-d'Honneur,  le 9  janvier  i8i3.  S.  M. 
Louis  XYIII  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint- Louis,  le  8  juillet  1814,  et  grand-offîcier 
de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur,  le  29  du  même 
mois.  En  18 15,  pendant  les  cent  jours,  il  commanda  une 
division  d'infanterie  dans  l'armée  de  Napoléon  Buonapar* 
te,  et  se  trouva  aux  batailles  de  Ligny  et  de  Waterloo  :  il 
fut  blessé  à  cette  dernière  (1).  En  idi8  et  1819,  il  a  rem- 
pli les  fonctions  d'inspecteur  d'infanterie  dans  les  16*  et  a* 
divisions  militaires.  En  1819,  il  a  été  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département  de  l'Aisne.  On  le 
trouve  compris,  en  i8aa,  dans  le  tableau  des  lieutenants- 
généraux  disponibles.  (Etats  mUU.y  MonU.y  ann.  du  temps.) 

DB  FRANCE  (François  dauphin),  commandant  d'armée, 
fils  du  roi  François  I*%  naquit  le  a8  février  1617.  Il  servit 
d'otage,  ainsi  que  son  frère  Henri,  pour  la  délivrance  de 
François  I",  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  le  a4  fé- 


(i)  Cette  bleiiure  était  la  i5«  qu'il  recevait  à  l'ennemi  depuis  son  en- 
trée au  gervice. 
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vrier  i5a5 ,  el  qui  était  retenu  en  Espagne  par  l*EmpereUr 
Charles-Quint.  Les  deux  jeunes  princes  i-estèrent  ainsi  en 
otage  depuis  le  mois  de  mars  i526y  jusqu'au  mois  de  juin 
i53o.  Le  dauphin  fut  nommé  gouverneur  de  Nonbandie, 
à  la  mort  du  comte  de  Maulevrier,  par  provisions  du  S  août 
iSai,  enregistrées  au  parlement  de  Rouen,  le  i5  novembre 
suivant.  Il  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  Rouen,  le 4  août, 
et  fut  reçu  au  parlement  de  cette  même  ville ,  le  19  février 
i532.  Noamné  pour  commander  l'armée  du  Dauphiné^par 
pouvoir  du  2  juin  15365  il  se  rendit  à  Valence,  où  U  fut  at- 
taqué d'une  maladie  aiguë,  qui  l'emporta  en  knoîns  de 
quatre  jours.  Toute  la  France,  en  deuil  de  ce  jeune  prince 
orné  des  plus  belles  qualités  ^  crut  qu'il  avait  été  empoison- 
né ,  et  les  soupçons  se  portèrent  sur  Catherine  de  Médicis, 
épouse  de  Henri  frère  de  François,  ou  sur  Charles-Quint. 
Un  comte  italien,  nommé  Sébastien  Montecuculli,  fut  ar- 
rêté, et  interrogea  Lyon.  Il  déclara  qu'à  l'instigation  d'An- 
toine de  Lève,  et  de  Ferdinand  de  Gonzague  (1),  généraux 
de  l'empereur,  il  avait  empoisonné  le  jeune  prince,  en 
mêlant  de  l'atsenic  dans  sa  boisson.  Montecuculli  fut  tiré  à 
quatre  chevaux.  [Chronologie  militaire  j  tom,  I,  pag.  i84; 
Histoire  de  France  par  Anquetilj  tom.  IP^.) 

DK  FRANCE  (Henri),  monseigneur  le  Dauphin,  com^ 
mandant  d'armée.  Il  était  fils  du  roi  François  I*%  et  frère 
putné  du  précédent.  Il  naquit  À  Saint-Germain- en -Laye, 
ieSi  mars  1 5 19,  porta  d'abord  le  nom  de  duc  d'Orléans  (2), 


(1)  «  La  mémoire  de  Ferdinand  de  Gonzague,  dit  Anqaetil  dans  son 
9Hittoire  de  France,  tom.  IF,  futg»  366»  n'est  pas  restée  entachée  du 

•  soupçon  ;  mais  celle  d'Antoine  de  Lève  n'en  doit  pas  être  eiempte ,  si 

•  l'on  croit  ce  qui  se  lit  de  lui  dans  un  récit  abrégé  de  sa  vie.  »  —  «Batre* 

•  tenant  un  jour  l'empereur  des  affaires  d'Italie ,  il  osa  lui  proposer  de  se 

•  défaire ,  par  des  assassinats,  de  tous  les  princes  qui  avaient  des  posses- 

•  sions  dans  ce  pays.  —  Eh!  que  deviendraii  mon  dme?  lui  dit  Charles- 

•  Quint.  —  Fous  avez  une  âme?  repartit  Lè?e,  ahofndoninez  l'empire.  • 

(a)  N'étant  encore  que  duc  d'Orléans,  il  fut  conduit  en  Espagne  com- 
me otage  de  François  I*%  son  père,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pafic. 
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devint  dauphin  de  France,  à  la  mort  de  son  frère  atné,  le 
lo  août  i536y  et  parvint  au  trône  de  France  sous  le  nom 
de  fftnri  Iff  le  3i  mars  i547.  ^^  accompa^a  François  V' 
mm  père  à  la  campagne  de  iS5&9  et  joignit  au  camp  d'Avi- 
gnon, Parmée  commandée  par  le  maréchal  de  Montmo- 
rency. Il  eut  le  gouvernement  de  Normandie  vacant  par  la 
mort  du  dauphin  son  frère  atné ,  par  provisions  du  lo  no- 
vembre de  la  même  année ,  registri^es  au  parlement  dm 
Rouen,  le  29  mars  i537  :  il  conserva  ce  gouvernement  jus- 
qu^à  son  avènement  à  la  couronne.  Nommé  pour  comman- 
der Tarmée  de  Picardie  et  d'Artois  par  pouvoir  donné  à 
Fontainebleau,  le  i5  juin  i537,  il  eut  sous  lui  le  maréchal 
de  Montmorency.  Il  empêcha  alors  les  ennemis  de  prendre 
Térouanne,  et  n'eut  point  d'autres  succès  à  cause  de  la 
trêve  qui  fut  conclue  ,  le  5o  juillet,  pour  la  Picardie  et  les 
Pays-Bas.  Les  dégâts  que  les  Espagnols  avaient  failsen  Italie 
ayant  obligé  le  rot  d'envoyer  dans  ce  pays  l'armée  de  Picar- 
die et  d'Artois,  M.  le  Dauphin  fut  nommé  pour  la  comman- 
der, par  pouvoir  donné  à  Lyon ,  le  8  octobre  i537.  ^^  força 
le  Pas-de-Suze,  prit  la  ville  et  le  château  de  Yeillane,  fit 
lever  le  blocus  de  Pîgnerol ,  et  s'empara  de  Montcalier  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  petits  forts.  Ces  conquêtes  obligè- 
rent les  ennemis  de  conclure,  pour  l'ItaHe,  une  trêve  qui 
fut  signée,  le  16  novembre  :  elle  devait  finir,  le  39  février 
suivant,  mais  on  la  prolongea  pour  plusieurs  années.  Mgr. 
le  dauphin  fut  déclaré  commandant  dans  les  provinces  de 
Bresse,  Dauphiné,  Lyonnais,  Provence  et  autres  en-deçà  du 
Rhône,  par  pouvoir  donné  à  Ligny,  le  10  juillet  1542.  En 
vertu  de  ce  pouvoir,  il  commanda  l'armée  du  Roussillon,  et 
entreprit  le  siège  de  Perpignan,  qu'il  fut  obligé  de  lever.  En 
1 543  il  commanda  l'armée  de  Picardie  et  de  Flandre,  et 
s'enapara  du  château  d'Aimeries,  qu'il  fit  raser.  Il  fut  fait 
lieutenant-général  par  tout  le  royaume,  par  pouvoir  donné 
à  Saint-Maur-les-Fossés,  le  11  juillet  i544,  ^^  commanda 
en  cette  qualité  l'armée  de  Hainaut.  Il  ne  put  secourir  la 
ville  de  Boulogne, qui  se  rendit  trop  tét;  mais  il  en  surprît 
la  basse- ville,  qu'il  ne  put  conserver,  parce  que  Taîx,  colo- 
nel-général  de  l'infanterie,  y  ayant  été  blessé,  ses  troupt's 
VI.  18 
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prirent  la  fuite.  Le  Dauphin  succéda  à  Franf oig  I*'  son 
père  9  le  3i  mars  i547>  ^^  ^^'  blessé  mortellement  par 
Montgomméry,  capitaine  de  la  compagnie  Écossaise  de  ses 
gardes  y  dans  un  tournoi  donné  à  PariSfrueSaint^Antoinet 
le  5o  )uin  i55g^k  Toccasion  des  mariages  de  sa  fille  et  de 
sa  sœur.  Il  mourut  des  suites  de  celte  blessure ,  le  i  o  juillet 
suivant)  dans  la  41*  année  de  son  âge,  et  la  i3*  de  son  rè- 
gne. (1)  {^Chronologie  militaire,  tom,  /,  pag.  188;  Histoire 
des  Grands^ Officiers  de  la  Couronne,  le  Président  Hénaut^ 
le  Père  Daniel;  Histoire  de  France  par  Anquetil,  Biogror 
phie  universelle  ancienne  et  moderne^  tom,  XX,  pag,  85.) 

DE  FRANGE  (Alexandre-Edouard),  duc  d'Anjou,  com-- 
mandant  d'armée^  et  ûlsdu  précédent ,  naquit  le  19  sep- 
tembre 1 55i.  On  lui  donna  au  baptême  les  noms  d*Alexan- 
dre-Édouard,  et  à  la  confirmation  celui  de  Henri,  quUl  a 
toujours  porté  depuis.  Il  fut  d^abord  connu  sous  le  nom 
de  comte  du  Maine ,  et  prit  celui  de  duc  d'Anjou,  le  S  fé- 
vrier i566.  Il  fut  élu  roi  de  Pologne  j  le  9  mai  1573,. et 
devint  roi  de  France,  sous  le  nom  de  Henri  III,  le  3omaji 
i574'  Il  servit,  en  i563,  au  siège  du  Havre-de-GrâcCi  sous 
le  roi  et  le  connétable  de  Montmorency.  Charles  IX ,  son 
frère,  lui  donna  pour  apanage  les  duchés  d'Anjou  et  de 
Bourbonnais,  le  comté  de  Forez  et  la  seigneurie  de  Senon^- 
chaux,  par  lettres  datées  de  Moulins,  le  8  février  i566, 
xegistrées  au  parlement  de  Paris,  le  21  mars  suivant,  et  dès 
ce  jour  Henri  prit  le  titre  de  duc  d'Anjou.  Après  la  mort 


(1)  Henri  II  excellait  dans  les  joutes,  et  était  jaloux  d'y  montrer  son 
adresse.  Il  sortait  du  tournoi  avec  Icsbonneurs  du  combat,  lorsqu'il  vît 
deux  lances  qui  restaient  suspendues  sans  avoir  été  employées.  Il  en 
prit -une,  et  ordonna  à  Montgomméry  d«  s'armer  de  Pautce.  Montgom- 
mëry  résista  d'abord,  puis  il  finit  par  obéir  au  roi.  Le  premier  choc  en- 
tre les  combattants  fut  terrible ,  et  Montgomméry  y  rompit  sa  lance. 
Far  une  imprudence  que  la  chaleur  de  l'action  explique,  il  oublia  de 
jeter  le  tronçon  brisé  qui  lui  restait  dans  la  main,  et  le  roi  en  fût  frappe 
avec  tant  de  force,  que  la  vbière  de  son  casque  se  levant,  laissa  un  pas- 
sage au  bois  de  la  lance,  qui  creva  l'œil  droit  du  prince  et  pénétra  dans 
la  tête. 
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du  connétable  de  Montmorency,  le  roi  déclara  le  duc  d*An* 
jou  lieutenant-général  du  royaume  »  par  pouvoir  donné  à 
Paris,  le  la  novembre  1567,  registre  au  parlement  de  Paris, 
le  17  du  même  mois.  En  vertu  de  ce  pouvoir,  le  duo  d'An- 
iou  commanda  les  armées  jusqu'à  l'époque  du  siège  de  la 
Rochelle,  en  iSyH  :  son  quartier-général  fut  assigné  à  Ne- 
mours, n  en  partit,  le  la  décembre  1567,  et  entra,  le  i5, 
dans  Montereau,  que  le  prince  de  Condé  venait  d'aban- 
donner. Condé  fut  alors  suivi  de  si  près,  dans  sa  retraite 
sur  Ghâlons  en  Champagne ,  qu'on  lui  tua ,  le  a6 ,  Soo 
hommes,  dans  les  environs  de  cette  ville.  L'armée  du  duo 
d'Anjou  passa  la  Marne,  le  8  janvier  i568,  et  revînt  sous 
Paris,  le  ig  février  :  la  paix  que  négociait  alors  la  réine- 
mèrefut  conclue,  le  i3  mars,  et  publiée  à  Paris,  le  a5. 
Les  troubles  ayant  recommencé  dans  la  même  année  1 568, 
le  duc  d'Anjou  conduisit,  le  3o  octobre,  son  armée  k  Or- 
léans. Il  arriva  à  Ghâtelleraut ,  le  3  novembre;  fit  jeler, 
au-dessous  de  cette  ville,  un  pont  de  bateaux  sur  la  rivière 
devienne,  et  se  retrancha,  le  10,  au  faubourg  de  Jase- 
neuil.  Le  prince  de  Condé ,  qui  commandait  les  religion- 
dàires,  campait  de  l'autre  côté  de  la  Vienne,  et  le  village 
de  Pamprou  se* trouvait  entre  les  deux  camps,  et  à  une 
distance  égale  de  l'un  et  de  l'autre.  Les  généraux  des  deux 
partis  désirant  également  dé  s'emparer  de  ce  village, 
pour  y  loger  leur  avant-garde,  on  s'en  disputa  l'occupation 
pendant  plusieurs  heure»;  mais  il  resta  en6n  au  pouvoir 
des  huguenots.  Ceux-ci,  fiers  de  l'avantage  qu'ils  venaient 
de  remporter,  poursuivirent  les  chevau-légers  de  l'armée 
royale  qui  se  retiraient;  mais  600  lanciers  détachés  de 
l'armée  catholique  les  firent  reculer  à  leur  tour.  Les  reli- 
gionnaires,  très  -  inférieurs  en  forces  à  leurs  adversaires , 
s'adossèrent  avec  tant  d'art  à  une  colline,  près  du  village 
de  Pamprou,  et  couvrirent  leur  cavalerie  avec  une  telle 
adresse,  que  l'armée  catholique,  persuadée  que  celle  des 
huguenots  était  tout  entière  sur  ce  point,  manqua  l'oc- 
casion de  rompre  la  ligne  du  prince  de  Condé  et  de  l'obliger  ' 
à  se  retirer.  Bientôt  après ,  Condé  et  l'amiral  de  Coligny 
parurent  avec  toutes  leurs  troupes.  Le  duc  d'Anjou ,  qui 
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n^avait  avec  lui  que  squ  avant-garde  »  la  fit  retirer  iosen** 
sîblement  auprès  d*uD  grand  bois  où  il  la  rangea  en  ordre. 
Il  fit  éteindre  les  premiers  feux»  et  plaça  les  arquebusier» 
bien  loin  les  uns  des  autres,  couverts  par  les  arbres»  eu 
sorte  qu'à  leur  tour  les  capitaines  huguenots  y  furent 
trompés ,  et  crurent  voir  toute  Tarmée  royale  en  ba- 
taille ;  et ,  comme  le  four  était  alors  sur  son  déclin ,  ils 
remirent  Tattaque  au  lendemain.  Pour  continuer  à  donner 
le  change  aux  calvinistes^  |e  duc  d'Anjou  fit  battre  tous  les 
tambours  à  la  manière  des  Suisses  jusqu'à  minuit.  Il  fit 
ausfli  jeter  dés  mèches  allumées  dans  les  bois  et  sur  les 
buissons,  poqr  imiter  les  feux  d'un  camp 9  et  après  toutes 
ces  précautions  prises,  il  effectua  sa  retraite  en  silence,  et  re- 
gagna heureusement  le  camp  de  Jaseoeuil.  Le  18,  les  calvi- 
nistes marchèrent  à  Poitiers.  Les  catholiques  se  portèrent  à 
Mirebeau,  qu'ils  prirent  d'assaut,  le  1 1  décembre  :  ilsy  firent 
main  basse  sur  la  garaison.  Le  duc  d'Anjou  ayant  campé 
près  de  Loudun,  le  15,  les  calvinistes,  pour  venir  au  sa-- 
cours  de  cette  place ,  abandonnèrent  le  siège  de  Saumur. 
Lqs  deux  armées  restèrent  en  bataille,  le  17;  mais  le  froid 
excessif  qu'i^  faisait  alors  obligea  le  duo  d'Anjou  de  décam- 
per^  le  19,  de  devant  Loudun.  Il  marcha,  le  a3  janvier 
1569,  de  Chlnon  à  nie  Bouchard,  entra  en  Angoumois, 
le  18  février,  et  le  !&i ,  dans  Yerteuil.  Il  prit  Russeo  et  Mesle, 
et  attaqua ,  le  9  mars,  la  ville  de  Ghâteauneuf ,  sur  la  Cha- 
rente, qui  se  rendit.  Le  pont  sur  la  Charente  était  alors 
rompu ,  et  comme  les  calvinistes  prétendaient  dispute?  le 
passage  de  cçtte  rivière»  le  duc  d'Anjou,  s*avança,  le  il, 
vers  Cognac,  en  longeant  la  rivière.  L'amiral  de  Coligny , 
après  avoir  posté  des  détachements  de  cavalerie  à  tous  les 
gués,  s'éloigna  d'une  lieue,  et  mena  son  avant-garde  à 
Uassac:  le  prince  de  Condé  était  alors  à  Jarnac  avec  le 
corps  de  bataille.  Le  duc  d'Anjou  feignit  de  chercher  un  lieu 
propre  à  passer  la  rivière ,  et  de  vouloir  foroer  les  gardes 
calvinistes  ;  Datais  la  résistance  que  celles-qi  lui  opposèrent 
l'obligea  de  continuer  sa  marche  jusqu'à  la  fin  du  jouv. . 
Sachant  que  l'amiral  était  retourné  àBassac,  le  duc  d'An- 
jou reprit  promptement  le  chemin  de  Chàteauneuf ,  où  il 
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passa  la  rivière  9  tanl  sur  les  pools  que  Ton  avait  rétablis  9 
que  sur  un  pont  de  bateaux  construit  depuis  qu*ii  était 
parti.  Il  rangea  son  armée  en  bataille,  le  iS,  et  il  était 
d^à  plein  jour  que  les  vedettes  ennemies  ignoraient  encore 
ce  qui  se  passait  à  Tannée  catholique.   L*amiral  fut  au 
désespoir  d'avoir  été  trompé  par  les  manœuvres  du  dùo 
d* Anjou  9  et  il  se  vit,  contre  sop  inclination  9  dans  la  né- 
cessité de  combattre  :  c'était  où  le   duo  d'Anjou  avait 
voulu   l'amener.    Le  duo  d'Anjou  fit  d'abord  avancer 
sa  cavalerie  légère9  qui  diargeant  les  ennemis  en  queue, 
retarda  leur  marche.  Goligni9  faisant  halte  9  comman- 
de à  deux  de  ses  capitaines  de  soutenir  le  choc  des  che- 
vau-légers  du  duc  d'AAjon  9  jusqu'à  ce  qu'il  ait  passé  un 
lieu  qu'il  montra  à  sa  troupe  9  et  qui  était  environné  d'eau 
et  coupé  de  fossés.  Il  espérait  pouvoir  se  maintenir  dans 
cet  endroit  iusqu'à  l'arrivée  du  prince  de  Gondé,  auquel  il 
avait  donné  avis  du  péril  extrême  dans  lequel  il  se  trouvait; 
mais  les  catholiques  serrant  bientôt  de  près  les  deux  capi- 
taines calvinistes  9  les  firent  prisonniers  après  avoir  mis  leur 
troupe  en  fuite.  Le  duo  d'Anjou9  auquel  ce  premier  succès 
semblait  promettre  la  victoire9  se  prépara  à  combattre  9  et 
de  leur  côté  les  huguenots,  quoique  surpris,  se  disposèrent 
à  se  défendre  avec  vigueur.  Le  choc  fut  des  plus  rudes;  et 
Tavant- garde  des  calvinistes  9  toute  composé  de  noblesse^ 
fut  mise  en  déroute  après  un  combat  très-opiniâtre  :  leur 
arrière  -  garde  montra  la  même  intrépidité,  et  eut  le 
même  sort.  Pendant  raction,  le  prince  de  Gondé  combattit 
plusieurs  fois  contre  l'escadron  du  duc  d'Anjou.  Ge  jeune 
prince  assaillit  plusieurs  fois  Gondé  9  et  le  poussa  hors  des 
rangs  9  mais  Gondé  se  remit  toujours  en  ordre.  Enfin  poussé 
et  pressé  de  toutes  parts  par  les  catholiques  victorieux9  ao« 
câblé  par  le  nombre ,  Gondé  fut  obligé  de  se  rendre  :  il  fat 
cependant  tué  d'un  coup  de  pistolet  par  Montesquieu,  ca- 
pitaine des  gardes  du  duc  d'Anjou.  Dans  cette  bataille9  dite 
de  farnaCf  les  calvinistes  perdirent  700  hommes  9  tous 
gentilshommes  et  cavaliers  de  réputation.  Le  due  d'Anjou 
poursuivit  les  fuyards  et  entra  le  même  soir  dans  Jarnao. 
Il  partit  de  cette  ville 9  le  1 5  mars,  avec  son  armée,  dans  le 
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dessein  d'enlever  l'amiral  quis'était  réfugié  à  Cognac;  mais 
CoUgni  avait  pris,  dès  le  jour  précédent,  la  route  de  la  Ro- 
chelle f  et  ayant  été  renforcé  par  les  Reîtres  et  les  Lans- 
quenets du  duc  de  Deux- Ponts,  il  s'était  emparé  du  petit 
Limoge.  Le  duc  d'Anjou  força  l'amiral  d'abandonner  ce 
poste ,  le  suivit  et  le  joignit  le  a5.  Par  sa  jonction  avec  les 
Allemands,  l'amiral,  qui  se  trouvait  alors  avoir  des  troupes 
supérieures  en  nombre  à  celles  du  duc  d'Anjou,  défit  près 
de  la  Roche-Abeille  2  régimento  de  l'armée  catholique  qui 
avaient  voulu,  contre  les  ordres  du  duc  d'Anjou,  camper 
dans  un  poste  avancé  où  ils  étaient  hors  d'état  d'être  se- 
courus. Ce  combat  fut  sanglant  :  les  catholiques  y  perdi- 
rent 25  capitaines  et  près  de  400  hommes  :  la  perte  y  fut 
à  peu  près  égale  du  côté  des  calvinistes.  Le  duc  d'Anjou 
jeta ,  le  22  juillet,  un  secours  considérable  dans  Poitiers 
pour  obliger  l'amiral  à  en  lever  le  siège.  Le  roi  lui  donna  le 
duché  d'Auvergne,  par  lettres  du  17  août.  Il  assiégea  ChÀ- 
tellerault,  le  7  septembre.  Les  calvinistes  ayant  levé  le  siè- 
ge de  Poitiers ,  le  8,  le  duc  d'Anjou  repassa  la  Creuse  au 
port  de  Piles,  et  ravitailla  Poitiers.  Les  deux  armées  s'étant 
rencontréesàMontcontour,le3  octobre,  leducd'Anjou  rem- 
porta sur  les  calvinistes  une  victoire  complète.  Pendant 
l'action,  il  se  trouva  toujours  au  plus  fort  de  la  mêlée,  essuya 
la  décharge  de  cent  arquebusiers  à  cheval,  qui  abattirent 
plusieurs  de  ceux  qui  entouraient  sa  personne,  et  eut  son 
cheval  tué  sous  lui.  Il  se  saisit  de  Parthenay,  assiégea  en- 
suite Saint-Jean-d'Angely,  sous  les  ordres  du  roi,  qui  vint 
en  personne ,  et  prit  cette  ville  par  composition ,  le  a  dé- 
cembre. La  paix  fut  signée  avec  les  huguenots,  au  mois 
d'août  1757.  Le  duc  d'Anjou  obtint  du  roi  le  comté  de  la 
Uarche,  par  lettres  du  mois  de  septembre  suivant.  La 
guerre  de  religion  ayant  recommencé,  en  1573,  le  duo 
d'Anjou  se  rendit  au  camp  devant  la  Rochelle,  dont  il  for- 
ma le  siège.  Il  fit  donner  cinq  assauts  à  cette  place;  mais 
sans  pouvoir  réussir  à  l'emporter.  En  visitant  un  jour  les 
travaux  entre  la  place  et  le  camp,  il  essuya  deux  coups  de 
fauconneau ,  dont  l'un  l'atteignit  au  cou ,  aux  mains  et  à 
la  cuisse,  et  il  ne  fut  garanti  des  effets  du  second  que  par 
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le  dévouement  de  de  YinS|  un  de  ses  favoris^  qui  se  jeta 
en  devant  du  prince ,  et  reçut  le  coup  dans  l'estomac.  La 
paix  fut  faite  avec  les  Rochelais^  le  25  juin,  et  le  duc  d*An* 
jou  retourna  alors  à  Paris.  Il  avait  appris,  dès  le  17  du 
même  mois ,  son  élection  au  trône  de  Pologne ,  faite  à  Var- 
sovie, le  9  mai  (1).  Il  partît  donc  de  Paris,  le  12  novem- 
bre (2] ,  arriva  en  Pologne,  au  mois  de  janvier  16749  et  fut 
couronné  à  Gracovie,  le  1 5  février  suivant.  Ayant  reçu  la  nou« 
velle  de  la  mort  de  Charles  IX,  son  frère,  il  quitta  la  Pologne 
dans  la  nuit  du  18  au  19  juin  de  la  même  année  1674,  ar- 
riva à  Lyon ,  le  6  septembre ,  et  fut  sacré  à  Reims ,  le  1 5 
février  1575.  Les  historiens  contemporains,  et  ceux  qui 
depuis  se  sont  occupés  de  Thistoire  de  France,  ont  fait  con- 
naître toutes  les  particularités  du  règne  de  Henri  III,  le 
caractère  de  ce  prince  (3),  ses  qualités  et  ses  faiblesses,  la 
guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  étrangers,  contre  ses 
propres  sujets  et  contre  Henri  IV,  et  enfin  Tempire  que 
les  Guises  exercèrent  dans  l'état  comme  chefs  de  la  ligue. 
Victime  desfureurs  dufanatisme,  Henri  III  fut  assassiné  dans 
son  camp  de  Saint-Gloud,  près  Paris,  le  i*'août  1589,  P^' 
Jacques  Glément,  jeune  religieux  de  Tordre  des  jacobins, 
qui  le  frappa  d'un  coup  de  couteau  dans  le  bas-ventre  (4). 


(1)  Le  duc  d'Anjou,  devenu  roi  de  France,  sous  le  nom  de  Hen- 
«ri  ni,  créa,  vers  la  fin  de  i5^8,  Perdre  du  Saint-Esprit,  en  mémoire 
de  cette  élection ,  et  de  ce  qu'ensuite  il  était  parvenu  à  la  couronne  de 
France  le  jour  de  la  Pentecôte. 

(a)  L'historien  des  GrantU -Officiers  de  ia  Couronne  s'est  trompé,  en 
donnant  a  ce  départ  la  date  du  a8  septembre.  Une  lettre  écrite  par  le 
roi  au  parlement  de  Paris,  le  la  novembre,  annonce  que  le  nouveau 
roi  de  Pologne  est  parti  le  même  jour  pour  se  rendre  dans  ses  états. 

(3)  Anquetil,  dans  son  Histoire  de  Franeej  tom.  V,  fag»  aSi,  dit 
que,  •  selon  l'esprit  du  temps,  Henri,  écrivant  de  Pologne  à  la  belle 
»Renée-de-Rieux-Gbâteau-Neufet  à  la  princesse  de  Gondé,  qu'il  aimait» 
»  tirait  du  sang  de  son  doigt,  et  que  Souvray  rouvrait  et  fermait  la  pi- 
>  qûre  à  mesure  qu'il  fallait  remplir  la  plume.  • 

(4)  Henri  retira  lui-même  le  couteau  de  sa  blessure,  et  en  frappa  Gléi 
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Henri  III  mourut  dès  le  leDdemain  des  suites  de  cette  bles- 
sure, dans  la  59*  année  de  son  âge  et  la  16*  de  son  règne  (1). 
Henlri  de  Bourbon^  roi  de  Navarre  lui  succéda  sous  le  nom 
de  Heri  lY .  (Chronologie  militaire ^  tom.  /,  pag.  a36  ;  le  pré- 
sident Hénault ,  le  Père  Daniel,  Histoire  militaire  des  Suis- 
ses, la  Popelinière,  Dai^ila,  mérhoires  du  temps  j  Histoire 
de  Francepar  Anquetilj  tom.  Vy  Biographie  universelle  ;  an- 
eienn^  et  moderne ,  tom.  XX,  pag.  8g.) 

DB  FRANCE  (François),  duc  d^Aleoçon,  puis  duc  d^An- 
jou  f  commandant  d'armée.  Il  était  fils  de  Henri  )[I  et  de 
Catherine  de  Médicis ,  et  frère  des  rois  François  II.,  Char- 
les IX  et  Henri  III.  i\  naquit  le  18  mars  1554»  fut  d^abord 
appelé  Hercules,  puis  François  duc  d'Alençon,  depuis 
i566  jusqu*en  1676 ,  époque  à  laquelle  il  prit  le  titre  de  duc 
d* Anjou.  Il  accompagna  son  frère  le  duc  d'Anjou  9  depuis 
Henri  III,  au  siège  de  la  Rochelle,  en  i573.  Dès  Ti^nnée 
1574»  le  duc  d*Alençon,  livré  à  de  mauvais  conseils,  pensait 
déjà  à  se  joindre  aux  calvinistes  (2).  Le  duc  d'Alençon 
mécontent  delà  Saint-Bafrlhélemy,  et  qui,  d'ai^leur^»  avait 
rintention  d'être  commandant  des  armées  et  lieutenant- 
général  du  royaume ,  comme  son  frère  le  duc  d*Ajou  l'avait 


ment,  qui  fut  aussitôt  massacré  par  les  courtisans  avec  uoe  telle  mpidi- 
të,  qu'oQ  ne  put  pas  connaître  par  quels  ordres  le  meurtrier  avait  a^i. 

(1)  Anquetil,  rapportant  les  paroles  de  Gheverine»  Pua-desaainiflres 
les  plus  affidés  de  Henri  III^  dit  :  «  Que  ce  prince  n'avait  pas  le  juge- 
■  ment  bon;  qu'il  sentait  mieux  qu'il  ne  pensait;  qu'il  avait  trop  bonne 
•  opinion  de  sa  suffisance  ;  qu'il  méprisait  les  conseils  des  autres ,  et  que 
■ses  voluptés  le  firent  mépriser.  »  Henri  III  était  fort  brave»  mais su- 
|et  à  rebuter,  et  ne  supportant  volontiers  de  la  guerre  que  le  moment 
de  Pactîon*  (AnquetU,  tom.  V,  fag.  ag'i  €^  ^^») 

(a)  Le  duc  d'AIençon  manifestait  hautement  pour  l'amiral  de  Golignj 
«ne  estime  dont  Catherine  de  Médicis  lui  fit  souvent  des  reproches. 
Après  la  fin  tragique  de  Tamiral ,  le  duc  d'AIençon  continua  à  faire  pa- 
raître les  mêmes  sentiments  d'affection,  et  s'attacha  par  ce  moyen  beau- 
«coup  des  aneicns  partisans  de  Golignj. 
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été,  se  mit  à  la  tète  à*\Hk  parti,  ou  plutôt  d*uiie  cabale 
qui  prit  le  nom  de  politiques  ou  mal-'ConUnis ^  parmi  les- 
quel»  figuraient  le  roi  dé  Navarre  et  le  prince  de  Ceodé , 
alors  retenus  malgré  eux  à  la  cour  de  Charles  IX.  Le  due 
d'Alençon  fut  arrêté,  ainsi  que  le  roi  de  Navarre,  et  conduit 
au  château  de  Yincennes^  où  on  lui  donna  des  gardes. 
Henri  III,  à  son  avènement  à  la  couronne,  le  mit  en  liberté 
dans  la  même  anné  i574*  Leduc  d*Alençon,  toujours  chef 
de  la  cabale  des  mal'conténts^  s'échappa  de  la  cour  le  i5 
septembre  15^5,  et  gagna  le  Poitou,  où  il  fut  bientôt  joint 
par  un  grand  nombre  de  séditieux,  tant  catholiques  que 
prolestants.    Le  prince  de  Gondé  lui  amena  20,000  AUe« 
mandssous  lesordres  de  Jean  Casimir,  fils  de  l'électeur  Pa* 
latin.  Cependant  Catherine  de  Médicis  s'étant  abouchée 
avec  le  duc  d'Alençon  son  fils ,  il  y  eut  des  conférences  pen  * 
dant  le  mois  d'octobre  et  de  novembre,  à  Champigny  sur 
Yède,  et  on  y  convint  enfin  d'une  trêve  de  six  mois,  mais 
à  des  conditions  très-dures  pour  le  roi  :  elle  fut  publiée  ,  le 
a5  décembre*  Au  commencement  de  mars  1576,  le  duc 
d'Alençon  fit  la  jonction  de  ses  troupes  aveo  le  prince  de 
Condé  et  les  Allemands  proche  de  Yichy.  Le  prince  de 
Condé  lui  céda  le  commandement  de  cette  armée ,  forte 
de  3o,ôoo  hommes.  Le  duc  d'Alençon,  pour  lequel  un 
semblable  commandement  était  un  fardeau  trop  pesant , 
envoya  à  la  cour  des  députés  pour  exposer  ses  griefs  et 
ceux  de  ses  confédéré».  La  reine-mère  vint  le  trouver  à 
une  lieue  de  Sens ,  où  la  paix  fut  conclue.  On  donna,  en 
oooséquence,  à  Paris,  au  mois  de  mat,  un  édit  de  pacifica- 
tion très*favoraMe  aux  calvinistes.  Par  lettres  du  même 
mois  de  mai ,  on  ajouta  â  l'apanage  du  duo  d'Alençon  les 
duchés  de  Touraine ,  d'Anjou  et  de  Berry.  Il  prit  alors  le 
nom  de  duc  d'Anjou.  La  guerre  civile  ayant  recommencé, 
ie  duc  d'Anjou  fut  nommé  lieutenant-général  comman- 
dant les  armées  du  roi  en  Berry  et  en  Auvergne,  par  pou- 
voir du  1*'  avril  1577.  Agissant  alors  contre  les  huguenots, 
dont  il  avait  été  le  chef  dans  la  guerre  précédente,  il  prit 
sur  eux  la  Charité-sur -Loire  et  Issoire,  en  Auvergne.  Cet* 
te  dernière  ville,  qui  s'était  rendue  à  discrétion,  le  la  juin, 

VI.  19 
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fut  pillée.  Ambert  se  rendit  sans  résistance.  En  1 5^85  les 
Flamands^  ayant  résolu  de  secouer  le  {oug  des  Espagnols  9 
envoyèrent  au  roi  de  France  des  députés  pour  lui  deman- 
der des  secours;  mab  Henri  III ,  alors  occupé  de  la  guer- 
re civile  qui  se  faisait  dans  son  royaume»  refusa  d'accéder 
aux  propositions  des  Hollandais.  Le  duc  d'Anjou  leur  fit 
offrir,  sous  main  5  ses  services  9  qui  furent  acceptés.  Ce 
prince  était  alors  presque  gardé  à  vue  ;  mais  il  parvint  ce- 
pendant à  tromper  s  ses  gardes  (i]  et  à  gagner  les  Pays-^ 
Bas*  II  arriva  à  Mons  ^  au  mois  de  juillet ,  et  traita  avec  les 
états,  qui  lui  décernèrent  le  titre  de  défenseur  de  la  liberté 
belgique.  Il  repassa  aussitôt  en  France ,  et,  avec  la  per- 
mission du  roi,  qui  avait  alors  consenti  à  son  expédition  , 
il  y  assembla  des  troupes  qu'il  conduisit  en  Hainaut.  Il 
s'empara  de  Binche ,  le  7  octobre ,  après  deux  assauts  et 
treize  jours  de  siège,  et  il  se  mit  en  possession  de  la  place 
de  Maubèuge  :  là  se  bornèrent  ses  conquêtes.  Il  s'était  flat- 
té de  se  faire  une  souveraineté  dans  la  Flandre,  mais  il 
éprouva  des  difficultés  qui  portèrent  son  ambition  vers  un 
autre  objet,  et  dès  lors  il  conçut  le  dessein  d'épouser  la 
reine  Elisabeth  d'Angleterre.  Il  revint  a  Paris,  en  1679,  ^^ 
le  roi ,, ainsi  que  la  reine ,  lui  ayant  promis  de  seconder  ses 
vues,  il  passa  en  Angleterre,  et  y  vit  Elisabeth ,  qui  le  flat- 
ta de  l'espérance  de  l'épouser.  En  i58o,  le  duc  d'Anjou 
offrit  au  roi  d'engager  le  roi  de  Navarre  à  terminer  la  guer- 
re civile.  Son  dessein,  en  cas  de  réussite,  était  d'employer 
à  son  entreprise  sur  les  Pays-Bas  les  troupes  que  le. roi  oc- 
cupait alors  dans  les  provinces.  Le  duc  d'Anjou  se  rendit 
en  Guienne  auprès  du  roi  de  Navarre ,  avec  lequel  il  né- 
gocia, au  château  de  Flex,  près  de  Bergerac,. un  traité  qui 
fut  signé  le  a6  novembre,  et  que  Henri  III  ratifia  le  96 
décembre.  En  i58i,  les  états  de  Hollande  déférèrent  la 
souveraineté  des  Pays-Bas  au  duc  d'Anjou,  qui  l'accepta. 


(1)  Il  descendit  a^ec  une  échelle  de  soie  par  une  fenêtre  du  Louvre , 
fnk  ccMiduit  par  Bussy  d'Amboise,  son  faTori,  à  l'abbaye  Saint-Germain, 
"«i^oo  il  kortit  de  Paris  par  un  trou  fabriqué  aux. murs,  de  la  Tille. 
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n  obligea  lé  duc  de  Parnoie  9  qui  faisait  alors  le  siège  de 
Cambrai  »  de  le  lever  le  18  août.  Il  fit  serment  9  le  20 ,  de 
protéger  cette  ville,  et  de  la  gouverner  selon  ses  privilèges. 
Le  ai,  il  chassa  les  ennemis  d'Arleux  et  de  l'Écluse.  Quel* 
ques  jours  après ,  le  Gateau-Cambrésis  se  rendit  h  discré- 
tion. Il  retourna  en  Angleterre  pour  y  conclure,  avec  la 
reine  Elisabeth,  son  mariage,  qui  avait  été  négocié  par  la 
cour  de  France.  Cette  princesse,  qui  voulait  alors  se  liguer 
avec  la  France,  vint  au-devant  du  duc  d'Anjou  jusqu'à 
Cantorbéry,  et  donna  au  prince  un  anneau  comme  gage 
de  sa  foi;  mais  bientôt  après,  elle  s'en  repentit,  et  rompit 
le  mariage.  Le  duc  d'Anjou  quitta  l'Angleterre,  revint  aux 
Pays-Bas,  fut  élu  solennellemebt  souverain  de  ce  pays,  en 
février  i58a,  et  couronné  duc  de  Brabant,  le  19  février 
i58a.  Bientôt  après,  il  fut  aussi  couronné,  à  Gand,  com- 
té de  Flandres.  Revêtu  de  ces  beaux  titres ,  le  duo  d'Anjou 
n'en  voyait  pas  moins  avec  beaucoup  d'impatience  l'au- 
torité et  les  finances  entre  les  mains  du  prince  d'Orange, 
qui  s'était  contenté  du  titre  de  lieutenant-général.  Livré  à 
des  conseils  téméraires,  il  voulut  réaliser ,  mais  trop  tôt , 
le  projet  de  se  soustraire  à  cette  espèce  de  servitude,  et  de 
faire  valoir  ses  droits  et  sa  dignité.  Pour  arriver  à  son  but, 
il  voulut  se  rendre  mattre  de  quelques-unes  des  principa- 
les villes  du  pays ,  et  en  conséquence ,  il  ordonna,  en  1 583, 
aux  commandants  français  des  places  de  Dunkerque,  Bru- 
ges, Dendermonde,  Ostende,  Nieuport,  IMxmude  et  Yil- 
worden,  d'y  exciter  secrètement  quelque  tumulte,  et, 
sous  prétexte  de  le  réprimer,  d'assembler  les  compagnies 
françaises,  et  de  se  rendre  maîtres  des  portes  confiées  à 
la  garde  de  la  bourgeoisie.  Ce  projet  devait  s'exécuter  en 
même  temps  sur  tous  les  points,  le  16  janvier  i583.  Le  duo 
d'Anjou,  qui  s'était  chargé  de  s'emparer  de  la  ville  d'An- 
vers, marcha  vers  cette  ville  dans  le  dessein  apparent  de 
Îasser  en  revue  celles  de  ses  troupes  qui  étaient  postées 
ans  le  voisinage  de  cette  ville.  Par  son  ordre  les  gens  de 
sa  maison  ayant  fait  main-basse  sur  la  garde  se  saisirent 
de  l'entrée ,  et  aussitôt  3oo  cavaliers  accourent  suivis  de 
Sooo'bommes  de  pied,' s'emparent  des  portes,  des  rempaxts, 
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ainsi  que  de  la  bourse,  et  se  répaudent  dans  la  vllte  pour 
piller.  Au  bruit  que  cause  celle  surprise,  le  prince  d*0* 
range  arme  à  la  hâte  ce  qu*tl  peut  réunir  de  gentilshom- 
mes et  de  soldats;  on  tend  les  chaffies  dans  les  rues,  et 
par  toutes  les  fenêtres  lés  habitants,  hommes  et  femmes, 
font  feu  sur  les  Français,  ou  les  assomment  à  coups  de 
pierres.  Bieiitôt  le  due  d'Anjou  n'a  plus  que  le  temps  de 
fuir,  et  de  se  retirer  derrière  la  Djle,  après  avoir  perdu 
a5o  gentilshommes,  laoo  soldats  tués,  et  aooo  faits  pri- 
sonniers. L'expédition  avait  également  mai  réussi  à  Os- 
tende,  Bruges  et  Nieuport,  d'où  les  Français  furent  chassés 
par  les  habitants.  Le  duc  avait  cependant  conservé  Dnn* 
kerque,  Dender monde,  Dixmude  et  Vilworden ;  mais  léS 
Ëlats  jetèrent  une  garnison  dans  le  Sas<-do-Gand,  firent 
rompre  les  levées  de  quelques  rivières,  fermèrent  tous  les 
passages,  et  rendirent  presque  impossible  le  retour  de 
l'armée  du  duc  d^Anjou  en  France.  Ce  ne  fut  qu'à  Iraveri 
une  plaine  imntiense  d*eau,  et  à  la  faveur  de  mille  détours, 
que  ce  prince  put  parvenir  à  Buremonde,  oh  il  rallia  les 
débris  de  son  armée ,  dont  il  perdit  encore  une  partie  à 
Staemberg.  Ayant  enfin  traité  avec  les  États,  auxquels  il 
remit  ViiWorden,  on  lui  rendit  les  prisonniers  faits  à  An- 
vers ,  et  on  lui  laissa  les  chemins  libres.  11  partit  de  Dun- 
kerque  sur  la  fin  du  mois  de  }uin,  pour  rentrer  en  France, 
el  vint  ensevelir,  à  Ghâteau-Thierr j ,  sa  confusion  et  ses 
regrets.  Il  y  passa  six  moiê  dans  une  entière  solitude ,  ne 
pouvant  même  souffrir  la  vue  de  la  reine,  sa  mère.  D'abord 
négligé  à  la  cour  parce  qu'il  était  malheureux,  on  finit  par 
le  rechercher  comme  héritier  présomptif  de  la  oouronne, 
et  le  duc  de  Guise  l'attira  dans  le  parti  de  la  ligue.  Ce- 
pendant le  duc  d'Anfou  se  déclara  contre  cet  ennemi  de 
sa  niaisdn,  et  contribua  à  ajouter  à  la  haine  du  roi  contre 
les  princes  lorrains.  Attaqué  par  une  sorte  de  phthisie,  la 
violence  de  la  toux  lui  rompit  une  veine,  et  il  vomit  le 
sang.  Il  mourut  le  lo  juin  i584  »  ^  ^*^^  ^^  ^9  ^^^  (>)•   ^ 


(i)  Le  dttcd'AnjoD  était,  dit  Anquetil,  vif, emporté,  torbuleiit»  mais 
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roi  rendi^f  le  ^9  août  suivant.,  vid6  déclaration  portant 
réunion  à  la  couronne  de  toutes. les  terres  qu'avait  possé- 
dées le.duis  d'Anjou,  et  chacunie  d'elles  au  gouvernement 
dont  elle  dépendait  avant  sa  distraction.  {Chronologie  mi'- 
litaire  >  tom.  ly  pag,  5od  ;  de  Thou,  le  président  Hénoidir 
Histoire  de  France  j,  duJPère  Daniel;  Histoire  des  Grands^- 
Officiers  de  la  Couronne ,  Histoire  de  France  y  par  An^ 
qiietil,  tom.  V ;  Biographie  universelle,  ancienne  et  mo* 
deme ,  tom.  II,  pag*  i85.) 

DB  FRANCE  (lipi^ls),  2|ppelé  vohsiicnbvb»  ou  le  caâNB 
DAUPHIN,  commandant,  d'armée  y  fils  de  Louis  XIV  et  de 
Marie- Thérèse  d'Autriche ,  naquit  k  Fontainebleau,  le  1*' 
noveiiibre  1661.  Il  eut  le  duc  de  Montausier  pour  gouver* 
neur,  et  le  célèbre  Bossuet  pour  précepteur  (1).  Il  fut  fait 
chevalier  des  ordres  du  roi  en  naissant ,  et  ne  fut  reçu  que 
le  1*'  ianvier  i@8a.  On  créa,  pour  lui,  la  compagnie  des 
cjhevau  légers  DauphiQ,le  aS  janvier  i665;  la  compagnie 
des  gensi-d^armes ,  le  i5  décembre  l665;  le  régiment  Dau» 
phin  infanterie,  le  (5  juin  1667;  celui  de  Dauphin  cavale- 
rie, Iç  24  mars  1668;  celui  de  Dauphin- dragons,  le  14 
septeioibre  1673,  et  enfin  celui  de  Dauphin-Étranger,  le  1  a 
mars  1674*  Il  assista,  en  cette  dernière  année»  au  siège  de 
Dôle,  que  leroj  faisait  en  personne.  Au  mois  d'octobre  1681, 
inonseigneur  accompagna  le  roi  son  père  en  Alsace,  Il  le 
suivit  aussi  en  Flapdre ,  en  16849  lorsque  S.  M«  alla  prendre 


dUk 


il  avait  peu  de  moyens.  Il  était  d'ailleurs  plein  de  bonne  foi,  de  candeui^ 
bt  de  générosité.  Il  aimait  la  gloire  :  cette  passion  Téloigna  souTent  de 
son  devoir. 

(i)  Cest  à  ee  prince  que  l'évèque  de  Meaux  adressa  son  discours  sur 
l'histoire  universelle»  Si  l'on  en  croit  les  contemporains,  le  gnnd-dau- 
phin  était  d'un  caractère  insouciant  et  très^inappliqué.  Les  efforts  de  ses 
maîtres  pour  le  porter  à  Tétude  lui  inspirèrent  le  plus  grand  dégoût 
pour  les  livres.  On  cite  de  lui  cette  anecdote  :  <  Faites -vous  des  tbèmes  f 
•  disait-il,  étant  encore  enfant,  à  une  dame  tfèÉ-malbenrense,  qui  lui 
> exposait  ses  souffrances.  ^  Non,  monseigneur,  lui  répondit-elle,  —  Eh 
»bien,  répliqua  le  prince,  vous  n'avez  qu'une  idée  imparfiiite  du  mat- 
>heur.  » 
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le  commandement  de  Tarmée ,  qui  devait  soutenir  celle 
occupée  alors  à  faire  le  siège  de  Luxembourg.  La  guerre 
ayant  recônunencé,  en  16889  monseigneur  fut  nommé 
généralissime  des  armées  du  roi ,  en  Allemagne ,  par  poa- 
Toir  du  aa  septembre  de  cette  même  année  (i).  Il  investit 
Philisbourg,  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal  de  Duras. 
Le  prince  donna,  à  ce  siège,  des  preuves  de  son  courage  et 
de  son  intrépidité,  visita  les  travaux,  les  tranchées,  disposa  les 
attaques  et  exposa  souvent  sa  personne.  Philisbonrgse  rendit 
le  39  octobre,  et  la  garnison  en  sortit  le  i**  novembre.  Mgr. 
s*empara  ensuite  de  Manheim,  de  Spire,  de  Wbrmset  d*Op- 
penhein.  Trêves  ne  fit  aucune  résistance,  et  Franckendal 
se  rendit  le  18  novembre.  Nommé  général  deTarmée  d*AI- 
lemagne,  par  pouvoir  du  a  mai  i6go,  le  dauphin  couvrit 
cette 'frontière  et  empêcha  les  ennemis  de  rien  entrepren- 
dre :  c'était  tout  ce  que  l'on  voulait  alors.  Général  de  l'ar- 
mée du  Hainaut,  par  pouvoir  du  14  mars  1691,  il  se  rendît 
maître  de  Mons,  le  9  avril.  Général  de  l'armée  de  Flandre, 
par  pouvoir  du  3o  avril  169a,  il  assiégea  la  ville  de  Namur, 
la  prit  le  5  juin ,  et  se  rendit  maître  du  château ,  le  3o  du 
même  mois.  Nommé  général  des  armées  de  Flandre  et  de 
la  Meuse,  par  pouvoir  du  i3  mai  1693,  il  ne  fit  à  ces  ar- 
mées aucune  opération.  Les  ennemis  s'étant  fortifiés  en 
Alsace ,  il  se  rendit  dans  cette  province ,  et  y  prit  le  com- 
mandement de  l'armée,  par  pou  voir  du  i3  juin.  Il  passa  le 
Necker,'  et  marcha  contre  le  prince  de  Bade,  qui  était 
campé  sous  Heilbronn  ;  mais,  ayant  reconnu  l'impossibilité 
d'attaquer  les  ennemis  dans  leur  camp ,  et  ne  pouvant  les 
attirer  au  combat,  monseigneur  revint  à  Paris,  vers  la  fin 
du  mois  d'août.  Général  de  l'armée  de  Flandre ,  par  pou* 
voir  du  a8  avril  16949  et  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal 
de  Luxembourg,  il  rompit  tous  les  projets  du  prince  d'O- 


(i)  c  Mon  fib»  lui  dît  le  roi  à  son  départ ,  en  vous  envoyant  cémmaa- 
>der-Doa  années,  je  vous  donne  occasion  de  faire  connaître  roi  ré  mérite  ; 
•  allez  le  montrer ii  tonte  l'Europe,  afin  que  quand  je  Tiendrai  à  mourir, 
a  on  ne  s'aperçoive  pas  que  le  roi  soit  mort.  » 
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range.  Ce  prince  et  le:duc  de  Bavière ,  étant  à  la.  tète  de 
8O9O00  hommes,  se  proposaient  alors-  de.  surprendre  les 
troupes  françaises  qui  étaient  au  pont  d'Espierres»  de  se  sai- 
sir de  DOS  lignes  et  d'assiéger  Dunkerque  :  la  flotte  qu'ils 
avaient  dans  la  Manche,  devait  favoriser  la  conquête- de 
cette  place.. Dans  cette  circonstance 9  monseigneur,  qui 
n*avait  sous  ses  ordres  que  5o,ooo  hommes,  parvint  à  dé- 
jouer les  desseins  de  ses  adversaires.  II. partit  du  carnp  de 
Yignamont,  prévint  les  alliés,  quoiqu'ils  eussent  déjà  deux 
marches  sur  lui,  fit  faire  à  ses  troupes  quarante  lieues  en 
quatre  jours,  passa  cinq  ri^ëres,  et  parut  sur  TEscaut, 
avant  l'arrivée  du  prince  d'Orange.  Ce  dernier  fut  bientôt 
informé  que  les  détachements  qu'il  avait  envoyés  pour  jeter 
des  ponts  sur  l'Escaut  étaient  attaqués  par  les  Français, 
et,  surpris  d'une  diligence  qui  tenait  du  prodige^  il  prit  le 
parti  de  retirer  ses  pontons.  Monseigneur  ne  commanda 
plus  depuis  cette  campagne,  et  se  retira  à  Meudon,  où  il  vé- 
cut dans  l'éloignement  le  plus  absolu  des  affaires.  Il  mou- 
rut de  la  petite  vérole;  le  14  avril  1711.  (1)  {Chronologie 
militaire j  tom,  l,pcig.  557;  Biographie  universelle,  ancienne 
et  moderne  y  tom,  XXV,  pag,  aSg;  Mémoires  du  Père  d*A- 
vrigni,.  le  président  Hénaut,  de  Larrey^  le  continuateur  du 
Père  Daniel,  Histoire  militaire  de  Louis  XlVy  par  M,  de 
Quincy;  Histoire  des  Grands  ^  Officiers  de  la  Couronne; 
Histoire  de  France^  par  Anquetily  tom^VIII.) 

DE  FRANGE  (Louis),  appelé  Movsbigkbitr  u  Daitpbin5 
duc  de  Bourgogne  y  commandant  d* armée  ^  fils  du  Gband 
Dàuphui ,  qui  précède,  et  petit-fils  de  Louis  XIY,  naquit  le 
6  août  168a.  11  fut  fait  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le 
même  jour,  et  ne  fut  reçu  en  cette  qualité  que  le  22  mai 
1695.  Il  porta  le  nom  de  duc  de  Bourgogne  jusqu'au  14  avril 


(1)  Le  traité  de  la  Haye,  conclu  le  t6  octobre  1698,  avait  assigné  au 
grand-dauphin  une  part  dans  la  succession  de  Charles  II ,  roi  d'Espagne. 
Ce  fut  Philippe  d'Anjou,  son  second  fils,  qui  fat  appelé,  en  1699,  à  re- 
cueillir entièrement  cette  succession. 
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1 7 1 1 9  époque  à'  laquelle  il  prit  celui  de  dauphin ,  à  laT  mort 
de  HonsiiaiiErA  y  son  père  (i).  Le  régiment  de  cavalerie  de 
la  Roche-Suyron  fut  mis  sous  son  ùom ,  par  ordonnance 
du  5  juin  i685.  On  créa  pour  lui  la  compagnie  des  gendar- 
meSf  et  celle  des  cherau-légers  de  Bourgogne,  par  ordon- 
nance du  3o  août  1690.  Nommé,  par  pouvoir  du  iS  août 
i6gS,  général  en  chef  des  troupes  que  Ton  assembla  au 
camp  de  Coudun,  près  Gompiégue,  il  eut  sous  lui  le  ma* 
récbal  de  Boufflers  :  ce  camp  ne  fut  formé  que  pour  ap- 
prendre au  duc  de  Bourgogne  les  mouvements  et  les  diffé- 
rentes manœuvres  militaires.  Général  de  l'armée  d'Atle- 
magne,  par  pouvoir  du  tg  juin  1701 ,  le  maréclial  de  Yil- 
leroi  commanda  sotts  lui  :  il  ne  se  fit  aucune  expédition 
pendant  cette  campagne;  Le  duc  de  Bourgogne  commanda 


(i)  c  11  naquit  terrible,  dit  Saint-Sîmoa,  et  dani  sa  première  eofaoce 
■  fit  trembler.  Dur,  colère,  opiniâtre  à  l'eicèi ,  pasaîonné  poar  tons  les 

•  plaisirs,  porté  k  la  cruauté,  barbare  en  raillerie,  saisissant  les  ridiou* 

•  les  avec  une  jusleKse  qui  assommait....  L'esprit,  la  pénétration  brillaient 

•  en  lui  de  toutes  parts.  Ses  réponses  tendaient  toujours  au  juste  et  au 

•  profond,  même  dans  ses  fureurs.  ■  A  l'Age  de  septatts,soil  éducation  fut 
confiée  à  Fénélon,  son  précepteur,  è  Pleury,  sooe-précepteur,  et  à 
Bcauf illieri ,  gouverneur.  De  tels  hommes  étaient  bien  oupablea  de 
lutter  contre  les  difficultés,  et  ils  parvinrent  à  diriger  vers  le  bien  des 
penchants  aussi  dangereux ,  surtout  dans  un  prince  appelé  à  régner,  c  La 

•  prodige  est,  ajoute  Saint-Simon ,  qu'en  très-peU  de  tetnps  la  dévotion 

•  et  la  grâce  firent  du  jeune  prince  un  autre  homme ,  et  changèrent  tant 
^  et  de  si  redoutables  défauts  en  vertus  parfaitement  cootraifes.  De  cet 
«abtme  sortit  un  prince  afiPable,  humain ,  patient,  modeste  et  austère 

•  pour  soi,  tout  appliqué  è  ses  obligations,  et  les  comprenant  immen* 
«ses«s  A  l'âge  de  dix  ans,  le  duo  de  Bourgogne  écrivait  élégamment  le 
talin,  et  tnidnisatt  avec  exactitude  les  auteurs  les  plus  difficiles-  A  onse 
•ni  il  avait  lu  TiteLîve  tout  entier,  traduit  les  commentaires  de  César, 
«t  commencé  une  traduction  de  Tacite ,  qu'il  acheva  dans  la  suite.  Qe 
fut  pour  l'instruction  de  son  rojal  élève  que  Fénélon  conçut  le  plan  de 
TMèmùq^;  mais  les  disputes  du  ^iàiiiviu  interrompirent  l'exécutioB 
de  ce  projet,  et  Fénélon  n*acheva  son  ouvrage  que  lorsqu'il  fut  exilé 
dans  son  évéché  de  Cambrai.  Le  duc  de  Bourgogne ,  qui  avait  alors 
iSans,  se  jeta  aux  pieds  du  roi  pour  obtenir  la  grâce  de  son  précepteur, 
«t  ne  put  réussir.  Fénélon  lui  fit  paaser,  par  l'entremise  de  Bcauvillieri», 
4e  sages  iaatnictions,  dont  le  prince,  profita. 
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Tarméede  FiandrcT,  par  pouvoir  du-ai  avriFi^oa^  ayant  It 
maréchal  de  Boufilers  sous  ses  ordres.  Il  poussa^  le  ii  juin, 
rarmée  hollandaise  jusqu'aux,  portes  de  Nimèguey  où  elle 
ae  jeta  en. désordre,  après  avoir  perdu  1200  hommes  :  le 
duc  de  Bourgogne  déploya. beaucoup  de  courage  et  de  vi- 
gueur dans  cette  affaire.  Il  renforça  ensuite. les  garnisons 
de  la  Gneldre  espagnole ,  qui  étaient  menacées  par  le  duc« 
de  Blarlborough  ,>  arrivé  avec  des  renforts,  et  revint  à  Ver- 
sailles. En  i^oSyil  fut  nommé  général  deTarméede  Flan-, 
dre,  par  pouvoir  du  13  avril,  devant  avoir  sous  ses  ordres 
les  maréchaux  de  Villeroi  et  de  Boufflers;  mais  il  ae^soi 
readit  point  à  cette  armée ^  et  prit,  par  pouvoir  du  4  mai 
suivant,  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin ,  ayant  sous, 
lui  le  maréchal  de  Tallart.  Après  avoir  mis  le  Palatlnat  à. 
contribution,  et  fait  détruire  les  lignes  des  ennemis  du: 
côté  de  Weissembourg,  il  entreprit  le^siége  de  Vieux- Bri-. 
sack  :  le  maréchal  de  Vauban  dirigea  les.  attaques  de  co; 
siège.  La  tranchée  fut  ouverte,  le, a5.  août;  et  Brisack  se 
rendit,  le  6  septembre.  Le  duc  de  Bourgogne  s'était  sou- 
vent fort  exposé  pendant  ce  siège,  en  allant  visiter  les.  tra- 
vaux et  donner  ses  ordres.  Après  la  prise  de  Brisack,  il  fut 
rappelé  à  la  cour,  et  remit  le  commandement  de  l'armée 
au  maréchal  de  Tallart.  Il  ne  servît  point  lies  années  sui-. 
vantes.  Il  eut,  par  pouvoir  du  16  août  1707,  le  comman- 
dement des  armées  du  roi  sur  toutes  les.  frontières  d'Italie ,. 
devant  avoir  sous  ses  ordres  les  maréchaux  de  Berwick  et 
de  Tessé;  mais jCC  dernier  maréchal  ayant  obligé  les  enne- 
mis de  lever  le  siège  de  Toulon ,  et  de  se  retirçr  en  Piémont, 
le  duc  de  Bourgogne  n'alla  point  prendre  possession  de  ^a 
commandement.  En  1708,  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles,  après  la  bataille  de  Hocbstedt  et  celle  de  Turin , 
Il  fut  nommé  généralissime  de  l'armée  de  Flandre,  par 
pouvoir  du  7, mai  1708,  ayant  sous  lui  le  duc  de  Vendôme 
et  le  maréchal  de  Matignon.  Il  surprit,  le  5  juillet ,  la  ville 
deGand,  dans  laquelle  il  avait  des  intelligences;  se  fit  ouvrir 
les  portes  de  Bruges,  et  emporta  Flassendal,  Tépée  à  la 
main.   Il  résolut  de-  faire  le  siège  d'Oudenarde  ;  mais  la 
mésintelligence  qui  s'éleva  entre  lui  et  le  duc  de  Vendôme 
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entratna  dans  les  iDOuvements  de  l'armée  desincerliludest 
dont  le  duc  de  Harlborough  et  le  prince  Eugène  profitèrent 
pour  faire  leur  jonction,  passer  TEsçaut»  et  venir  at- 
taquer les  Français  :  il  fallut  donc  combattre.  Le  bataille 
se  livra  près  d'Oudenarde,  le  1 1  juillet,  et  ne  fut,  à  bien 
dire,  qu'une  multitude  de  combats  et  d'affaires  de  postes, 
qui  n'eurent  rien  de  décisif,  et  dans  lesquels  la  perte  en 
homnies  tués  fut  égale  de  part  et  d'autre  ;  mais  les  allié» 
firent  sur  les  Français  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Le 
duc  de  Vendôme  voulait  coucher  sur  le  champ  de  bataille  9 
et  recommencer  le  combat  le  lendemain;  mais,  de  l'avis 
des  autres  généraux  ^  le  duc  de  Bourgogne  ordonna  la  re» 
traite,  qui  fut  faite  sur  Gand,  et  qui  eut  des  effets  asses 
funestes  pour  l'armée  française.  Ce  fut  la  dernière  campa- 
gne que  fit  ce  prince.  Il  devînt  dauphin,  le  14  avril  17-119 
par  la  mort  de  son  père,  et  eut  alors  tous  les  régiments  du 
nom  de  dauphin ,  et  toutes  les  autres  troupes,  sous  ce  litre. 
Ce  fut  alors  que,  sortant  de  l'état  de  contrainte  dans  lequel 
il  s'était  tenu ,  il  fixa  les  regards  de  la  cour,  et  que  Louis  XIY 
l'associa  aux  soins  de  l'empire,  ordonnant  à  ses  ministres 
de  travailler  avec  son  petit-fils.  Toute  là  France  attendait 
les  plus  heureux  résultats  des  talents  administratifs  du 
nouveau  dauphin,  lorsqu'il  fut  enlevé,  le  18  février  171a, 
par  une  maladie  violente  et  inexplicable.  Cette  mort  eut 
lieu  6  jours  après  celle  de  son  épouse ,  et  ao  jours  avant 
celle  de  son  fils  atné ,  tous  frappés  de  la  même  maladie  (1). 
[Chronologie  militaire,  tom.  /,  pag,  Syj  ;  Histoire  militaire 
de  Louis  XIV y  par  M.  de  Quincy;  de  Larreyj  Histoire  des 
Grands -Officiers  de  la  Couronne  j  le  président  Hénauty 
Mémoires  du  Père  d'Avrigny ,  le  continuateur  du  Père  Da^ 
niel,  Histoire  de  France ,  par  Anquetil,  tom.VIII;  Bio- 
graphie universelle ,  ancienne  et  moderne,  t»  ^,  p.  376.) 


(1)  Voltaire  a  dit  da  dac  de  Bourgogne  que  c'était  un  fhiiotoffhê 
thrétien^  et  s'est  indigné  de  ce  qu'il  n'y  avait  pas  un  seul  Tolume  connacrë  à 
la  mémoire  d*un  prince  «  qui  aurait,  dit-iJ,  mérité  d'être  célébré,  s^il 
»  n'eût  été  qu'un  simple  particulier.  » 
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DB  FRANCE  (Charles-Philippe),  Monsibub^  comte  d*Ar^ 
tois,  colonel  ~  général  de  toutes  les  gardes  nationales  dt 
France,  ainsi  que  des  Suisses  et  Grisons ^  est  fiU  de  Louis  ^ 
dauphin  de  France 9  et  frère  putné  de  S.  H.  Louis  XVIIL 
Il  naquit  à  Versailles,  le  9  octobre  1757,  fut  nommé  che- 
valier de  la  Toison-d'Or,  en  1761 5  et  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit ,  le  1*'  janvier  1771*  Il  fut  pourvu,  dans 
cette  dernière  année,  de  la  charge  de  colonel-général  des 
Suisses  et  Grisons.  S.  M.  Louis  XYI,  son  frère,  le  créa 
chevaher  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  An 
mois  de  mai  1777,  il  alla  visiter  les  ports  de  l'Ouest,  et 
contribua  par  sa  présence  à  encourager  la  marine^  En 
septembre  178a,  il  se  rendit,  comme  volontaire,  an'camp 
de  Saint-Roch,  devant  Gibraltar,  visita  tous  les  travaux, 
encouragea  les  travailleurs  et  partagea  leurs  dangers  (i). 
Il  quitta  ce  camp,  le  i5  octobre  suivant,  et  revint  en 
France.  A  son  retour  à  Versailles,  il  fut  reçu  chevalier  de 
Saint- Louis.  Dès  le  commencement  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  S.  A.  R.  Mgr.  le  comte  d* Artois  se  prononça  contre 
les  novateurs.  Il  donna  le  premier  le  signal  de  Témigration, 
en  se  rendant,  en  |uillet  1789,  avec  sa  famille,  auprès  du 
roi  de  Sardaigne,  son  beau-père.  En  1790,  il  eut,  à  Man- 
toue ,  une  entrevue  avec  Tempereur  d'Autriche  Léopold. 
En  1791,  il  se  rendit  à  Worms,  avec  le  prince  de  Condé  et 
le  maréchal  de  Broglie  :  ce  qui  détermina  l'émigration  d*un 
grand  nombre  d'officiers  français.  Il  eut,  à  Pilnitz,  une 
conlérenoe  avec  l'empereur  Léopold  et  le  roi  de  Prusse;  et 
ce  fut  dans  cette  réunion  que  l'on  jeta  les  bases  de  la  pre* 
mfère  coalition,  qui  arma  contre  le  nouveau  gouvernement 
de  la  France.  Au  commen'cement  de  179a,  le  comte  d^ Ar- 
tois l^touma  à  la  cour  de  Turin ,  d'où  il  vint  joindre  les 


(1)  Le  duc  de  Grillon -Mahon,  qui  commandait  le  camp  de  Saînt-Roch» 
accompagna  le  jeune  prince  dans  la  përîllease  reconnaissance  qu'il  fit 
des  batteries  et  des  ouvrages  les  plus  aTancés ,  et  voulut  modéter  sois 
ardenr.  «  A  quoi  terrîrak  ma  présence  ici,  dît  S.  A.  R. ,  si  je  n'enoourar 
•geais  ces  braves  travaiUcurs,  en  partageant  leurs  dangers? » 


l56  DICTIONNAIRE    HISTORIQUE 

coalisés,  au  moment  où  ils  préparaient  leur  invasion  ert 
Champagne.' Pendant  cette  expédition ,  S.  A.  R.  conunanda 
un  corps  de  cavalerie  composé  d'émigrés.  En  1795,  après 
lafmort  du  /oi  Louis  XYI,  le' comte  d'Artois  fut  nommé  y 
par  le -régent  de -France,  son  frère  (aufouRd'hui  roi  de 
France);  lieutenant-général  du  royaume.  11  se  rendit  en- 
suite à  Saint-Pétersbourg,  où  l'impératrice  régnante,  Ga- 
'  therïne  II,  lui  fit  l'accueil  le  plus  distingué ,' et  lui  promit 
une  armée  auxiliaire  de  ao,ooo  Russes,  que  le  gouverne- 
ment anglais  promit  de  transporter  et  de  solder.  Ge  corps 
était  destiné  à  aider  les  armées  royales  vendéennes  ; 
mais  l'hésitation  du  ministère  anglais  fut  telle ,  que  ces 
dernières  ne  purent  être  secourues,  et  qu'elles  éprouvèrent 
plusieurs  défaites.  A  la  fm  de  1794  ,  le  gouvernement 
anglais  ayant  assuré  un  traitement  au  comte  d'Artois,  ce 
prince  s'embarqua,  le  6  juillet  1795,  à  Guzhaven,  et  se 
rendit  à  Londres.  Le  dauphin,  fils  de  Louis  XVI,  étant 
mort  à  Paris,  dans  la  prison  du  Temple,  le  8  juin  1796, 
S.  A.  R'  le  comte  d'Artois  prit  alorjs  le  nom  de  Mofsibvb. 
Dans  la  même  année,  S.  A.  R.  s'embarqua,  le  a5septem* 
bre,  à  Portsmouth,  à  bord  du  vaisseau  le  /o^on,  croisa 
d'abord  sur  les  côtes  de  France,  soi^s  la  protection  d'une 
escadre  anglaise,  commandée  par  le  commodore  Waren  , 
«t  vint  aborder  à  l'Ile-Dieu,  le  29  du  même  mois.  L'expé* 
dition  était  composée  de  plusieurs  régiments  anglais,  et  de 
différents  corps  d'émigrés  français,  et  était  abondamjnent 
pourvue  d'artillerie,  de  chevaux,  d'armes,  de  munitions, 
d'habillement  et  d'argent.  S.  A.  R.  concerta  aussitôt,  avec 
les  chefs  vendéens,  et  particulièrement  avec  Charrette, 
les  moyens  d'opérer  un  débarquement  en  France  ;  et  tout 
était  prêt  pour  l'exécution  de  ce  projet,  lorsque  le  conseil 
anglais,  assemblé  à  bord  de  l'escadre,  décida  que  l'expé- 
dition resterait  en  observation  devant  l'Ile-Dieu ,  et  que  le 
débarquement  serait  ajourné.  Cette  étrange  résolution  prise 
par  les  Anglais,  et  qui  faisait  échouer  les  espérances  du 
prince  et  des  Vendéens,  fut  suivie,  deux  mois  après,  du 
départ  dé  l'escadre,  et  de  sa  rentrée  dans  les  porl^  de  l'An- 
gleterreu  A  la  suite  de  cette  expédition,  le  comte  d' Artois 
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jie  retira  à  Edimbourg,  où  il  séjourna  long-temps  dans  le 
palais  des  anciens  rois  d'Ecosse.  En  1799»  ce  prince  devait 
aller  en  Suisse  joindre,  le  corps  du  prince  de  Gondé ,  qui 
arrivait  en  Allemagne  9  venant  du  fond  de  la  Russie.  Il  se 
rendit  d*abord  à. Londres  dans  cette  intention,  et  envoya 
un  de  ses  agents  au  général  en  chef  russe  Sou warow  ;  mais , 
lorsque  cet  agent  arriva  sur  le  continent,  déjà  l'armée 
austro-russe  avait  été  forcée  par  les  Français  d'évacuer  la 
jSuisse.  Le  comte  d'Artois  resta  alors  à  Londres ,  d'où  il 
dirigea  les  opérations  des  royalistes  de  la  Bretagne.  Il  signa, 
le.a5  ayril  i'8o3,  de  concert  avec  les  autres  princes  de  la 
maison  de  Bourbon ,  une  déclaration  trës-énergiqné  sur  la 
proposition  que  Napoléon  Buonaparte  venait  de  faire  à 
S.  M.  Louis  XVIII,  pour  en  obtenir  une  renonciation  à  la 
couronne  de  France.  Il  retourna  ensuite  à  Edimbourg,  se 
rendit,  en  1S049  à  Calmar  en  Suède ,  où  il  eut  une  entre- 
vue avec  son  •  frère  et  le  duc  d^'Angoulème ,  son  fils  atné , 
et  revint  encore  en  Angleterre.  Réuni,  en  1809,  avec  toute 
sa  famille,  au  château  d'Hartwel,  il  ne  quitta  cette  retraite 
qu'en  i8i5,  époque  à  laquelle  il  se  rendit  en  Allemagne, 
pour  être  plus  à  portée  de  profiter  des  chances  de  la  guerre 
.  que  les  souverains  alliés  faisaient  alors  à  Napoléon  Buona- 
parte. En  suivant  les  progrès  des  armées  coalisées,  il  arriva 
à  Bàle,  en  Suisse,  dans  le  mois  de  février  i8i4;  et,  sur 
divers  avis  qu'il  reçut  de  la  France,  il  se  détermina  à  venir 
à  Vesoul ,  où  il  fut  accueilli  d'une  manière  qui  confirmait 
ses  espérances.  Cependant,  les  souverains  n'ayant  pas  en- 
core pris  de  résolution  positive  sur  la  restauration  du  trône 
des  Bourbons,  traitaient  avec  Napoléon ,  par  l'entremise 
de  commissaires  respectivement  envoyés  au  congrès  de 
Châtillon.  S.  A.  R.  fut  en  conséquence  obligée  de  suspendre 
sa  marche  ;  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  mois  de  mars 
qu'elle  put  de  nouveau  s'avancer  vers  la  capitale.  Le  prince 
arriva  à  Nancy,  le  a5  de  ce  mois,  et  y  resta  jusqu'au  8  avril. 
L'abdication  de  Napoléon  Buonaparte  et  le  traité  qui  réglait 
sa  condition  future  ayant  été  signés,  le  11  avril,  S.  A.  R. 
le  comte  d'Artois  fit  son  entrée  à  Paris ,  le  la  avril ,  au  mi- 
lieu d'une  population  immense,  et  escorté  par  un  déta- 
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ohement  de  la  garde  nationale  de  cette  ville.  Il  fat  compli- 
menté par  le  prince  de  Bénévent,  président  du  gouverne- 
ment provisoire  (  i  ) ,  et  fut  déclaré ,  par  décret  du  sénat , 
daté  da  i4  du  même  mois»  lieutenant-général  du  royaume, 
en  attendant  que  S.  M.  Louis  XYIII  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement. Le  roi  étant  entré  à  Paris,  le  3  mai,  S.  A.  R. 
le  comte  d^Artois  fut  nommé  colonel- général  de  tontes  les 
gardes  nationales  de  France.  Par  ordonnance  royale,  datée 
du  1 5  du  même  mois ,  S.  A.  R.  ret>rit  le  titre  de  cotonel- 
génél>al  des  Suisses.  En  181 5,  pendant  l^invasion  de  Buo- 
naparte,  il  suivit  le  roi  à  Gand,  et  revînt  en  France,  au 
mois  de  fuilleC,  avec  Sa  Majesté,  lors  de  la  seconde  res- 
tauration du  trêne  des  Bourbons.  (Stai  de  la  France,  par 
IVuroquier,  Paris,  17^  >  ^om.  /,  pag.  a8o;  Moniteur, 
annales  duiemps.) 

PB  FRANCE  (Louis-Anloine),  AloifSBioiiBVR,,  duc  d'An^ 
goulême,  colonel-^général  des  cuirassiers  et  des  dragons,  et 
amiral  de  France*  Il  est  fils  atné  de  S.  A.  R.  ]IIohsibvb« 
comte  d'Artois,  et  est  né  à  Versailles,  le  6  août  177$.  Il 
fut  nommé  grand-prieur  de  France,  en  1776,  et  chevalier 
de  Tordre  du  Saint-Esprit,  en  1787.  Il  accompagna  le 
pfinoe  son  père  à  Turin,  en  1789,  et  séfomfna  pendant  plus 
d'un  an  auprès  du  roi  de  Sardaigne,  son  àîeok  Pendant 
ce  temps,  le  feune  duc. suivit,  avec  une  application  et  des 
succès  remarquables,  un  cours  théorique  d'artillerie.  Au 
mois  d'août  179a,  il  passa  en  Allemagne,  où  il  oommanda 
u»  corps  d'émigrés.  Il  se  rendit  ensuite  à  Edimbourg,  avec 
son  père;  puis  alla  joindre  son  onelo  (alors  MoifsiEOB,  et 
maintenant  roi  de  France),  à  Blanckenbourg,  petite  ville 
des  états  de  BrunswicL,  et  de  là  à  Hittau,  en  Courlande  (a). 

(t)  Le  comte  d'Artois  remercia  le  prince  de  Bénëvent  de  ce  que  lui 
eCMft  cellègues  tvaient  fiiit  pour  la  France ,  et  afouta  :  «  Plut  de  divisioni; 
•la  paii  et  la  France  I  Je  la  revoifl,  et  rien  n'eit  changé,  ai  ce  n'est  qn'il 
•y  a  un  Français  de  plus.  • 

(2)  Ce  fut  dam  cette  dernière  yille  qu'il  épousa,  le  10  juillet  1799* 
lous  les  auspices  de  Paul  I**,  euipereur  de  Russie  »  Marie  -  Thërèse- 
Cbarlotte  de  France,  Madami,  fille  unique  du  roi  Louis  XVI. 
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En  1800,  il  se  rendit  à  Varsovie ,  aveo  S.  Of.  Louis  XVÏII, 
qu^il  accompagna  ensuite  en  Russie ,  puis  en  Angleterre. 
Il  ne  quitta  la  résidence  de  Hartwelt,  où  la  famille  royale 
de  France  s'était  réunie,  qu'au  mois  de  janvier  18 14  9  épo* 
que  à  laquelle  il  se  porta  sur  la  côte  occidentale  de  FËs* 
pagne,  au  moment  où  l'armée  anglaise,  commandée  par 
lord  Wellington ,  était  sur  le  point  de  pénétrer  en  France. 
l<e  duc  d'Angouiéme,  suivi  de  quelques  sujets  fidèles  à  la 
cause  des  Bourbons ,  arriva  à  Saint-Jean-de-Luz ,  le  2  fé- 
vrier, et  adressa  de  suite  à^l'armée  française  une  procla- 
mation ,  pour  l'engager  à  quitter  les  drapeaux  de  Napoléon 
Buonaparte,  et  à  se  ranger  sous  les  bannières  du  petit-fils 
de  Henri  lY.  Au  bout  de  quelques  semaines,  pendant  les-* 
quelles  le  concours  des  événements  vint  confondre  les  der- 
nières espérances  de  Buonaparte ,  le  duc  d'AngouIéme  prit 
la  route  de  Bordeaux ,  précédé  par  une  colonne  anglaise , 
commandée  par  le  maréchal  de  Béresford,  et  qui  fit  son 
entrée  dans  cette  ville, le  la  mars  (1).  La  déchéance  de 
Napoléon  Buonaparte  ayant  été  prononcée,  et  le  rappel  des 
Bourbons  sur  le  trône  de  France  en  ayant  été  la  suite  (a), 
le  duc  d'Àngooléme  partit  de  Bordeaux ,  le  1 5  mai ,  et  ar- 
riva à  Paris ,  le  27.  S.  M.  Louis  XVIII  l'avait  nommé  co- 
lonel-général des  cuirassiers  et  des  dragons,  le  1 5  du  même 
mois,  et  amiral  de  France,  le  18.  Le  duc  d'AngouIéme 
alla,  en  cette  dernière  qualité ,  visiter  les  ports  de  l'Océan , 
et  partit  à  cet  effet  de  Paris,  le  21  juin.  Au  mois  de  jan- 
vier 181 5,  le  duc  et  la  duchesse  d'AngouIéme  firent  un 
voyage  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France,  et 
arrivèrent  à  Bordeaux,  le  6  mars.  Trois  jours  après  leur 
arrivée  dans  cette  ville,  le  duc  d'AngouIéme  reçut  de  S.  M. 


(1)  Le  duc  d'Aogoulêaie  répondit  à  la  harangue  que  lui  adressa  M. 
Lynck,  maire  de  Bordeaux  :  «  L'oubli  du  passé,  le  bonheur  pour  Ta- 
•  venir.  >  Ea  ville  de  Bordeaux  institua  une  fête,  dont  la  célébration  fut; 
fixée  au  la  mars,  jour  anniversaire  de  Teotrée  du  duc  d'AngouIéme  dans 
ses  murs. 

(a)  A  cette  nouvelle ,  le  duc  d'AngouIéme  s'écria  :  •  Dieu  soit  loué  1  le 
»sang  français  ne  coulera  plus.  ■ 
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l'avis  de  riovasion  de  Buonaparle  sur  le  territoire  français; 
et  le  roi  lui  donnait  en  même  temps ,  avec  le  titre  de  Ueu- 
tenant-général ,  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  repous*- 
ser  cette  invasion.  Confiant  la  dachesse»  son  épouse,  à  la- 
fidélité  et  à  Tamour  des  Bordelais ,  le  prince  partit ,  dans- 
la  nuit  du  9  au  lo,  pour  se  rendre  à  Ntmes,  à  Teffet  d'y 
opérer  le  rassemblement  d'une  armée  royale.  En  passant  à 
l'oulouse,  il  s'y  concerta  avec  le  général  de  la  Borde ,  gou-^ 
verneur  ^dtx intérim  delà  lo*  division  militaire.  En  arrivant 
à  Nîmes  9  le  prince  fut  informé  que  Napoléon  Boonaparte' 
était  entré  dans  Lyon.  Ce  fut  à  Nîmes  que  le  duc  d'Angou- 
lème  reçut  les  pouvoirs  du  roi ,  qui  lui  conféraient  le  gou* 
vjernement*général  des  7*9  8%  9*9  10*  et  11*  divisions  mili-* 
taioes.  Le  i5  mars 9  il  assembla  un  conseil  de  guerre,  dans 
lequel  on  arrêta  le  mélange  des  troupes  de  ligne  avec  les' 
gardes  nationales  9  et  la  formation  de  trois  corps  d*armée, 
<j^ui  devaient  manœuvrer  de  concert  depuis  les  Alpes  {us* 
qu'aux. montagnes  de  TAuvergne  9  en  remontant  vers  Lyon.* 
De  toutes  parts  arrivèrent  alors  des  volontaires  royaux,  qui 
furent  organisés  promptement  en  bataillons,  et  dirigés, 
successivement  sur  le  Pont-Saint-Esprit ,  lieu  désigné  pour 
leur  rassemblement.  Le  duc  d'Angouléme;  après  avoir 
donné  tous  ses  soios  à  cette  organisation  9  qui  dans  les  cir-' 
constances  où  l'on  se  trouvait  était  sujette  à  des.  entraves* 
et  à  des  contrariétés  inévitables,  se  rendit 9  le  17  mars,  au^ 
Pont-Saint-Esprit;  et,  sur  la  nouvelle  qu'il  y  reçut  que  le* 
département  de  la  Drôme  avait  reconnu  Napoléon ,  S.  A.  R. 
chargea  le  vicomte  d'Escars,  l'un  de  ses  aides- de*camp  , 
d'observer  les  buonapartistes ,  et  d'interrompre  toute  com- 
munication avec  les  pays  qu'ils  occupaient.  Il  partit  en- 
suite pour  Uarseille ,  où  il  espérait  trouver  le  noyau  de 
Tarmée  active  qu'il  lui  fallait  créer  pour  accomplir  ses 
desseins.  A  peine  fut-il  arrivé  à  Marseille,  que  is  à  15,000 
volontaires  armés  s'offrirent,  pour  servir  sous  ses  ordres. 
Le  duc  se  rendit  à  Toulon,  y  visita  les  arsenaux,  qui  étaient 
assez  mal  pourvus,  et  dirigea  sur  Nîmes  des  armes,  des 
munitions  de  guerre,  et  de  l'artillerie.  Il  revint  de  nou- 
veau à  Marseille,  où  il  organisa  en  peu  de  jours  i5  corn* 
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pagaies  frantlies  de  100  homines  chacune  9  et  formées  par 
les  hommes  qui  avaient  répondu  à  l'appel  adressé  aux  ha* 
bilantsdes  départements  des  Bouches-du*Rhône  et  du  Yar. 
Il  confia  au  général  Ërnouf  le  commandement  de  Taile 
droite  de  Tarmée  royale.  Étant  retourné  à  Ntmes,  où  était 
son  quartier- général,  il  y  reçut,  par  le  baron  de  Vitrolles^ 
ravis  que  le  roi  avait  quitté  la  capitale  5  et  un  ordre  verbal 
de  S.  SI.  qui  lui  donnait  le  titre  de  son  lieutenant-général 
dans  le  midi  de  la  France.  Le  même  ordre  prescrivait  au 
duo  d'Angoulème  rétablissement  d'un  gouvernement  cen-* 
tral  à  Toulouse  :  ce  furent  MM.  le  lieutenant-général  comte 
de  Damas-Grux  et  M.  le  baron  de  Yitrolies  que  S.  A.  R. 
choisit  pour  établir  ce  gouvernement  provisoire.  Le  pre* 
mier  se  chargea  de  diriger  les  affaires  militaires ,  et  le  se* 
cond  d'organiser  les  autorités  administratives.  Pendant  que 
l'armée  royale  se  composait ,  le  prince  reçut,  par  la  voie 
de  Turin ,  la  déclaration,  des  puissances  réunies  au  congrès 
devienne,  à  la  date  du  i5  mars;  et  il  dut  se  flatter  que  ce 
manifeste ,  dirigé  contre  Napoléon ,  accr^rait  le  nombre 
et  le  courage  des  royalistes  du  Midi.  Enfin ,  l'armée  royale 
fut  formée )  et  composée  du  1"  corps  ou  aile  droite,  aux 
ordres  du  général  Ernouf ,  tort  de  aooo  hommes  de  troupes 
de  ligne ,  a5oo  gardes  nationaux  et  4  pièces  de  campagne  ; 
du  corps  du  centre,  dirigé  par  le  duc  d'Angoulème  en  per^ 
sonne,  formé  du  10*  régiment  de  ligne,  d'une  partie  du 
14*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  de  8  bataillons  incom*- 
plets  de  gardes  nationaux,   ce  qui  offrait  au  total  4000 
combattans    .avec  10  pièces  de  campagne,  dont  4  seu- 
lement attelées,   et  a  obusiers  également  attelés;     du 
troisième  corps  ou  aile  gauche,   aux  ordres  du  général 
Gompans,  formé  des  gardes  nationales  des  g*  et  10*  divi-- 
sions  militaires;  et  enfin  d'une  colonne  intermédiaire,  aut 
ordres  du  général  A.  G.  Rey,  aussi  composée  de  gardes 
nationaux  des  départements  de  l'Ardèche  et  de  la  Haute- 
Loire.  Le  prince  avait  donné  à  tous  ces  corps  une  destina- 
tion et  des  ordres  de  marche  parfaitement  bien  combinés. 
Sur  ces  entrefaites,  presque  tous  les  régiments  de  ligne  qui 
se  trouvaient  dans  l'armée  royale  commencèrent  à  nianf- 

vu  ai 
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fester  des  dispositions  peu  rassurantes.  Le  prince  prit  le 
parti  de  les  faire  stationner  à  Avignon ,  Nimes  et  Montpel- 
lier. Le  10*  régiment  de  ligne  se  montra  seul  entièrement 
fidèle  à  la  cause  des  Bourbons.  Le  prince  partit  de  Nîmes 9 
le  39  mars,  pour  se  rendre  au  Pont-Saint-Esprit  9  où  ve- 
naient d'arriver  quelques  bataillons  et  compagnies  de  vo- 
lontaires royaux  «  le  14*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  el 
le  1*'  régiment  étranger.  L'armée  royale  se  mit  alors  en 
campagne,  et  le  duc  d'Angouiéme  vint  joindre ,  à  Monte- 
limart,  ^on  avant-garde ,  qui,  sous  les  ordres  du  vicomte 
d-Escars,  était  entrée,  le  29,  dans  cette  ville.  Il  la  fit  sou- 
tenir par  un  bataillon  de  gardes  nationaux  et  a  pièces  de 
canon,  et  retourna  au  Pont-Saint-Esprit,  pour  mettre  en 
état  de  défense  ce  jposte,  qui  pouvait  devenir  essentiel  pour 
s'assurer  une  retraite,  si  le  sort  des  armes  n'était  pas  fa- 
vorable à  la  cause  royale.  Le  3o  mars,  l'avant-garde  du 
prince  fut  attaquée,  à  Montelimart ,  par  une  colonne  de 
gardes  nationales  des  campagnes,  que  commandait  le  gé- 
néral Debelle.  Les  royalistes,  quoique  inférieurs  en  nom- 
bre, restèrent  maîtres  du  terrain,  que  les  troupes  de -De- 
belle  cédèrent  dans  la  crainte  d'avoir  bientôt  à  combattre 
le  gros  de  l'armée  du  prince.  S.  A.  R.  envoya  à  Saint-An- 
deols  un  détachement  de  5oo  gardes  nationaux ,  pour  ar- 
rêter quelques  mouvements  insurrectionnels  qui  venaient 
d'éclater  dans  les  départements  de  la  Lozère  et  de  l'Ardè- 
che ,  où  un  parti  de  buonapartistes  venait  de  pénétrer.  Le 
duc  d'Angouléme,  qui  avait  établi  son  quartier-général  à 
Montelimart,  ayant  été  informé  que  le  général  Debelle 
avait  pris  position  de  l'autre  côté  de  la  Drôme,  pour  cou- 
vrir et  défendre  Valence ,  résolut  de  lui  présenter  le  com- 
bat, et  donna  en  conséquence  ordre  au  général  Ernouf 
de  se  porter  en  avant.  Le  a  avril,  le  prince  mit  en  mouve- 
ment les  troupes  qui  étaient  sous  ses  ordres  immédiats,  et 
marcha  contre  le  général  Debelle,  dont  l'avant-garde  fut 
rencontrée  à  Mirmende,  sur  la  route  de  Loriol.  Cette  avant- 
garde  se  replia  sur  Loriol,  d'où  elle  fut  chassée  par  les 
royalistes.  Cependant  le  général  Debelle  était  posté,  avec 
le  gros  de  sa  troupe,  sur  les  hauteurs  de  Livron;  le  prince 
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s*y  porte, et  fait  avancer  de  Tartillerie.  Il  ordonne  ea  même 
temps  h  un  bataillon  d'effectuer  le  passage  de  la  Di'dme,  k 
^uéy  à  un  quart  de  lieue  au«-dessotis  de  Livron,  et  fait 
marcher  sur  ce  dernier  point  4  compagnies  d*élite  du  lo*^ 
de  ligne,  en  leur  prescrivant  de  se  diriger  sur  le  pont,  et 
de  Tenlever  au  pas  de  charge.  La  mêlée  de  quelques  volti- 
geurs royalistes  avec  les  soldats  du  général  Debelle  ayant, 
oocasioné  un  colloque  assez  long  et  une  espèce  de  désor* 
drc ,  le  vicomte  d'Escars  profita  de  cette  circonstance  pour 
tomber,  avec  les  4  compagnies  d'élite  du  lo^  de  ligne  sur 
les  napoléonisies ,  qu'il  culbuta,  et  auxquels  il  prit  des  ca- 
nons et  un  certain  nombre  d'hommes  :  le  duc  d'Angou-> 
lême  soutenait  cette  attaque,  avec  le  reste  du  lo*  de  ligne 
et  5o  chevaux.  La  déroute  des  troupes  du  général  Debelle 
fut  complète  ;  et  ce  général,  blessé  dans  l'action  et  entraîné 
par  ses  soldats,  vivement  poursuivi,  prit  la  route  de  Ya-^ 
lenee,  od  le  duc d'Angouléme  entra  le  lendemain,  ^avriL 
Il  ne  laissa  dans  cette  ville  qu'un  bataillon  du  lo*^  régiment, 
et  a  pièces  de  eanon  prises  la  veille  à  Loriol ,  et  se  porta  , 
avec  le  reste  de  ses  troupes,  au  pont  de  Homans,  qu'il  fit 
occuper  sans  résistance.  Il  fil  en  même  temps  pousser  de& 
reconnaissances  sur  les  deux  roules  de  Lyon  et  de  Grenoble, 
et  revint  à  Valence  pour  y  recevoir  les  troupes  qui  devaient 
arriver  de  divers  points.  Il  adressa  une  proclamation  aux 
habitans  de  la  Drôme  ;  mai»  elle  ne  produisit  que  peu  d'effet 
dans  ce  pays,  où  les  esprits  étaient  travaillés  par  les  émis- 
saires de  Napoléon,  qui  y  colportaient  les  journaux  do 
Paris.  Informé  que  Lyon  n'était  défendu  que  par  quelques 
dépôts,  et  que  Soo  homnues,  placés  à  Saint -Rambert,. 
pouvaient  seuls  disputer  l'entrée  de  cette  ville,  le  duo 
d'Angouléme  n'attendait  plus,  pour  effectuer  le  passage 
de  l'Isère,  que  le  résultat  des  opérations  du  eorps  d'ar-^ 
mée  dont  il  avait  confié  le  commandement  au  général 
Ërnouf.  Ce  dernier  avait  marché  pour  exécuter  les  ordres 
du  prince;  mais  la  défection  d'une  partie  des  troupes 
sous  ses  ordres  l'obligea  d'abandonner  ses  projets  d'atta- 
que du  côté  de  Grenoble,  et  il  fut  obligé  de  se  replier  sur 


t^  mctiouhaire  histo&iqgi 

SîtiUroo  (i).  Ce  mouvement  rétrograde  «  {oint  aux  mesures 
delà  priws  par  Buooaparte,  pour  paralyser  le  mouvemeol 
iosurrectioQuel  des  royalistes  dans  le  Midi  »  détermina  le 
duc  d'Angouléme  à  renoncer  ou  du  moins  à  suspendre  soo 
mouvement  offensif  contre  les  napoléonistes;  Sur  ces  en* 
trefaites,  des  agents  furent  envoyés  de  Parts  par  le  nouveau 
gouvernement,  afin  de  rendre  nuls  les  efforts  tentés  par  lea 
commissaires  du  roi  pour  le  raainlien  4e  Tautorité  royale 
dans  le  fiAidi.  Par  suite  de  ces  mesures ,  les  deux  commis- 
saires du  roi  furent  arrêtés  à  Toulouse,  dans  les  premiers 
jours  d'avril;  et  la  cocarde  tricolore  fut  arborée  dans  cette 
ville  par  la  garnison»  qui,  ainsi  que  son  chef,  se  prononça 
pour  Napoléon.  Bientôt  lea  villes  et  les  garnisons  de  Ntmes 
cl  de  Montpellier  suivirent  cet  exemple;  et,  lesnouvetlea 
les  plus  alarmantes  se  succédant  rapidement,  le  prince  ap** 
prit  presqu'en  même  temps  que  les  departemenls.de  la 
Corrèae,  delà  Haute-Loire,  de  TAveiron,  du  Lot  et  de  la 
Lozère,  s^étaient  soumis  au  gouvernement  de  Buonaparte. 
Du  côté  de  Lyon,  tout  était  en  armes;  et  des  forces  impo* 
santés  eu  troupes  de  lignes  comprimaient  Téian  des  roya- 
Hstes.  Les  habitants  de  Romans,  de  Valence  et  d'Avignon, 
on  refusaient  de  reconnaître  Tautorité  royale,  ou  chance* 
laient  déjà  dans  leur  fidélité.  Le  général  buonaparliste  Pire 
ayant  débarqué  à  Tain ,  le  duc  d'Angouléme,  qui  déjà  se 
trouvait  premé  de  toutes  parts,  prit  le  parti  de  rétrogra- 
der, et  de[Hrendre  dea  positions  plus  sûres.  En  conséquence, 
il  fit  évacuer  Romans ,  le  5  avril ,  et  brûler  le  pont  sur  l'I- 
sère*  En  rentrant  à  Valence,  il  apprit  encore  que  Garcas- 
sonne  et  Perpignan  étaient  subjugués,  et  que  les  napoléo«- 
nistes  marchaient  de  Montpellier  et  de  Ntmes  sur  le  Pont- 
Saint-Esprit.  Dans  cette  position  embarrassante,  lé  prince 
assembla  les  généraux  qui  l'entouraient ,  et  qui  adoptèrent 
l'avis  qu'il  ouvrit  de  faire  replier  rapidement  l'armée  der- 
rière la  Durance,  et  de  la  porter  dans  la  Provence,  paysqui 


(i)  Yojtz  l'article  bîograpliîqoe  du  géBéral  Brnouf,  tom.  V,  do  Dîc- 
tioaaaire  des  géaéraax  français. 
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offrait  eaoQie  des  icssources  à  la  cause  royale.  Ea  ooasé* 
queoce,  le  prioce  ordonna  la  retraite,  pour  le  lendemain  5 
avril.  Il  envoya  au  général  Eraonf  des  ordfes  pour  ^*il 
suivît  ce  mouvement  «  et  distribua  les  troupes  de  manière 
à  s'emparer  des  défilés ,  et  à  assul^r  la  marche  de  Parmée. 
Il  quitta  la  ville  de  Yalenee»  le  7  avril ,  et  arriva  bientôt  sur 
la  Drôme,  sans  être  inquiété  par  les  troupes  des  généraux 
Grouchy  etPiré^qui  le  suivaient  déjà  de  très-près.  Lorsqu'il 
fut  arrivé  à  Monlelimart,  il  apprit  que  le  Pont-Sainl-Esprit 
était  tombé  au  pouvoir  des  napoléonisteé.  Cette  occupation 
rendant  ces  derniers  mattres  de  la  navigation  du  fleuve,  le 
duo  d*Angouléme  allait  se  trouver  enfermé,  avec  ses  faibles 
troupes,  entre  le  Rhône,  les  Alpes,  laDrômeet  laDuranoe. 
13  ne  seule  issue  restait  ouverte  au  duc  d'Angoulème,  celle 
de  la  vallée  d^Aspres',  où  il  eût  trouvé  le  général  Ernouf 
avec  les  Provençaux ,  et  d'où  il  aurait  pu  gagoer  le  Pié- 
moni  ou  Marseille.  Mais  ce  généreux  prince  refusa  pour  la 
seconde  fois  d'abandonner  ceux  qui  s*élaient  dévoués  à  la 
cause  royale,  et  se  détermina  à  entrer  en  négociation.  Il 
envoya  à  cet  effet  sou  chef  d'état-major ,  le  général  d'AuU 
tanne,  qui»  après  une  conférence  avec  le  colonel  Saint- 
Laurent,  obtînt  que  le  prince  pourrait  se  rendre  à  Marseille, 
avec  le  10*  régiment  de  ligne  :  cette  convention  renfermait 
d^aiitresartictea  relatifs  àTartillerleet  aux  officiers  de  Pétat^ 
major  du  prince,  qui  devaient  être  envoyés  au  Pont-Saint* 
Esprit,  et  stipulait  la  rentrée  des  gardes  nationaux  dans 
leurs  départements  respectifs.  Le  général  G illy,que  Napoléon 
avait  investi  du  commandement  en  chef  du  r*  corps  de  son 
armée,  et  de  celui  des  8' et  9*  divisions  militaires,  occupait 
alors.,  avec  ses  troupes,  la  route  d'Avignon.  Il  refusa  de 
vatilier  la  convention  conclue  avec  le  colonel  Saint-Laurent  ; 
et  le  duc  d'Angoulème  fut  obligé  d'envoyer  à  la  Pallu  le 
baron  de  Damas ,  qui  y  arrêta  une  nouvelle  convention , 
d'après  laquelle  Tarmée  royale,  dut  être  licenciée.  Un  des 
articles  de  ce  traité  portait  que  le  duc  d'Angoulème  se  ren- 
drait au  port  de  Cette,  et  qu'il  s'y  embarquerait  pour  telle 
destination  qu'il  lui  plairait  de  choisir.  Le  général  Grouchy, 
commandant  en  chef  les  troupes  de  Napoléon  dans  les  pro- 
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^nces  méridioDales,  refusa  de  ratifier  celte  capltcdation  , 
avant  d*aToir  pris  les  ordres  de  Boonaparte^  et  le  prince 
fat  obligé  de  s'arrêter  an  Pont* Saint-Esprit,  où  il  fut  gardé 
à  Tue,  supportant  cette  nouvelle  dis«;Tâce  avec  autant  de- 
calme  que  de  fermeté.  Enfin  la  décision  de  Napoléon  ar- 
riva, et  le  duc  d*Angouléme  ayant  eo  la  liberté  de  partir  , 
il  se  mit  en  roule,  le  i5  avril,  accompagné  du  lieutenant- 
général  de  gendarmerie  Radet,  prit  la  route  de  Cette,  et 
&*embarqua,  dans  la  soirée  du  16,  à  bord  d'un  navire  sué- 
dois, qui  aborda,  le  18  au  matin,  sur  les  côtes  de  la  Ca-- 
taiogne ,  et  qui  débarqua  le  prince  à  Barcelonne.  Ainsi  fut 
terminée  l'expédition  du  Midi,  dans  laquelle  le  duc  d'An- 
goulème  avait  fait  tout  ce  que  Ton  devait  attendre  de  son 
rang  et  de  sa  valeur,  et  qui  n'échoua  que  parée  que  dea 
circoostances  impérieuses  concoururent  à  détruire  l'effet 
des  excellentes  dispositions  que  le  prince  avait  prises,  et  à 
paralyser  le  zèle  et  le  dévouement  de  ses  amis  et  de  ses^ 
serviteurs.  De  Barcelonne  9  le  duc  d'Angouléme  se  rendit  à 
Madrid ,  où  le  roi  d'Espagne ,  son  cousin ,  l'accueillit  aveo 
tous  les  honneurs  dus  au  malheur  et  au  sang  royal»  Il  ne 
tarda  pas  à  se  rapprocher  des  frontières  de  France;  et  déjà^ 
il  était  à  Puycerda,  le  10  juillet,  lorsqu'il  y  apprit  que 
Marseille  avait  secoué  le  |oug  de  la  domination  de  Buona- 
parte.  Il  se  disposait  à  entrer  en  France,  à  latèted*un 
corps  royaliste  qu'il  avait  organisé  sur  les  frontières  d'Es- 
pagne, lorsque  l'issue  de  la  bataillede  Waterloo  vint  rouvrir 
à  la  famille  des  Bourbons  les  portes  de  la  France.  Il  rentra- 
alors  seul  sur  le  sol  de  sa  patrie,  et  se  rendit  à  Bordeaux, 
puis  à  Toulouse,  où,  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  avait  pré* 
cédemment  reçus,  il  rétablit  le  gouvernement  royal.  Il  fut 
rappelé  à  Paris,  par  S.  M.  ,  au  mois  d'août,  et  repartit,  1» 
1 5  de  ce  mois,  avec  la  duchesse  son  épouse,  pcMir  aller  à 
Bordeaux  présider  aux  élections  du  collège  électoral  da 
département  de  la  Gironde.  Pendant  l'invasion  de  Napo^ 
léon  ,  l'Espagne  avait  levé  une  armée,  qui ,  d*après  l'ordre- 
de  son  souverain ,  se  préparait  encore  à  franchir  les  fron- 
tières, pour  pénétrer  en  France;  mais  le  duc d'Angouléme- 
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ayant  été  «nyôyé  à  Perpignan ,  y  eut ,  avec  le  général  en 
chef  CaslanoSy  quelques  conférences,  à  la  suite  desquelles 
les  troupes  espagnoles  rétrogradèrent  :  ce  fut  un  important 
service  que  le  prince  rendit  à  la  France  entière ,  et  plus 
particulièrement  aux  départements  du  Midi^  qui  auraient 
été  les  premières  viclimes  de  Tinvasion  des  Espagnols  sur 
leur  territoire.  Depuis  sa  rentrée  en  France  jusqu'à  ce  mo- 
ment, S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulème  a  constamment  déployé 
toutes  les  vertus  et  tous  les  talents  d*un  grand  prince, 
et  a  signalé  sa  bienfaisance  dans  de  nombreuses  circons- 
tances. {^Moniteur,  annales  du  temps») 

DE  FRANCE  (Charles  Ferdinand);  duc  àà  Berri,  colonel- 
général  des  chasseurs  à  chevalet  des  cha^au^légers-lanciers. 
Il  était  second  fils  de  Charles-Philippe  comted' Artois  Mon- 
siEVB,  et  frère  puîné  de  Louis- Antoine  duc  d'Angouléme^  qui 
précède.  Il  naquit  à  Versailles,  le  24  janvier  177B.  Il  ac- 
compagna son  père  à  Turin,  en  1789,  et  y  continua  ses 
études,  ainsi  que  son  frère,  sous  la  direction  de  Itt.  le  duc 
de  Sérent,  gouverneur  de  LL.  AA.  RR.  Au  mois  de  juillet 
1792,  lors  de  Texpédition  des  Prussiens  en  Champagne, 
le  duc  de  Berri  Bt  sa  première  campagne ,  sous  les  ordres 
de  son  auguste  père.  Après  cette  entreprise  infructueuse, 
l'armée  des  princes  français  ayant  été  licenciée,  le  duc  de 
Berri  accompagna  son  père  à  Ham  en  Westphalie.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Tarmée  du  prince  de  Condé,  dont  il  joignit 
le  quartier-général  à  Rastadt,  le  18  juillet  1794?  et  dans  le- 
quel on  lui  donna  le  commandement  d'un  corps  de  gentils- 
hommes. Il  alla,  le  3i  du  même  mois,  faire  la  visite  des 
différents  postes  qui  étaient  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Bien- 
tôt il  devint  l'idole  des  soldats  de  l'armée  de  Condé,  et 
se  fît  estimer  des  chefs  jpar  l'empressement  qu'il  mettait 
à  s^instruire  et  par  les  talents  militaires  qu'il  développait 
chaque  jour.  Il  continua,  en  1 795  et  1796,  à  faire  l'appren- 
tissage de  la  guerre,  sous  les  yeux  de  son  illustre  parent, 
le  prince  de  Condé.  Il  se  trouva,  le  i5  août  1796,  au  com- 
bat d'Ober-Kamlach,  et  se  signala  dans  l'attaque  de  ce  vil- 
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lage(i).  Le  sS  do  même  mois,  Jour  delà  fttede  Sainl^Loui», 
Il  reçut  à  la  tête  de  lao  nouveaux  chevaliers  la  déeoratioo 
de  l*ordt«  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Avide  de  sMns* 
tmire,  il  en  saisissait  toutes  ks  occasions.  Lors  du  siège  de 
Kehl  par  les  Autrichiens ,  dans  la  mdne  année  1796,  le 
due  de  Berri,  qui  voulait  acquérir  des  connaissances  dans 
ce  genre  d^opératîons  mililaires,  se  rendit  auprès  de  Tar* 
chiduc  Charles»  et  passa  huit  jours  à  suivre  assidument  tous 
les  travaux  que  l'armée  autrichienne  faisait  pour  réduire 
Kehl.  Il  rejoignit  ensuite  le  quartier-général  du  prince  de 
Condé.  Il  visita  aussi,  en  janvier  1797,  les  ouvrages  aux^- 
quels  les  Aulrichiens  travaillaient  depuis  deux  mots  pour 
rapproche  delà  tète  du  pont  d*Huningue.  Pendant  qu'il  par- 
courait les  tranchées,  il  arriva  plus  d'une  fois  que  les  bom* 
bes  éclatèrent  à  ses  pieds,  sans  qu'il  en  éprouvât  la  moin^ 
dre  émotion.  Après  la  reddition  de  cette  tète  de  pont,  qui 
eut  Ueu  le  1*'  février,  le  duc  de  Berri  se  rendit  auprès  de 
S.  M.  Louis  XVIII  son  oncle,  qui  résidait  alors  à  Blankerr- 
bourg.  Il  revint  bientôt  après  joindre  l'armée  de  Condé,  et 
arriva  k  Engen,  le  la  mai.  Le  prince  de  Condé,  ayant  été 
invité  vers  cette  époque  h  aller  conférer  avec  l'archidub 
Charles  d'Autriche,  à  Schwetzingeo,  remit,  en  son  absence, 
le  commandement  de  son  armée  au  duc  de  Berri.  Lorsque 
cette  armée  partit ,  deux  mois  après ,  pour  aller  en  Rus^ 
sic,  le  duc  de  Berri  reçut  ordre  de  se  rendre  auprès  dn 
roi  son  oncle..  Il  alla  ensuite  trouver  Mgr.  le  comte  d'Artois 
son  père,  à  Edimbourg  en  Écosse>  où  il  séjourna  pendant 
quelques  n&ois,  après  lesquels  ilrepassa  sur  le  continent  et 


(1)  Le  jeuoe  dac  de  Berri  rëalitait  chaque  jour  les  hautes  espérances 
que  Ton  avait  oo&çues  de  lui.  Parmi  les  qualités  qui  le  distiaguaieut 
éminemment ,  il  fiiisait  voir  une  valeur  à  toute  épreuve»  un  courage  plein 
d'audace^eton  élan  qui  entraînait  tout  après  lui.  Un  général  étranger  lui 
ajrant  un  jour  «dressé  de  prudentes  représentations  dans  une  eircooa- 
tance  où  le  prince  avait  devancé  avec  quelques-uns  des  siens  le  mouve- 
ment de  la  ligne  de  troupes  qu'il  commandait ,  et  qui  s'ébranlait  trop 
lentement  à  ton  gré ,  le  duc  fit  cette  réponse  nohle  et  fière  :  •  Que  ceux 

•  qui  sont  eu  arrière  courent,  s'ils  veulent  arriver  arec  moi  ;'  un  fib  êe 

•  France  oe  sait  pas  attendre  la  gloire  :  il  doit  voler  au  devant  d'elle,  t 
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se  rendu  à  Mitlau  aaprès  du  roi.  Avec  Tautorigation  de 
S.  M.  y  le  dac  de  Berri  alla  joindre,  le  29  octobre  17981 
à  Dubno  en  Wolhyniey  le  corps  do  prince  dé  Gondë.  Il's^ë- 
lablit,  le  20  novembre  suivant ,  à  Locatzé ,  où  était  canton- 
né le  corps  de  gentilsbommes  français  connu  sous  le  nom 
de  chasseurs  riobUs ,  et  qui  prit  alors  la  dénomination  de 
régiment  de  Berri.  Il  se  fit  remarquer  h  la  tête  de  ce  corps 
par  la  précision  des  manc^uvres  qu'il  commandait  5  et  par 
la  sévère  discipline  quHl  y  faisait  régner  (1).  En  17999  l'ar- 
mée du  prince  de  €ondé  ayant  reçu  l'ordre  de  se  tenir 
prête  à  marcher  pour  sontenir  les  nouveaux  eflfbrts  des 
puissances  coalisées  contre  Napoléon  Buonaparte»  le  due 
de  Berri  fut  désigné  pour  commander  la  seconde  colonne 
de  cette  armée.  Il  arriva,  le  36  août,  sous  les  murs  de  Pra- 
gue ,  avec  sa  division ,  après  avoir  donné  dans  une  marche 
longue  et  pénible  un  grand  exemple  de  constance  en  tout 
genre.  L'armée  de  Gondé arriva  en  Suisse,  le  i** octobre,  à 
l'époque  oix  les  Russes  venaient  de  perdre  la  bataille  dé  Zu- 
rich. Pendant  le  reste  de  cette  campagne,  le  duo  de  Berri 
trouva  l'oceasion  de  se  signaler  plus  d'une  fois,  et  de  méri- 
ter les  éloges  du  maréchal  Souwarow,  général  en  chef  de 
Farmée  russe.  Le  a  janvier  1800,  sur  la  demande  de  S.  M. 
Louis  XYIII ,'  l'empereur  de  Russie  nooMua  le  duc  de  Ber-> 
rt  à  la  place  de  grand-prieur  de  France^  devenue  vacante 
par  le  mariage  de  Mgr.,  duc  d*Angouléme.  Vers  la  fin  du 
mois  de  mars  de  la  même  année ,  l'armée  de  Condé  ayant 
passé  à  la  solde  de  l'Angleterre,  le  duc  de  Berri,  dont  on 


(j)  Un  jour  il  lui  arriva  de  reprendre  trop  TÎf  ement  un  officier  de  mé- 
rke,  employé  sous  ses  ordres.  Bientôt  après ,  le  prince,  sentant  sa  faute, 
prit  à  l'écart  ee  gentilhomme,  et  l'asfiura  qu'il  n'avait  pas  eu  l'intention 
d'insulter  un  homme  d'honneur  ;  pub  il  i^uta  :  •  Ici  je  ne  suis  pas  un 
»  prince  ;  je  ne  suis  comme  tous  qu'un  gentilhomme  français.  Si  tous 
«  eiiges  une  réparation ,  je  suis  prôt  à  tous  donner  toutes  celles  que 
•  ¥ous  pourres  d^irer.  •  Il  tira  aussitôt  son  épëe.  L'officier,  touché  jus* 
qu'aux  larmes,  lépoqdit,  en  découvrant  sa  poitrine  :  «  Frappei,  prin- 
»oe,  tout  mon  sang  est  à  vous  et  à  votre  famille.  •  Le  duc  se  précipita 
alors  dans  leshras  de  l'officier  1  et  lui  vous  un  Attachement  qui  ne 
s'est  jamais  démenti. 

VI.  sa 
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négociait  alors  le  tnariage  avec  une  fille  du  roi  de  Naple«, 
parti.t  pour  §e  rendre  à  Palerme.  Il  était  à  Rome,  lorsque 
1(99  événements  militaires  vinrent  susprendre  Tunion  pror 
}etée.  Il  revint  alor^i  à  Tarmée  de  Condé  pour  servir  dans 
le. régiment  de  cavalerie  noble  qu*il  avait  formé,  et  aur 
quel  le  du.cd*Angouléme  son  frère  venait  de  donner  son 
nom,  en  en  prenant  le  commandement.  Le  licenciement  de 
Tarmée  de  Gondé  ayant  interrompu  la  carrière  militaire  du 
duc  de  Berri ,  ce  jeune  prince  quitta  le  quartier-général, 
le  5o  avril  1801,  et  se  rendit  en  Angleterre,  où  toute  s^ 
famille  se  trouvait  réunie.  Il  y  séjourna  jusqu*en  18 14-  La 
chute  de  IlapoléonBuonaparte  ayant  amené  la  restauration 
dp  trône. des  Bourbons,  le  duc  de  Berri  s'embarqua  sur  la 
frégate  anglaise  VEurotasj  débarqua  à  Cherbourg  le  i3 
avril,  fit  son  entrée  à  Paris  le  ai ,  et  fut  complimenté  à  la 
b£(rrière  de  Clichy  par  le  corp  municipal,  et  par  les  che& 
de  l'armée.  S.  M.  le  nomma  colonel-général  des  dragons  et 
des  chevau- légers- lanciers,  par  ordonnance  du  i5  mai 
suivant.  Le  duc  de  Berri,  porté  par  ses  inclinations  vers 
'art  de  la  guerre,  se  plaisait  à  passer  en  revue  les  différents 
corps  de  troupes,  et  à  visiter  tous  lea  établissements  miH«- 
taires  (1).  Il  partit,  le  1*'  août,  pour  aller  visiter  les  dépar- 
tements du  Nord,  se  rendit  en  Angleterre,  y  fit  un  court 
séjour,  en  repartit  le  ai  septembre,  et  alla  parcourir  les 
anciennes  provinces  de  TAlsace ,  de  la  Lorraine  et  de  la 
Franche-Comté.  En  i8i5,  il  se  disposait  à. visiter  les  dé- 
partements deTOuest,  lorsque  Napoléon  fit  une  invasion 
sur  le  territoire  français,  dans  les  premiers  jours  de  mars. 


(1)  Il  lui  échappa  souvent  des  mots  heureux,  propres  à  gagner  le  cœur 
des  soldats  :  «  Nous  commençons  à  nous  connaître,  dit-il  dans  une  occa- 
»sion:  et,  quand  nous  aurons  fait  quelques  campagnes»  nous  nous  oon- 
anaitrons  mieux.  »  Un  jour,  en  passant  la  revue  d'un  régiment  de  l'ex- 
gurde  impériale ,  à  Fontainebleau ,  il  croit  entrevoir  parmi  les  soldats 
quelques  regrets  de  ne  pas  combattre  sons  Buonaparte  :  «  Que  faisait-il 

•  donc  de  si  remarquable?  leur  dit  le  prince.  —  Il  nous  menait  à  la  vie- 
•toire,  répondit  un  soldat.  —  Parbleui  répliqua  le  prince,  voilà  un  beau 

•  mérite,  avec  des  hommes  tels  que  vousl» 
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Dès  le  12  de  ce  mois ,  S.  M.  avait  nommé  le  duc  de  Berri 
commandant  de  tous  les  corps  de  troupes  qui  se  trouvaient 

dans  la  capitale  et  aux  environs.  Ces  diflférents  corps  de- 
vaient former  bientôt  un  corps  d*armée,  dont  l'organisation 
fut  arrêtée  et  rendue  publique  par  un  ordre  du  jour  en  date 
du  16.  Buonaparte  étant  arrivé  à  peu  de  distance  de  Paris, 
le  roi  se  détermina  à  quitter  la  capitale ,  dans  la  nuit  dii 
19  au  ao  mars,  et  à  se  rendre  dans  les  provinces  du  nord 
de  la  France.  Le  duc  de  Berri  fut  chargé  de  protéger  la 
retraite  de  S.  M.  à  la  tète  delà  maison  militaire  du  roi,  et 
des  volontaires  royaux  qui  le  suivirent  en  assez  grand  nom- 
bre. Il  fit  prendre  à  sa  troupe  la  route  de  Beauvais  et  d*Ab* 
beville  (1).  Lors  de  rentrée  du  duc  de  Berri  et  de  sa  troupe 
à  Béthune ,  3oo  soldats  firent  entendre  le  cri  de  viife  l'em^ 
pereur.  Le  prince  pouvait  facilement ,  avec  les  4000  hom- 
mes qu'il  commandait ,  anéantir  cette  troupe  ;  mais ,  arrê- 
tant les  effets  de  l'indignation  de  tout  ce  qui  l'accompa- 
gnait, il  se  précipita  seul  au  milieu  des  Soldats  rebelles,  et 
leur  proposa  de  crier  vive  le  roi.  Ses  exhortations  et  ses  me- 
naces étant  vaines  :  «  Vous  voyez  bien ,  malheureux,  leur 
»  dit-il,  que  nous  pourrions  vous  exterminer  tons,  sani 
•  qu'il  restât  un  seul  d'entre  vous.  Vivez  et  disparaissez  (a)>  • 
A  la  sortie  de  Béthune,  aoo  lanciers  parurent  vouloir  har- 
celer son  arrière-garde  ;  en  faisant  volte-face ,  on  pouvait 
aisément  les  écraser  :  le  prince  s'y  opposa.  Il  arriva  enfin  à 
Ypres ,  après  avoir  perdu  la  majeure  partie  de  ses  équipa- 
ges, et  rejoignit  le  roi  à  Gand,  le  a8  mars.  Le  lendemain  de 
la  bataille  de  Waterloo,  perdue  par  Napoléon  Buonaparte , 
le  18  juin ,  le  duc  de  Berri ,  fut  chargé  par  S.  M.  de  porter 
un  secours  de  5oo,ooo  francs  pour  les  premiers  besoins  des 


(1)  Ghemin  faisant  «  un  oificier  de  cairatsiers ,  que  l*on  rencontra ,  cria 
vive  ^empereur  l  La  maison  du  roi  voulait  faire  justice  de  ceto£Bcier. 
Le  prince  s'y  opposa ,  et  dit  s  «  Gomment  fOolef-Yous  frapper  des  gens 
•  qui  ne  se  défeudsnt  pas  t  » 

(a)  Un  de  cet  soldats  se  mit  k  crier  vivent  Vûnvpemvit  §t  U  duo  dé 
Berri,  Tous  les  autres  répétèrent  ce  cri,  qui  était  tout  à  la  fois  celui  de 
le  rifolte  et  de  la  reconnaissance. 
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blessés  et  des  prisonniers  français.  Le  prlpc^  voyant  tm  mi- 
litaire blessé  que  Ton  avait  oublié  9  tira  un  mouchoir  de  aa 
poche»  et  enveloppa  la  main  du  soldat,  en  lui. disant  :  «Va, 
1»  mon  ami ,  rentre  dans  ta  patrie  «  et  apprends  à  tes  caina*» 

*  rades  que  o*est  le  duo  de  Berri  quif  le  prçnaier»  a  pansé  ia 

•  blessure.  »  Tous  les  obstacles  étalât  Iqvés  pour  la  seconde 
rentrée  du  roi  en  France,  Tarmée  royale  se  mit  en  marche, 
le  a  1  juin ,  sous  les  ordres  duduc  4e  Berri  f  et  arriva,  le  a4> 
à  Bavay,  première  ville  du  royaume.  lie  duc  de  Berri  fut 
nommé  par  le  roi  pouf  présider  le  cpU^ge  étectoral  du  dé«- 
partement  du  Nord,  et  en  Gtroaver|ure  le  i5  aeût«  U  re- 
çut des  mains  de  S.  M. ,  le  24  sepjtembre  suivant ,  le  collier 
de  Tordre  de  la  Toison-d'Or ,  que  le  roi  d'^pagae  lui  avait 
envoyé.  En  1816,  il  épousa  Garolîne-Ferdiaande-Leoise^ 
princesse  deç  Deux-Siciles  ;  et  «  de  ce  moment,  il  s*éloigna 
delà  direction  des  affaires  publiques.  Le  i3  février  i&so,  il 
fut  assassiné,  à  dix  heures  et  demie  du  soîTi  en  sortant 
de  rÔpéra^  par  un  scéljérat  nommé  LQuvel,  qui  lui  enfonça 
un  poignard  dans  le  côté  droit ,  au-dessous  du  sein.  Le  duc 
de  Berri  mourut  le  lendemain  matin ,  vers  six  heures  et  de* 
mie ,  après  avoir  témoigné  à  ses  derniers  moments  une  pro- 
fonde piété  et  une  bonté  telle,  qu'il  aoUicita  à  plusieurs  rer 
prises  la  grâce  de  son  assassin.  Il  ne  laissait  qu'une 
fille;  mais  la  princesse,  son  épouse,  iétant  alors  enceinte, 
mit  au  monde,  le  39  septembre  1820,  un  fils,  auquel  S.  M* 
a  donné  le  nom  de  duc  de  Bordeaux,  {i^oniteur^  mémoires 
du  temps.) 

DIB  FRANCE ,  voyez  OaLiiirs  et  Vendôme. 

n  FRANGIÈRES ,  voyez  m  Choibkiti,. 

DB  FRANC KFORT  (le  grand-duc),  voyezhiL  Bbaçhiehais. 

DB  PRÂNQUETOT  (Jean-Antoine,  marquis),  comité  de 
Coigny,  maréckal'de'^amp^  commença  à  serv^ir ,  en  1618, 
dans  une  compagnie  de  gendarmerie.  Il  se  trouva ,  en  i6!S0, 
à  J'attaque  du  pont  de  Ce;  aux  sièges  de  Saiat«*Jean-d'An- 
gely,  de  Clerac,  de  lfentaubanetdeSlonheurt,en  16a  1; 
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à  oeoxde  Saint*Antonin  et  de  Montpellier,  en  162a  9  et  de 
i«  RoGheUe»  en  1637  et  i6a8.  Il  marcha  à  l'attaque  du  Pas 
de  SuzeeX  aux  sièges  de  Priyas  et  d'AlaiS»  en  lôag;  à  la 
conquête  de  la  Savoie»  en  i65o;  au  siège  de  Nancy»  en 
i633;  à  la  bataille  d'Avein»  en  i635;  aux  sièges  de  Cor* 
bie,  €11  i636 ,  de  Landrecies  et  de  la  Capelle  »  en  1657»  ^® 
Saint-Otner,  en  i638»  d'Hesdin,  en  1639,  d'Arras»  en 
1^0,  et  d'Aire,  en  i64i-  H  fut  fait  enseigne  de  la  compa« 
gnie  des  gendarmes  de  la  reine-mère,  le  5o  juin  de  cette 
dernière  année*  Nommé  capitaine  «lieutenant  de  la  même 
compagnie  9  à  la  mort  du  comte  d'IntervillCf  par  provisions 
do  4  avril  1643,  il  la  commanda  aux  sièges  de  GoUioute 
et  de  Perpignan ,  la  même  année  »  et  à  l'armée  de  Picar*- 
die^  en  1643.  On  lui  accorda,  par  brcTet  du  37  septembre 
de  cette  année,  en  considération  de  vingt-cinq  ans  de  ser^ 
vice,  une  -pension  de  4000  livres.  Il  servit  aux  sièges  de  Gra- 
velines^  en  16449  de  Bèthune  et  de  Saint-Venant,  en  i645. 
Gréé  maréchal -de  -  camp,  par  brevet  du  a6  mai  1646,  il 
servit,  la  même  année»  au  siège  de  DunLerque  ;  aux  sié» 
ges  de  la  Bassèe  et  de  Lens^  en  1647  i  ^^  ^^^^  d'Ypres,  et 
à  la  bataille  de  Lens,  en  1648.  Employé  comme  maréchal- 
de-camp  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  prince  de  Gondé, 
par  lettres  du  10  septembre,  il  y  passa  l'hiver.  Il  se  démit 
de  la  compagnie  des  gendarmes  de  la  reine  y  et  quitta  le 
service,  au  mois  de  juillet  1649.  ^^  obtint  rérection  de  sa 
terre  de  Goigny  en  comté,  vers  l'an  i65o«  (Chronologie mi'' 
litaire,  tom.  FI,  pag.  an  ;  Gazette  de  France,  Nobiliaire 
universel  de  France ,  par  M.  de  Saint-Attaisy  tom^  X, 
pag.  a8.) 

nx  F&ANQU£TOT(Robert-Jean-Antoloe),  comte  de  Coi- 
gny^  commandant  d'année^  et  fils  du  précèdent ,  commen- 
ça à  servir,  en  1667,  dm»  les  mousquetaires.  Nommé  cor- 
nette de  la  colonelle-générale  de  la  cavalerie,  le  6  décem- 
bre de  cette  même  année,  il  s'en  démit  »  le  4  mai  1671.  Il 
servit  comaoie  volontaire  dans  l'armée  du  roi,  en  1O73,  et 
se  trouva  à  tous  les  sièges  que  l'on  fit  pendant  cette  campa- 
gne. Devenu  mestre-de-camp  lieutenant  du  régiment 
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Royal-Éiraoger,  par  commission  du  19  février  1675,  ilâer« 
vit,  la  même  année,  dans  l'armée  de  Monsibuei  et  8*y  trou* 
va  au  siège  de  Maestricht.  Employé»  en  1674»  ^  l'armée 
d*Allemagney  sous  le  vicomte  de  Turenne»  il  y  combattit  le 
duc  de  Lorraine  et  le  comte  Caprara,  qui  furent  défaits*  à 
Sintzheim,  près  de  Philisbourg,  au  mois  de  {uin.  Il  concou- 
rut à  la  retraite  des  ennemis  au-de  là  du  Necker  et  du 
Mein,  et  à  la  défaite  de  leur  arrière-garde  à  Ladembourg, 
au  mois  de  juillet.  Il  se  trouva  à  la  bataille  d*Ensheim', 
près  de  Strasbourg,  où  le  duc  de  Lorraine  fut  défait,  au 
mois  d'octobre,  et  à  la  défaite  de  6000  chevaux  ennemis  à 
Mulhausen,  au  mois  de  décembre.  Il  fit  la  campagne  de  1675^ 
dans  Tannée  d'Allemagne,  commandée  successivement 
par  le  vicomte  de  Turenne  et  par  M.  le  prince  de  Gondé. 
Il  combattît,  en  ianvier  1675,  à  l'affaire  de  Turkeim,  où 
l'électeur  de  Brandebourg,  le  duc  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Bournon ville,  furent  forcés  d'abandonner  leur  camp  et  de 
repasser  le  Rhin.  Il  contribua  à  faire  lever  par  les  ennemis 
les  sièges  d'Haguenau,  au  mois  d'août,  et  de  Saverne,  en 
septembre.  Employé  en  Allemagne,  sous  le  maréchal  de 
Luxembourg,  en  1676,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Montbel- 
liard,  en  décembre.  Il  servit  en  Allemagne,  sous  le  maré- 
chal de  Gréqui,  en  1677;  se  trouva  au  combat  de  RoLers- 
berg,  au  mois  d'octobre,  et  à  la  prise  de  Fribourg,  en  no- 
vembre. Il  eut  part,  sont  le  même  maréchal,  en  1678, 
aux  combats  de  Rinfeid,  de  Gegemback,  et  à  la  prisedu 
fort  deRehl,  au  mois  de  juillet.  Il  marchait,  en  16799  a- 
vec l'armée  du  même  maréchal,  sur  le  Bas-Rhin,  lorsque 
rélecteur  de  Brandebourg  fut  deux  fois  battu  près  de 
Minden ,  au  mois  de  juin.  Il  fut  nommé  gouverneur  de 
Gaen,  sur  la  démission  du  duc  de  Montausier,  par  pro- 
visions du  1 5  janvier  1680 ,  et  obtint,  par  autres  provisions 
du  ao,  la  charge  de  grand*bailli  de  cette  ville,  sur  la  dé- 
mission du  sieur  de  la  Groisette.  Il  servit,  en  1681 ,  au 
camp  du  comte  de  Sourdis,  en  Artois,  et  fut  fait  inspec- 
teur-général de  la  cavalerie,  par  ordres  des  a  a  octobre  1689 
et  i683.  Il  fut  employé,  fen  1684,  en  Flandre,  sous  Moir- 
sixvA  et  le  maréchal  de  Schomberg,  commandant  l'armée 
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d'observation  destinée  à  couvrir  celle  da  maréchal  de  Cré- 
qui ,  qui  assiégeait  alors  la  place  de  Luxembourg.  Il  ser- 
vit,  en  i685,  au  camp  de  la  Saône,  commandé  par  le 
marquis  de  la  Trousse.  Créé  brigadier  de  cavalerie ,  par 
brevet  du  0,6  février  1686,  il  fut  employé  au  camp  de  la 
Saône,  sous  le  comte  de  Sourdis,  en  1688.  A  Taraoée  d'Al- 
lemagne, sous  le  maréchal  de  Duras ,  en  1689,  ^^  ^^  trou- 
va à  la  prise  de  Bretten,  de  Stafurt ,  de  Dourlach  et  d'£t- 
tlingen,  au  mois  de  Juin.  Promu  au  grade  de  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  10  mars  1690,  il  fit  la  campagne 
d'Allemagne,  sous  M.  le  dauphin  et  sous  le  maréchal  de 
Lorges;  mais  i^  ne  s'y  fit  aucune  expédition.  Il  se  démit, 
au  mois.de  janvier  1690,  du  régiment  Eoyal-Étraoger,  en 
Civeur  de  son  fils.  Il  se  rendit ,  la  même  année,  en  Alle«- 
magne,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Lorges,  qui  se 
tint  sur  la  défensive.  En  i69t2,  il  fit  la  campagne  deFlcio- 
dre ,  sous  M.  le  dauphin  et  le  maréchal  de  Luxembourg, 
et  se  trouva  à  la  prise  de  Namur,  en  juin ,  et  au  combat  de 
Steinkerque,  au  mois  d'août.  Gréé  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  par  pouvoir  du  3o  mars  1693,  il  en  fit  les 
fonctions  d'abord  pendant  cette  campagne ,  et  la  sui- 
vante, à  l'armée  de  Catalogne,  sous  le  maréchal  de  Noail- 
les.  Il  se  trouva,  dans  cette  dernière  campagne,  à  la  prise 
de  Roses  et  du  fort  de  la  Trinité,  au  mois  de  juin  ;  au  pas- 
sage du  Ter,  à  U  vue  des  Espagnols,  et  à  leur  défaite,  près 
de  Berges,  au  mois  de  mai  1694*  Le  comte  de  Coigny  fit 
dans  cette  affaire  plusieurs  belles  charges  contre  les  en- 
nemis. Il  se  trouva  à  la  prise  de  Palamos ,  qui  fut  emporté 
d'assaut,  et  à  celle  de  Gironne,  du  château  d'Ostalric  et 
de  Castel-Follit,  et  à  la  levée  du  siège  d'Ostalric  par  les 
Espagnols,  au  mois  de  septembre.  Il  fut  nommé  directeurf> 
général  de  la  cavalerie,  à  la  création  de  cette  charge,  par 
ordre  du  aa  décembre  de,  la  même  année ,  et  conserva  cet 
emploi  jusqu'à  sa  mort.  Il  continua  de  servir,  en  1695, 
dans  la  Catalogne  et  le  Roussillon  ,  d'abord  sous  le  maré?- 
chal  de  Noailles,  et  ensuite  sous  le  duo  de  Vendôme.  Les 
ennemis  assiégeant  Castel- FoUit ,  le  comte  de  Coigny,  que 
Uon  avait  chargé  d'y  conduire  un  convoi ,  força,  le  29  mai^ 
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les  pasiages^  après  an  long  combat,  pendant  lequel  le  con* 
Toi  entra  dans  la  place.  Le  comté  de  Colgny  eut  dans  cette 
affaire  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  eut  part  à  la  levée  du  816- 
|[e  de  Palamos  par  les  Espagnols,  au  mois  d*août.  li  ser^ 
vît  y  en  1696  et  1697  ^  sous  le  duc  de  Yendtoie ,  général  de 
i^armée  de  Catalogne  et  de  Roussîllon,  et  contribua  à  la 
défoite  d*uu  corps  de  cavalerie  du  prince  de  Dannstadt,  à 
Ostalrio,  dans  la  Catalogne,  en  )uin  1696.  Il  concourdl 
aussi  à  la  victoire  remportée  sur  Velasco  à  SaIntoFeUoe» 
pendant  le  siège  de  Barcelonne,  en  juillet  16975  et  à  la 
prise  de  Barcelonne,  au  mois  d*aoét  euivant.Le  comte  de 
Goignjr  obtint  du  roi  le  gouvernement  de  ùette  ville,  par 
provisions  du  ao  :  la  paix  se  fit  en  1697.  La  guerre  ayaiit 
recommencé,  en  1701,  4e  comte  de  Coigny  fut  nommé 
pour  commander  dans  les  pays  de  Gueldres,  Yenloo,  Ru- 
remoiide  et  Stevensvert,  sous  réleoteur  de  Bavière,  par 
lettres  du  97  février,  et  dans  l'armée  de  Flandre,  sous  le 
maréchal  de  Boufflers ,  par  autres  lettres  du  98  juin  :  Il  ne 
se  fit  aucune  hostilité.  Il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  sous 
M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  maréchal  de  Boufflers,  en 
1709,  et  sous  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boufflers, 
en  1703.  Il  se  trouva  à  l'affaire  de  Nlmègue,  lorsque  les 
ennemis  furent  poussés  sous  le  canon  de  cette  place,  au 
mois  de  juin  1 709  ;  puis  à  la  prise  de  Tongres,  au  mois 
de  mai  1703.  Il  commanda  en  chef»  par  pouvoir  donné  à 
Versailles,  le  98  mars  1704 9  l'armée  de  la  Moselle,  dont 
la  destination  était  de  se  porter  en  Flandre  ou  sur  le  Rhin, 
suivant  le  besoin.  Il  mourut  à  Kônigsmarken ,  près  de 
Thion  ville,  après  trois  jours  de  maladie,  le  10  octobre  1704» 
étant  encore  investi  de  ce  commandement.  {Chronologie 
militaire ,  iom.  I,  pag.  584  «  ^  président  Hénautj  Mimoi-^ 
res  du  Père  d'Ayrigny,  le  continuateur  du  Pare  Daniel, 
Histoire  militaire  de  Louis-^e-Grand^  par  M.  de  Quincy, 
Gazette  de  France.) 

n  FRANQDETOT  (François) ,  duc  de  Coigny ,  maréchal 
de  France,  fils  du  précédent;  naquit  le  16  mars  1670,  et 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Coigny.  Il 
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entra  dans  les  mou8i|uetaîre8  9  le  19  octobre  16679  et  mar- 
cha, eo  1688»  à  la  prise  de  Phili^bourg^  de  Manheim  et  de 
Frankendal.  Deveou  coroette  de  la  cooipagoie  mestre-de-^ 
camp  du  régiment  Royal-Étraoger,  par  brevet  du  1 5  jan- 
vier 1689,  il  servit  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  inàré* 
chai  de  Duras,  et  se  trouva  à  la  prise  deBruchsal ,  deBret- 
ten,  des  châteaux  de  Staffurt,  deHochsheim,  de  Dourlach, 
d'Etliogen  et  de  Pforaheim.  Nommé  capitaine  au  même 
régiment,  par  commission  du  a3  juin  1690,  il  servit  à  l'ar« 
mée  de  la  Moselle ,  sous  le  marquis  de  Boufflers  ;  se  trouva 
à  l'assaut  et  à  la  prise  de  la  ville  et  du  château  de  GoLum, 
et  fut  du  détachement  que  le  marquis  de  Boufflers  envoya 
au  duc  de  Luxembourg,  qui  combattit  les  ennemis  à  Fleu* 
rus,  le  1*'  juillet.  Le  marquis  de  €oigny  se  distingua  dans 
cette  affaire ,  et  y  fut  blessé.  Uestre-de^camp-lieu tenant  du 
même  régiment,  sur  la  démission  de  son  père,  par  corn» 
mission  du  16  janvier  1691,  il  servit  au  siège  de  Mons ,  qui 
se  rendit,  le  9  avril.  Pendant  ce  siège ,  on  le  détacha,  sous 
les  ordres  du  comte  d'Auger ,  lieutenant-général,  pourre* 
connaître  les  mouvements  des  ennemis.   Il  se  trouva  an 
bombardement  de  Liège ,  le  5  juin.  Il  servit  au  siège  de 
Namur ,  à  la  prise  du  château  de  cette  vUle,  au  combat  de 
SteinLerque,  en  169a,  et  au  siège  et  à  la  prise  d'HeideU 
berg,  en  1693.  Il  fut  employé,  en  1694  et  1695,  à  l'armée 
d'Allemagne,  où  l'on  se  tint  sur  la  défensive.  Il  servit  à 
l'armée  d'Italie,  en  1696,  et  se  trouva  au  siège  de  Valence^ 
qui  finit  au  mois  d'octobre ,  l'empereur  ayant  alors  accepté 
la  neutralité.  Il  servit  au  siège  d'Aih ,  en  1697 ,  et  au  camp 
de  Coudun,  près  Gompiégne,  en  1698.  Employé,  en  i^or, 
à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Boufflers,  il  At 
fortifier  Ruremonde,  Wenloo  et  Stephenswerth.  Gréé  bri* 
gadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  39  janvier  170a ,  il  servît 
à  Tarraée  de  Flandre,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
maréchal  de  Boufflers,  et  contribua  à  l'échec  que  l'on  fit 
éprouver  aux  Hollandais ,  sous  les  murs  de  Nimègue ,  le 
1 1  juin.  Il  introduisit  un  secours  dans  Kayserwerlh,  dont 
les  ennemis  avaient  formé  le  si^e.  Employé  à  la  ménie 
armée,  en  1703,  sous  les  maréchaux  de  Boufflers  et  de 

Tl.  l3 
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YRIeroiy  il  fil  prisonniers  de  guerre,  le  14  ioin«  en  allant 
fourrager,  un  grand  nombre  d'officiers  ennemis  du  camp 
de  Saint-Servalon.  S'étant  embarqué  à  rentrée  de  la  nuil  9 
avec5oo  chevaux,  à  Tendroit  dit  la  Tombe-de-Vaux «  il 
tomba  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  sur  une  troupe  de 
400  cheraux,  qu*il  attaqua  et  battit,  et  à  laquelle  il  prit 
1. colonel,  7  officiers  et  3oo  dragons..  Il  combattit,  le -Se', 
à  l'affaire  d'Eckeren ,  où  les  Hollandais  furent  battus.  Il 
servit,  en  1704»  àTarmée  de  la  Moselle,  commandée  par 
le  comte  de  Coigny,  son  père,  qui  observa  seulement  les 
ennemis*  A  la  mort  de  son  père,  il  prit  le  titre  de  comte; 
Il  fut  fait  gouverneur  et  grand-bailli  de  Caen,  le  10  octobre. 
On  le  nomma  inspecteur -général  de  la  cavalerie  et  des 
dragons,  par  ordre  du  as,  et  maréchaUde-camp,  par  bre- 
vet du  26.  Pourvu  de  la  charge  de  colonel-général  des  dra**- 
gpns,  sur  la  démission  du  duc  de  Guiche ,  par  provbioos 
données  à  Versailles,  le  7  décembre ,  il  prêta  serment ,  le 
10 ,  et  se  démit  alors  de  son  inspection -générale,  et  du  ré-^ 
giment  Royal- étranger.  Employé,  en  1706,  à  l'armée  de 
la  Moselle,  sous  le  maréchal  de  Yillars,  il  se  trouva  à  l'at- 
taque des  lignes  de  Weissembourg ,  le  5  juillet.  Dans  cette 
affaire,  il  enleva,  avec  5oo  grenadiers  et  4  régiments  de 
dragons,  la  redoute  du  village  des  Picards,  poursuivit  les 
ennemis,  et  battit  leur  arrière- garde.  Lors  de  la  retraite  de 
1  armée  française,  après  la  surprise  des  lignes  d*Haguenau , 
le  a8  septembre,  il  forma  l'arrière-garde ,  arrêta  le  prince 
de  Bade^  et  soutint  le  poste  de  Belem  contre  les  attaques 
de  Tarmée  ennemie ,  pendant  que  le  .maréchal  de  Yillars 
passait  le  Rhin.  Employé ,  en  1706,  à  l'armée  commandée 
sur  le  Rhin  par  le  maréchal  de  Yillars,  il  se  trouva  à  la  le- 
vée du  blocus  du  fort  Louis  par  les  ennemis,  le  1"  mat;  à 
la  prise  des  retranchements  de  Drnsenheim  et  de  la  ville  de 
ce  nom,  le  a;  à  celle  de  Lauterbourg,  le  3;  de  Ha- 
guenau  et  de  Itle  de  Marquisat,  le  30.  Employé,  en 
1707,  à  l'armée  de  Flandre ,  sous  le  duc  de  Yendôme,  il  fit, 
i^vec  dooo  grenadiers  et  2  régiments  de  dragons.  L'arrière- 
garde  de  l'armée,  depuis  Seneff  jusqu'à  Mariemont,  en 
présence  de  loo^ooo  hommes  des  ennemis,  qui  le  harce- 
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lèrent  sans  pouvoir  parvenir  à  l*entan(ier.  A  la'  même  ar- 
mée ,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  'Vendtoie» 
en  1708,  il  commanda  tous  lés  dragons  de  Tarmée,  et 
contribua  à  la  surprise  de  Gand,  le  5  juillet.  Il  combattit^  ' 
le  1 19  à  Oudenarde,  conduisit  dans  cette  journée  une  des 
arrières-gardes 9. et  se  retira  le  dernier.  Il  fit  encore  la  re- 
traite de  WiUendal,  et  emporta,  à  la  téfte  des  grenadiers, 
Leffîngen  et  ses   retranchements,  dans*  lesquels  il    prit 
ou  tua  i5oo  hommes.  Gréé  lieutenant^général  des  armées  ' 
du  roi,  par  pouvoir  du  18  juin  1709,  il  fut  employé,  eu 
cette  qualité,  par  lettres  du  même  jour,  à  l'armée  do' 
Flandre,  sous  le  maréchal  de  Villars.  Il  marcha  au  siège 
de  Warueton ,  qu'on  força,  le  4  juillet.  Il  chargea  plusieurs 
fois  les  ennemis,  à  la  tète  du  régiment  Royal  *  Piémont , 
pendant  la  bataille  deMalpIaquet,  le  11  septembre.  Gom- 
mandant  la  cavalerie  de  Parrière-garde ,  il  sauva  plusieurs 
pièces  de  canon ,  passa  TAunau  en  bon  ordre ,  quoique 
toujours  poursuivi  parles  ennemis,  et  rejoignit  Tarmée» 
Eniplnyé  à  la  même  armée,  sous  les  maréchaux  de  Villars 
et  de  Montesquieu,  en  1710,  il  conduisit,  sans  perte,  à  Ar- 
leux  une  des  deux  colonnes  de  ràrmée,qui  avait  été  obligée 
d'abandonner  les  bords  de  la  Scarpe,  à  la  vue  des  ennemis 
qui  la  poursuivaient.  Employé  sous  les  mêmes  généraux , 
en  1711,  il  attaqua ,  le  1  a  juillet ,  de  concert  avec  le  comte 
de  Gassion ,  le  cainp  des  ennemis ,  près  de  Douay  :  ils  leur 
tuèrent  gSo  hommes,  en  blessèrent  1800,  et  enlevèrent  1000 
chevaux.  Il  attaqua  aussi  le  fort  d^Arleux,  le  a5  juillet; 
passa  le  fossé,  ayant  de  Teau  jusqu'à  la  ceinture ,  emporta 
ce  fort  d'assaut,  et  fit  la  garnison  prisonnière  de  guerre. 
Le  3i  août  suivant ,  avec  700  dragons ,  le  comte  de  Goigny 
défit,  vers  Landrecies ,  un  corps  de  i5oo  hommes  de  pied 
et.de  i5oo  chevaux,  qui  couvraient  un  fourrage  que  les  en- 
nemis faisaient  à  Poix  et  à  Yaudigiès-aux-Bois  :  la  plupart 
des. fourrageurs  ennemis  furent  pris,  ainsi  que  le  comte 
d'Herbach,  lieutenant-général,  etlecomle  deyasseiiaer,ma- 
jorrgénéral.  Employé  dans  la  même  armée,  en  1 7 1  a,  le  comte 
de  Goigny,  pou  r  dérober  aux  en  nemis  la  mar  che  du  maréchal 
de  Yillars  contre  les  retranchements  de  Denain>  marcha^  le 
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a5  juillet)  àla  tête  de  m  réserve,  inquiéta  rennemi  du  eôté^a 
village  d*Or,  Tarréta  par  ses  manœuvrea,  et  le  tint  en  échec 
par  son  audace.  Le  prince  Eugène,  qui  lui-même  y  fut  trom- 
pé, rappela  son  infanterie.  Sur  ce»  eutrefaitet ,  le  maréchal 
de  Vîllars  passa  TEscaut ,  et  battit  les  alliés  à  Denain,  le  a4« 
Le  comte  de  Goigny  Ht  ensuite  sa  retraite ,  en  présence  du 
prince  EugènjB.  Après  avoir  élé  détaché  pour  cowvrîr  la 
Picardie,  il  revint  devant  Douay,  qui  capitula,  le  8  sep- 
tembre. Il  servit  à  la  prise  du  Qaesnoy ,  y  emporta  les  lu- 
nettes ,  le  4  octobre,  et  enleva  le  chemin  couvert  delaplace 
de  Boucbain ,  le  19.  Employé,  en  1713,  ÂTarméedu  Rhin, 
commandée  par  le  maréchal  de  Vtllars,  il  contribua  à  la 
soumission  de  Spire,  de  Worms  et  de  Kayserslautero.  Il 
servit  au  sit^ge  de  Laudan,  investi,  le  aa  fuin,  et  qui  se 
rendit ,  le  ao  août.  Étant  de  tranchée  devant  cette  place , 
il  emporta ,  Tépée  à  la  main ,  un  ouvrage  avancé.  Il  «nivit 
Tarmée  au  siège  de  Fribourg,  y  fut  chargé  de  l'une  des 
attaques,  et,  à  la  tèle  des  dragons  à  pied,  repoussa  les  en- 
nemis. Détaché  pour  commander  dans  la  vallée  de  Saint* 
Pierre,  il  s*avança  jusqu*à  Rolheweil,  où  il  dispersa  un 
corps  de  troupes  du  général  Vaubonne.  Il  revint  ensoite 
devant  Fribourg ,  qui  capitula,  le  1"  novembre  :  le  fort  et 
les  châteaux  se  rendirent,  le  16.  Il  commanda  le  camp  de 
la  Basse-Meuse ,  par  lettres  du  a  a  mai  1714-  Il  se  démit  du 
gouvernement  des  ville  et  château  de  Caen ,  et  du  grand* 
bailliage  de  la  ville,  le  8  mai  1719,  en  faveur  de  son  fils. 
Employé ,  la  même  année ,  à  l'armée  sur  la  frontière  d'Es- 
pagne, il  servit  aux  sièges  de  Fonlarabie,  de  Saint -Sébas- 
tien et  de  son  château  :  ces  forteresses  se  rendirent.  Il  com- 
manda en  chef  les  sièges  de  Castel-Ciudad  et  d'Urgel ,  au 
mois d^octobre ,  s'en  empara,  et  y  fit  deux  balaillons  pri- 
sonniers de  guerre,  il  fut  nommé,  la  même  année,  con- 
seiller au  conseil  de  guerre,  et  créé  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  3  juin  1734.  Il  obtint ,  à  la  mort  du  maréchal  de 
Médavy,  le  gouvernement-général  de  la  principauté  de 
Sedan,  par  provisions  du  a3 novembre  i7a5i  Employée 
rarmèe d'Italie,  par  lettres  du6  octobre  1733 ,  il  commanda 
le  siège  de  Piazigbitone  f  qu'il  prit^  le  ag  novembre^  et  celui 
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duehàleau  de  Milan,  dont  il  s'empara,  le  ag  décembre. 
Il  €>e  trouva  à  la  prise  de  Trezzo ,  de  Lecco ,  de  Fuentes  et  de 
Serravalle,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1754-  H  ^^ 
seul  le  siège  des  places  de  Novarre  et  d*Aronna ,  dont  il  se 
rendit  mattre.  Il  se  démit  5  le  1 5  du  même  mois  de  janvier, 
de  la  charge  de  colonel-général  des  dragons ,  en  faveur  de 
sou  fils.  Il  marcha  à  la  prise  de  Xortone ,  le  aS ,  et  à  celle 
de  son  château,  le  4  février.  Il  commanda  en  chef  Tarmée 
4*ItaHe,  pendant  la  maladie  du. maréchal  de  Yîllars,  qui 
lui  remit  ce  commandement  comme  au  plus  ancien  des 
lieutenants-généraux.  Après  la  mort  de  ce  maréchal ,  le 
commandement  de  cette,  armée  fut  donné  au  comte  de 
Coigny,  par  provisions  du  ag  mai.  Il  passa  le  Pô,  le  5  juin, 
çt  vint  camper  entre  Sacca  et  Golorno.  Il  fit  attaquer  ,  le 
4  9  les  ennemis  dans  Golorno ,  et  les  força ,  après  un  combat 
qui  dura  trois  heures ,  de  se  retirer  dans  le  château ,  d*où 
ils  continuèrent  de  tirer  toute  la  nuit.  Ils  sortirent,  le  5 , 
de  leurs  retranchements,  mais  on  les  repoussa  encore,  et 
le  comte  de  Coigny  entra  le  soir  dans  Golorno,  où  les  en- 
nemis eurent  plus  de  700  hommes  tués.  On  le  créa  maré- 
chal de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  i4t  et  qui 
fut  enregistré  à,  la  connétablie,  le  1 4  septembre  1748.  Le 
comte  de  Uercy,. qui  commandait  les  Impériaux,  ayant 
passé  la  Parma,  le  a8  juin  1734»  au-dessus  de  la  ville  de 
ParokC,  marcha ,  le  ag,  avec  son  armée  pour  attaquer  le 
maréchal  de  Coigny.  Celui-ci  alla  reconnaître  les  ennemie, 
et  bientôt  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  près 
des  murs  de  Parme,  sur  une  chaussée  qui  va  de  cette  ville 
au  chemin  de  Crémone.   Pendant  le  combat,  qui  com- 
mença à  onze  heures  du  matin  et  qui  ne  finît  qu*à  neuf 
du  soir,  les  ennemis  perdirent  9000  hommes,  abandonnè- 
rent le  champ  de  bataille ,  leurs  blessés  et  5  drapeaux  :  le 
comte  de  fiiercy  fut  du  nombre  des  morts.  Le  maréchal  de 
Coigny  perdit  de  son  côté  5o  ofiQciers  et  a,5oo  soldats,  tués 
ou  blessés  :  il  reçut  lui-même  une  légère  blessure.  Après 
cette  bataille,  il  obligea  les  Impériaux  de  repasser  la  Par- 
ma,. la  Lenza,  le  Crostolo  et.  la  Secchia.  Il  prit  dans  sa 
marche  la  ville  de  Guastalla^  dont  il  fit  la  garnison  pri- 
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soDniëre'de  guerre  9  le  5  {liillet.  Le  roi  d'Espagne  le  nom- 
ma chevalier  de  la  Toison-d^Or,  le  aa.  La  pénurie  des  four- 
rages ayant  obligé  la  cavalerie  française  de  s'éloigner,  le 
général  ennemi ,  comte  de  Konigseck ,  profila  de  cette  c|r-> 
constance,  rassembla  les  débris  de  l'armée  impériale,  pas- 
sa la  Secchia,  et  surprit  dans  son  camp  le  lieutenant-gé- 
néral de  Broglie,  auquel  il  fit  5ooo  prisonniera.  Le  maré- 
chal de  Coigiiy,  avec  sa  seule  infanterie  et  a  régiments  de 
dragons,  fit  alors  sa  retraite  en  bon  ordre  vers  Guastalla, 
où  il  attendit  les  Impériaux.  Ceux-ci  étant  venus  l'atta- 
quer, le  19  septembre,  le  maréchal  de  Coigity  se  porta  à  la 
léte  de  la  cavalerie  de  la  gauche,  où  était  le  fort  du  com- 
bat, et  fit  de  sa  main  un  oûicier  prisonnier.  Durant  la  mélée^' 
la  cavalerie  ennemie  s'étant  repliée  à  colonne  renversée , 
le  uàaitéchal  profita  de  ce  mouvement  pour  faire  attaquer 
l'infanterie  impériale ,  qui  était  dans  un  bois ,  et  qui  fut 
entièrement  défaite.  Les  Impériaux  laissèrent  les  Français 
maîtres  du  ch;imp  de  bataille,  et  eurent  2000  morts  et  7000 
blessés  (1).  Le  maréchal  de  Coigny  prêta  serment  comme 
maréchal  de  France,  le  14  janvier  i^Z5.  Nommé  comman- 
dant de  l'armée  du  Rhin,  par  pouvoir  du  1*'  avril  sui- 
vant, il  partit  de  Paris,  le  16;  arriva,  le  11  mai,  à  Man- 
beim ,  et  se  disposa  de  suite  à  passer  le  Rhin ,  à  la  vue  du 
prince  Eugène  :  mais  les  mouvements  du  général  SecLen- 
dorff  l'obligèrent  de  conduire  à  Trêves  une  partie  de  ses 
troupes.  Les  armées  étaient  déjà  en  présence,  lorsque  les 
préliminaires  de  la  paix ,  signés  le  a  octobre,  vinrent  met- 
tre un  terme  aux  hostilités.  Le  maréchal  de  Coigny  obtint 
le  gouvernement-général  de  l'Alsace,  à  la  mort  du  maré- 
chal du  Bourg,  par  provisions  du  a6  janvier  173g.  Il  se  dé- 
mit du  gouvernement  de  Sedan  ^  et  eut  le  commande- 
ment-général dans  cette  province,  par  ordre  du  19  juillet 
1743.   On  lui  donna  le  commandement  de  l'armée  en 


(i)  En  parlant  de  cette  guerre  d'Italie,  daos  son  précis  de  l'histoire 
de  Louis  XV,  Voltaire  dit  gue:  «C'est  la  seule  qui  se  soit  terminée 
>avcc  un  fuccès  solide  pour  les  Français  depuis  Gbarlemagne.  • 
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Haule-Abace ,  par  pouvoir  du  i*'  août  suivant.  A  celte .é- 
poque  9  les  troupes  qui  étaient  venues  d'Allemagne  se  trou 
vaient  réduites  à  ii,ooo  hommes  d*infanterie  y  faible  res- 
source pour  défendre  le  Rhin  depuis  Huningue  jusqu'à 
Strasbourg  contre  60,000  ennemis,  commandés  par  le 
prince  Charles  de  Lorraine.  Celui-ci  entreprit  de  passer  le 
fleuve,  le  5  septembre,  à  Ttle  de  Reignac  et  à  la  redoute 
de  Rhinvillers,  mais  il  perdit  3ooo  hommes  tués,  noyés. ou 
pris ,  et  ne  put  effectuer  le  passage.  Le  maréchal  de  Coi- 
gny  eut  le  commandement  de  Tarmée  du  Rhin ,  par  pou- 
voir du  1*'  avril  1744*  Ayant  appris  que  les  ennemis  avaient 
passé  le  Rhin,  il  rassembla  les  troupes,  et  se  mit  en  mar- 
che, pour,  s'opposer  aux.4essein8  du  prince  Charles.  En 
arrivant  à  portée  de  Weissembourg,  il  sut  que  Içs  ennemis 
s'en  étaient  emparés,  ainsi  que  de  Lauterbourg  et  de  toute 
la  partie  gauche  des  lignes  de  la  Lautern.  Il  résolut  aussi- 
tôt d'attaquer  tous  ces  postes  et  les  lignes  ,  et  forma  à  cet 
effet  3  attaques,  le  5  juillet;  elles  commencèrent  en  même 
temps,  vers  5  heures  du  soir,  et  les  troupes  marchant  avec 
une  ardeur  égale,  Weissembourg  fut  emportée  l'épée  à  la 
main  :  l'attaque  du  moulin  eut  un  succès  pareil.  La  dé- 
fense des  ennemis  fut  plus  opiniâtre  dans  le  village  d'Aïs- 
tadt,  qu'ils  furent  cependant  obligés  d^abandonuer.  Le  ma- 
réchal de  Coigny,  étant  enfin  entré  dans  les  lignes  par  trois 
endroits,  campa  avec  toute  l'armée  française  dans  la  plaine. 
Les  troupes  de  la  reine  de  Hongrie  eurent  dans  cette  ac- 
tion'Sooo  hommes  tués  :  on  lit  sur  elles  600  prisonniers 
dans  Weissembourg,  et  on  leur  prit  a  drapeaux.  Le  maré- 
chal de  Coigny  commanda,  la  même  année,  sous  le  roi, 
par  pouvoir  du  i*'  août.  Chargé  des  préparatifs  et  de  la 
conduite  du  siège  de  Fribourg,  il  fit  donner  l'assaut  au 
bastion  du  roi,  dans  la  nuit  du  a  au  3  novembre.  On  se 
logea ,  pendant  la  nuit  du  4  au  5,  dans  une  des  demi-lu- 
nes de  la  place ,  qui  capitula  le  6.  Les  châteaux  de  Fri- 
bourg capitulèrent  le  a5,  et  la  garnison  de  ces  châteaux  se 
rendit  prisonnière  de  guerre.  Le  maréchal  de  Coigny  fit 
démolir  cette  place.  Il  eut  pendant  l'hiver  le  commande- 
ment en  Souabey  par  pouvoir  du  1"  novembre.  11  n'a  point 
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servi  depuis  ly^S.  Il  fut  créé  duc  de  Goigoy,  par  lettres 
données  à  Versailles  9  au  mois  de  février  i  y^y,  enregistrées 
au  parlement,  le  18  août  suivant.  Son  fils  étant  mort  le  4 
mars  174^9  il  rentra  en  possession  du  gouvernement  de 
Gaen  et  de  la  charge  de  colonel-général  des  dragons.  Il  se 
démit  de  nouveau  de  cette  dernière  charge,  en  faveur  du 
duc  de  Chevreuse,  le  a8  janvier  1754*  Il  donna  aussi  sa 
démission,  en  faveur  de  son  petit-fils,  du  gouvernement 
de  Caen  ,  le  16  mai  1^55 ,  et  de  son  duché,  au  mois  de  fé- 
vrier 1756.  Il  conserva  cependant  les  honneurs  de  duc  jus* 
qu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Paris,  le  18  décembre  i^^^j. 
Il  était  alors  dans  sa  90*  année  (1).  {Chronologie  militaire, 
tome  III ^  p£ig,  a8o;  mémoires  du  temps.  Mémoires  du  Père 
d'As^rispiy^  Histoire  miUtaire  de  Louis^le-Grand,  par  le 
marquis  de  Quincy;  Journal  historique  de  Louis  XIF^,  par 
le  Rre  Griffèt;  Bauclas,  le  président  Hénaut,  Gazette  de 
France ,  par  AnquetUy  tom.  VIII;  Biographie  universelle , 
ancienne  et  moderne,  tom.  IX,  pag.  igS,) 

m  FEANQUETOT  (Jean -Antoine-François),  marquis  de 
Coignyj  lientenant-général ^  et  fils  du  précédent,  naquît 
le  97  septembre  170a.  Il  fut  successivement  mousqae* 
taire,  en  1719;  capitaine  -  lieutenant  de  la  colonelle* 
général  des  dragons,  le  6  avril  1718,  et  mestre  -  de  -  camp 
réformé,  à  la  suite  du  même  régiment,  par  commission 
du  i^août  suivant.  Il  fut  fait  gouverneur  et  grand -bailli 
des  ville  et  château  de  Caen,  sur  la  démission  de  son  père, 
par  provisions  du  8  mai  1719*  Il  leva  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  Dragons-d*Orléans,  par  commission  du  i** 
mars  1727,  en  conservant  son  rang  de  mestre-de-camp,  et 
servit  avec  ce  régiment,  au  siège  de  Rehl,  en  1735.  Il  ob- 
tint, par  provisions  du  i5  janvier  1734,  la  charge  de  colo- 
nel-général des  dragons,  sur  la  démission  de  son  père.  Créé 


(1)  Le  maréchal  de  Goigoj,  homme  aimable  et  plein  d'esprit,  avait 
ea  poar  secrëtaire,  pendant  ses  campagnes,  l'autear  de  VJrt  d'aimer, 
U  GtntU  Bernard. 
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brigadier,  par  bretet  du  même  jotir,  il  se  démit  !alors  de  sa 
compagnie  au  régiment  d'Orléans.  Employé  à  Tarmée  d*I- 
talie,  par  lettres  dn  même  jour,  i5  janvier  1734»  il  servît 
aux  Sièges  et  à  la  prise  de  Nbvarre ,  du  fort  d'Ârona  9  de 
Tortone  et  de  son  château.  Il  combattit  à  Parme,  au  mois 
de  juin,  et  fut  crée  maréchal- de -camp,  le  1*'  août.  Il  se 
trouva,  en  cette  qualité,  à  la  bataille  de  Guastalla,  au  mois 
de  septc^nbre.  Il  fut  employé  à  Tarmée  du  Rhin ,  sous  le 
maréchal  de  Coigny,  son  père,  par  lettres  du  i*'mai  173S. 
Il  obtint  le  gouvernement  de  Choisy^  par  provisions  don- 
nées à  Fontainebleau  ,  le  1"  novembre  ^739.  Il  servit,  ein 
17419  À  l'armée  de  la  Meuse,  sous  le  maréchal  de  Maille- 
bois,  et  marcha,  au  mois  d'août  174^^  avec  la  a*  division 
de  cette  armée ,  lorsqu'elle  se  rendit  en  Bohême.  Il  fut  crée 
chevalier  des  ordres  du  roi,  le  a  février  1743,  et  lieutenant- 
général,  le  ao  du  même  mois.  Il  servit  à  Tarmée  de  Bavière, 
sous  le  maréchal  de  Broglie,  par  lettres  du  1*'  avril  suivant; 
revint  en  France,  à  la  tête  de  la  5*  division,  au  mois  de 
juillet,  et  finit  la  campagne  en  Haute-Alsace,  sous  le  ma- 
réchal de  Coigny.  Employé  à  Tarmée  du  Rhin ,  sous  le  msk*- 
réchal  son  père, en  1744 9  i^  contribua  à  la  défense  de  l'Al- 
sace; se  trouva  à  l'attaque  de  Weissembourg,  au  combat 
d'Haguenau ,  et  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg. 
Employé  à  l'armée  du  prince  de  Conti,  par  lettres  des  i** 
avril  1 745  et  1*'  mai  1 746,  il  servit  au  siège  de  Mons  en  1 746, 
joignit  ensuite  l'armée  du  rot,  et  combattit  à  Raucoux,  la 
même  année.  Employé  à  l'armée  du  roi,  en  1747»  il  com- 
battit à  Lawfeld.  Il  fut  fait  capitaine  dès  éhasses  de  la  ga- 
renne du  Louvre ,  en  mars  i747«  ^^  nfiourut,  le  4  avril  174B, 
dans  la  46*  année  de  son  âge.  {Chronologie  PnUttaire,  tom. 
V^  pag,  266  ;  Gazette  de  France j  mémoires  du  temps,) 

DB  FRANQ13ET0T  (Marie-François-Henri),  duc  de  Coi-- 
gny,  pair  et  maréchal  de  France,  fils  du  précédent ,  fut 
connu  d'abord  sous  le  ûom  de  man/uis  de  Coigny.  Il  eut 
le  gouvernement  de  Ghoisy,  h  la  mort  de  son  père,  par 
provisions  du  16  avril  174^*  H  entra  aux  mousquetaires, 
le  4  novembre  1 762,  et  fut  pourvu  de  la  charge  de  mestre- 

Tl.  34 
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de-caiEip<^énéral  des  dragons,  par  provisions  da  a4  janvier 
1754*  On  lui  donna  le  gouvernemenl  des  ville  et  château  de 
Gaen  el  du  grand-bailliage  de  cette  ville,  sur  la  déoiÎMioa 
du  maréchat  de  Coigny  son  aieul,  par  provisions  du  16  mai 
1 755.  Il  fut  créé  duc ,  aussi  sur  la  démission  de  son  grand- 
père,  par  brevet  du  17  février  1766^  et  prit  alors  le  nom  de 
duc  de  Goigiiy.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier,  par  brevet 
du  a5  juillet  de  la  même  année*  Employé  &  Tarmée  d'Alle- 
magne, par  lettres  du  i"mars  1757,  il  servit  pendant  tou- 
tes les  campagnes  de  cette  époque,  excepté  celle  de  1759, 
et  se  trouva  à  la  bataille  d*Hastembeck,  à  la  prise  de  Min- 
den  et  d*lianovre  et  à  la  marche  vers  Zell,  eu  1767.  Il  com- 
battit à  la  bataille  de  Crewelt,  en  1768;  et  aux  affaires  de 
CorbacL  et  de  Warbourg ,  en  1 760.  Promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp,  par  brevet  du  30  février  17619  il  servi! 
en  celte  qualité,  cette  année  et  la  suivante,  et  commanda 
plusieurs  corps  séparés.  Il  fut  créé  lieutenant-général,  le 
i*"  mars  1780.  Il  fut  député  de  la  noblesse  de  Ga<*n  aux 
états-généraux  de  178g,  et  signa  toutes  les  protestations  de 
la  minorité.  Ilémigra  en  179a,  fit  les  campagnes  de  Tarmée 
des  princes  français,  et  fut  chargé  pendant  Témigration  de 
plusieurs  missions  diplomatiques,  dont  il  s^acquitla  avco 
un  séle  bien  propre  à  prouver  son  dévouement  à  la  famille 
des  Bourbons.  11  passa  au  service  du  Portugal ,  où  iJ  devint 
capitaine -général,  grade  équivalent  à  celui  dé  maréchal  de 
franco.  Étant  rentré  en  France,  en  18 14^  à  la  suite  de  S.  fil. 
Louis  XVllI,  il  fut  créé  pair  de  France,  le  41»!»,  nommé 
gouverneur  de  rh6tel*royal  des  Invalides,  et  de  ses  succur- 
sales, en  janvier  1816,  et  installé  en  cette  qualité  le  27  du 
même  mois.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal  de  France,  le 
3 juillet  delà  même  année.  Un  précieux  établissement, 
connu  sous  le  nom  d*As-^ociation  paternelle  des  chevauers 
de  Saint-Louis,  sVtant  formé,  en  i8i4«  l^  duo  de  Coigny 
fut  choisi  pour  le  présider.  Il  mourut  dans  son  gouverne* 
ment,  à  l'hôtel  royal  des  Invalides,  le  19  mai  1891  (i). 


(1)  ilsot  foa  éloge  prononcé  k  la  chambre  des  paiis,  le  38  Jnin  iSai, 
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[Chronologie  militaire j  tom,  Fil,  pag,  4'^^î  Moniteur  y  an- 
nales du  temps,) 

DE  FRANQUETOT  (Augustin-Gabriel),  comte  de  Coigny, 
lieutenant'générai ^  et  frère  putné  du  précédent,  naquît  le 
a5  août  1740*  li  fut  fatt  mestre- de-camp  du  régiment  de 
Bourbon  cavalerie  9  en  1761 ,  puis  des  dragons  de  son  nom, 
en  1763,  et  enfin  de  la  légion  royale,  en  1765.  On  le  créa  bri« 
gadier  de  dragons,  le  ao  avril  1 768»  et  il  fut  promu  au  grade  de 
maréchal- de-camp,  le  i*'mar8  1780.  Il  fut  fait  chevalier  des 
Ordres  du  roi  et  chevalier  d*honneur  de  madame  Elisa- 
beth, sœur  de  S.  M.  Louis  XVI.  On  le  créa  chevalier  du 
Saint-Esprit,  le  1*'  janvier  1 766.  Il  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenant-général pour  {ircudre  rang  du  T'  janvier  1801. 
{Etats  militaires.) 

DB  FRANQUETOT  (Jean-Philippe),  chevalier  de  Coigny, 
maiéclial-de-camp ^  et  frère  du  précédent ,  naquit  le  14 
décembre  174^.  Il  fut  reçu  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem^  le  la  janvier  17.56.  Il  devint  guidon 
des  gendarmes  en  1762,  et  fut  fait  successivement  colonel 
et  inspecteur  du  régiment  de  la  Reine- Dragons.  Il  obtint  le 
gradede  brigadier  de  dragons,  le  1*'  mars  1780,  et  celui  de 
maréchal-de-camp,  le  i*"  janvier  1784.  H  fut  créé  com- 
mandeur de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis ,  le 
a5  août  de  cette  dernière  année.  (Etats  militaires,) 

DE  FRANQUETOT  (François- Marie-Casimir),  marquis 
de  Coigny^  lieutenant' général ,  el  fils  de  Marie- François- 
Henry  de  Franquelot,  maréchal  de  France,  qui  précède, 
naquit  le  2  septembre  1766.  Il  élait  colonel  d'un  régiment 
d*iufanterie ,  lorsqu^il  obtint,  le  5  juin  1780 ,  la  charge  de 


par  M.  le  ▼Icomte  de  Bosambo,  on  trouve  le  paragraphe  suivant  :  t  No- 

•  ble  saoB  orgueil ,  affable  avec  dignilë ,  doué  d'une  améoité  que  rien  oe 
»  pouvait  altérer,  rendant  heureux  tout  ce  qui  l'entourait,  indulgent  par 

•  caractère,  sévère  quand  le  devoir  l'exigeait,  fidèle  â  son  Dieu  ,  fidèle 

•  a  son  roi,  tel  lut  celui  qui  nous  laisse  tacl  de  regrets  et  de  si  ooblcs 

•  exemples.  » 
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premier  écayer  diï  roi ,  en  survivance  de  son  père.  Il  avait 
fait  les  campagnes»  de  la  guerre  d'Amérique,  depuis  1780 
ju8qu*ea  1782.  Ilobtint^  le  14  septembre  de  cette  derniè- 
re année ,  le  grade  de  brigadier  des  armées  du  roi  9  et  ce* 
lui  de  mdréchal-de-camp9  le  9  mars  1788.  Il  est  mort  le 
23  janvier  1816,  étant  alors  revèta  du  grade  de  lieutenant- 
général.  {Etats  militaires,') 

DE  FKEMEUE,  vcyez  db  ul  Pibibb. 
Bc  FAENOYy  voyez  db  Mazarcovrt. 

FRERE  (Georges 9  comte),  lieutenant-général^  naquit  le 
2  octobre  1764.  Il  entra  au  service,  en  1791,  dans  le  2* 
bataillon  du  déparlement  de  TAude,  oJ!i  il  fut  fait  capitai* 
ne,  le  28  septembre  1792 ,  après  une  action  très-vive  con- 
tre les  ennemis,  action  dans  laquelle  il  s^était  distingué. 
Il  sçrvit  en  cette  qualité  à  Tarmée  des  Pyrénées-Occi- 
dentales, où  il  fut  nommé  chef  de  bataillon,  le  9  mai 
1795.  Étant  passé  avec  son  bataillon  à  Tarmée  des  Pyré- 
nées-Orientales, il  s^y  fit  de  nouveau  remarquer  par  sa 
bravoure  (1).  Il  fit  les  campagnes  d^Ilalie,  en  1794  et  1795, 
et  fut  blessé  à  l'attaque  des  redoutes  de  Serra,  lorsque  l'ar- 
mée française  pénétra  dans  le  Piémont.  Employé  à  l'armée 
d'Italie  avec  son  bataillon,  en  1796,  il  concourut  aux  opé- 
rations militaires  qui  eurent  lieu  dans  la  vallée  de  la  Bren- 
ta,  au  mois  de  septembre,  y  fut  blessé  et  s'y  distingua  de 
manière  à  être  du  nombre  des  officiers  cités  particulière- 
ment dans  le  rapport  du  général  en  chef  Euonaparte.  Ce 
général  le  proposa  au  directoire-exécutif  pour  chef  de  la 
4*  demi-brigade  de  ligne,  dont  son  bataillon  faisait  alors 
partie.  Ayant  obtenu  ce  grade,  il  rentra  en  France,  après 
la  paix  de  Campo-Formio,  et  fut  employé  avec  sa  demi- 
brigade  à  Tarmée  de  l'Ouest,  contre  les  Vendéens.  En 


(1)  Un  de  ses  frères  (Jeao),  qui  servait  à  la  même  armée  en  qualité 
d'adjudant-géoéral ,  fut  tuë,  en  avril  17949  à  l'attaque  d'une  redoute  » 
sur  la  montagne  de  Louis  XIV. 
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1798 ,  il  fit  partie  de  l'expédition  qui  partit  du  port  du  Ha- 
vre- de- Grâce ,  dans  la  nuit  du  7  au  ci  avril  9  pour  aller  al* 
taquer  les  îles  de  Saint-Marcouf.  Il  passa  ensuite  à  Tarmée 
de  Hollande^.se  trouva  avec  sa  demi-brigade  aux  différents 
combats  livrés  dans  la  Nord-Hollande,  et  donna  dans  toutes 
les  occasions  de  nouvelles  preuves  de  valeùr-et  de  condui- 
te. Il  fut  employé  ensuite  à  l'armée  du  Ahin ,  d'où  ou  rap- 
pela à  Paris ,  pour  commander  les  grenadiers  de  la  garde 
des  consuls.  Nommé  général  de  brigade,  le  i3  septembre 
i8oa,  il  continua  de  commander  les  grenadiers  de  la  gar- 
de consulaire.  En  ]8o3,  il  commanda  une  brigade  dans  le 
corps  d'armée  du  général  Mortier,  qui  s'empara  du  Hano- 
vre. Le  général  Frère ,  dont  les  troupes  occupaient,  à  l'é- 
poque du  7  juin,  les  places  de  Stade  et  de  Haarbourg,  se 
mit  alors  en  mouvement  pour  se  rendre  à  Cuxhaven ,  à 
l'effet  d'intercepter  le  passage  de  tous  les  bâtiments  anglais 
qui  se  trouvaient  encore  sur  l'Ëlbe.  Employé  à  la  grande- 
armée,  il  y  lit  avec  distinction  les  campagnes  de  i8o5y 
1806  et  1807,  en  Autriche ,  en  Prusse  et  en  Pologne.  Le  6 
novembre  1806^  il  concourut  à  la  prise  de  Lubcck.  Il  était 
attaché,  en  1807,  au  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo,  et  le 
commandement  de  la  tête  de  pont  de  Spanden  sur  la  Pas- 
sarge  (Pologne)  lui  avait  été  confîé  par  ce  maréchal.  A  Tou- 
verture  de  la  campagne,  les  Russes  dirigèrent,  le  4  juin, 
deux  fortes  colonnes,  soutenues  par  de  l'artillerie,  pour 
attaquer  cette  tète  de  pont,  dont  la  conservation  était  très- 
importante  pour  l'armée  française.  Le  lendemain,  cesco- 
lonnes,  ayant  été  renforcées  par  un  corps  de 3ooo chevaux, 
commencèrent  à  neuf  heures  du  matin  leur  mouvement 
offensif.  Aux  premières  démonstrations  qu'elles  avaient 
iaUes ,  le  général  Frère  en  avait  donné  avis  au  prince  de 
Ponte-Corvo,  qui  lui  envoya  l'ordre  de  tenir  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité  ,  et  de  périr  même,  s'il  le  fallait,  avec  tous 
Les  braves  du  27*  régiment  d*infanterie  légère,  plutôt  que 
de  laisser  forcer  le  passage  de. la  rivière  par  les  ennemis. 
Le  général  Frère,  dont  l'énergie  et  le  dévouement  étaient 
au-dessus  de  tout  éloge ,  n'avait  pas  attendu  les  ordres  du 
maréchal  pour  prendre  la  résolution  de  défendre  jusqu'à 
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la  mort  le  posic  qui  lui  était  confié.  Ses  dispositions  fu- 
rent  proinpieiiifnt   arrêtées    et   parfaitement   exécutées 
par  (IcH  soldats  pleins  de  confiance  dans  leur  chef.  On  lais- 
sa approcher  h^s  Russes  jusqn^à  bout  portant,  et  alors  une 
fusillade  terrible,  jointe  au  feu  de  mitraille  des  pièces  de 
la  redoute,  foudroyèrent  les  assaillants  et  jetèrent  le  dé- 
sordre dans  leurs  rangs.  Sept  fois  consécutives  le.^  Russes 
revinrent  à  la  charge ,  avec  un  archarnement  incroyable  ; 
et  chaque  fois  ils  furent  repoussés  par  les  inébranlables 
chasseurs  du  27*  léger.  Enfin  les  Russes  furent  obligés  do 
se  retirer,  laiH.<ant  dans  les  abattis  de  la  tête  de  pont  3oo 
morts  et  aoo  blessés  :  ils  transportèrent  en  outre  environ 
700  blessés  dans  les  villages  voisins.  Cette  jafiaire  fil  le  plus 
granil  honneur  au  général  Frère.  Les  services  importants 
qu*il  avait  rendus  dans  les  campagnes  que  nous  venons  de 
citer  lui  méritèrent  la  décoration  de  commandant  de  la 
Légion*d*Honiieur,  qui  lui  fut  accordée,  le  i4  i^ii^i  1804* 
le  titre  de  comte  d'empire,  et  le  grade  de  général  de  divi- 
sion ,  que  fiuonaparte  lui  conféra ,  le  6  mars  1808.  Il  fut 
envoyé  en  cette  dernière  qualité  à  Tarmée  d'Espagne,  et  y 
fut  employé  dans  le  corps  d*armée  du  général  Dupont.  Aa 
mois  de  juin  1808,  il  marcha  avec  une  colonne  sur  la  ville 
de  Ségovie,  où  venait  de  s'organiser  un  rassemblement  de 
5ooo  insurgés,  avec  une  trentaine  de  pièces  d'artillerie.  Le 
chef  de  cette  troupe  ayant  répondu  par  des  coups  de  ca- 
non à  la  sommation  qui  lui  fut  faite  de  mettre  bas  les 
armes ,  le  général  Frère  ordonna  l'attaque  de  la  ville ,  et 
elle  fut  emportée  de  vive  force,  malgré  la  résistance  opiniâ- 
tre des  insurgés,  qui  perdirent  beaucoup  d*hommes  tués, 
toute  leur  artillerie,  et  600  hommes  ou  environ  faits  prison- 
niers. Le  général  Frère  vint  ensuite  appuyer  le  corps  d'ar- 
mée du  maréchal  Moncey,  qui  s'était  porlé  sur  Valence. 
Se  trouvant  à  Rcquina ,  le  général  Frère  sauva  sa  division 
par  la  prompte  détermination  qu'il  prit  d'ordonner  une  re- 
traite, qu*on  exécuta  avec  le  plus  grand  ordre.  11  servit  en 
qualité  de  chef  de  l'élat-major  du  maréchal  F^annes,  au 
siège  de  Sarragossc.  Appelé  à  la  grande-armée,  en  1809» 
il  fit  la  campagne  contre  l'Autriche  9  se  signala  à  la  bataille 
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deWagram,  et  y  fut  blessé.  Étant  retourné  à  Tannée 
d*£spagne9  en  i8iOy  il  y  concourut  aux  sièges  de  Hoster- 
I4n ,  Tortose  et  Tarragone ,  pendant  lesquels  il  déploya  sa 
valeur  accoutumée.  Il  rentra  en  France  avec  Tarniée  fran« 
çaise,  lorsqu'elle  évacua  TEspagne.  Il  fut  nommé,  en  18 13, 
au  commandement  de  la  i3*  division  militaire  à  Rennes, 
et  passa  ensuite  à  celui  de  la  16*  division  militaire  à  Lille. 
Il  adhéra,  en  avril  18149  ^  la  déchéance  de  Napoléon  Buo- 
iiaparte ,  et  fut  créé  par  S.  M.  Louis  XYIII ,  chevalier  de . 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  8  juillet.  Il 
commandait  encore,  en  i8i5,  la  16*  division,  lors  de  Tin- 
vasion  de  Buonaparte ,  et  se  conduisit  alors  avec  la  plus 
grande  réserve.  Il  est  classé,  depuis  i8i6«  dans  le  tableau 
des  lieutenants  -  généraux  disponibles.  {Etats  mUitaires  y 
Monittur,  annales  du  temps,) 

FRETAT  (Louis),  comte  de  Boissieux, lieutenant-général^ 
fut  d'abord  aide-de-camp  du  maréchal  de  Villars  son  on- 
cle ,  en  1 704,  et  le  suivit  la  même  année  dans  son  comman- 
dement du  Languedoc.  Il  fit  encore,  en  la  même  qualité,  la 
campagne  de  Tarmée  de  la  Moselle,  en  i^oS.  Il  obtint,  par 
commission  du  9 1  octobre ,  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment d*infanterîe  de  Lorraine,  et  la  commanda  à  la  prise 
des  retranchements  et  de  la  ville  de  Drusenheim,  et  à  cel- 
le de  Lauterbourg,  d^Haguenau  et  de  Ttle  de  Marquisat, 
en  1706.  Nommé  colonel  d'un  régiment  d^infanteriedeson 
nom,  par  commission  du  16  février  1707,  il  le  commanda 
à  Tarmée  du  Rhin,  en  1708,  et  à  celle  du  Dauphiné,  en 
170g  et  171a.  Ce  régiment  ayant  été  réformé  par  ordre  du 
10  décembre  17149  le  comte  de  Boissieux  fut  placé  colonel 
réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Normandie,  par  ordre 
du  18  du  même  mois.  On  lui  donna  le  régiment  d'infante- 
rie des  Landes,  par  commission  du  3  août  1716.  Créé  bri- 
gadier, le  1*' février  1719,  il  obtint,  le  i5  septembre  1730, 
le  régiment  d'infanterie  de  la  Sarre,  en  se  démettant  de 
celui  des  Landes.  Employé  à  Tarmée  d'Italie,  en  1733,  il 
y  servit  aux  sièges  de  Gerra-d'Adda  et  de  Pizzighitoiie.  Dé* 
taché  de  Tarmée»  il  se  rendit  maître  des  villes  et  châteaux 


de  Trezzoyde  Leccoet  de-Fuentès,  dont  H  fil  les  garnisons 
prisonnières  de  guerre.  I)  rejoignit  ensuite  l'armée ,  et  ser^ 
TÎt  au  siège  du  château  de  Milan,  qui  se  rendit  le  ag.  Il  fat 
employé  aux  sièges  de  Nof arre,  du  fort  d*Afona  et  de  Tof- 
lone,  en  janvier  et  février  1734*  Gréé  maréchal-de-campy 
le  20  février,  il  se  démit  alors  du  régiment  de  la  Sarre,  con- 
tinua de  servir  à  Tarmée  d*Italie,  et  combattit  à  Parme,  ou 
il  reçut  une  légère  blessure.  Il  obtint,  le  3i  juillet,  une  pla- 
te  d'inspecteur^général  de  l'infanterie,  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Gnastalla,  au  mois  dé  septembre,  et  y  chargea  \eà 
ennemis  à  la  tète  de  Tinfanterie,  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil.  Employé  à  la  même  armée,  en  1735,'  il  contribua  k 
la  prise  du  château  de  Gonzague,  à  celle  de  Reggiolo  et  de 
fteveré,  et  rentra  en  France  après  la  paix,  en  1736.  Nommé, 
par  pouvoir  du  a  décembre  1 737,  pour  commander  les  trou- 
pes que  le  roi  envoyait  en  Corse,  il  partit,  le  1*'  février 
1736,  avec  6  bataillons.  Arrivé  à  la  Bastie ,  il  employa  tous 
les  moyens  possibles  de  négociation  pour  engager  les  rebel- 
les à  se  soumettre  à  la  république  de  Gènes.  II  fut  créé 
lieutenant -général,  le-i"  mars  suivant,  et  mourut  à  la 
Bastie,  le  i*"  mai  1739,  sans  avoir  pu  déterminer  les  Corses 
à  la  soumission.  Il  était  alors  âgé  de  9i  ans.  {Chronologie 
militaire j  tom.  V,  pOg.  258/  Gazette  de  Ftance^  mémoires 
du  temps,  ) 

«  •  -  » 

BB  FRSUDENTHAL,  voyez  Aixix. 

DE  FREYTAG  (N.....  comte)^  lieutenant^ général,  entra 
fort  jeune  au  service  militaire,  passa  par  tous  les  premiers  gra- 
des, et  devint  lieutenant-colonel  du  régimept  de  la  Marck 
infanterie.  Il  fut  créé  brigadier  d'infanterie,  le  i^'mars 
1780,  et  maréchal-de-camp,  le  1"  janvier  1784*  Il  obtint 
la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  le  25  août  1785.  Il  émigra  au  commence* 
ment  de  la  révolution  française,  et  fut  créé  lieutenant-géné- 
ral. Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  en  1814» 
S.  M.  Louis  XyiII  le  nomma  grand'croix  de  l'ordre  di| 
Saint-Louis.  {Etats  militaires») 
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DBFftCYTAG  (François- Xavier- Jacob^  comtf')Heittennnt*' 
généia>\tti\tvevk  du  préoéf1ent,.iiaquU  à  SI  irckolsheim  , 
eu  AlsacCyle  aa  lieplembre  1749-  Son  père,  avocat  au  oon*- 
«eil  souverain d' A Isacp,  lut  fit  faire  des  études  propres  à  Kiî 
ouvrir  la  carrière  du  barreau;  mais  le  jeune  de  Freytag 
préféra  embrasser  celle  des  armes»  et  entra  au  service  milif 
taire«.  le  4  mars  1767 ,  comme  sou» -lieu tenant  dan»  le  ré- 
giment d'înfanlerte  allemande  de  la.  MarcL,  dont  son  oncle 
jetait  alors  lieutenant- colonel.  Il  fit  les  campagnes  de  Ttle 
de  Corse,  pendant  les  années  17Ô8, 1769  et  1770,  et  fut  fait 
ftous^aide-major,  le  ai  îanvîer  1 769.II  passa  lieutenant  en  se- 
cond, à  la  formation  du  17  juin  1776;  devint  premier  lieu4> 
tenant,  le  1 5 juillet  1777, et. capitaine  en  second,  le  7  août 
1781*  Ce  fut  en  cette  qualité,  qu'il  s*embarqua,  la  même 
année,  avec  son  régiment,  pour  les  Indes-Orientales,  où  il 
fit  les  pénibles  campagnes  de  178a,  1783  et  1784,  sous  M» 
de  Bussy.  Il  obtint  le  grade  de  capitaine* commandant,  le 
17  juin  1785.  Il  s'était  trouvé  à  la  bataille  de  Gondelour, 
où  Tun  de  ses  coiittins  reçut  à  c4té  de  lui  une  blessure  qi|î 
lui  fracaMa  la  cuisse.  On  le  nomma  ebevalier  de  Sainte- 
Louis,  sur  le  champ  de  bataille  «  à  l'âge  de  17  ans.  Le  capi- 
taine de  Freyiag  revint  en  France  avec  son  régiment ,  qui 
avait  perdu  dans  Tlnde  les  trois  quarts  de  son  m«)nde.  La 
réputation d^offîcier  très- distingué,  que  Freytag  s'était  ac* 
quise,  engagea  le  prince  Maximilien  de  Deux  Ponts  (au- 
jourd'hui mi  de  Bavière)4  à  le  demander  pour  major  du 
régiment  d*infanterie  allemande  d'Alsace,  dont  ce  prince 
était  colonel  propriétaire.  Cette  promotion  eut  lieu ,  le  4 
juin  1786;  et  elle  fut  suivie,  le  4  juillet  suivant,  delà  no- 
mination de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  Le  major  de  Freytag  devint  lieutenant -colonel  du 
mémo  régiment  en  juin  1790.  Il  passa  colonel  du  74'  ré- 
giment d'infanterie  de  ligne  (ci  devant  Beaujolais;,  le  5 
février  179a.  et  fut  promu  au  grade  de  nnaréchal-df -camp, 
le  8  mars  1793.  Il  fit  les  camj>agnes  de  ces  deux  dernières 
années  à  Tarmée  de  Flandre.  Les  représentants  du  peuple 
en  mission  près  de  cette  armée  lui  conférèrent,  provisoire- 
mentj  le  grade  de  général  de  division,  le  5  septembre  179^, 
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et  lui  firent  prendre  le  oommandement  de  la  division  des 
Vosges,  qui  faisait  partie  de  l'armée  de  la  Moselle»  en  at« 
tendant  que  le  général  Merlin  (de  Thionville);  vint  prendre 
ce  poste,  que  le  conseil  exécutif  lui  avait  assigné.  A  cette 
époque,  le  gouvernement  républicain  .faisait  destituer  une 
foule  d'officiers  recommaudables  par  leur  mérite.  Le  géné- 
ral Freytag,  qui  avait  beaucoup  d*estime  et  d'amitié  pour 
quelques-uns  d'entr^eux,  eut  le  courage  de  prendre  leur 
défense  près  des  représentants  du  peuple.  Cette  franchise 
pouvait  alors  être  très- dangereuse  i  mais  le  général  Freytag 
en  fut  quitte  pour  être  suspendu  de  ses  fonctions,  le  a4  ^^ 
même  mois  de  septembre.  Il  reçut  l'ordre  de  se  tenir  éloi- 
gné de  20  lieues  des  frontières,  et  fut  placé  sous  la  surveil- 
lance des  autorités  de  Yandœuvre,  près  de  Nanci,  lien 
qu'il  avait  choisi  pour  sa  résidence.  Après  la  révolution  du 
9  thermidor  an  a  (27  juillet  1794),  il  sollicita  sa  remise  en 
activité,  fut  réintégré  dans  ses  fonctions,  le  i3  février 
1795,  et  envoyé  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Italie.  Il  passa 
ensuite  àTarmée  des  Alpes.  Après  la  révolution  du  i8.fruo- 
tidor  an  5  (4  septembre  1797),  il  commanda  une  division 
de  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  général  en  chef  Jourdan. 
Il  commanda  également  une  division  pendant  les  campa- 
gnes de  1798,  1799  et  1800,  sous  les  ordres  du  général  en 
chef  Moreau,  partagea  les  travaux  et  les  périls  de  ses  com- 
pagnons d'armes,  et  se  distingua  dans  plusieurs  occasions. 
Il  fut  chargé  de  plusieurs  commandements,  dans  les  pays 
occupés  par  l'armée,  et  eut  la  direction  des  ouvrages  des 
forts  de  Gassel  et  d'Ehrensbreîtsteîn.  Il  commanda  aussi 
successivement  les  places  de  Mayence,  Grenoble  et  Stras- 
bourg, et  signala  son  administration  militaire  par  le  plus 
noble  désintéressement,  la  plus  scrupuleuse  justice,  et 
l'exactitude  la  plus  rigide  à  faire  observer  la  discipline.  Il 
a  laissé  dans  la  Hessedes  souvenirs  honorables ,  s'étant  tou- 
jours attaché  à  faire  aimer  et  respectef  le  nom  français  par- 
tout où  il  put  le  faire.  Il  obtint  sa  retraite  du  grade  de  lieu- 
tenant-général, en  1801,  et  alla  se  fixer  à  Yandœuvre,  où 
il  s'était  marié,  en  1793,  pendant  sa  suspension  de  service. 
Quoique  absent  de  la  province  qui  l'avait  vu  nattre,  il  n'y 
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fut  pa»  mois  porté  à  la  candidature  pour  la  dépntation  aux 
assemblées  législatives,  et  fut  même  nommé  par  Napoléon 
Buonaparte  pour  présider  le  collège  électoral  de  Tarrondis- 
sement  de  Baer,  département  du  Bas- Ah  in  :  mais  il  préfé- 
ra la  vie  des  champs  aux  occupations  politiques,  dont  son 
âge  et  ses  goûts  le  détournaient.  Cepeiidant,  en  i8i4i  lors 
de  rinvasioh  des  troupes  alliées  en  France,  Tamour  de 
son  pays  porta  le  général  Freytag  à  aller  offrir  ses  services 
au  maréchal  Ney ,  qui  le  nomma>  le  1 3  janvier,  gouverneur 
de  la  ville  de  Nanci  :  cette  nomination  fut  universelle- 
meift  approuvée  dans  le  pays.  Nos  troupes  ayant  évacué 
Nanci  dès  le  lendemain,  Tennemi  vint  occuper  celte  ville, 
el  le  général  Freytag  Bt  alors  tout  ce  que  la  difficulté  des 
circonstances  put  lui  permettre  pour  adoucir  les  malheurs 
attachés  à  Toccupation  étrangère.  En  181 5,  à  Tépoque  de 
l'invasion  de  Buonaparte  sur  le  territoire  français,  on  offrit 
au  général  Freytag  le  commandement  de  la  garde  natio- 
nale de  Nanci,  qu*il  ne  se  détermina  à  accepter  que  lorsque 
le  préfet  du  département  de  la  Meurihe  lui  eut  adressé,  à 
Yandœuvre,  une  invitation  d*autant  plus  pressante  qu*elle 
renfermait  l'assurance  que  ce  serait  donner  au. roi  une 
nouvelle  preuve  de  dévouement  que  d'accepter  cette  no- 
mination. Après  la  seconde  restauration ,  le  général  Frey- 
tag déposa  ce  commandement,  et  se  retira  de  nouveau 
dans  ses  foyers,  d*où  il  ne  comptait  plus  sortir ,  lorsqu'il 
reçut  Tordonnance  royale,  datée  du  27  mars  1816,  qui  le 
nommait  prévôt  en  la  cour  prévôtale  du  déparlement  du 
Bas-Rhin.  Il  mourut  à  Strasbourg  dans  l'exercice  de  cette 
fonction,  le  a  février  1817,  âgé  de.  68  ans.  8a  Majesté 
Louis  XYIII  Tavait  nommé  grand'croix  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint- Louis,  le  a3  août  1814.  {Etats  mililaires. 
Moniteur,  annales  du  temps.) 

FRIANT  (Louis,  comté)  j  lieutenant-général ,  naquit  à 
Villers-Morlancourt ,  eu  Picardie,  le  1 8  septembre  1758. 
Après  avoir  passé  sa  première  jeunesse  à  Amiens,  pour  y 
iaire  ses  éludes,  il  se  sentit  du  goût  pour  la  carrière  des 
armes,  et  s'engagea,  le  9  février  1781,  dans,  les  gardes- 
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françanes,  où  son  aptitiiile  le  lit  distinguer,  et  lai  va-' 
lut,  dès  la  première  aniii^e,  le  fçrade  de  caporal  des 
grenadiers,  piiin  celui  de  sotiA-offî.-îer  îdaI moteur  du  dép4t. 
Il  quitta  le  service  ,  le  7  février  1787,  en  acbelani  m>u  eon^ 
gé.  Il  r-eprit  les  armes,  le  4  septi*mbre  1789,  époque  à  la- 
quelle il  entra  eomme  sous^'Officier  dans  les  troupes  de  Pa- 
ris dite»  du  rt»nire.  Il  passa  adjudaiit-major  du  bataillon  de 
TArseiiaU  el  devint  bietil6t  afM^ès  lieutenuiU^HColonel  du  {^* 
bataillon  de  volontair«*s  parisiens 4  qu'il  condninit  à  Tarmée 
de  la  Moselle,  en  1795.  Sa  première  expédition  mîliiaire» 
à  la  télé  de  ce  bataillon,  fut  la  surprise  de  Tabbaye  d*Or- 
val,  près  de  Moiitmédy.  Il  coiuraauda  son  bataillon,  la 
même  année,  à  la  bataille  de  k-iyserlautern  ;  aux  combats 
ées  lignes  de  WeiB.«<em bourg  et  au  déblocus  de  Landau.  Peu* 
datit  ce  déblocus ,  il  chassa  deux  fois  les  ennemis  d'une 
hauteur  près  de  Lemberg,  et  fut  blessé  par  une  balle  qui 
lui  traversa  la  jambe.  Il  combattit  ensuite  à  Arlon,  paU  à 
Gharleroy  et  à  Fleurus.  A  cette  dernière  bataille,  le  bataiU 
Ion  que  commaud.iit  Priant  fut  entouré  par  un  corps  nom* 
breux  de  cavalerie  autrichienne  ;  main  Priant ,  ayant  for- 
mé sa  troupe  en  carré-,  se  fraya  avec  beaiHXiup  d'audace 
un. passage  à  travert*  les  ennemis.  Cette  action  brillante  lo 
fît  remarquer  par  le  général  G  ha  m  pion  net ,  qui  loi  cf>ufia 
le  commandement  de  l'avant -garde  de  sa  division.  Peu  de 
jours  après,  on  ajouta  à  ce  commandement  celui  de  l'avant? 
garde  de  la  division  Morlot.  Priant  eut  avec  l'ennemi  quel* 
qiies  affaires  de  partisane,  en  avant  de  Gemblens  et  à  Her- 
stat,  près  de  Liège.  Sa  réputation  militaire  s'en  accrut  beau- 
coup et  lui  valut  l'estime  du  générai  en  chef  Jourdan ,  qui 
le  fit  nommer  général  de  brigade,  le  5  août  1794*  H  passa 
en  cette  qualité  sous  les  ordres  du  général  Kiéber ,  qui 
commandait  Taile  gauche  de  l'armée  de  Sam brc-et- Meu- 
se. Kiéber  lui  confia  une  division,  forte  de  plus  de  ia«ooo 
hommes,  avec  lesquels  Priant  fut  employé  au  siège  de 
Maestricht ,  où  il  fit  partie  de  la  grande  attaque.  Priant 
déploya  beaucoup  d'activité  pendant  toute  la  durée  de  ce 
siège,  après  lequel  il  remit  sa  division  au  géti'éral  GhapsaL 
Ge  dernier  ayant  été  obligé,  pour  cause  de  maladie,  de 
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quitter  celte  division,  on  en  confia  de  nouvéaa  le  comman- 
dement an  général  Priant,  qui  servit  avec  elle  au  sié$;e  de 
Luiembourg,  sous  les  ordres  du  général  Hatry.  La  part  que 
Friaut  avait  pri^e  à  la  reddition  de  cette  importante  forte- 
resse lui  valut  rhonneur  d*y  entrer  le  premier  avec  sa  divi- 
siofi.  Le  général  Jourdan  lui  donna  alors  le  commande- 
ment de  la  province  de  Luxembourget  du  comté  de  Ghiny. 
Les  revers  éprouvés  par  l'armée  de  Sambre-et- Meuse  ayant 
fait  craindre  que  Luxembourg  ne  fût  attaqué,  le  général 
Friant  donna  tous  ses  soins  à  Papprovisionnement  de  celte 
place;  et,  malgré  tous  les  obstacles  qu*il  eut  à  surmonter,  il 
réussit  en  mois  d'un  mois  à  la  pourvoir  de  subsistances  pour 
une  crarnison  de  la^ooo  hommes  pendant  huit  mois.  Il 
quitta  le  commandement  de  Luxembourg,  pour  aller  avec 
ses  troupes  se  placer  en  ligne  d  l'armée  de  Sambre-et-Meu-' 
se,  oit  il  fut  employé  dans  la  division  du  général  Poucet, 
stationnée  dans  le  Hunsdriick.ll  passa  eusuilesous  lesordres 
du  général  Marceau ,  prit  part  au  passage  du  Rhin  à  Neu* 
wied,  et  fut  employé  au  siège  d'Ehrenbreitstein.  Pendant  ce 
siège,  le  général  Friant  courut  plusieurs  fois  de  grands 
dangers  dans  les  tranchées.  Le  siège  d*£hrenbreitstetn  ayant 
été  suspendu ,  le  général  Friant  alla  garder  leis  gorges  de 
Braufoach ,  d'où  il  protégeait  la  retraite  des  troupes  em- 
ployées au  siège  de  Mayence,  et  assurait  les  commiinica- 
lions  sur  les  derrières  de  l'armée.  Ters  la  fin  de  1796,  le 
général  Priant  suivit  à  l'armée  d'Italie  le  général  Berna* 
dotte ,  qui  menait  d*y  être  appelé.  Il  se  trouva  au  passage  du 
TagliamentOy  le  16  mars  1797,  et  se  distingua  à  la  prise 
de  Gradisca,  le  18  du  même  mois.  Il  fut  placé  à  Laybach 
pour  assurer  les  derrières  de  l'armée  qui  marchait  à  la  pour* 
suite  des  Autrichiens,  et  pour  tenir  en  même  temps  tète  à 
un  corps  de  Sooo  Hongrois.  La  paix  fut  KÎgnèedaiis  le  temps 
où  le  général  Priant  se  préparait  à  en  venir  aux  mains  avec 
un  ennemi  très-supérieur  en  forces.  £n  179b,  il  fit  partie 
de  l'expédition  d'iîgypte,  commandée  par  Napoléon  Biio* 
naparte,  et  se  trouva  aux  batailles  de  Chebreisse  et  des  Py* 
ramides.  Il  concourut  ensuite  à  l'expédition  de  la  HautCi^ 
Egypte,  sous  les  ordres  du  générai  Deeaix.  Il  combattit 
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aveo  distinction  à  la  bataille  de  Sediman^  le  8  octobre  1798»' 
et  au  combat  de  Samanhout,  le  22  janvier  1799.  Il  défit  un 
corps  d*Arabe8  dTamboet  de  Meckains  au  village  d^Abou- 
manah ,  et  eut  ensuite  Tordre  de  balayer  toute  la  rive 
droite  du  Nil,  en  descendant  Jusqu'à  Girgé ,  où  il  arriva  ef- 
fectivement le  23  février.  S*étant  établi  dans  les  terres  qui 
séparent  le  Nil  du  désert  9  il  prit  des  mesures  pour  em pen- 
cher la  jonction  des  beys  Mohammed  et  Mourad.  Il  défit,  à 
Souhama,  un  rassemblement  considérable  d*Houharas, 
d*Arabes,  de  Fillabs  et  de  AiameloucLs,  qui  faisaient  par- 
tie des  troupes  de  Mourad-'bey.  Chargé  par  Desaix  d'une 
expédition  dans  les  Oasis,  Priant  remontait  vers  Siout, 
lorsque  arrivé  à  Minieh,  il  apprit  que  Mourad  avait  quitté 
sa  retraite  dans  les  Oasis,  à  la  nouvelle  de  l'apparition 
d'une  flotte  turque  dans  les  parages  d'Alexandrie,  et  qu'il 
s'était  porté  de  ce  côté  pour  soulever  le  pays  contre  les 
Français,  et  réunir  ses  troupes  à  celles  des  Arabes,  afin  de 
tenter  une  diversion  favorable  aux  Turcs,  en  se  portant 
dans  la  Basse -Egypte.  Friant  se  mit  alors  à  la  poursuite 
de  Mourad ,  qu'il  harcela  pendant  69  jours,  et  qu'il  empê- 
cha de  rien  faire  de  favorable  à  l'armée  turque.  Le  géné- 
ral Kléber,  successeur  du  général  Buonaparte  dans  le  com- 
mandement de  l'Egypte,  donna  à  Friant  le  grade  de  gé- 
néral de  division*  Après  la  rupture  de  la  convention  d'EI- 
Arisch ,  Kléber  appela  près  de  lui  le  général  Friant,  qui 
combattit  avec  sa  valeur  accoutumée,  le  20  mars  iSoo,  à 
la  bataille  d'Héliopolis,  où  il  commanda  les  grands  batail- 
lons carrés  qui  formaient  la  droite  de  la  ligne  française.  Il 
contribua  ensuite  à  la  prise  de  Belbeys.  Il  fut  envoyé  par 
le  général  Kléber  contre  la  ville  du  Caire ,  au  moment  où 
elle  était  en  pleine  insurrection;  et,  quoiqu'il  n'eût  sous 
ses  ordres  que  5  bataillons,  il  n'hésita  point  à  attaquer  les 
rebelles,  sur  lesquels  il  remporta  quelques  avantages. 
Cependant,  les  forces  qu'il  avait  à  sa  disposition  n'étant 
pas  sufiBsantes  pour  tenter  un  coup  décisif ,  il  s'occupa,  eu 
attendant  l'arrivée  du  général  Kléber,  d'arrêter  les  pro- 
grès des  insurgés,  fit  occuper  les  principales  issues  de  la 
ville,  fortifia  le  poste  du  quartier-général,  et  établit  des 
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batteries  qui  fotidroyaieot  la  ville.    Pendant  qu'il  faisait 
toutes  ces  dispositions ,  le  général  Kléber  arriva  devant  le 
Caire  avec  une  partie  de  son  armée.  Le  i5  avril,  Priant 
attaqua  Boulack,  et  s*en  empara,  malgré  la  vive  résistan- 
ce des  rebelles.  Le  18  du  même  mois ,  jour  de  Tattaque  et 
de  la  prise  du  Caire ,  la  division  Priant  fut  chargée  de  trois 
des  principales  attaques.  Le  général  Priant  en  conduisit 
deux  en  personne ,  et  contribua  puissamment  aux  succès 
remportés  dans  cette  journée.  L'Egypte  se  trouvant  une 
seconde  fois  conquise  par  suite  de  ces  diverses  affaires,  le 
générai  Kléber  la  divisa  en  huit  arrondissements,  et  donna 
au  général  Priant,  le  7  mai  1800,  le  commandement  du  .3* 
arrondissement,  composé  des  provinces  d'Aufyehhly  et  de 
Gyseh.  Priant  fut  confirmé  dans  son  grade  de  général  de 
division,  par  arrêté  des  consuls  de  la  république  française, 
daté  du  6  septembre  de  la  même  année.  Dans  les  premiers 
jours  de  mars  1801,  il  envoya  deux  courriers  pour  préve- 
nir le  général  en  chef  Menou ,  successeur  du  général  Klé- 
ber, que  les  Anglais  étaient  débarqués  à  Alexandrie.  Le  8 
mars ,  une  multitude  de  chaloupes  et  d*embarcations  en- 
nemies se  dirigèrent  vers  la  côte  entre  l'ouverture  du  lac 
Madieh  et  le  fort  d'Aboukir  ;  mais  Priant,  qui  avait  préparé 
tous  ses  moyens  de  défense,  fit  tous  les  efforts  possibles  pour 
empêcher  le  débarquement  des  Anglais,  et  n'ordonna  la  re- 
traite qu'après  avoir  donné  de  nouvelles  preuves  de  ses 
talents  militaires  et  de  son  intrépidité  pendant  un  combat 
qui  dura  trois  heures,  et  qu'il  soutint  contre  des  forces 
bien  supérieures.  Ayant  reçu  quelques  renforts.  Priant  prit 
des  positions  sur  les  hauteurs  d'Alexandrie.  Il  fut  attaqué, 
le  i5 ,  et  ne  put  empêcher  les  Anglais  d'occuper  le  hameau 
de  Bedah ,  sur  le  canal  d'Alexandrie ,  et  de  commencer  le 
siège  du  fort  d'Aboukir.  Le  général  en  chef  Menou  arriva 
à  Alexandrie,  le  18  mars  au  soir.  Le  ai  du  même  mois,  fut 
livrée  la  bataille  d'Alexandrie 9  ou  le  général  Priant  com- 
battit encore  avec  la  plus  grande  valeur.  Après  la  capitu- 
lation d'Alexandrie,  le  général  Priant  revint  en  Prance,  avec 
les  débris  de  l'armée  d*Orient.  Il  fut,  peu  de  temps  après 
son  arrivée,  nommé  inspecteur-général  d'infanterie,  em- 
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ploî  dont  il  remplit  les  funoltoiis  pendant  dtiSx  ans;  afiiéi 
iesqutlii  il  fui  appelé  au  commandement  d^une  division  dans 
Tarmée  destinée  à  une  expédition  contre  l*Anglel«rre.  On 
le  créa  grand  oflKcier  de  la  Légion-d^liuuneur,  le  14  inin 
l8o4*  Il  fut  emplojfé,  en  i8i>5,  dans  le  corps  do  maréchal 
Davout,  faisant  partie  d^  la  grande*armée  d'Allemagne.  Il 
iitt  avec  ce  corps,  la  campagne  contre  T Autriche  »  et  s*y 
distingua  particulièrement,  le  «déoemlNre^  à  la  bataille 
d*Auslerlitz  9  où  il  eut  quatre  chevaux  tués  sous  lui.  Il  fut 
fait  grand«-cordôn  de  la  Légion^d  Honneur,  le  a6du  même 
mois.  En  18069  il  fit,  également  sous  les  ordres  du  maré- 
ehal  Davouty  la  campagne  contre  les  Prussiens ,  et  mena 
vaillamment  sa  division  au  combat  d*Auerstaed^  le  1  )  oc- 
tobre; lourde  la  bataille  d*Iéna.  Ilfit  la  campagne  de  1807, 
en  Pologne;  culbuta  les  Russes  au  combat  de  Nasielsk,  le 
24  décembre,  leur  fit  bon  nombre  de  priaonnierfi,  et  s'em- 
para de  plusieurs  pièces  d*artlllerie.  Il  se  distingua  de  nou«» 
veau  au  combat  de  Golymin.  En  1809,  le  général  Priant  fit 
la  campagne  d'Autriche  dans  le  corps  d*armée  du  maréchal 
Davout.  Il  se  trouva  k  la  bataille  de  Tann ,  et  au  combat 
sur  la  Laber ,  près  de  Paering ,  où  il  eut  un  cheval  tué  sout 
lui.  Sa  division  fut  une  de  celles  auxquelles  Buonaparte 
témoigna  spécialement  sa  satisfaction ,  dans  une  revue  pas»- 
sée  à  Ratisbonncj  vers  la  fin  du  mois  d'avril  II  combattit 
à  la  célèbre  bataille  de  Vagramt  le  6  juillet.  En  1811»  il 
passa  au  commandement  des  grenadiers  à  pied  de  la  garde 
impériale.  En  181a,  il  commanda,  sous  lus  ordres  du  ma- 
réchal Davout ,  une  division  du  i**  corps  de  la grande-armée, 
et  fit  la  campagne  de  Russie.  11  combattit  avec  distinclion 
à  la  prise  de  Smoleusk ,  le  17  août.  A  la  bataille  de  la  Moa- 
kowa ,  le  7  septembre,  sa  division  fut  chargée  de  l'attaque 
du  village  de  Seminskoe,  dont  elle  s'empara*  fiUe  se  porta 
ensuite  contre  le  corps  du  prince  russe  B«igratioo ,  qui 
voulait  reprendre  ce  village,  et  parvint  à  arrêter  et  à  écr»- 
ser  la  colonne  ennemie  :  le  général  Priant  fut  blessé  dans 
cette  mémorable  journée.  Il  fit  la  campagne  de  Saxe,  en 
i8i3,  à  la  tète  de  la  4*  division  de  la  jeune  garde,  eleô 
distingua  particulièrement  à  la  bataille  de  Uanau,.  leSo 
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/OGlehre.  Ea  18149  Uooninaada  Vwat  des  divIsiMs  d*iii- 
faojterie  de  la  vieille  garde,  et  fit  la  eanpagne  de  France 
contre  leg  troupes  dee  alliés.  Il  déploya  encore ,  dans  cette 
campagne  9  toutes  les  ressources  de  son  talent  militaire ,  et 
particulièrement  aux  |>atailles  de  Champ- Aubert  et  de 
Moptmirail,  et  au  combat  de  Yauxcbamps.  Le  ,3  mars , 

.  nu  monaent  où  Napoléon  avait  passé  la  Marne,  la  division 
Friaot  fut  lancée  à  la  poursuite  des  Prussiens,  qui  se  re*- 
tirèrentsur  l'AisBe.  Le  général FriantcombaMità  la  bataille 
de  Craone,  les  6  et  7  du  naèrne  mois.  Il  contribua  à  ia  ve- 
prise  de  Reims,  le  i3;  fut  de  la  marche  de  Napoléon  sur 
i*Aube,  le  17,  et  se  trouva  aux  combats  de  Fère-Champe- 
Boise,  de  Plancy  et  de  Méry ,  les  18  et  19.  Aprèsla  déchéan-* 
cède  Napoléon,  et  la  restauration  du  trône  d^  Bourbons^ 
le  général  Priant  fut  créé,  par  S.  M.  Louis  XVIII ,  cheva* 
lier  de  Tordre  royal  et  mttitaire  de  Saint  Louis,  le  a  {uia 
i8i4«  On  lui  donna,  dans  la  même  année,  le  commande* 
ment  des  grenadiers  royaux  k  pied  {ex-garde^ ,  qni  furéni 
envoyés  en  garniscfn  à  Mets.  En  181 5,  pendant  Tinvasioa 
4e  Buonaparte  sur  le  territoire  français^  le  général  FrtanI 
-fut  créé  pair  de  France,  le  a  juin.  Il  commanda  une  divi* 
eionde  la  garde 4e  Buonaparte 9  le  18  juin,  à  la  bataille 
de  Wiiterloo,  et  y  fut  grièvement  blessé,  en  chargeant,  à 
la  tète  de  sa  diviaion ,  contre  Tarmée  anglaise.  Il  fut  admis, 
le  4  septembre  de  la  même  année ,  à  la  retraite  du  grade 
de  Uentenantogénéral ,  après  a3  ans  de  service.  Sons  le  règne 
(de  Napoléon  9  il  avait  été  créé  comte  d*emplre,  et  corn- 
«saadenrde  IWd«edelaGouronne-de-Fer.  (Etais  mîiùaires^ 
Moniteur  y  Of inaies  du  temps,  tableau  des. pensions,) 

FRIAION  (Joseph-Mathias,  baron),  maréchal-^de-campy 
oéà  Vandière,  en  Lorraine,  le  a4  février  i75a,  entra  au 
eervicexomme  soldat  au  régiment  d*in£ainterie  d*Artois,  le 
n5  mai  1768.  Il  y  devint  sergent ,  le  ao  septembre  1770,  et 
futfait  quartier  maître  trésorier,  le  16  juin  1776.  Il  obtint 
le  grade  de  capitaine,  le  3o  mai  178B,  en  conservant  son 
emploi  de  quartier  maître,  et  fut  nommé  capitaine-com- 
mandant d'une  compagnie  au  même  régiment,  le  1*'  jan- 
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vier  1791 .  C'était  à  son  propre  mérite  et  à  ses  qualités  per« 
soDoelles  qu'il  avait  dû  tous  les  grades  par  lesquels  il  avait 
paasé.Le  régiment  d'Artois  ayant  reçu,  en  179a  ,  l'ordre  de 
se  diriger  sur  Atayence,  se  trouva  placé  sous  les  ordres  du 
général  Custines,  commandant  en  chef  l'armée  du  Rhin; 
et  le  capitaine  Fririon  eut  alors  occasion  de  se  distinguer 
dans  les  premières  affaires  qui  eurent  lieu  à  cette  armée, 
particulièrement  au  combat  de  Hocbeim,  le  6  janvier  179&. 
La  bravoure  et  le  sang-froid  qu'il  déploya  dans  cette  cam- 
pagne mémorable  le  firent  remarquer  par  le  général  en 
chef,  qui  le  noipma  adjudant- général  chef  de  bataillon. 
Je  17  août  1794  :  cette  promotion  fut  confirmée  par  le  gou- 
vernement, le  217  septembre  suivant.  Employé  en  cette 
qualité  à  Tétat-major-général  de  l'armée  du  Rhin,  Fririon 
rendit  des  services  signalés  en  diverses  occasions,  surtout 
lors.de  la  retraite  des  lignes  de  Weissembourg.  Il  s'était  ac- 
quis la^^onfiance  du  général  en  chef,  qui  le  nomma  chef  de 
l'état-major-général  de  l'armée  du  Rhin ,  et  qui  lui  fit  ob- 
tenir •  quelque  temps  après  le  grade  d^adjudant- général 
chef  de  brigade.  Dans  ce  dernier  grade,  Fririon  fut  employé 
à  l'armée  de  Rhin-et- Moselle.  La  valeur  que  cet  officier 
avait  déployée  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  et 
plus  encore,  peut*étre,  les  soins  continuels  qu'il  avait  pris 
à  rétatrmajor^général  de  l'armée,  pour  maintenir  l'ordre 
dans  l'administration  pendant  les  circonstances  difficiles 
des  premières  campagnes,  avaient  fixé  sur  lui  les  yeux  de 
tous  les  chefs  de  l'armée,  et.  même  ceux  du  ministre  de  la 
guerre.  Ce  ministre,  par  une  lettre  remplie  de  témoignages 
flatteurs  de  considération,  appela  près  delui  l'adjudant*gé* 
néral  Fririon,  et  lui  confia  le  secrétariat-général  de  son  mi- 
nistère. Dans  ce  poste  important  et  difficile,  Fririon  se  livra 
à  toutesies  fonctions  qui  en  dépendaient,  avec  un  zèle  et  une 
ardeur  infatigables.  L'esprit  d'ordre  et  d'équité  qui  dirigea 
constamment  sa  conduite  fut  de  la  plus  grande  utilité  aux 
innombrables  armées  que  la  France  avait  alors ,  et  acqui- 
rent à  Fririon  l'estime  de  ses  chefs,  ainsi  que  l'amitié  des 
officiers  aveclesquels  il  avait  des  relations  de  service.  Il  fût 
récompensé  de  «es  utiles  travaux  par  le  grade  de  général  de 
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brigade  et  par  celui  d'inspecteur  aux  revues,  qu'il  obtint  le 
7  février  1799*  On  l'employa  successivement  en  cette  qua- 
lité à  l'armée  du  Rhin,  dans  la  5*  division  militaire,  et  aux 
camp  de  Bruges  et  de  Saint-Omer.  Il  fut  ensuite  envoyé 
comme  intendant  dans  le  pays  de  Munster,  et  dans  les 
royaumes  de  Wurtemberg,  de  Saxe  et  de  Bavière.  Son  ad- 
ministration dans  ces  divers  pays  lui  concilia  le  suffl'agedes 
divers  souverains,  l'estime  des  autorités  civiles  et  militaires 
avec  lesquelles  il  eut  des  rapports;  et  il  se  fit  aimer  des  ha« 
bilants  de  ces  contrées  par  son  intégrité,  son  équité,  cit  le 
noble  désintéressement  dont  il  donna  de  nombreuses  preu- 
ves. Les  ministres  français,  les  maréchaux  de  France,  et  les 
commandants  en  chef  des  armées,  se  plurent  aussi  à  lui 
donner  des  témoignages  de  leur  satisfaction  et  de  leur  hau- 
te considération.  Il  fut  nommé  membre  de  la  Légion - 
d'Honneur,  le  a6mars  i8o4f  et  devint  officier  de  la  même 
légion,  le  a6  décembre  i8o5.  ^1  fut  promu  au  grade  d'ins- 
pecteur en  chef  aux  revues,  le  3o  janvier  1810,  et  obtint  le 
titre  de  baron,  le  39  décembre  1^1  a.  Après  avoir  rempli 
une  carrière  honorable  pour  lui,  et  utile  à  sa  patrie,  lé  gé- 
néral  Fririon  demanda  sa  retraite,  qui  lui  fut  accordée  en 
181 5.  Il  fixa  alors  son  domicile  à  Pont- à -Mousson,  6h  il 
mourut,  le  12  mai  18a  1,*  emportant  les  regrets  de  ses  com- 
patriotes et  de  tous  ceux  qui  avaient  pu  juger  de  ses  vertus 
civiles  et  militaires.  {Etats  militaires ,  Moniteur,  annales 
du  temps.) 

FRIRION  (François-Nicolas ,  ^^ro/t) ,  lieutenant-géné- 
ral^ et  neveu  du  précédent  (i),  naquit  à  Yandièresy  e» 
Lorraine,  le  7  février  1766.  Ayant  mtanifesté  de  bonne 
heure  un  goût  prononcé  pour  l'état  militaire,  son  père^lul 


(1)  La  famille  Fririon  a  fourni  de  nombreux  défenseurs  à  l'état.  Sur 
dix  individus  qu'elle  lui  a  donnés,  et  qui  ont  tpu8.été  généraux,  ofBjBÎers 
supérieurs  ou  simples  officiers9.cioq  ont  été  tués  au  champ  d'hoonisur  » 
et  deux  sont  morts  par  suite  des  fatigues  de  la  guerre.  Mous  n'ayons  pas 
compris  dans  ce  nombre  de  dix  officiers  un  fils  du  général  Friston  j,  ac- 
tuetlement  ofiEbier  dans  le  37*  régiment- d'infanterie  de  Hgn»^ 
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fit  donner  mie  édocatkiD  anatogueà  cette  weaiticMa.  A  j^i*^ 
ne  Agé  de  i6  ans,  le  feuoe  FrirtOD  entra  a»  service,  te  dS 
avril  «783,  dans  le  régiment  d*Artoi»  infanterie,  eu  deur 
de  ses  oncles  étaient  officiers,  il  fat  nooimé  soiis-<^&cier,* 
le  1**  ittin  i784f  et  passa  soccessiTemenl  qaarlier-maltre^ 
frésorîer,  le  1"  Janvier  i^gé;  Hentenant,  le  3i  mai  1799, 
et  capitaine,  le  94  septembre  »7$5.  Le  régiment  d*Artois 
disait,  à  cette  dernière  épo4|ae,  partie  de  Farmée  dii 
Biiis.  Il  s^  trouva  dans  des  position»  dtfflefles,  dont  16 
capHaine  Fririon  profita  p#«r  signaler  sa  bravoure,  et 
pour  Inspirer  une  telle   confiance  dans  ses  talents  mili- 
taires qu'on  lui  confia  le  commandement  d*un  bataillon 
de  son  régiment,  dont  le  chef  avait  été  fait  prisonnier, 
le  6  octobre  1794»  dansjane  afiairoprèsde  Ralserslautem* 
A  U'  léte  de  ce  bfttaitton  do  l*ex  régiment  d*Artois,  devenu 
62*  d^infiinterie  de  ligne,  Fririon  ee  distingua  de  nouveau 
pendant  la  campagne  de  1795,  et  particulièrement  an  siè- 
ge de  la  tète  de  pont  de  Manheim.  Il  avait  introduit  parmi 
la  troupe  sous  ses  ordres  une  sévère ,  mais  fuste  discipline, 
et  il  était  parvenu  A  faire  de.  bons  soldats,  en  donnant  lui- 
■sème  l'exemple  de  rexaetltnde  II  remplir  les  devoirs  mi- 
litaires ,  ou  celui  du  courage  et  de  la  résign-ition ,  lorsqnll 
fallait  supporter  les  soufiranoes  et  les  privations  que  fil 
oaHre  rhiver  rigoureux  de  1794  à  1795.  Les  revers  éprouvés 
par  Tarmée  du  llhln  condamnèrent  les  troupes  à  rester 
pendant  quelques  mois  dans  une  inaction  que  Fririon  ne 
partagea  point.  Appelé  pendant  ce  temps  à  une  Inspection- 
générale  d*infanterîe,  sous  les  CHPdres  du  général  Schauem- 
bourg,  il  remplit  ses  nouvelles  fonctions,  de  manière  i 
prouver  que  les  connaissances  administratives  lui  étaient 
déjà  familières.  La  campagne  de  1796  ayant  été  ouverte 
sur  le  Bhin  ,  Fririon  se  hAta  d*aller  reprendre  le  comman- 
dement de  son  bataillon  ,  A  la  tète  duquel  il  se  fit  remar- 
quer par  la  bravoure  quil  y  déploya,  et  par  la  discipline 
qu*il  y  entretint.  Le  19 octobre  de  la  même  année,  Tar- 
mée  française  de  Ehin-et-Hosetle  venait  de  quitter  son 
camp  devant  Fribourg,  en  Brisgaw,  pour  repasser  sur  la 
rive  gauche  du  Rbiu  ,  près  de  Yleux-Brisaeh;  et  elle  était 


ttMiiieiitaoétee»i  es  poskion  près  da  poat  d'AriowaMer^ 
lors^e  le  général  Beaupuy  remarqua  ua  bntaillon  eiiiie- 
mi  qui  9'élail  avancé  dan§  la  plaioc.  Ce  générai  ordonoa 
alors  au  chef  de  bataillon  Fririon  de  prendre  un  détache* 
œent  de  cavalerie,  qui  formait  son  escorte 9  et  d'aller  in- 
quiéter le  bataUlouv  ennemi ,  en  tournant  un  mamelon , 
aUn  de  couvrir  sa  marche.  Fririon,  à  la  tète  de  ^S  dra-^ 
gong,  tomba  avec  impétuoeité  «iir  les  derrières  du  balaiU 
hm  autrichien  9  cl  le  mit  proraptement  en  déroute.  Apièf 
Tarmistice  conclu  à  la  fin  de  cette  campagne,  Fririon  fi|l 
appelé  de  noof  eau  à  une  inspection-générale  d*iufanlerie, 
et  obtint,  le  g  mars  1797,  ^®  grade  d'adjudaol^énéral 
chef  de  brigade,  comme  récompense  de  sa  conduite  dis^ 
tinguéedans  la  can^pagne  de  1796*  Employé,  en  1797,  à 
Farmée  d*Hetvétie ,  dans  la  brigade  commandée  par  le  gé- 
néral Lorges,  il  fat  chargé  de  faire  la  reconnaissance  d^une 
posilion  occupée  par  les  ennemis,  qui  défendaient  les  ap- 
proches de  la  ville  de  Sien.  La  seule  avenue  qui  fui  prati- 
cable était  la  grande  route;  mais,  comme  elle  était  défen- 
due par  ées  troupes  qui  couronnaient  les  hauteurs  à  droi- 
te et  à  gauche  du  chemin ,  il  faâait  beaucoup  de  résolu- 
tion et  d*aiidace  pour  tester  celte  opération.  L*adiudant- 
général  Fririon,  ayant  sous  ses  ordres  un  petit  détache- 
ment du  8^  régiment  de  hussards ,  se  lance  sur  cette  gran* 
de  roule  à  travers  les  coups  de  fusils  de  Tennemi.  Après 
avoir  parcouru  au  galop  une  centaine  de  toises ,  il  aper- 
çoit une  batterie,  et  se  précipite  aussitôt  sur  les  canonniers. 
Geux-cl  n'eurent  que  le  temps  de  faire  ,  à  petite  portée , 
une  décharge  à' mitraille,  qui  tua  ou  bleesa  le  tiers  des 
bnssards  français.  Fririon  enleva  cependant  la  batterie,  et 
sur  ces  entrefaites,  le  général  Lorges  ayant  attaqué  avec 
son  infanterie ,  à  laquelle  il  fit  gravir  les  hauteurs  escar- 
pées, Tennemi  fut  mis  en  déroute,  et  la  ville  de  Sion  ou- 
vrit ses  portes.  Le  directoire-exécutif-,  auquel  on  rendit 
compte  du  beau  fait  d*armes  de  Tadjudant-général  Fri- 
rion^ lui  écrivit,  le  28  mai  1798,  et  lui  témoigna  sa  satisfac- 
tion dans  les  termes  les  plus  flatteurs  et  les  plus  honora- 
bles. Après  la  campagne  d'Helvétie ,  Fririon  fut  employé  à 
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Tarmée  de  MayeDce,  par  lettres  de  aenricedu  a5îuiilet 
1798.  Il  pa&^a  ensuite  à  Tannée  dltalie,  par  ordre  du  a» 
novembre  suivant.  Il  se  trouva  aux  diverses  et  malheureu- 
ses affaires  qui  eurent  lieu  à  cette  armée ,  et  y  fut  souvent 
chargé  du  commandement  de  Tarriëre -garde,  qu^ik  pré- 
serva toujours  par  les  vigoureuses  dispositions  qu*il  sut 
faire  à  propos.  Le  général  en  chef  Moreau  remploya  com- 
me sous-chef  de  son  état-major-général ,  au  moment  où 
Tarmée  traversa  les  Apennins  par  des  chemins  jugés  jus- 
qu^alors^mpraticablesy  et  se  rendit  à  Gènes^  d*où  elle  alla 
débloquer  Tortone  et  Alexandrie.  L*adjudant- général  Fri- 
ripn  reçut,  le  4  décembre  17999  Tordre  de  passer  à  Tar- 
mée  du  Rhin  ,  où  le  général  Moreau  Temploya  encore  en 
qualité  de  sous-chef  de  son  état-major  général.  Fririon  se 
distingua  de  nouveau  ^  soit  par  le  zèle  infatigable  qu'il -mit 
à  remplir  ses  fonctions  administratives,  soit  par  sa  valeur 
sur  les  champs  de  bataille,  et  principalement  à  la  bataille 
de  Hohenlinden.  Sa  conduite  lui  mérita  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  qui  lui  fut  conféré  le  17  juillet  1800.  Pen- 
dant Tarmistice  qui  précéda  la  paix  de  Lunéville,  le  général 
en  chef  lui  confia  le  commandement  de  Saltzbourg  et  des 
pays  voisins.  Fririon  s*y  acquit  Testime  des  habitants  par 
la  sagesse  et  Téquité  de  son  administration.  Il  obtint,  k  la 
paixj  le  commandement  du  département  duBas-Rbin^ 
par  lettres  du  6  octobre  180a.  A  la  création  de  la  Légîon- 
d^Honneur,  il  fut  récompensé  de  ses  services  militaires,  le 
i5  juin  1804,  P^i*  l6  grade  de  commandant  de  oette  lé- 
gion. Les  hostilités  ayant  recommencé,  en  i8o5,  le  géné- 
ral Fririon  se  rendit ,  par  ordre  du  1 1  septembre ,  à  Tar- 
mée  dltalie ,  commandée  par  le  maréchal  Alasséna.  Il  se 
trouva  au  passage  de  TÀdige,  sous  Yéronne,  et  aux  autres 
affaires  qui  eurent  lieu  pendant  cette  campagne.  Après  la 
signature  de  la  paix  qui  fut  la  suite  de  la  bataille  d'Auster- 
lilz,  le  général  Fririon  remplit  pendant  quelque  tempS'Ies 
fonctions  de  chef  de  Tétat-major-^général  de  Tarmée,  aux 
ordres  du  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie.  Il  comman- 
da ensuite  la  place  de  Venise ,  où  il  fit  aimer  le  nom  fran- 
çais, et  d'où  il  emporta  Testime  et  les  regrets  des  babi- 
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lants.  £o  1806,  il  reçut  l*ordre  de  prendre  le  commande  ^ 
meut  d*une  brigade  de  la  division  Boudet,  qui  fut  formée 
à  Véronne.  Aussitôt  après  son  organisation ,  cette  division 
passa  en  Allemagne  y  et  de  là'en  Prusse  y  où  la  brigade  Fri- 
rion  se  fit  remarquer  par  sa  valeur ,  en  enlevant  de  vive 
force  des  ouvrages  avancés  9  défendus  par  le  canon  de  la 
place  de  Golberg  :  le  gS*  régiment  de  ligne,  qui  en  faisait 
partie,  se  couvrit  de  gloire  dans  cette  affaire.  De  là,  la  bri- 
gade Fririon,  dans  laquelle  était  aussi  le  3*  régiment  d'iu-« 
fanterie  légère,  fut  envoyée  au  siège  de  Stralsund.  Après  la 
prise  de  cette  ville ,  qui  se  rendit  après  quelques  iours  de 
tranchée  ouverte ,  le  maréchal  Brune  résolut  de  se  rendre 
maître  de  Tile  de  Rugen;  mais,  pour  y  parvenir,  il  fallait 
préalablement  s'emparer  de  la  petite  île  de  Dannholm,  si- 
tuée  entre  Ttle  de  Rugen  et  la  terre  ferme ,  et  dans  laquel- 
le était  un  fort  armé  de  14  pièces  de  canon  ^  défendu  par 
65o  Suédois,  et  protégé  par  des  chaloupes  canonnières. 
Le  général  Fririon  fut  désigné  par  le  général  en  chef  pour 
commander  les  troupes  destinées  à  prendre  cette  Ile.  Il 
avait  sous  ses  ordres,  pour  cette  expédition,  un  bataillon 
du  3*  d'infanterie  légère,  2  compagnies  de  sapeurs  et  quel- 
ques marins  de  la  garde,  le  tout  formant  ensemble  envi- 
ron goo  hommes.  Ses  moyens  de  transport  consistaient  en 
aoo<petites  barques  pouvant  contenir  au  plus  6  hommes 
chacune ,  et  qui  devaient  presque  toutes  être  conduites 
par  les  soldats  eux-mêmes ,  attendu  qu'il  n'y  avait  alors 
à  Stralsund  qu'un  très-petit  nombre  de  marins  de  la  gar- 
de qui  purent  prendre  part  à  l'affiaiire,  mais  qui  d'ail- 
leurs se  conduisirent  avec  une  grande  bravoure.  Le  gé- 
néral Fririon,  qui  avait  examiné  attentivement  l'île  et  le  fort 
de  Dannholm,  avait  remarqué  que  les  soldats  suédois  des-^ 
cendaient  fréquemment  dans  le  fossé  et  remontaient  sur  la 
contrescarpe  ;  il  en  conclut  que  le  fossé  n'était  point  palis- 
sade, et  dès-lors  il  projeta  d'entrer  dans  le  fort  par  les  em- 
brasures, s'il  trouvait  la  porte  de  ce  fort  fermée.  Il  le  fit 
canonner  pendant  la  journée  du  a5  août,  afin  de  fatiguer 
la  garnison  et  de  lui  faire  user  ses  munitions.  Un  orage 
violent,  qui  éclata  entrog  et^i  1  heures  du  soir,  fit  croire 
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aux  Suédois  que  les  Fraoçals  ne  feraient  dam  la  même 
nuit  aucunes  tenlatives  :  mais,  la  pluie  ayant  cessé  vers 
minuit,  le  général  Frirlon  fit  embarquer  sa  troupe,  qdi« 
en  une  demi-heure  de  trajet,  arriva  à  i^le  de  Dannholœ. 
Le  fort  ne  commença  &  tirer  que  lorsque  lès  barques  aU 
laient  aborder  :  mais  alors  les  boulets  passaient  par-dessus 
la  tête  des  Français.  Un  capitaine  du  génie.  M*  Thuillier, 
qui  s'était  porté  sur  la  droite  de  Vtïe  avec  quelques  sapeurs, 
se  prioipita  avec  vigueur  sur  les  premiers  postes  ennemis 
'qu*n  rencontra  ;  et  pendant  ce  temps  le  génial  Fririon,  qui 
conduisait  personnellement  Tattaque  de  gauche,  sauta  un 
des  premiers  dans  la  mer,  avec  ses  aides -de -camp,  MM. 
Fonçot  et  Parade,  marcha  sans  hésiter  sur  le  fort  avec  le 
petit  nombre  d'honmies  qui  renvironnaient,  se  jeta  danii 
le  fossé  et  pénétra  dans  le  fort  par  une  des  embrasures.  Le 
fortune  fois  escaladé,  et  se  remplissant  de  Français,  le  ccm* 
mandant  suédois,  qui  vit  que  toute  résistance  serait  désor- 
mais inutile,  se  rendit  prisonnier  de  guerre  avec  ses  troupes: 
la  reddition  de  Tlle  de  Rugen  suivit,  peu  de  jours  après,  la 
prise  de  Dannholm.  Après  cette  expédition,  la  division 
Boudet  reçut  ordre  de  serendre  entre  TENbe  et  le  Weser,  et  la 
brigade  du  général  Fririon  occupa  d^abord  Bremen  et  sea 
environs,  puis  Apenrade.  Le  prince  de  Fonte  -  Gorvo  ayant 
à  envoyer  un  corps  de  troupes  en  Séeiande,  fit  choix  du 
général  Fririon  pour  concuoiander  ce  détachement,  qui  fiil 
composé  de  6  bataillons  espagnols,  auxquels  devaient  se 
joindre  la  cavalerie  et  rartillerie  nécessaires.  Ces  bataillons 
furent  campés  près  de  Roskeld,  à  7  lieues  de  Copenhague, 
et  le  général  Fririon  les  y  exerça  aux  roancsuvres  et  aux  évo- 
lutions françaises.  Ces  troupes  témotgnaieiit  beaucoup  de 
dispositions,  et  firent  des  progrès  tellement  rapides,  qu'ils 
méritèrent  au  général  Fririon  les  éloges  du  prince  royal  de 
Danemark,  qui  était  venu  les  voir  «manœuvrer.  Rien  n'an- 
nonçait que  ces  Espagnols  eussent  Tintention  de  s'Insurger  : 
mds,  lorsqu'ils  furent  instruits  de  la  défection  du  général 
de  leur  nation,  le  marquis  de  la  Romana ,  ils  se  révoltèrent 
contrôle  général  Fririon,  dont  ils  n'avaient  point  à  se  plain* 
dre,  investirent  sa  maison  et  menacèrent  de  le  mettre  en 
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-pièces.  Ih  préludèrent  à  cette  tentative  cl*a8sa.sëjnat  par 
celui  de  M.  de  Marabail,  jeune  officier  du  3*  lé^er,  plein  de 
mérite  et  de  bravoure,  qu^ils  percèrent  de  coups  de  fusils 
et  de  baïonnettes  danti  la  cour  de  Tbabitation  de  sqn  gé- 
néral, au  momeni  où  il  venait  pour  partager  imïr  sort  oa 
le  sauver.  Un  autre  officier,  M.  Laloi,  fut  également  as*- 
sailli  dans   le  même  endroit,  et  fort  maltraité;  mais  ii 
parvint  à  sVchiipper.  Le  général  Fririon ,  après  avoir  fait 
ferhier  les  pories  de  ses  appartements,  se  disposait  à  ve«- 
dre  chèrement  sa  vie,  lorsque  M.  Torigny,  officier  danoH, 
frlein  de  bravoure  et  de  loyauté ,  comme  le  sont  les  offi- 
ciers de  cette  nation  ,  et  momentanément  officier  d^ordout- 
nance  du  général  Fririon  ,  eut  la  généreuse  prévoyance  de 
faire  iiitro<luire  chez  le  général  plusieurs  uniformes  de  sol** 
dats  danois.  Ce  fut  à  Taide  de  ces  travestissements  que  le 
général  Fririon  01  3  officiers  français,  qui  se  trouvaient  ave^ 
lui,  parvinrent  à  échapper  à  une  mort  certaine.  La  conduit^ 
que   le  général   Fririon    tint  en   Danemark,  lui   concilia 
l'estime  générale  et  lui  valut  le  suffrage  particulier  de  S.  M. 
danoise,  qui  lui  conirra  la  grand'croix  de  Tordre  de  Dan- 
Dcbrog.  Kn  1809,  la  division  Boudet,  daus  laquelle  le  gé- 
néral Fririon  était  revenu  prendre  le  commandement  de  sa 
brigade,  f u^tiemplo)  ée  à  la  grande -armée,  dans  la  guerre  con- 
Ire  TAutriche.  Apnèsie  passage  du  Danube,  dans  la  journée 
du  ai  mai,  la  brigade  «Fririon  fui  destinée  à  couvrir  le  villa* 
ge  d'EsUng.  Animée  par  le  calme  et  la  fermeté  de  son  gé* 
Déral,«ll«  fit  une  si  belle  contenance  contre  des  forces  mii« 
nimetit  supérieures^  qu'elle  conserva  son  terrain  et  que* 
lout  accablée  qu'elle  eût  été  pendant  plusieurs  heures  par 
«me  grêle  de  boulets  et  d-ohus  (|ui  ravageaient  ses  rangs, 
elle  soutint  .et  repoussa  même  une  vigoureuse  chaire  de 
la  cavalerie  ennemie  qui  cherchait  à  Tenfoncer.  Le  général 
Fririon  sut,  en  celte  circonstance,  contenir  Timpatience  du 
soldat,  et  ne  lui  permit  de  faire  feu,  que  lorsque  la  cavale- 
rie ennemie  fut  à  portée  de  le  recevoir.  Cet  te  fusillade,  bieii 
dirigée,  arrêta  lOut  court  rînpétuosité  des  cavaliers  autri- 
chiens, qui  perdirent  beaucoup  d*hommes  et  de  che- 
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vaux  (i).  Au  déclin  du  jour,  ia  brigade  Fririon  reçut  or- 
dre de  se  rapprocher  dTssling  et  de  couvrir  ce  vittage. 
JSUe  exécuta  ce  mouvement  par  bataillons  en  échiquier  à 
cent  pas 9  sous  le  feu  le  plus  vif  et  Je  plus  meurtrier,  et  ses 
manœuvres  furent  aussi  régulière»  qu'elles  auraient  pu 
Tétre  dans  un  polygone.  Pendant  ce  mouvement ,  le  bra* 
ve  capitaine  Parade 9  aide-de-camp  du  général  Fririon, 
fut  blessé  à  mort  à  côté  de  lui ,  et  deux  ordonnances  eu- 
rent, Tpn  une  cuisse  et  Tautre  une  jambe  emportées  au- 
près du  général.  Le  feu  terrible  que  faisait  Tennemi  enle- 
vait des  files  entières  dans  les  rangs  des  ^5*  de  ligne  et  S* 
léger;  mais  le  sang-froid  imperturbable  et  le  dévouement 
dugénéraly  qui  était  parfaitement  secondé  par  te  capitaine 
Fonçot  9  son  aide-de-camp,  se  communiquèrent  aux  bra-» 
ves  soldats  des  a  régiments,  et  Tennemi  ne  put,  mal- 
gré sa  supériorité  numérique,  parvenir  k  enlever  le  villa- 
ge d*£ssling.  La  journée  du  lendemain,  aa  mai,  ne  fut  pas 
moins  honorable  pour  le  général  Fririon ,  dont  la  brigade 
était  en  position  près  d*Es:iliug,  faisant  face  à  la  petite 
ville  d'Enzersdorff.  Remarquant  un  grand  mouvement 
dans  les  colonnes  ennemies  qui  ^e  trouvaient  vls-àvis  de 
lui,  Fririon  jugea  que  les  Autrichiens  voulaient  tenter  en- 
core de  le  forcer  dans  sa  position;  et,  convaincu  qu*il  fallait 
dans  celte  circonstance  payer  d*audace,  il  simula  lui-mê- 
me un  mouvement  d*attaque  qui  arrêta  celui  de  l'ennemi. 
Il  ramena  ensuite  sa  brigade  dans  sa  première  position,  et 
s'y  maintint ,  sans  la  laisser  entamer,  jusqu'au  moment  où 
l'armée  reçut  ordre  de  se  replier  dans  l'île  de  Lobau,  pendant 
la  nuit  du  aaaua3mai.  Versla  fin  du  mois  de  juin  suivant, 
le  général  Becker,  chef  de  l'état-major-général  du  4*  corps 
de  la  grande-armée,  ayant  ^té  appelé  à  d'autres  fonctions. 


(i)  Le  maréchal  Lannes,  sous  les  ordres  doquel  Fririon  serrait  pour 
la  première  fois,  et  qui  parut  au  moment  où  la  cavalerie  ennemie  était 
repoussëe,  aborda  Fririon,  et  lui  dit:*  Général,  vous  et  votre  briga- 
•de,  vous  vous  couvres  de  gloire  aujourd'iiui^  et  j'«n  rendrai  compte  à 
•l'empereur.» 
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le  maréchal  Masséna  ,  qui  avait  apprécié  lés  talents  niili* 
taires  et  administratifs  du  général  Frîrion ,  le  demanda  et 
rpbtint  pour  son  chef  d*élat- major  général.  Fririon  signa- 
la de  nouveau  son  zèle  et  son  courage  à  la  bataille  d*£ss- 
lingy  au  second  passage  du  Danube,  à  la  bataille  de  Wa- 
gram ,  aux  combats  de  HoUabrunn ,  etc. ,  etc.  Il  couron- 
na  tous  ses  fait9  militaires  dans  cette  campagne  par  une 
action  d*éclat  au  pont  de  Znaïm.  Après  la  bataille  de  Wa- 
gram,  le  maréchal  Masséna  poursuivait  avec  vigueur  les 
corps  autrichiens  qui  lui  étaient  opposés;  mais  une  chute 
qu'il  avait  faite  dans  Ttie  de  Lobau  Tempéchait  de  monter 
à  cheval ,  et  il  donnait  ses  ordres  dans  sa  voiture.  Le  gé- 
néral Fririon,  qui  était  aux  avant-poste,  voit  une  forte 
colonne  ennemie  sortir  de  Zuaîm,  s^avancer  en  masse  vers 
le  pont  de  la  Taya,  et  repousser  la  ligne  de  nos  tirailleurs. 
Il  rassemble  aussitôt  tout  ce  qu'il  trouve  de  soldats,  en 
forme  a  pelotons,  se  met  à  leur  lète,  et,  avec  ce  petit 
nombre  d'hommes ,  marche  contre  la  colonne  autrichien- 
ne pour  la  repousser,  ou  du  moins  pour  retarder  sa  mar- 
che, etTempécher  d'arriver  au  point  où  était  le  maréchal 
Masséna.  £u  même  temps ,  il  fait  prévenir  le  maréchal  du 
mouvement  des  ennemis  et  des  efforts  qu'il  va  tenter  pour 
l'arrêter.  A  cet  avis,  Masséna,  oubliant  ses  douleurs, 
monte  à  cheval,  et  se  met  à  la  tête  du  régiment  de  cavale- 
rie commandé  par  le  général  l'Héritier.  Sur  ces  entrefai- 
tes, le  général  Fririon,  qui  s'était  engagé  avec  l'ennemi 
sur  le  pont  de  la  Taya,  est  renversé  à  coups  de  crosse  de 
fusil ,  et  son  cheval  lui  est  enlevé.  Des  torrents  de  pluie 
qui  tombaient  alors  avaient  mis  tous  les  fusils  hors  d'état 
défaire  feu.  Le  général  Fririon,  voyant  arriver  la  cavale- 
rie conduite  par  le  maréchal,  se  dégage  des  mains  de  l'en* 
nemi,  se  précipite  du  haut  du  pont  dans  la  Taya,  gagne 
le  bord,  monte  le  cheval  d'un  chasseur  qui  se  trouve  près 
de  lui,  prend  part  à  la  brillante  charge  que  fait  exécuter 
le  général  l'Héritier,  et  rejoint  ensuite  le  maréchal  (i). 

(i)  Masséna,  qui  croyait  le  fénéral  Fririon  tué  ou  prîtonnier,  la »erra. 
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Quclq^ies  instants  après»  Fririoii,  apercevant  dans  la  mêlée 
h  cheval  que  les  AutrithitJ^is  lui  oiit  enitvé,  «^élance,  et  va 
le  reprendre.  La  colonne  aufricbienue  tut  obligée  de  rentrer 
.dans  Ziiaîm,  et  Ton  eut  alors  connaissance  de  Tarmistice 
cop^clu  entre  les  armées  belligérantes.  Frîrion  fut  nommé 
général  dp  division ,  le  di  juillet  1H09,  et  reçut  le  litre  de 
l>aroii9  avec  un  supplément  de  dotation,  le  3i  janvier  1810^ 
Les  fatigues  de  la  campagne  de  1B09  avaient  fortement  ai* 
térèla  santé  du  général  Frîrion,  et  il  était  à  peine  conva*- 
lesceut,  lorsqu'il  reçut,  par  la  voie  du  télégraphe  9  un  or« 
dro»  daté  du  21  ^vril  iSio,  pour  se  rendre  en  fispagne,  et 
y  remplir  les  fonctions  de  chef  de  Tétat-major-général  de 
Tarmée  de  Portugal,  commandée  par  le  maréchal  Musse* 
^la.  Quoiqu'il  eût  à  re doviter  rinflnence  du  climat  espagnol 
sur  sa  santé  encore  faible,  il  exécuta  de  suite  Tordre  qui 
lui  était  donné.  Après  la  prise  de  Ciud ad- Rodrigo  et  celle 
d'Atmeida,  Tarméede  Portugaise  dirigea  sur  Lisbonne  par 
la  rive  droite  du  Tage;  mais  lorsqu'elle  eut  épuisé  toutes 
les  ressources  que  purent  lui  offrir  les  environs  d'Atenquer, 
TorrësNovas,  Santarem,  Tomar,  etc. ,  et  supporté  foutes 
gortes  de  privations,  le  maréchal  la  ramena  en  £spagne« 
Le  général  Fririon^  après  avoir  enduré  toutes  les  fatigues 
que  son  emploi  rendait  excessives,  se  trouva  encore  à  la 
bataille  de  Fuentes-de-Onoro  (1).  Il  recueillit  le  resta 
de  ses  forces  pour  suivre  l'armée  ,  lorsqu'elle  Iraver*» 
sa  l'Ëstramadure.  Cette  armée  se  mit  en  marche  pour 
faire  lever  le  siège  de  Badajoz,  et,  après  celte  opération , 
terminée  heureusement  9  elle  se  rendit  près  du  col  dé 
Bannos.  Arrivé  à  Naval-Moral,  Fririon  tomba  dans  un  tel 
état  de  faiblesse ,  que  le  maréehal  duc  de  Raguse,  qui  avait 


alors  diins  les  bras,  en  lui  disant  :  «  J'ai  voulu ,  mon  cher  général)  ro'ac- 
»  quitter  envers  vous.» 

(i)  Dans  cette  aBaire,  Joseph  Frîrion ^  frère  du  général ,  fut  blessé  à 
la  tête  du  69*  de  ligne,  dont  il  était  colonel,  et  qu'il  commanda  cepen- 
dant pendant  toute  la  journée.  Un  autre  Fririon,  parent  du  général,  et 
lieutenant  au  même  régiment,  fut  tué  dans  une  ciiarge  contre  les  Ân« 

glaîn- 


DES   GÉNÉRAUX    FRANÇAIS.  ai3 

9 

snccédé  au  maréchal  Masséna  dans  le  eomitiandement  de 
l'armée,  loi  accorda  un  congé  pour  venir  rétablir  sa  santé 
en  France.  Le  général  Frirton  se  rendît  à  Paris,  où  il  fol 
nommé  inspecteur-général  de  rinfanterte  dans  la  lo*  divi- 
sion militaire.  Il  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  Tépoque 
de  la  restauration  du  tr6ne  des  Bourbons  ^  en  18 1 4.  S.  M. 
Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  etmiHtairo  de 
Saint-Louis,  le  8  futllet.  Dans  la  même  année,  le  général 
Fririon  fut  chargé  de  l'oi^anisation  des  régimrents  d'infan- 
terie stationnés  dans  la  a*  division  militaire.  Le  général 
Fririon  fut  encore  employé  9  pendant  les  années  siiivantes, 
comme  inspecteur-général  d'infanterie ,  et  fut  membre  de 
divers  comités  créés  près  du  ministère  de  la  guerre.  Le  sèle 
el  le  dévouement  qu'il  montra  dans  l'exercice  de  ses  fonc* 
Irons  lui  méritèrent  la  croix  de  gr^nd- officier  de  Tordre 
royal  de  la  Légion -d'Honneur,  que  S.  M.  lui  a  accordée, 
le  1*' mai  1831.  (Etats  militaires,  Mè^niteur,  annales  du 
temps.) 

FRIRION  (Joseph-François,  baron),  maréchal- de^eamp^ 
et  frère  du  précédent ,  naquît  à  Pont-à- Mousson,  en  Lor-» 
raine,  le  la  septembre  1771.  Il  s'enrôla,  comme  soldat 
volontaire,  dans  le  régiment  d'Artois  infanterie,  le  1*'  fé- 
vrier 1791 ,  y  obtint  le  grade  de  sous*lieutenant,  le  i5  sep- 
tembre suivant,  et  celui  de  lieutenant,  le  i5mai  1792.  Il 
commença  à  faire  la  guerre ,  avec  son  régiment,  à  l'armée 
du  Rhin;  mais,  étant  resté  bloqué  à  Mayence  avec  undéta-^ 
chement  de  son  régiment,  il  y  fît  le  service  dans  un  bataillon 
du  département  de  l'Ardèche,  pendant  tout  le  temps  dn 
mémorable  siège  de  cette  place.  Il  s'y  distingua  en  plusieurs 
occasions,  et  particulièrement  lorsque  lé  village  de  Kosteina 
fut  pris  et  repris  plusieurs  fois.  Le  lieutenant  Fririon  et  sa 
troupe  étaient  postés  dans  les  trous  d'un  bivouac  qui  flan- 
quait l'attaque  des  Prussiens  sur  Koslerm  :  il  s'y  maintint, 
quoiqu'il  eût  été  enveloppé  par  l'ennemi ,  et  que  les  troupes 
chargées  de  la  défense  du  village  s'en  fussent  éloignées  deux 
fois.  Dans  une  autre  circonstance,  le  lieutenant  Fririon, 
étant  de  garde  à  une  porte  de  Mayenee,  du  côté  du  front 


Sl4  DICTIONNAlllt:    flISTORIQUK 

d*attaquc  des  Prussiens,  apprit  que  les  bombes  lancées  par 
l'ennemi  venaient  de  mettre  le  feu  à  la  niaifîon  dans  laquelle 
se  trouvait  la  caisse  de  son  régiment,  qui  était  restée  à 
Mayeiice.  Il  pouvait  être  destitué  s'il  quittait  son  poste;  et, 
d'un  autre  côté,  il  craignait  d'être  blâmé,  s'il  ne  faisait  rien 
pour  sauver  cette  caisse;  il  ne  balança  point  :  quitter  sa  gar- 
de ,  arracher  la  caisse  à  l'incendie  9  la  déposer  chez  le  com- 
missaire-ordonnateur, en  prendre  un  reçu,  et  reioindre 
son  poste,  tout  cela  fut  fait  en  un  moment.  Il  suivit  l'armée 
de  Mayence ,  lorsqu'elle  fut  envoyée  dans  la  Vendée ,  y  servit 
pendant  six  mois,  se  Ht  remarquer  par  sa  bravoure  dans 
les  combats  et  par  son  humanité  envers  les  habitants»  à 
p1usieur/(  desquels  il  sauva  la  vie.  A  l'affairé  de  Saint-^ 
Philibert,  la  colonne  mobile  dont  il  faisait  partie  se  trou- 
vant adossée  à  un  étang,  n'avait  d'autre  ressource  que  celle 
de  se  faire  jour  à  travers  les  assaillants.  Fririon,  armé 
seulement  de  son  sabre ,  s'étant  porté  trop  en  avant  de  la 
colonne,  se  trouva  en  face  de  trois  Vendéens  armés  de  fusils 
et  marchant  directement  à  lui.  Exécutant  alors  des  mou- 
vements rapides,  il  parvint  à  désarmer  ces  trois  hommes, 
et  à  se  dégager.  Lorsque  le  détachement  commandé  par 
Fririon  était  arrivé  dans  la  Vendée,  il  comptait  107  hom- 
mes; il  ne  se  composait  plus  que  de  a5,  lorsque  Fririon 
vint  rejoindre  le  régiment  à  l'armée  du  Rhin  :  le  reste  avait 
été  tué  ou  blessé  dans  cette  malheureuse  guerre  civile.  Fri- 
rion fut  nommé ,  le  25 décembre  1794 9  capitaine.au  choix 
dans  son  régiment,  formant  alors  le  noyau  de  la  gS*  demi- 
brigade  ,  devenue  ensuite  6a*  régiment  de  ligne.  Pendant 
le  siège  de  la  tête  de  pont  de  Manheîm  par  les  Français  9 
Tenuemi  ayant  fait  une  grande  sortie,  le  capitaine  Fririon, 
qui  était  de  garde  à  une  redoute  à  peine  ébauchée ,  con- 
serva ce  poste  avec  quelques  hommes  seulement,  et  quoi- 
que les  lignes  de  la  tranchée  fussent  momentanément  dé- 
garnies de  troupe  s  françaises.  Au  commencement  de  1795, 
la  6a*  demi  -brigade,  occupant  un  bois  devant  Guermers- 
heim,  près  de  Nider-Lustadt ,  reçut  ordre  de  faire  une  at- 
taque devant  son  front.  L'ardeur  qu'elle  mit  à  se  précipiter 
sur  l'ennemi  l'ayant  entraînée  trop  loin,  elle  se  trouva 
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bientôt  entourée  par  la  cavalerie  autrichienne.  Le  capitaine 
Fririon ,  ralliant  alors  sa  compagnie ,  lui  fit  pre'ndre  postlion 
dans  une  vigne ,  à  quelque  dislance,  et  de  là  lui  fit  faire  un 
feu  si  bien  dirigé  que  les  ennemis  furent  chassés  des  der- 
rières de  la  6:1*  demi-brigade^  qui ,  par  ce  moyen,  put  faire 
sa  retraite.  Aprëâ  celte  affaire ,  un  conseil  de  guerre  fut  as* 
semblé  pour  juger  les  militaires  accusée  d*avoir  été  la  cause 
de  la  perle  de  deux  canons ,  pris  par  Tennemi  sur  un  point 
très -rapproché  de  la  62*  demi- brigade.  Le  capitaine  Fri- 
rion fut  nommé  rapporteur  près  de  ce  conseil,  et  parvint  à 
prouver  que  les  griefs  imputés  au  général  Frimoul  et  aux 
officiers  d'artillerie  étaient  mal  fondés.  Par  le  résultat  d*une 
nouvelle  organisation  de  Tinfanterie,  les  capitaines  les  moins 
anciens  de  grade  furent  réformés,  et  Fririon ,  qui  se  trou- 
vait dans  ce  cas,  se  rendit  à  Strasbourg,  où  le  général 
Schauembourg  rattacha  à  son  inspection-générale.  Ayant 
appris ,  quelque  temps  après ,  qu'un  emploi  de  son  grade 
vaquait  dans  la  6a*  demi  -  brigade ,  Fririon  se  bâta  d'aller 
rejoindre  ce  corps,  où  il  arriva  ,  le  !0  août  179G ,  veille  de 
la  bataille  de  Neresheim ,  à  laquelle  il  se  trouva ,  ainsi 
qu'aux  autres  affaires  de  celte  campagne,  et  à  la  belle  re- 
traite qui  la  suivit.  Il  servit  au  siège  de  Kehl ,  en  1796  et 
1797,  et  y  fut  nommé  capitaine  de  grenadiers,  en  récom- 
pense de  la  bravoure  qu'il  avait  déployée  à  ce  siège  et  à  la 
campagne.  d'outre-Rhin.  Après  la  paix  de  Campo-Formio, 
le  général  Lecourbe  s'avança  avec  confiance  vers  la  tête 
de  pont  de  Manheim,  que  les  Badois  occupaient  encore, 
mais  qui  devait  être  remise  aux  Français.  La  tête  de  sa  co- 
lonne étant  arrivée  ,  à  l'entrée  de  la  nuit,  à  portée  de  pis- 
tolet du  fort,  fut  assaillie  par  une  grêle  de  coups  de  canon 
et  de  fusils,  qui  fit  un  grand  ravage  dans  les raugsfrançais? 
les  grenadiers  de  la  6a*  demi  -  brigade  étaient  alors  en  tête 
de  la  colonne.  Fririon  et  ses  camarades  se  déterminèrent 
sur-le-champ  à  prendre  le  parti  le  plus  audacieux.  Ils  se 
glissèrent  furtivement  jusqu'à  la  barrière  du  fort ,  l'ouvri- 
rent, appelèrent  leurs  grenadiers,  et  pénétrèrent  dans  le 
fort,  pendant  que  les  Badois  continuaient  leur  feu  sur  le 
rempart  :  cette  ejutreprise  hardie  fut  exécutée  sous  le» yeux 


si6  mcnoimiifts  HieTmiQi»; 

du  général  Oudtnot.  Fririon  essaya  ensuite  d'entrer  à  Man* 
beim  de  la  mâoie  roanière»  et  traversa  le  f>efii  avec  sa 
.compagnie;  «nais,  ayant  trouvé  les  portesdela  vi4le  fermées, 
il  ne  put  aoooniplir  ce  dessein.  A  la  lin  de  1797  f  la  62*  demi* 
brigade  passa.à  Tarmée  dltaiie.  Fririon  y  servit  au  siège  de 
Ci\ita-Veccbia,  en  1 797  ;  aii  oomliat  ée  ToMa,en  1796,  et  à 
la  hataillede  la  Trebia^  le  19  juin  1799.  Après  cette  der- 
nière affaire,  un  détachement  de  4^0  4iommes,  dont  la 
compagnie  du  capitaine  Ftirion  faisait  partie,  fut  envoyé 
de  Bologne  à  San-^Giovanî ,  sous  les  ordres  eu  «chef  de  ba- 
taillon Labbéy  c^l4ivec  une  seule  pièce  de.  canon  «et  'unobu^' 
sîer«  On  se  disposa  h  envelopper  cette  petite  ville ,  que  Ton 
ne  savait  pas  être -défendiie  par  5ooo  Autrichiens,  qui  s'a- 
vancèrefU,  attaquèrent  le  détachement,  ei  lui  .prirent  son 
artillerie.  La  cavalerie  ennemie ,  cfhargeant  alors  vig<»nreu 
sèment^  aurMt -écrasé  le  •détachement ,  si  Fmriaii  n*eût  ral- 
lié sa  compagnie,  barpé'la  route ,  et  repoussé fes  contrnnc'lle:» 
attaques  de^cette  cavalerie.  La  "benne  conlenaitcedefriivon 
et  de  ses  soldats  permit  au  détachement  de  faire  ime  retraire 
sûre  et  tranquille.  (En  1800 ,  le  capitaine  Fririon  fut  appelé 
Â  l'armée  du  Rhin,  comme  adjoint  à  Tétctt-marordu  géné- 
ral enchef  IMlopeau.  Il  combattit  à  la  bataille  d^Engen  ,'le  5 
mai.  Pendant  celle  de  Moeskirch,  le  5  du  fnéme  mois ,  au 
moment  où  la  victoire  paraissait  vouloir  favoriser  les  Au- 
trichiens »  qui  déjà  a^aien^t  tourné  le  flanc  gauche  ëe  rar-* 
niée  française ,  Frîpion  fut  ehairgé  de  porter  au  général  Hi- 
chepanse  l'ordre  de  faire  avancer  sa  division ,  restée  à  pln-^ 
sieurs  lieues  en  arrière  du  champ  de 'bataille.  41  dirigea  cette 
divisionverS'le  Jieu  du  combat ,  auquel  il  pritnne  part  très 
active  :  les  Français  furent  vainqueurs.  Le  général Merean 
ycnlant  récompenser  la  bravoure  et  l'inteiligcnce  du  capi- 
taine Fririon ,  le  nomma  chef  de  bataillon  sur  le  champ  *d\. 
bataille ,  et  lui  'donna  un  bataillon  de  grenadiers  à  com- 
mander. Fririon  se  trouva  à  la  tête  de  ce  corps ,  au  combat 
de  Biberach ,  le  as  mai  ;  à  la  bataiiied^Hochstedt,  le  17  }nin.; 
au  combat  de  Salzbourg,  à  celui  deVerfen,  au  mois  de  dé* 
cembre.  Après  cette  campagne,  il  passa  dans  la  38'  demi- 
brigade,  il  fut  nommé  major ,  avec  rang  de  lieutenant* 


ooloiiel  f  âans  le  59*  re^iitidit  cTinf.mterliB  ,  te  22  décembre 
i8o5,  et  créé  membre  de  la  Légioti-d'Honnour^le  â6mar!|; 
1804.  On  le  nomma,  le  10  février  1807,  colonel  du  69*  ré^ 
gîment  de  ligne»  qnî  faisait  alors  partie  de  la  T*  diviflîoti 
du  6*  corps  de  la  grande- armée  d*Allemagne.  Il  fit ,  à  la 
télé  de  ce  régiment,  la  campagne  de  cette  même  année, 
contre  l<*ss  PniMdens  et  les  Russes;  combattit  à  Guttstarlt  et 
k  Duppen ,  et  fui  blessé  d*un  coup  de  biscayeti  dans  le  flanc 
gauche ,  à  la  bataille  de  Friediand  9  le  1 4  juin  (1  ).  Il  obtint, 
en  récompense  de  sen  services,  la  croix  d'officier  de  la 
Lfgioii 'd'Honneur,  le  18  février  1808,  et  le  titre  de  baron, 
ainsi  qu^une  dotition  en  Westphatte,  le  iç  mars  suivant. 
Son  régiment  oyant  reçu  ordre  de  se  rendre  en  Espagne,  il 
ne  voulut  point  en  quitter  le  commandement,  quoiqu*utie 
maladie  des  plus  graves  exigeât  qu*il  prtt  des  soins  parti- 
culiers pour  te  rélabli.^semint  de  sa  santé.  Employé  dans 
le  if  corps,  il  fut  dirigé  sur  Hladrid ,  d*où  il  fit  une  marche 
des  pins  pénibles,  eu  poursuivant  les  Anglais  fusque  dans 
la  Galice.  Pétulant  roccupatioif  de  cette  province ,  où  le  6* 
corps  festa  jusqu^iu  i**  juillet  1809,  le  69*  régînrient  eut 
plusieurs  alTûres  avec  les  insurgés,  et  fut  constamment 
victorieux.  Nous  citerons  seulement  la  suivante.  Le  a6  avril 
t8cH9 ,  le  colonel  PriHon  fut  détaché ,  avec  8  compagnies , 
pour  disperser  des  rassemblements  d*insurgés.  il  rencontra 
ù^où  hommes  de  troupes  réglées^  qui ,  sous  le  commande* 
ment  de  Morlllof  occupaient  en  ordre  de  bataille  la  monta- 
gne qui  domine  €arracedo.  près  de  Gaidar-de-Rey.  Remaf  • 
quafit  que  l'ennemi  n'était  pas  gatdé  sur  sa  droite,  Frfrion 
détacha  4  de  ses  compagnies,  avec  ordre  d'arriver  dans  cet- 
te direction  sans  être  aperçues  de  Tcnnemi,  de  8*y  ftfrmer 
perpendiculuirement,  et  de  marcher  aussitôt  au  pas  de 
charge.  Cette  diiipositioni  fut  eiécutée;  et,  le  colôftel  Fri- 
rion  attaquant  en  même  temps  de  front  avec  ses  4  autres 
compagnies,  la  ligne  espagnole  fut  enfoncée,  mise  en  dé*' 
route,  et  perdit  3oo  hommes,  tués  ou  blessés.  Il  se  trou- 


(1)  Son  frère  puîné ,  alors  eirpHainci  fat  t«(i  à  eelte  bataîlle. 
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vait^  au  mois  de  mai,  enfermé  dans  Lugo,  ville  trèff-éteit^ 
due  et  mal  retranchée,  avec  une  Irès^faiblegaroidont  lors- 
que i4  mille  Espagnols  vinrent  allaquer  celle  place  «  à  la 
défenie  de  laquelle  il  eonlribua  beaucoup.  Il  combaltil  à 
Sanmunuoz,  près  de  Salamanque;  à  Baoovarès»  à  Tama- 
Iles,  à  Alba-de-Tormès,  et  à  Bolsau,  en  septembre,  octo- 
bre, novembre  i8og,  et  janvier  1810.  Il  servit  ensuite  au 
siège  de  Ciudad-Rodrigo,  du  7  mai  au  10  îuillet  1810,  et  à 
celui  d*Almeida,  du  a5  juillet  au  a4  août  de  la  méoM  an- 
née. A  la  bataille  de  Busaco,  en  Portugal ,  le  27  septembre 
1,810,  Tallaque  des  Français  n*ayaut  pas  réussi ,  le  69*  régi« 
ment  de  ligne  resta ,  seul  4e  toute  l'armée ,  à  mi-côte  pen« 
dant  la  journée  entière  sous  le  feu  de  Tarmée  anglo-por- 
tugriise ,  et  cette  ferme  contenance  eut  Tavantage  de  main- 
tenir Tennemi  dans  ropinion  que  les  Français  projetaieDi 
de  reprendre  roffonsive  sur  ce  point ,  tandis  qu'ils  manœu- 
vraient pour  tourner  la  position.  Du  1 1  au  i5  mars  ^  le  co- 
lonel Fririon  se  trouva  aux  combats  du  Val-d*Ovos,  de 
Pombal,  de  Aediuba  ,  et  près  Condexa.  Pendant  la  retraite 
de  Portugal,  l'armée  française  étante  le  i5  mars  1811,  à 
Foz -d'Arunce ,  au  passage  du  pont  de  la  Ceira ,  des  ordres 
mal  compris  occasionèrent  un  moment  de  confusion.  Le 
69*  régiment  commandé  par  Fririon ,  et  le  6*  léger,  se  trou- 
vèrent recevoir  momentanément  et  tout  à  la  fols  la  fusillade 
des  Anglais  et  celle  de  nos  propres  troupes,  qui  par  erreur 
tirèrent  sur  ces  a  régiments  :  mais  ces  derniers,  s'élant 
formés  en  ordre  de  bataille  9  marchèrent  aux  Anglais,  et 
portèrent  dans  les  rangs  ennemis  un  désordre  pire  que  ce- 
lui qui  existait  dans  quelques  rangs  français.  Le  colonel 
Fririon  fut  cité  avec  éloges  pour  sa  conduite  è  la  bataille 
de  Fuente-d*Onoro ,  où  il  fut  blessé  au  bras  gauche  le  5 
mai  181 1  (1).  Le  maréchal  Masséna,  qui  déjà  avait  solliçi* 
té  pour  Fririon  le  grade  dégénérai  de  brigade,  ayant  réi- 
téré sa  demande  à  l'occasion  de  celte  dernière  affaire,  la 


(1)  Le  lieutenant  Fririon,  cousin  du  colonel  de  ce  oonii  et  qui  ter- 
vaît  dam  le  ^iç*  de  ligne»  fut  tué  à  cette  l^ataille. 
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promotion  de  Fririoii  à  ce  grrade  eut  lien  le  aa  {nin.  Lors- 
qù*H  quitta  son  régiment  pour  passer  au  commandement 
de  la  brigade  qui  lui  était  assignée,  il  emporta  des  témoi-* 
guiiges  de  regrets  unanimes  de  la  part  des  officiers,  sous- 
officiers  et  soldats  du  69*.  Il  se  trouva  au  combat  de  No« 
vès- Est  rama  dure,  le  ao  octobre  1811;  près  d*Alicante,  le 
16  janvier  181a;  d'Yepès,  le  a  mai;  de  Casielleros,  le  ao 
iuin;  etdeHuerta,  devant  Salamanque,  le  a3  juin.  A  la 
malheureuse  bataille  des  Arapiles  9  le  aa  iuiltet,  Fririon  ne 
quitta  sa  position  à  Tentrée  du  bols  qu*à  dix  heures  du  soir,  ' 
quoique  sa  brigade,  seule  en  ligne,  fût  alors  sans  appui  sur 
ses  deux  flancs,  et  qu'elle  eût  constamment  combattu  jus- 
qu'à'celte  heure  contre  les  Anglais.  Ceux-ci  ayant  cessé 
leur  feu,  le  général  Fririon  ramena  vers  le  gros  de  l'année 
sa  brigade,  avec  les  canons  de  sa  division  ,  moins  un  obu* 
sier  qu'il  fut  obligé  d'abandonner,  faute  de  chevaux  pour 
pouvoir  le  faire  traîner.  Il  se  trouva,  dans  les  mois  d'oc- 
tobré  et  de  décembre,  aux  combats  de  Floiès-d'Avila,  et 
de  Villadrigo,    et  à  ceux  près  de  Cavion  et  de  Saidanua. 
Du  mois  de  décembre  181a  au  mois  d'août  18 13,  le  géné- 
ral Fririon  commanda  la  4*  division  de  l'armée  stationnée 
dans  la  province  de  Palencia.  Il  avait  ordre  de  contraindre 
cette  province  à  l'acquittement  d'une  contribution  de  8 
millions  de  réaux  en  argent,  et  il  remplit  cette  mission  aveo 
autant  d'intégrité  que  de  zèle.  Il  ne  perdit  pas  un  seul  hom- 
me pendant  toutes  les  marches  qu'il  fut  obligé  de  faire  pour 
la  levée  de  cette  contribution  ;  et  cela  fut  d'autant  plus  é* 
tonnant,  quMl  agissait  dans  un  pays  tout  eu  insurrection» 
où  la  guerre  était  nationale,  et  où  plus  de  10,000  hommes 
pouvaient  se  réunir  pour  agir  contre  lui.  A  la  bataille  do 
Vittoria,  le  ai  juin  181 3,  la  brigade  du  général  Fririon  com- 
battit, et  se  maintint  dans  l'ordre  le  plus  parfait.  La  perte 
de  cette  bataille  entraîna  pour  l'armée  française  la  perte 
de  r£spague.  Cette  armée  fut  repoussée,  et  aurait  perdu 
tout  sou  matériel,  si  la  brigade  Fririon  n'eût  sauyé  a  piè- 
ces de  canons,  et  9  caissons.  Elle  couvrit  la  retraite  de  tou- 
te l'armée,  en  formant  deux  carrés  qui  opérèrent  leur  mar- 
che rétrograde  par  échelons.  L'un  de  ces  deux  carrés,.  £or.- 
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nié  par  lo  %'  léger,  manœuwra  souii  les  ordres  da  général 
RciUe;  et  le  second  carré  se  cootposa  da  56*  de  Hgne,  coin* 
mandé  par  le  général  Frirîoa.  Ils  reçurent  plusieurscfaar«» 
ges  de  la  cavalerie  anglaise,  dont  les  hommes  et  len  che* 
vaux  vinrent  expirer  hout  les  baïonnettes  de  ces  deux  régi- 
ments :  le  général  Fririon  eut  son  cheval  blessé  sous  lai* 
Les  armées  françaises  étant  revenues  de  TEupagne  dans  les 
Pyrénées,  furent  organisées  en  une  seule,  et  le  général 
Fririon  passa  alors  dans  la  première  division ,  commandée 
par  le  générai  Foy.  L^armée  marcha  de  nouveau  eîi  avant, 
et  le  général  Fririon  se  trouva  au  oombat  prèf»  de  Lindour^ 
le  95  >utllet  i8i3;  à  celui  de  TAsuzale,  le  a^;  et  à  la  ba- 
taille livrée  à  deux  lieues  de  Pampelune,  le  3o.  Le  lo.  no- 
vembre suivant  ^  Tarmée  française  fut  attaquée  dans  sou 
camp  de  Sarré.  Le  général  Foy«  voulant  alors  faire  une  di- 
version, ordonna  au- général  Fririon  de  repousser  avec  sa 
brigade  une  division,  espagnole  9  en  position  au  mont  Go* 
rospile ,  sur  les  derrières  de  l'armée-aiiglaiso.  Cette  division 
espagnole  fut  eirectivement  culbutée  par  un  mouvement 
rapide  qui  découvrit  ses  parcs  et  ses  bagages,  et  les  mit  à 
la  disposition  du  glanerai  Fririon.  Mais  comme  l'armée  fran- 
çaise battait  alors  en  retraite ,  et  que  par  conséquent  la  po- 
Mition  de  la  brigade  Fririon  devenait  critique 9  le  général 
Foy  lui  ordmma  de  se  replier  sans  délai,  et  d'abandonner 
les  bagages  dont  on  s'était  saisi.  Le  général  Fririon  com- 
manda sa  brigade  au  combat  d*Iialson,  le  la  novembre;  à 
celui  de  la  Nive  devant  Bayonne,  le  10  novembre;  à  celui 
près  de  Carrical,  lé  i3  du  même  mois,  et  en6n  à  celui  de 
Martinolles,  près  de  TAdour,  le  18  janvier  1814*  A  la  ba* 
taille  d'Orlhez,  le  27  février  suivant,  le  général  Foy  ayant 
été  blessé  au  commencement  de  Taction ,  le  général  Fririon 
prit  le  commandement  de  sa  division  ,  et  défendit  sa  posi- 
tion pendant  deux  heures  contre  des  ioroes  quadruples.  Il 
n'opéra  sa  retraite  que  sur  un  ordre  précis  du  général  en 
chef.  Il  comliatlit  à  Caserez 9  le  3  mars.  Le  19  du  même 
mois,  rinfanterie  et  la  cavalerie  furent  dirigées  par  des  che« 
Riins  impraticables  pour  l'artillerie;  et  celle-oi,  ainsi  que 
les  bagages ,  durent  uéccssuiroment  prendre  la  grande  rou- 
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(e  (iat.Vio*de*BigornB;  maii  il  y  avait  à  eralodce  que  Ub 
Anglais  n-arrivassenl  dans  cet  endroit  avant  au  en  aièna« 
temps  que  le  eonvoi,  La  première  divisien  de  Tannée  ayani 
été  chargée, d'aller  occuper  ce  point  îoiportant,  la  brigade 
FririoB  fut  détachée  en  avant  da  la  ville  t  avec  ^rdre  d*y 
tenir  ferme  Jusqu'à  deux  heures  après  midi.  Elle  fut  atta- 
quée par  rennemi  vers  une  heure»  se^  défendît  opiniâtre- 
ment jusqu'à  quatre  heures  coulre  des  leroes  tris*supé^ 
rieures,  et  ne  céda  le  terraiuque  lorsque  ses  deux  flânes 
furent  tournés.  Le  général  Fririea  se  trouva  »  le  lo  avril,  à 
la  célèbre  bataille  de  Toulouse ,  et  fut  chargé  de  défendre  le 
pont  Matabiau  avec  le  6g*  de  ligne  et  6  pièces  d'artillerie, 
Un^  division  espagnole  s'avança  sur  ce  point»  en  colonne» 
îusqu -à  demi-portée  de  mitraille  ;  elle  fut  aussitôt  foudroyée 
et  mise  en  déroute  avec  une  perte  énorme.  Le  général  Fri-^ 
rion  combattit  encore  à  Montgaillard  »  le  la  avril  »  et  à  Avt'» 
gnonet»  le  |5.  La  restauration  du  trône  des  Bourbons  ay^nl 
amené  la  fin  des  hostilités»  le.général  Fririon  se  retira  dans 
ses  foyers.  S.  M.  Louis  XYHI  le  créa  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis»  1^  a4  d<^l  iS  i4*  £<>  iBi5» 
pendant  les  centjouFv^  U  fut  appelé  dans  l'armée  de  Na^ 
poléon  BuoDaparte  »  et  se  trouva  à  la  bataille  devant  Stras» 
bourg,  le  38  juin.  Après  celte  courte  campagne,  le  gêné-* 
rai  Fririon  sollicita  et  obtint  sa  retraite»  que  Tétat  de  sa 
santé  et  l'épuisement  de  ses  forces  physiques  rendaient  in«> 
dispensable.  Il  s'était  trouvé  à  64  combats»  i5  bataille^ 
rangées ,  et  6  sièges.  {Etats  militaires ,  Moniteur,  annale§ 
du  temps,) 

BE  FRIOCL  ( le  duc),  voyez  Durog. 

FROMENTIN  (Jacques*  Pierre),  lieutenant-général  y  na- 
quit à  Alençpn  ,  le  3  août  1 754.  Il  entra  au  service»  au  mois 
ci 'avril  1777,  dans  le  régiment  de  l'Ile-de-France»  alorf 
commandé  par  le  colonel  de  Cassignies.  Il  fit»  avec  ce  ré* 
giment,  quatre  campagnes  dans  les.Graades- Indes»,  de 
concert  avec  les  troupes  du  nabab  Tippop-Saïb'  H  s'em- 
^xarqua  »  le  6  décembre  1781,  sur  l'escadre  du  builli  dç 
SufiTren»  el  se  trouva  au  combat  naval  de  Negapalnam.  Il 
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combattit  9  le  17  février  178a ,  au  combat  naval  de  Madras» 
second  de  ce  genre  »  devant  Tlle  de  Ceylao.  Il  se  trouva,  le 
a6  mars  178a,  à  la  prise  de  Porto-Movo,  sur  la  côte  de 
Malabar,  par  les  troupes  de  Tippoo-8aîb  et  les  auxiliaires 
français,  11  servit,  le  10  avril,  au  siège  de  Gondelour,  sur 
la  côte  dé  Goromandel.  Il  se  trouva  au  sit^ge  de  Parniacoul^ 
le  17  juin;  au  combat  de  Negapatnam,  le  6  juillel ,  et  à  la 
bataille  de  Lanjivarou ,  le  10  août.  Il  servit  ensuite  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Chaudernagor  et  de  Nagard.  Il  se 
trouva,  le  ao  avril  1783,  au  siège  et  à  la  prise  de  Talicheri. 
Étant  revenu  en  France,  il  y  fut  nommé,  le  20  septembre 
1791,  lieutenant -colonel  au  1*' bataillon  du  département 
de  rOrne.  Il  commanda  ce  bataillon  pendant  deux  ans,  et 
coopéra,  avec  lui,  au  siège  de  Yalencienues ,  en  1795.  Il 
fut  pourvu  ,  le  17  février  de  cette  dernière  année ,  du  com- 
mandement de  la  citadelle  d'Anvers,  que  lui  confia  le  gé- 
néraUen-chef  Dumourier.  Lorsque  les  Autrichiens  forcè- 
rent le  passage  de  la  Sambre,  pour  faire  le  siège  de  Mau- 
beuge,  le  colonel  Fromentin,  qui  combattit  en  celte  occa- 
sion, reçut  plusieurs  blessures  graves.  Ilfut  promu  au  grade 
dé  général  de  brigade ,  le  1 5  septembre  1 795 ,  etobtint  celui 
de  général  de  division ,  le  2a  du  même  mois.  Il  commanda 
en  cette  qualité,  et  se  distingua  dans  différentes  affiires 
qui  eurent  lieu  entre  Landrecies  et  Ors.  Il  coopéra  à  la  dé- 
fense des  avant -postes  de  Koosbruch,  Oost  Capelle  et 
Hondscootte.  A  Tépoque  du  blocus  de  Dunkerque ,  par  les 
Anglais ,  en  septembre  1793,  il  reçut  encore  plusieurs  bles- 
sures graves.  Vers  la  même  époque ,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  de  la  ville  de  Bergues.  Les  14  »  i5 ,  16  et 
17  octobre,  lors  du  déblocus  de  Maubeuge,  le  général 
Fromentin  commanda  Taile  gauche  de  l'armée  de  Jourdan, 
Il  la  commanda  également  aux  affaires  de  l'abbaye  de 
Lobbes,  de  Château-Grammont  (Haute-Sambre),  de  Char- 
leioy,  etc.  Il  fut  pourvu  du  commandement  de  Landrecies, 
le  17  juillet  1794  9  ot  du  commandement  supérieur  des 
places  de  Landrecies,  le  Quesnoy,  Saint-Quentin  et  Beau- 
mont-sur-Oise,  le  28  février  1795.  Il  obtint  sa  retraite  du 
{;radc  de  général  de  division,  le  7  janvier  1801,  après  20 
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ancT  7  moi»  et  a4  jours  de  service.  Il  fut  nommé  chef  de  la 
10*  légion  des  gardes  nationales  du  département  du  Nord, 
le  12  novembre  1806.  Il  est  maintenant  fixé  à  M arbaix, 
dans  le  département  du  Nord.  {Étais  militaires  ,  Tableau 
des  pensions,) 

DB  FRONSàC  f  voyez  du  Fiessis. 

DE  FAONTEBOSC,  voyez  de  TousTiiiff. 

DE  FROULAY  (René)  y  comte  de  Tessé^  maréchal  de 
France ,  fut  d'abord  aide -de- camp  du  maréchal  deCréquy^ 
en  1669.  Il  devînt  enseigne  au  régiment  RoyaMa-Mariney 
à  la  création  de  ce  régiment  9  le  a4  décembre  de  la  même 
année.  Il  servit  en  Lorraine,  en  1670;  se  trouva  au  siège 
d'Epinal,  prisa  discrétion  9  le  25  septembre,  et  y  fut  blessé. 
Il  suivit  le  roi  en  Hollande,  en  1672;  se  trouva  à  la  prise 
d^Orsoy,  le  5  juin  ;  à  celle  de  Rhimberg,  le  6,  et  se  signala 
au  passage  du  Rhin,  le  12.  Nommé  capitaine  au  régiment 
de  cavalerie  de  Beauvezé ,  par  commission  du  26  du  même 
mois,  il  servit,  sous  le  vicomte  de  Turenne,  €01675,  et  fut 
employé  aux  sièges  et  à  la  prise  de  plasieurs  places.  Mestre- 
de-camp  d'un  régiment  de  dragons  de  son  nom,  qu'il  leva 
par  commission  du  25  mars  1674  9  il  combattit  à  Saint- 
Jean-de- Pages ,  en  Roussilion,  le  26  juin.  Il  commanda  la 
cavalerie  à  Messine,  par  commission  du  9  janvier  1675.  Il 
commanda  aussi,  en  1677 ,  le  corps  des  dragons  dans  Taa^ 
mée  du  maréchal  de  Créquy,  par  commission  du  10  mai, 
et  eut  part  à  la  défaite  de  Tarrière-garde  de  l'armée  impé- 
riale 9  et  à  celle  du  prince  de  Saxe-Eisenaek ,  au  mois  de 
juin.  Il  concourut  à  la  prise  de  Fribourg,  qui  se  rendit,  le 
14  novembre.  Créé  brigadier  de  dragons,  par  brevet  du  20 
janvier  1678,  il  servit  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  ma- 
réchal de  Créquy  ;  fut  blessé  d'un  coup  do  pique  au  combat 
de  Rhinfeld ,  le  6  juillet,  et  reçut ,  le25 ,  un  coup  de  mous- 
quet au  passage  de  la  Kiutzig.  On  l'employa,  en  1^69, 
comme  brigadier  dans  le  corps  des  troupes  campées  sur  ia 
Sarre.  Nommé  lieutenant -général  au  gouvernement  du 
IVIaine ,  du  Perche  et  de  Laval,  ù  la  mort  du  marquis  de 
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Beapinanoir^  par  provisions  données  à  Versailles,  le  gocto-^ 
bre  1680,  il  prêta  serment,  en  cette  qualité,  le  24  décem- 
bre. Il  commanda  en  Dauphiné,  en  1681  ;  ce  qui  ne  Tetn- 
pécha  pa»de  servir  comme  brigadier  aa  camp  de  la  Sarre  ^ 
en  1681  et  168a;  au  campdeSaAne,  en  i685<  et  au  siège 
de  Luxembourg,  qui  se  rendit ,  le  4  juin  1684*  Il  acheta, 
la  même  année,  la  charge  de  mestre-de-camp- général  des 
carabins,  qui  fut  ensuite  supprimée  par  édit  donné  à  Ver- 
sailles ,  au  mois  de  décembre.  La  charge  de  mestrc-de-camp- 
gënéral  des  dragons  ayant  été  créée  par  le  tnème  édit ,  le 
oomte  de  t'ess^é  en  fut  pourvu ,  le  1 7.  11  prêta  serment  entre 
les  tnains  du  marquis  de  Bolifflers,  colonel  -  général  des 
dragons,  le  10  mars  i685,  et  son  régiment  prit  le  nom  de 
mestre-de-camp-général  des  dragons.  Il  commandale  eamp 
de  la  Quinohé,  par  ordre  du  16  avril  ^  pendant  la  maladie 
du  marquis  de  Beaupré.  Il  commanda  en  Dauphiné,  d*abord 
en  Tab^ence  de  Saint-Ruth^  par  commission  du  2g  avril 
1686,  et  ensuite  en  chef ,  à  la  place  de  Saiut-R.uih,  qui 
passait  au  commandement  de  laGuienne,  par  autre  00m- 
mission  du  8  août.  Créé  maréchalde-camp,  par  brevet  du 
24  août  1688,  il  commanda,  pendant  l'hiver,  dans  le  Pa* 
latlnat)  par  commission  du  sa  octobre.  On  le  fit  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  le  5i  décembre  suivant.  Il  leva  un  ré- 
giment d*infauterie  de  son  nom,  par  commission  du  28 
mai  1689,  et  servit  dans  Tarmée  d'Allemagne,  sous  le  vm* 
rècbfil  de  Lorges,  qui  ne  fit  aucune  hoslililé.  Il  passa  de 
Tarniée  d'Allemagne  à  celle  de  la  Moselle,  et  fut  employé, 
l'hiver,  sous  le  marquis  de  Boafflers,  par  ordre  du  3i  octo- 
bre. Il  servit  eni^ore  dans  l'armée  de  la  Moselle  ^  en  1690; 
GOmtnanda  un  corps  séparé ,  avec  lequel  il  fit  des  cèiirsea 
jusqu'aux  portes  de  Cologne;  obligea  les  généraux  allemands 
dé  se  retirer,  et  mil  à  contribution  le  pays  de  Julliers  et 
d'Ait^la-Chapelle.  Il  commanda  pendant  Thiver  à  St^dan, 
par  ordre  du  28  oetobre.  Employé,  en  1691 ,  dans  l'arméo 
d'Italie^  il  se  trouva  à  la  prise  du  ohàteau  de  Villefranohe^ 
le  2j  mars,  et  de  celui  de'Nice,  le  a  avril.  Il  commandante 
3omai,  l'attaque  du  château  de  Veillane,  qn*il  emporta , 
l'épée  k  la  main,  et  y  ftit  blessé  d'un  éolat  de  grenade,  qui 
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lui  perça  la  hanche.  Il  obtint  le  gouvernement  d^Ypres, 
vacant  par  la  mort  du  marquis  de  la  Trousse  ^  par  provi- 
sions du  17  octobre.  Il  eut ,  pendant  Thiver,  le  commando* 
ment  de  la  frontière  de  Piémont,  delà  Savoie  et  de  Pigno- 
roi»  par  ordre  du  26.  Il  fui  nommé  lieutenant-général  des 
années  du  roi  »  par  pouvoir  du  1 7  avril  169^ ,  et  cotonel-gé- 
néral  des  dragons,  par  provisions  du  '2{)  avril.  li  fut  destiné 
à  suivre  le  roi  Jacques  II  en  Angleterre;  mais  les  vents  con- 
traires firent  échouer  cette  entreprise.  Il  eut  le  commande- 
ment de  la  Rochelle,  au  nnois  de  mai,  et  celui  des  troupes 
en  fiéarn,  par  pouvoir  du  17  août.  Il  servit  en  Italie,  en 
1695.  Attaqué  dans  le  fort  de  Sainte-Brigitte,  peu  éloigné 
de  la  ciladelle  de  Pigiierol ,  il  le  défendit ,  avec  le  chevalier 
de  Tessé  ,  son  frère ,  pendant  quinze  jours  de  tranchée  ou- 
verte,  et  tua  un  grand  nombre  des  soldatsdu  duc  de  Savoie. 
Cependvint,  la  place  étant  ouverte  par  deux  grandes  brèches,, 
le  comte  de  Tessé  pensa  à  se  retirer  dans  la  citadelle  de  Pi* 
gnerol,  avec  laquelle  il  s'était  conservé  une  communication. 
Avant  d'évacuer  le  fort  de  Sainte- Brigitte  ,  il  Le  Ht  miner  eir 
plusieurs  endroits;  et,  dans  la  nuit  du  i^SiU  iSaoût^  sa 
garnison  et  son  canon ,  ext'eplé  une  sçule  pièce ,  passèrent 
dans  la  citadelle  de  Pigncrol.  Pour  cacher  sa  retraite,  il  dt 
entretenir  le  feu  de  la  raousqueterie,  et  les  ennemis  conli* 
puèrent  de  leur  côté  de  icter  des  bombes;  mais  les  mèches 
qu'on  avait  à  dessein  laissées  aux  mines  ayant  pris  feu,  uno 
partie  du  fort  sauta  eu  Tair.  Le  duc  de  Savoie  commença  à 
bombarder  Pignerol,  le  95  septembre;  mais  le  comte  tle 
Tcsisé  répondit  au  feu  de  l'ennemi  avec  le  canon  de  la  pla^ 
ce,  i<^ifiqu'au  1*'  octobre  9  époque  à  l«'iquelle  le  maréchal  de 
Gatinat  marcha  au  secours  des  assiégés.  Le  duc  de  Savoie 
abandonna  aussitôt  le  siège  de  Pignerol,  laissant  devant  la 
place  la^ooo  boulets  et  une  grande  quantité  d*oulils.  Ce 
siège,  et  celui  de  Sainte-Brigitte,  lui  avaient  coi\lé  5ooo  hom« 
mes.  Le  comte  de  T^ssé  eut,  pendant  l'hiver,  le  comman- 
dement sur  la  frontière  du  Piénaont  et  de  Pignerol,  par 
ordre  du  i4  novembre.  On  le  oonàna  ministre  pléuipoten- 
tîfiire  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  dpc  de  Savoie ,  par 
pouvoir  iomié  A  y§r$ài\kê,  te  3i  décembre*  Il  servit ,  eu 
VI.  39 
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169.^61  1695,  àl*drmée  d^Itatie,  qui  setintrur  la  défcn* 
me,  et  eut,  pendatit  l'hiver,  le  commandement  sur  la 
frontière  du  Piémont  et  k  Pignerol.  Il  leva  un  régiment  de 
fusiliers  de  son  nom ,  par  commission  du  'ùa  août.  Il  eut 
un  pouvoir,  du  29  du  même  mois,  pour  traiter  des  condi- 
tions de  la  reddition  de  Casai.  Il  fut  encore  chargé  du  com- 
mandement de  la  frontière  du  Piéitiont  pendant  Thiver,  et 
servit  en  Italie,  en  1696.  Nommé  ministre  plénîpolentiaire 
pour  traiter  de  la  paix  d'Italie,  par  pouvoir  donné  à  Yer- 
f ailles,  le  17  août,  il  fa  conclut  avec  le  duc  de  Savoie,  le 
^9.  Il  assiégeait  Valence,  de  concert  avec  ce  prince, 
lorsqu'il  signa  une  suspension  d'armes  avec  l'empereur, 
le  7  octobre.  Employé,  en  1697 ,  à  l'armée  de  la  Lys,  sous 
le  maréchal  de  Gatinat,  il  servit  ausiégt  d'Ath  :  cette  place 
fut  prise ,  à  l'attaque  du  comte  de  Tessé,  le  5  juin ,  four  où 
il  était  de  tranchée.  On  le  fit  premier  écuyer  de  la  duchesse 
de  Bourgogne,  depuis  dauphine ,  par  provisions  données  à 
Versailles,  le  28  octobre,  et  il  prêta  serment,  eh  cette  qua- 
lité, le  1*'  janvier  1698.  Il  se  démit,  au  mois  de  février 
suivant,  de  son  régiment  de  fusiliers,  et  de  son  régiment 
d'infanterie,  en  1699.  11  commanda  dans  le  Milanais,  par 
lettres  du  a6  décembre  1700»  Employé  à  l'armée  d'Italie» 
nous  le  duc  de  Savoie  et  le  maréchal  de  Cattnat,  par  lettres 
du  35  miars  1701,  il  fit,  le 9  juillet,  jour  du  combat  de 
Carpi,  au  pas  de  course  et  par  des  défilés,  les  trois  grande» 
lieues  qui,  du  camp  de  Sau-PietrO'de-Legnagb,oùilétaity 
le  séparaient  de  Carpi.  il  n'avait  avec  lui  qH*uii  piquet  ; 
mais  il  avait  donné  ordre  à  son  infanterie  et  à  sa  cavalerie 
de  le  suivre.  Étant  arrivé  vers  la  fin  de  l'affaire,  il  se  mita 
la  tête  d'un  régiment;  et,  soutenu  par  un  autre  régiment 
que  commandait  Saint-Fremont,  ils  chargèrent  trots  foi» 
deux  escadrons  de  cuirassiers,  qu'ils  renversèrent,  et  qui 
ne  se  rallièrent  que  sous  le  feu  de  leur  infanterie.  Cepen- 
dant ,  le  comte  de  Tessé ,  se  voyant  près  d'être  enveloppé  de 
tous  côtés  par  les  troupes  ennemies,  qui  grossissaient  tou- 
fours,  fit  sa  retraite  jusqu'à  son  camp  de  San^Pietrô.  Dan» 
le  fort  dé  la  mêlée,  un  officier  ennemi  vint,  là  bride  entre 
les  dents  y  décharger  ses  deux  pistolets  sur  le  comte  dct 
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Tessé,  qxA  reçut  une  balle  dans  ses  cheveux  ;  mcHs  il  char- 
gea à  son  tour  sur  cet  ofiicîer,  et  le  reconduisit  à  coups  de 
canne  jusqu'à  son  escadron.  Le  prince  Eugène  menaçant 
GoîtOy  le  comte  de Tessé  fut  envoyé,  avec  des  troupes^  pour 
secourir  cette  place,  le  21  novembre.  Gommand<int  dans> 
le  Mantouan,  il  partit ,  le  10  décembre ,  avec  8oo.chevau]c 
et  400  grenadiers  ^  dans  le  dessein  de  s^emparer  de  Eorgo^ 
Forte  ;  mais  il  apprît ,  dans  sa  route  ,  que  le  baron  de  M.er« 
cy,  détaché  par  le  prince  Eugène  ,  avec  un  gros  corps  de. 
cavalerie  9  s^avançait  vers  le  Alantouan.  Le  comte  de  Tessè 
se  posta  alors  dans  un  délilé ,  au-delà  duquel  il  fit  avan-> 
cer  une  partie  de  ses  troupes,  pour  attirer  les  eunemis». 
Le  baron  de  Mercy,  ne  soupçonnant  pas  cette  ruse  de  guerre^ 
marcha  sans  hésiter  contre  les  Français  qu^tl  voyait  ;  ceux- 
ci  rentrèrent  aussitôt  dans  le  défilé,  et  le  baron  de  Mercy  les- 
y  ayant  suivis,  on  lui  tua,  dès  la  première  décharge,  20a. 
hommes.  La  cavalerie  française  acheva  la  défaite  des  en- 
nemis. Le  baron  de  Mercy,  ainsi  que  S  autres  officiers,  fu» 
rent  faits  prisonoiers.  Le  comte  de  Tessé  se  rendit  à  Man* 
toue,  au  mois  de  décembre,  et  eut  un  pouvoir^  du  9 fé- 
vrier 170a,  pour  traiter  avec  le  duc  de  Mantope.  Il  enga- 
gea ce  prince,  dans  le  parti  du  roi,  et  obtint  qu'il  recevrait 
dt'S  troupes  françaises  dans  sa  capitale,  et  que  les  Vénitiens 
dc'meureraient  neutres.  Bientôt  après,  le  comte  de  Tessé 
se  trouva  bloqué  dans  Mantoue,  sans  argent  et  sans  vivres: 
il  parvint  cependant  à  se  maintenir  pendant  plus  de  six 
mois  dans  cette  place,  où  se  trouvaient  le  duc  et  la  duchesse 
de  Mantoue,  une  garnison  assez  forte,  et  40,00e  habitants* 
Il  6t  de  fréquentes  sorties,  jeta  dans  Goïto  dix  convois,  en- 
leva plusieurs  quartiers  desei^nemis,  les  battit  en  plusieurs^ 
rencontres,  et  particulièrement,  le  22  mars,  à. la  journée 
de  Saint-Antoine,  où  il  défit  le  général  TrautmansdorffL 
Dans  celte  dernière  affaire ,  le  comte  de  Tessé  fut  blessé 
de  trois  coups  de  feu  :  cette  action  fui  suivie  de  la  prise  de 
Castiglione.  Le  duc  de  Vendôme  ayant  fait  lever  le  blocu» 
de  Mantoue,  le  comte  de  Tessé  servit  dans  son. armée ^ 
dont  il  commanda  la  droite,  à  la  bataille  de  San-Vitloria^ 
le  26 juillet.  Il  combattit  à  Luzara  >  le  i5  août,  y  comman- 
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da  la  gauche  iie  Tarinée,  et  y  fut  blessé.  Il  se  renferma  une 
seconde  fois  dans  Hantoue,  et  malgré  les  maladies  conta* 
gieusesqui  y  ri^gnaîent ,  eu  sortit  à  la  tête  de  i5oo  hooames, 
pour  attaquer  Borgo  Farte.  Il  emporta,  réfiée  à  la  main, 
les  premiers  retranchements  de  cette  place,  insulta  ensuite 
les  forts,  qu^il  enleva  avec  le  même  succès,  et  fit  5oo  prison- 
niers :  cette  conquête  facilita  celle  de  Govemolo  ,  qui  fuC 
pris ,  au  mois  de  décembre.  Le  comte  de  Tessé  fut  créé  ma- 
réchal de  France  par  état  donné  à  Versailles,  le  14  janvier 
1703,  et  prêta  serment ,  le  8  février.  Il  eut  le  commande- 
ment en  Dauphiné,  sur  la  frontière  du  Dauphiné  et  de  la 
Savoie,  et  le.commaudement  de  farmée  de  Louibardie, 
sous  le  rot  d'Espagne,  par  pouvoir  du  18  octobre  ,  et  sous 
le  duc  de  Vendôme,  par  autre  pouvoir  du  29  novembre.  Il 
tint  en  échec  Tarmée  impériale,  commandée  par  le  comte 
de  Stahremberg ,  sur  la  Secchia.  Il  commanda  Tarmée  de 
Savoie,  par  pouvoir  du  14  février  17049  et  Tarmée  d'Es- 
pagne, à  la  place  du  duc  de  BerwicL,  par  pouvoir  du  4 
octobre.  Il  arriva  au  camp  devant  Gibraltar,  le  10 février 
1705,  pour  commander,  à  la  place  du  marquis  de  Villa- 
darias,  qu'on  accusait  de  n'avoir  pas  assez  pressé  les  atta- 
ques. Il  les  continua,  quoiqu*il  n'espérât  pas  d*y  réussir. 
Philippe  V  le  Gt  grand  d'Espagne,  par  décret  donné  à  Ma- 
drid, le  16  mars.  Le  maréchal  de  Tessé  leva  le  siège  de  Gi- 
braltar ,  le  2»3  avril,  et  se  retira ,  ne  remportant,  comme 
il  l'avait  prévu ,  que  l'honneur  d'avoir  obéi  et  de  s'être  pré- 
senté à  une  entreprise  impos^iible,  avec  une  armée  telle^ 
aient  affaiblie  ,  tellement  ruinée ,  qu'elle  n'était  plus  dé- 
sormais en  état  de  faire  lête  aux  Portugais  pendant  le  reste 
de  la  campagne.  Il  passa  la  Guadiane,  le  14  octobre;  ca- 
nouna,  le  i5,  pendant  trois  heures,  le  camp  du  marquis 
Das-Mina9,qui  assiégeait  Badajoz.Pendantcette  canonnade, 
1000  Français  étant  entrés  dans  la  place  par  le  pont  de 
Chevora,  le  marquis  Das-Hînas  leva  le  siège  de  Badajoz, 
le  16.  Dès  le  mois  de  janvier  1706,  le  maréchal  de  Tessé 
prit  des  mesures  pour  couper  la  communication  du  royau-' 
me  de  Valence  avec  la  Catalogne.  Il  attaqua  la  ville  de 
Calazeire,  où  se  trouvaient  réunis  i5oo  montagnards^  qu'il 
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for^a  èe  se  r^fcigfer  dans  leurs  montagnes ,  après  leur  avoir 
tué  i5o  hommes  :  il  pitia  et  brûla  la  ville.  Val-deRobles , 
intimidé  par  ce  traitement,  seftoumît  sans  résistance,  et 
Horta  se  n*udit  aussi.  Bientôt  après,  le  maréchal  de  Tessé 
emporta  d^assaut  Baltea,  place  HÎtuée  à  rentrée  de  la  Ca- 
talogne, et  qui  couvre  le  pays  flisqn'à  rÈbre  et  ju«qti*à 
Tortose:  plusieurs  autres  placrs  reconnurent  Tautorité  du 
roî  d*£<ipagne.  Le  maréchal  de  Tessé  descendit  ensuite  vers 
Tortose^  attaqua  la  Yille  et  le  château  de  Miravct,  occupés 
par  les  rebelles ,  battit  ce»  deux  postes  avec  quelques  pièces 
de  canon 9  et  les  obligea  de  se  rendre  :  toute  cette  contrée, 
îusqu*à  Tortose,  se  soumit  à  Tobeissance  de  Philippe  V.  Ces 
conquêtes  du  maréchal  rassuraient  la  Catalogne  contre  les 
efforts  que  les  ennemis  faisaient  du  côté  du  royaume  de 
Valence.  Nommé  commandant  de  Tarmée  de  Catalogne  , 
par  pouvoir  du  ao  février,  le  maréchal  de  Tessé  se  trouvait, 
le  8  mars,  à  Aicaultz,  lorsqu'il  fut  joint  par  le  roi  d^Espa^^ 
gne.  Ils  entreprirent  le  siège  de  Barcelonne,  avec  18,000 
hommes,  mais  ils  eurent  à  combattre  une  forte  garnison , 
5o, 000  bourgeois,  et  tous  les  Catalans  animés  par  la  fureur 
qu*inspire  la  révolte  :  ce  siège  fut  levé,  le  5  mai,  et  le  ma- 
réchal ramena  Tarraée  dans  le  Rou8»illon.  Il  entra  dans  la 
Navarre, avec  9  bataillons  et  5 régiments  de  dragons,  ponr 
couvrir  cette  frontière.  Il  commanda  succecsivtment  Tar- 
méeen  Dauphiné,  dansTabseuce  du  duc  de  la  Feuillade« 
pur  pouvoir  du  5i  janvier  1707;  celle  de  la  frontière  du 
Piémont,  par  pouvoir  du  1"  août,  et  enfin  ,  celle  établie 
mir  toutes  les  frontières  dltalieet  du  Piémont,  sous  Mgr.* 
le  duc  de  Bourgogne,  par  pouvoir  du  16  août  :  il  travailla 
M  fermer  aux  ennemis  le  passage  du  Dauphiné  et  de  la  Pro-^ 
vence.  Ayant  emporté,  Tépée  à  la  main,  la  hauteur  de^ 
Sainte^alherine ,  dont  le  duc  de  Savoie  et  le  prince Kugèner 
s*etaîeut  emparés,  il  les  obligea,  par  cet  échec,  de  lever  le 
siège  de  Toulon.  £n  1708,  on  le  nomma  successivement 
ambassadeur  à  Rome,  et  vers  les  princes  d*Italie,  avec  mis- 
sion de  ménager  une  ligue  qui  ne  se  forma  point.  Il  fut  fair 
général  des  galères  k  la  mort  du  duc  de  Vendôme,  par  pro-* 
visions  du  7  décembre  171a)  regîstrées  au  parleinent  de' 
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Paris,  le  99  juillet  17 15.  Nommé  conseiller  au  conseil  de 
marine,  au  mois  de  septembre  171 5,  il  se  démit  de  la  char- 
ge de  général  des  galères,  au  mois  d*août  1716.  Le  dégoût 
du  monde  inspira  au  maréchal  de  Tessé  le  dessein  de  se 
retirer  aux  Gamaldules,  en  1 72a  ;  mais  il  fut  tiré  de  sa  retrai- 
te 9  en  17339  pour  se  reuMre  en  Espagne,  en  qualité  d'am- 
bassadeur. Il  fut  nommé  premier  écuyer  de  l'infante,  par 
provisions  données  à  Versailles,  le  a  janvier  1724  9  et  se  dé- 
mit de  cette  dignité,  au  mois  de  novembre  suivant,  en  fa- 
veur de  son  fils.  Étant  revenu  en  France,  en  1726,  il  ren- 
tra dans  sa  solitude,  et  y  mourut ,  le  5o  mai,  à  Tâge  de  74 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  excellent  courtisan  et  d'un  né- 
gociateur adroit.  {Chronologie  militaire,  iom. III,  pag,  i4 ^ 
Mémoires  du  Père  d'Avrigny,  Journal  historique  de  Louis 
XIV y  par  le  Père  Griffèt;  Histoit*e  militaire  de  Louis  XIV, 
par  M.  deQuincy;  le  président  Hénaut ,  Bauclas ,  Gazette 
de  France,  Dictionnaire  universel,  par  Chaudon  et  Z7c- 
landinCf  tom.  XVIIy  pag.  44  »  Histoire  de  France,  par  Jn^ 
quetil,  tom.  VIII.) 

FUZIER  (Louis),  maréchal-de-camp ^v^qu'it  à  Monnës, 
en  Roucrgue,  le  3o  octobre  1757.  Il  entra  au  service,  le 
11  septembre  1769,  dans  le  56'  régiment  d'infanterie  (ci- 
devant  Bourbon),  où  il  fut  fait  caporal,  le  26  décembre 
1779;  Mcgcnt,  le  21  mars  1780;  fourrier,  le  7  ium  1784  ; 
sergent-major,  le  16  mars  1788;  adjudant-sous-offîcier^ 
le  23  juin  1790;  adjudant- mafor,  le  12  janvier  1792,  et 
capitaine,  le  28  avril  suivant.  Il  fit  avec  son  régiment  les 
campagnes  de  1792  et  1793,  à  l'armée  du  Nord.  Il  «e  trou- 
va au  bombardement  de  Lille,  et  au  siège  de  la  citadelle 
d'Anvers,  en  1792,  et  au  siège  de  Maestricht,  en  1793.  Il 
combattit,  les  18  et  19  mars  de  celle  dernière  année,  à  la 
bataille  de  Nerwinde;  se  trouva  au  combat  de  la  monta- 
gne de  Fer ,  près  de  Louvain ,  et  à  la  bataille  du  lo  mai 
près  de  Yalencienues.  L'armée  françaUe  étant  au  camp  de 
César,  Fuzicr  se  trouva  cantonné  avec  sa  compagnie  au 
village  d*Ordiog.  Forcé  par  l'armée  anglaise  de  quitter  sa 
posilioo,  il  détruisit,  seul^  le  pont  de  bois  qui  se  trouvail 
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sur  TEscaut ,  malgré  une  grêle  de  balles  parties  des  rang;? 
ennemis 9  et  parvint  à  conduire  jusques  à  Arras  4  pièces 
de  canon  9  ainsi  que  leurs  caissons.  Il  se  trouva ,  la  mê- 
me année ,  au  déblocus  de  Dunkerque  et  à  celui  de  Mau- 
benge.  Nommé  chef  de  bataillon  provisoire,  le  lo  janvier 
1794(1)9  il  combattit  en  cette  qualité  dans  la  forêt  de 
Nouvron,  où,  pendant  deux  jours,  il  fit  avec  sa  troupe  tous 
les  efforts  possibles,  afiu  d'ouvrir  la  communication  que 
Tarméc  autrichienne  interceptait  entre  Maubeuge  et  Lau- 
drecies.  Il  fut  promu ,  le  4  mai  de  la  9iême  année,  au  gra- 
de de  général  de  brigade,  par  les  représentants  du  peuple 
en  mission  près  de  Tarmée.  Cette  promotion  fut  confirmée 
par  le  gouvernement ,  le  i5  juin  suivant.  Employé  à  Tar- 
roée  de  5ambre-et- Meuse,  dans  la  division  du  général  Klé- 
ber,  il  combattit,  le  16  du  même  mois,  à  Taffaire  de  Tras- 
signy,  près  de  Charleroi,  et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  canon 
à  mitraille  qui  lui  fracassa  Pavant-bras  droit ,  et  le  priva  en 
grande  partie  de  Tusage  de  ce  bras.  Il  fut  obligé  alors  de  se 
retirer  à  Philippeville,  pour  se  faire  guérir  de  cette  blessure, 
à  la  suite  de  laquelle  et  pour  cause  d'infirmité ,  le  gouver- 
nement remploya,  toujours  comme  général  de  brigade, 
dans  les  1**  et  16*  divisions  militaires,  pendant  les  années 
1794  et  1795.  Dans  le  temps  où  il  exerçait  ce  comman- 
dement, le  général  Fuzier  fut  envoyé  par  le  gouvernement 
dans  le  district  de  Saint-Pol  ,  à  reflet  d'y  calmer  une  ef- 
fervescence populaire  qui  s'y  était  manifestée.  Il  remplit 
cette  mission  à  la  satisfaction  du  direcloire-exécutif,qui  lui 
écrivit  pour  l'en  remercier.  Le  général  Fuzier  fut  réformé, 
le  i5  mars  1797,  par  suite  de  l'arrêté  du  directoire-exécu- 
tif, daté  du  i3  février  précédent,  et  relatif  à  la  composi- 
tion des  état$*majors  des  armées.  Remis  en  activité  ,  le  a5 
août  1799,  il  fut  employé  à  l'armée  de  Hollande,  sous  les 
ordres  du  général  en  chef  Brune.  Il  se  trouva,  avec  la  di- 


(i)  Il  avait  pris  le  coramaDdement  de  ce  bataillon  y  en  arrivant  au 
camp  de  Gë^ar,  comme  étant  le  plut  ancien  capitaine  du  Cfirps«  et  c« 
corps  n'ayant  point  alors  de  chef.^ 
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vision  di)  général  Yandamme,  aux  différeoles  affjîlBt  do 
celte  campagne  9  et  paiiieulièrement  aux  batailles  au  com* 
baU  de  Schoreldam,  Bergheni  et  Ka«lricaiii.   11  eut  un 
cbeval  tué  sous  lui  à  cette  dernière  aflaîre,  en  conduisant 
deux  bataillons  de  réserve  sur  le  cenlre  de  rarméer  Le» 
hostilités  ayant  cessé  en  Hoilanday  entre  les  Français  et 
les  Anglo-Russes,  le  général  Fuzîer  continua  de  servir  dans 
Tarmée  galio-batavCf  sous  les  ordres  du  général  en  chef 
Augereau.  Il  suivit  cette  armée  dans  la  campagne  sui va ute^ 
en  Francoiiie;  fut  employé  dans  la  division  du  général  Bar- 
bou,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Scbvreinfurlh,  au  combat 
de  Burg-Eberach ,  et  à  celui  de  Fischbach,  sur  la  route  de 
Nuremberg  à  Feucht.  De  retour  en  Hollande,  après  la  paiXf 
il  reçut,  au  mois  de  novembre  180 1,  Tordre  de  rentrer  dans 
ses  foyers.  Ou  l'employa  dans  la  12^ division  militaire,  par 
lettres  du  a8  mars  1 80a  ;  et  il  fut  envoyé  a  la  Rochelle  pour 
commander  le   département  de  la  Charente  Inférieure, 
ainsi  que  lestlesquî  en  dépendent.  11  fut  créé  membre  de 
la  Légion- d^Honneur,  le  11  décembre  iSoS,  et  commaii* 
dantdela  même  légion,  le  i4  juin  i8o4'  Il  servit  au  camp 
volant  de  la  Vendée,  établi  à  Poitiers,  sous  les  ordres  du 
général  Gouvion,  et  fut  ensuite  employé  au  camp  de  Na«» 
poléon,  commandé  par  le  général  Travot.  Il  fit  partie  da 
corps  d'observation  de  la  Gironde,  commandé  par  le  gé- 
néral Junot,  puis  de  Tarniée  de  Portugal ,  en  1807  et  i8o8. 
Il  quitta  Tarmée  de  Portugal ,  et  revint  en  France  après  la 
convention  de  Cintra,  Ayant  demandé  sa  retraite  pour  cau- 
se d*in6rmilés,  elle  lui  fut  accordée ,  le  5  mars  180^  {CK^ 
miliiaires,  Moniltur,  annales  du  temps.) 


G 


HB  GAGÉ,  voyez  de  Matigkon* 
DB  GADAGNE^  voyez  de  Galéàk. 

DE  GALARD  (Pierre,  ches^alier), grand^maître des  arha" 
Utrien,  exerçait  cette  charge  dàs  Tan  ^$10,  et  la  cofluserva 
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Îu9qa*à  sa  mort.  11  servit  en  Flandre,  comme  capitaine^ 
depuis  le  mois  de  jiiiu  i5ii,  jusqirau  mois  de  septembre 
i5i5.  Il  y  servit  encore,  en  la  même  qualité,  en  iSiS,  avec 
le  comte  d*Évreiix ,  et  sous  le  cont^étable  de  France.  En 
septembre  1 5 19,  le  TOi  lui  ayant  donné  Tordre  de  signifier 
un  ajournement  personnel  au  comte  de  Flandre,  il  se 
rendit  auprès  de  ce  dernier  prince.  Trois  ans  après,  le  che- 
valier de  Galard  alia^  par  ordre  du  roi,  en  Poitou,  pour 
amener  prisonnier  Tarchevèque  Jean,  seigneur  de  Partlie- 
nay.  !l  fut  envoyé  en  Flandre,  en  i526,  pour  consommer 
le  traité  de  paix  ^ui  se  négociai!  alors  avec  les  Flamands. 
Il  servit  Tannée  suivante  en  Guienne,  avec  le  maréchat 
Bertrand  de  Briqaebec,  et  se  trouva  au  siège  de  Madaillan. 
En  1:327,  *1  swvit  dans  la  guerre  contre  les  Flamands.  On  le 
trouve  encore  qualifié  grand-raattre  des  arbalétriers,  en 
i33i.  (  Chronologie  militaire  j  tom.  III ^  pag,  47 1;  Histoire 
des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  lom.  F III y  pag,  3.) 

DE  GALARD  ]»E  Bé\&]ff  (Jean),  comte  de  Brassac ,  mnré- 
chal-de-camp  ,  et  parent  du  précédent.  Après  avoir  servi 
en  1594, 1695,  i5qô  et  1597,  et  s'être  trouvé  à  divers  sièges 
et  combats,  il  obtint  la  lieutenance  de  roi  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  en  160C.  Il  portait  alors  le  nom  de  la  Roche- 
beaucourt,  et  prît  celui  de  comte  de  Brassac,  quelques 
années  après.  Ayant  été  chassé  de  Suint- Jean-d'Angély  pur 
le  duc  de  Rohan,  en  161  a,  il  se  rendit  à  la  cour,  et  obtint 
une  compagnie  de  100  hommes  d'armes  et  le  brevet  de 
conseiller-d'état.  Il  suivit  le  roi  en  Guienne,  en  161 5  et 
1616;  marcha  à  Taltaque  des  retranchements  du  pont 
de  Ce,  en  i6ao  ,  et  au  siège  de  Saint  Jean-d'Angély,  dont 
le  roi  lui  donna  le  commandement  après  la  prise  de  cette 
place,  le  24  i^^>n  i6ai.  Nommé,  le  i5  janvier  i6*ia.  lieu- 
tenant-général  au  gouvernement  du  Haut  et  Bas-Poilou,  et 
gouverneur  particulier  de  Châtellerault,  il  se  démit  àx\ 
gouvernement  de  Saint- Jean-d'Angély,  et  commanda  dans 
cette  province,  jusqu'en  i6a8,  époque  à  laquelle  il  se  ren* 
dit  à  Rome,  en  qualité  d'ambassadeur  ordinaire  du  roi.  Il 
en.  partit,  le  »i  novembre  tâSa^  pour  revenir  en  France.  Il 


534  DfCTIONNAIKE   HISTORIQUE 

fut  créé  minîslre-d'élat ,  le  lo  février  i633,  el  obtînt  le  gou- 
veriiement-géLéral  de  Saiiitoug;e  et  d'Angouinoî»,  à  la  ré- 
serve de  Saujeon  et  de  Tonnay-Charente,  par  provisions 
données  à  Saiot-Germaîn-en-Laye,  le  8  mars.  li  fut  fait 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  le  i4  mai.  Il  suivit  le  roi  à  la 
conquête  de  la  Lorraine ,  et  eut  le  gouvernement  de  Nancy, 
après  la  prise  de  cette  ville,  le  5o  septembre.  11  se  démît 
de  la  lieulenance-générale  du  Poitou,  et  du  gouvernement 
de  Châtdierault,  et  fut  nommé  gouverneur  et  lieutenant- 
général  du  Barrois,  le  5o  novembre  i634.  Il  s'en  démît  » 
en  i635;  revînt  à  la  cour,  et  fut  fait  surintendant  de  la 
maison  de  la  reine,  en  i64o.  Il  assista  aux  conseils  -  d'état 
juiqn'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  i4  mars  i645.  Il  était  alors 
âgé  de  66  ans.  (  Chronologie  militaire  ,  tom,  FI,  pag.  86  j 
Gazette  de  France ,  mémoires  du  temps,) 

DE  GALARD  DE  Beàen  (René),  marquis  de  Brassac,  lieu-- 
tenant'gcnéralf  et  parent  des  précédents,  fut  d'abord  con- 
nu sous  le  nom  de  chevalier  de  Brassac.  Il  entra  au  service 
comme  cornette  au  régiment  de  cavalerie  du  Maine ,  le  4 
février  17 13;  passa  dans  les  mousquetaires,  en  octobre 
1714;  fut  fait  capitaine  en  second  dans  le  régiment  de 
Cayeu,  le  10  mars  1719,  et  devint  mestre-de-camp  d\in 
régiment  de  cavalerie,  le  24  août  174^9  P^î^  mestre-de- 
camp  d'une  brigade  de  carabiniers,  dans  la  même  année. 
Il  avait  alors  fait  toutes  les  campagnes,  depuis  1713,  aux 
armées  d'Allemagne  et  d'Espagne,  eu  ITVestphalie  et  en 
Bavière,  et  s'était  trouvé  à  plusieurs  balailles,  combats ^ 
sièges  et  prises  de  places.  Il  fut  créé  brigadier,  le  i"mai 
1745;  combattit  à  Fontenoy,  et  servit  aux  sièges  de  diffé- 
reutes  villes,  la  même  année,  et  en  1746  et  1747*  ^  com- 
battit à  Lawfeldt ,  en  1748 ,  et  fut  déclaré ,  au  mois  de  dé- 
cembre, maréchal-de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été 
expédié,  le  10  mai  précédent.  On  le  créa  commandeur  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  le  5  mars  1756, 
et  il  fut  employé  en  cette  qualité  sur  les  côtes  de  la  Nor- 
mandie. Promu  au  grade  de  lieutenant-général,  le  17  dé- 
cembre 1759 ,  il  servait  encore  sur  les  côtes  de  Normandie» 
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en  1 76a.  La  date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue.  {Chro' 
notogie  militaire,  tom.  F^I^pag.  6-2  ;  Gazette  de  France  g 
mémoires  du  temps!) 

DE  GALARD  (N....)>  comte  de  Brassac,  martchal-de- 
camp ,  avait  été  colonel  du  régiment  de  Bresse  infanterie^ 
lorsqu^on  ie  créa  brigadier  dlnfanterle»  le  5  décembre 
1781.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréclial-de-camp,  le  91 
mars  1788.  [t^tats  mililaires.) 

J>^  GALDEMAR  (An ne- Jacques- Jean-Louis,  chevalier)^ 
maréchal -de -camp,  naquit  à  Cahors,  en  Qiiercy,  dan» 
Tannée  1770.  Il  entra  au  service  le  r'  juillet  1792,  comme 
sous-lieutenant  au  2*  bataillon  du  d-partement  du  Lot  :ce 
bataillon  fît  ensuite  partie  de  la  108*  demi -brigade  d^infan- 
terie  de  ligne.  Il  fut  fait  lîeatenant,  le  2^  octobre  1793;. 
passa,  avec  le  même  grade  »  quartier -maître  trésorier  de 
son  bataillon,  le  26  novembre  suivant,  et  fut  nommé  ca«* 
pitainc,  le  25  avril  1794-  ^n  cette  dernière  qualité,  il  fut 
ciiargé,  le  t5  août  1799,  de  Torganisation  du  1"  balailloa 
auxiliaire  du  département  des  Boucbes-du- Rhône.  Il  pas- 
sa capitaine- adjoint  aux  adjudants-généraux,  le  7  septem- 
bre 1800;  fut  fait  adjoint  a  Tétat-major-général ,  et  attaché 
au  18'  régiment  de  dragons,  le  6  décembre  de  la  même  an-^ 
née.  Il  devint  adjoint  à  Tétat-major-général  du  gouverne- 
ment de  Paris,  le  i"mai  1804,  et  fut  placé  comme  adjoint 
à  Tétat- major -général  de  la  cavalerie,  le  17  septembre 
i^o5.  On  le  créa  membre  de  la  Légion -d*Honneur,  le  2^ 
mai  1806.  Il  obtint  le  grade  de  chef- d'escadron ,  le  7  fé- 
vrier 1807,  et  fut  fait  chevalier  d*cmpire,  avec  dotation,  le 
S  février  1808.  Il  devint  chef  de  Tétut -major  de  la  deuxiè- 
me  division  de  cuirassiers,  le  12  juillet  de  cette  dernière 
année.  Il  passa  o£Gcier  supérieur,  adjoint  à  rétat-major- 
général  de  Tarmée  française  au  service  du  royaume  de  Na- 
pies,  le  1"  février  1809,  et  y  fut  fait  adjudant-comman* 
dant,  le  12  décembre  de  la  même  année.  Il  devint  maré-^ 
chal-de-camp  au  service  du  mên>e  ro^faume,  par  ordre  da 
29  avril  181 2,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  aa 
iiiême  service  ^  le  1 1  mai  181 5.  Étant  rentré  en  France  (laa& 
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le  courant  de  celle  deraière  anaée,  H  fut  admis  au  traite- 
ment de  non  activité  du  grade  de  maréchal  de-camp,  après 
avoir  été  confirmé  dans  ce  grade,  par  ordonnance  de  S.  M. 
Louis  XVI II.  il  re^ta  en  non -activité  jusqu'au  7  octobre 
1618,  époque  â  laquelle  S.  M.  le  nomma  lieutenant  de  roi 
dé  la  place  de  Thionville  :  il  occupe  encore  cet  emploi  en 
i6aa.  Le  général  de  Galdemar  a  fait,  depuis  le  commen- 
cement nie  la  guerre  de  là  révolution ,  les  campagnes  des 
armées  françaises  en  Italie,  sur  le  Rhin ,  en  Allemagne,  en 
Prusse 9  en  Pologne,  et  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  sVst 
distingué  dans  différentes  occasions,  a  reçu  plusieurs  bles- 
sures, et  n'a  dû  qu*À  ses  talents  militaires  et  à  son  aèle ,  les 
divers  grades  qu*il  a  successivement  obtenus.  Pendant  son 
service  dans  le  pays  de  Naples ,  il  y  fut  fait  commandeur 
des  ordres  de  ce  royaume,  et  chef  d*état-major  du  gou- 
Temement ,  s(mis  les  ordres  du  maréchal  Pérignon  ;  puis 
chef  dVtat- major  du  corps  d*armée  envoyé  dans  les  Cala- 
bl*es,  et  enfin  chef  de  Tétat -major- général  de  Tarmée  na- 
politalne.  Il  est  cheiralier  de  Tordre  royal  et  mîlilarre  de 
^aint-Louis,  ofiicier  de  Tordre  royal  de  la  Légion-d'Uon* 
neur,  et  chevalier  de  Tordre  royal ,  militaire  et  hospitalier 
du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  {Étals  militaires,  Moni^ 
ttuFf  annales  dti  temps,  ) 

VB  GALEAN  (Charles- Félix),  duc  de  Gadagncj  corn-- 
mandant  d'annîw  Dès  Tâge  de  14  ans,  il  fut  fuit  enseigne 
au  régiment  des  galères ,  en  i635.  Il  signala  dans  la  même 
année ,  Mon  courage  et  son  intrépidité.  On  le  vit  passer  à  la 
liage  dans  les  lies  de  Sainte-Marguerite  etdeSaiiit-Houorat, 
ei,  quoique  blessé  de  six  coups  d*épée ,  défendre  une  re- 
doute entre  le  fort  Kagon  et  Sainte-Marguerite.  Il  se  trou- 
va, en  1637,  ^  '^  prise  de  ces  mêmes  lies;  à  la  levée  du 
siège  de  Leucate  et  à  Tattaque  des  retranchements,  où  il 
reçut  un  coup  de  sabre,  le  ë  septembre.  Devenu  ensei- 
gne au  régiment  de  la  marine,  en  i658,  il  servit  au  siè- 
ge d*Heddrn,  eu  1669;  au  siège  d*Arras,  en  1640,  et  à  Ut 
défense  des  lignes  de  Raulz^u:  il  y  fut  blessé  de  deai  coups 
d*épée  et  de  deux  coups  de  piq^te^  et  fait  prisonnier.  Après 
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son  échange,  il  obtint  une  compagnie  dans  ton  régiment. 
Il  reçut  un  coup  de  feu  à  Tépaule  et  un  coup  de  pique  à 
la  cuisse,  en  1641,  et  obtint,  la  même  année,  une  place 
de  capitaine.  £n  i645,  il  suivit  le  duc  d'Eughien  à  la  ba- 
taille de  Rocroy  et  à  la  prise  de  Thion ville  et  de  Sierck.  Il 
passa  avec  son  régiment  à  Tarmée  de  Catalogne,  en  16449 
et  y  servit  jusqu'en  1647*  Il  fut  blessé  d*un  coup  d'épée  et 
eut  la  jumbe  cassée  d*un  coup  de  mousquet ,  au  siège  de 
Roses,  en  1645.  Il  fut  fait  aide-de-camp  de  ftl.  le  prince 
de  Condé,  au  siège  de  Lérida,  en  1647*  H  se  trouva  à  la 
])rise  et  à  la  bataille  de  Lérida,  en  i6po.  Devenu  prcniier 
capitaine  du  régiment  de  la  marine,  il  obtint  ensuite  la 
lieutenauce- colonelle  de  ce. régiment,  sur  la  démission 
du  chevalier  de  la  Trousse,  par  commission  du  16  ianvîer 
i65i,  et  servit,  la  même  aitnée,  dans  Tarmée  du  roi,  qui 
agissait  contre  les  mécoutenis.  Il  eul,  la  même  annéCf  le 
gouvernement  de  Pont- à- Mousson  ,  et  obtint  le  brevet  de 
niaréchal-de-camp,  le  a3  décembre.  Il  se  distingua  au 
siège  d*Étampes,  eh  i652,  et  au  combat  du  faubourg 
Saint-Antoine,  le  9  juillet  de  la  mêikie  année.  11  fut  em- 
ployé dans  Tarmée  commandée  par  le  maréchal  de  la  Fer- 
té,  en  i653,  et  dans  Tarniée  de  Flandre,  en  i654.  Il  se 
trouva ,  cette  dernière  année  ,  au  ^iége  de  Stenay,  où,  à  la 
tête  du  régiment  de  la  marine,  il  parvint,  le  aa  juillet,  à 
fe  loger  sur  le  chemin  couvert  •  après  une  action  très  vive. 
Il  reçut  un  coup  de  mousqnet  à  la  tête,  en  marchant  au 
siège  d*Arras,  le  25  acAt.  Il  fut  fait  commandant  à  Roses, 
le  2  février  i655.  Nommé  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  le  16  juin  suivant,  il  servit. en  cette  qualité  à  Tar- 
niée  de  Catalogne,  sous  le  prince  de  Conti.  Employé  dans 
Tarmée  de  Flandre,  en  i656,  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier 
au  siège  de  Valenciennes,  le  16  juillet,  il  se  trouva  à  la  ba- 
taille des  Dunes  et  à  la  prise  de  Dunkerque,  au  mois  de 
juin  i658.  Lors  de  la  prise  d*Ypre4,  au  mois  de  septembre 
suivant,  il  fut  détaché  avec  un  corps  d'infanterie,  contre 
le  château  de  Commercies,  dont  il  se  rendit  matire ,  et 
près  duquel  il  défît  le  prince  de  Ligne.  Il  fut  employé,  en 
août  i6ô3,  comme  lieutenant -général,  sous  le  maréchal 
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de  la  Ferlé 9  commandant  Parmée  de  Lorraine.  Les  dîffë- 
ret^dn  entre  le  rot  et  le  duc  de  Lorraine  «  furent  terminés 
dès  le  moig  de  septembre.  Le  comte  de  Gadagne  com- 
manda, par  pouvoir  du  ai  mars  166),  et  comme  Ucute'- 
nanl-général ,  Parmée  envoyée  en  Afrique,  pour  Texpédi- 
tion  de  Geyeri.  Il  contribua  à  la  prise  de  cette  place ,  qu*ii 
fît  fortifier,  et  défit  les  Maures,  au  mois  de  juillet.  Sur  la 
démission  du  duc  de  Ncvers,  il  fut  nommé,  ]c4  février  1667, 
colonel  du  régiment  de  la  marine,  dont  ilse  démit  lui-même, 
11'  8  juillet  suivant.  Il  contribua,  en  1668,  à  la  conquête  de  la 
Franche-  Comté  ,  et  fut  blessé  au  siège  de  la  ville  de  Dôle, 
dont  on  lui  donna  le  commandement,  le  14  février.  Employé 
àTarmée  du  roi  en  Hollande,  comme  lieutenant-général, 
par  lettres  du  ao  avril  167a,  il  accompagna  le  vicomte  de 
Tureune,  dans  toutes  les  conquêtes  qu'il  fit,  et  se  trouva 
au  siège  de  Doe-sbourg,  où  il  ouvrit  la  tranchée,  le  20 
juin.  11  eut  le  commandement  dans  le  pays  d^Aunis ,  par 
pouvoir  du  20  avril  1673.  Le  pape  Clément  X  le  créa  de« 
puis  duc  de  Gadagne,  et  la  république  de  Venise  le  choi- 
sit pour  généralissime  de  ses  armées.  Nous  n*avons  pas 
pu  découvrir  la  date  de  sa  mort.  ^Chronologie  militaire f 
t,  I  ^  p.  541;  Gazette  de  France  ^  Toscane  française  de 
VHermite  Solier,  Histoire  militaire  de  Louis  XlF^y  par  M* 
de  Quincy^  le  président  Hénaut. 

DE  GALLERANDE,  voyez  de  Clermoht-db  Gallbraudi  el 
DE  Cllemoki-d'Abiboisf. 

DE  GALLES  (François),  baron  de  la  Baisse  y  colonel-gc^ 
néral  des  Italiens  ^  sucx:éda  au  marquis  de  Vaux  dans  la 
charge  de  colonel-général  de  Tinfanlerie  italienne,  par 
provisions  dn  4  niai  161  a.  On  le  trouve  pnyé  en  cette  qua- 
lité, à  raison  de  5oo  livres  par  mois,  dans  le  département 
'  de  Provence,  jusques  et  y  compris  le  5i  décembre  i658. 
Après  celte  époque,  on  ne  voit  plus  personne  employé  ni 
payé  pour  cette  place.  [ChronuiOi^ie  militaire ^  tom»  IIJ^ 
pag,  588.) 
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DE  GALLIFFET  (Philippe  Chrislophe-Ainaleur,  comte)  ^ 
marérkal-dc'canip,  fut  fait  lieutenant  réformé  au  régiment 
d'infanterie  du  Roi,  le  3  février  i^aS.  Depuis  cette  époque 
juj»qu*eu  1743  9  î^  passa  par  divers  grades ,  et  parvint  à  ce- 
lui de  capitaine.  Il  se  trouva  aussi  pend.uit  le  même  laps 
de  temps,  à  de  nombievix  combats,  batailles,  sièges,  pri- 
ses de  place,  et  autres  opérations  militaires ,  dans  lesquel- 
les il  se  montra  toujours  avec  beaucoup  de  distinction.  Il 
fut  fait  mestre-de-camp  lieutenant  du  régiment  de  cava- 
lerie de  la  Reine,  le  6  mars  174^9  et  commanda  ce  régiment 
pendant  les  campagnes  de  1743»  <744»  ï745i  1746  et  i74?« 
Créé  brigadier,  le  18  janvier  174H  ,  il  resta  à  Anvers,  pen« 
dant  le  siège  de  Maê-^tricht.  Il  fut  pourvu  de  la  lieutenan- 
ce-générale  du  gouvernement  du  duché  de  Bourgogne  au 
département  du  iUâconnais,  du  gouvernement  particulier 
de  la  ville  de  Màcon,  et  de  la  capitainerie  de  la  tour  de  Ma- 
çon, par  provisions  du  28  mars  1754  :  il  prêta  serment  pour 
ces  charges»  le  8  septembre  suivant.  Nommé  inspecteur- 
général  surnuméraire  de  la  cavalerie,  le  14  février  1757, 
il  fut  employé  h  Farmée  d'Allemagne»  dans  la  même  an- 
née, et  se  trouva  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  réleclo- 
rat  de  Hanovre,  et  à  la  bataille  de  Rosbach,  où  il  reçut 
une  forte  contusion.  Il  obtint,  le  i5  mars  1758,  la  place 
d*inspecteur- général,  qui  vaquait  par  la  promotion  du 
comte  de  fiercheny  à  l'état  de  maréchal  de  France.  Il  con- 
tinua d'être  employé  àTarmée  d'Allemagne,  et  combattit 
à  Gre^elt,  au  mois  de  juin.  Créé  maréchal-de-camp,  le  10 
février  1759,  il  se  démit  du  régiment  de  la  Reine;  se  trouva 
à  la  bataille  de  Mlnden  dans  les  premiers  jours  d'août,  et 
mourut  le  i5  du  même  mois,  d*une  attaque  d'apoplexie. 
(^Chronologie  militaire,  tom»  Vil,  pctg*  ^ji  ^  Gazette  de 
France,  mémoires  du  temps,) 

DE  GALLIFFET  (Louis-Frabçoîs,  baron),  lieutenant-géy* 
néralj  naquit  à  Marseille,  le  5  avril  1745.  Il  entra  à  l'Ér* 
Gole-Alilitaire,'en  qualité  d'élève,  en  1755»  et  fut  fait  sous- 
lieutenant  au  corps  des  grenadiers  de  France,  en  1761.  Il 
passa  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Royal-Lor- 
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raine,  en  1769;  y  devint  capitaîne-commaodanr,  en  177^»; 
major,  en  177$,  et  lieiitenant^colonel  9  en  178a.  Il  obtint 
la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  en  cette  dernière  année.  On  le  nomma  colonel 
du  régiment  de  Noailles  dragonj»,  en  1788.  Il  émigra,  en 
1791,  et  joignit,  au  mois  de  septembre,  le  corps  de  Parmée 
des  princes  cantonné  h  Alh,  où  on  lui  donna  le  commun* 
dément  de  l'escadron  dit  de  Bourbon.  Il  Gt,  à  la  tôte  de 
cet  escadron ,  la  campagne  de  179a,  dans  le  corps  d'armée 
aux  ordres  de  Mgr.  le  duc  de  Bourbon.  Il  fut  créé  marécbaU 
de-camp,  en  1797,  et  lieutenant -général  ^  eu  i8]4*  Ou 
Tadmit  à  la  retraite  de  ce  dernier  grade,  en  181 5.  S.  M* 
Louis  XVIII  lui  a  accordé,  par  ordonnance  du  i*'mai  1821^ 
la  croix  de  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
bàiat^Loiua.^Etats  et  brevets  miiUaires,) 

DE  LA  GALLISSONNIÈRE,  voyez  Bakain. 

Di  GALMOY,  voyez  db  Bottler. 

DB  GAND- VILAIN  {Louis),  prince  d'Jsenghien,  maréchal 
de  France,  naquit  le  16  juillet  1678.  Il  entra  aux  mousquet 
taires,  en  1695,  fit  la  campagne  de  Flandre,  la  même  an<^ 
née,  et  se  trouva  au  bombardement  de  Bruxelles,  les  i3» 
14  et  i5  août.  Il  servit  encore ,  en  1696,  à  la  même  armée» 
où  il  ne  se  fit  aucune  expédition.  Il  obtint,  le  23  avril  do 
la  même  année ,  un  brevet  qui  lui  accorda  les  honneurs  de 
duc.  Il  eut,  par  commission  du  11  février  1697,  le  régi- 
ment d'infanterie  wallonne  de  Flamecbon,  qui  prit  alors 
son  nom.  Il  servit  à  Tarmée  de  la  Moselle,  sous  le  marquî« 
de  Harcourt,  jusqu'à  la  paix  de  BiswicL.  Employé  à  l'ar- 
mée de  Flandre ,  en  170a,  sous  le  duo  de  Bourgogne  et  le 
maréchal  de  Boufflers,  il  combattit  contre  les  Hollandais, 
à  Nîmègue ,  le  1 1  juin.  Ayant  été  détaché  pour  aller  en  Al- 
lemagne ,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Yillars,  il  se  trouva 
à  la  surprise  de  Neubourg ,  le  1 1  octobre,  et  A  la  bataille 
de  Fredelingen,  le  14.  Employé  à  l'armée  deBavière,  sout 
)e  maréchal  de  Yillars,  il  servit  au  siège  de  Kehl,  eo  mars 
1703,  et  fut  créé  brigadier^  le  %  avril.  Il  oombattit»  le  ap 
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septembre  suivant,  à  Hochstedt,  à  la  tète  des  grenaduTs, 
fit  un  grand  nombre  de  prisonniers,  et  enleva  aux  ennemis 
plusieurs  canons.  Chargé  d'assiéger  Kemplen,  H  s'en  ren« 
dit  niattre,  le  i4  novembre.  Il  contribua  ensuite  à  la  prise 
d*Augsbourg,  que  le  prince  de  Bade  abandonna  ,  le  14  dé- 
cembre, à  rapproche  des  Français.  Employé,  en  1704  ,  à 
l'armée  de  Bavière,  sous  le  maréchal  de  Marchin,  il  en  fut 
détaché  pour  aller  attaquer,  près  d'Ulm,  un  château  qu'il 
força,  et  dans  lequel  il  fit  700  prisonniers.  Il  se  signala  à 
la  seconde  bataille  d'Hochstcdt,  le  i5  août.  Il  servit,  en 
1705,  à  Tarmée  de  la  Moselle,  sous  le  maréchal  de  Villars, 
qui  tint  en  échec  le  duc  de  Marlborough.  Il  passa  ensuite 
au  camp  de  Rethel^  avec  ia  bat^^aillons  sous  ses  ordres,  pour 
It'b  joindre  à  Tarmée  de  Flandre,  commandée  par  le  maré- 
chal de  Villeroy.  Il  combattit,  sous  ce  maréchal,  à  RamiU 
lies,  le  a3  mai  1706;  et  on  le  destina  ensuite  pour  défen- 
dre la  ville  deMcuin ,  qui  fut  rendue  aux  alliés,  le  21  août. 
Il  servit,  en  1707,  à  Tarmée  de  Flandre,  sous  le  duc  de 
Vendôme,  qui  ne  fit  aucune  expédition.  Employé,  en  1708, 
à  la  même  armée,  sous  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Ven- 
dôme, il  contribua  à  la  prise  de  Gand,  le  5  juillet;  com- 
battit à  Oudenarde,  le  11,  et  défendit  Gand,  que  les  alliés 
reprirent,  le  3o  décembre.  Créé  maréchal-de-camp,  leao 
mars  1709,  il  servit  en  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Vil- 
lars, au  «îége  de  la  ville  de  Varneton,  qui  fut  prise,  le  4 
fuillet,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Malplaquet,  le  11  sep- 
tembre. Il  fut  employé  à  la  même  armée,  en  1710,  1711 
et  17 iQ  :  en  1710,  on  s'y  tint  sur  la  défensive.  Il  attaqua 
les  ennemis,  le  la  juillet  1711,  prèsd*Arleux,  et  les  battit  : 
le  comte  de  Gassion  et  le  marquis  de  Coigny  étaient  de 
cette  attaque.  Le  prince  d'Isengheim  emporta  le  poste 
d'Ârleux,  le  a3  juillet,  et  y  fit  700  prisonniers.  Sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Villars,  il  marcha  à  Tattaque  des 
retranchements  de  Denain,  le  a4  juillet  1712.  Il  commanda 
la  gauche  des  troupes  françaises  au  siège  deDouay,  et  em- 
porta la  demî-lune  et  le  chemin  couvert  :  les  assièges  ca- 
pitulèrent à  son  attaque,  le  8  septembre.  Il  concourut  à  la 
prise  du  Quesnoy ,  le  4  octobre ,  et  à  celle  de  Bouchatn  y  le 
VI.  3i 
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19 du  même  mois.  Employé,  en  1715,  à  Tarmée  duRhio, 
sous  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Bczons,  il  eut  part  aux 
opérations  qui  amenèrent  la  soumission  de  Spire ,  de  l^orms 
et  de  Kayserhlautern  :  ce»  villes  ouvrirent  leurs  purfes ,  sans 
faire  aucune  résistance.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Landau^ 
et  s'y  distingua  à  Tattaque  du  chemin  couvert  ;  Landau, 
investi  le  2a  juin,  se  rendit  le  ao  août.  Il  passa  le  Ehin , 
avec  l'armée 9  et  contribua  à  forcer,  le  20  septembre,  les 
retranchements  du  général  Vaubonne,  qui  défendait  le 
passage  du  fleuve.  Il  marcha  ensuite  au  siège  de  Fribourg 
et  de  ses  châteaux,  qui  se  rendirent,  les  1*'  et  16  novembre. 
Il  se  démit  de  son  régiment  d*infanterie ,  en- 1717.  Il  fut 
cré^ lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  le  8  mars  17189 
et  reçu  chevalier  des  Ordres  du  roi  9  le  3  juin  17*24.  On  le 
pourvut  de  la  lîeutenance  générale  du  pays  d*Artois,  à  la 
mort  du  duc  de  Uelun,  par  provisions  du  20  septembre 
suivant.  Il  obtint  le  gouvernement  d*Arras,  à  la  mort  da 
maréchal  de  Montesquiou  ,  par  provisions  du  16  septembre 
1725.  Employé  à  Tarmée  du  Rhin  ,  par  lettres  dti  1*'  avril 
1734^  il  servit  au  siège  de  Philisbourg,  où  il  monta  la 
tranchée,  les  10  et  24  i^un  ,  6  et  1 5  juillet.  Il  concourut 
ensuite  à  la  prise  de  Worms ,  le  23  juiliet.  Il  fut  employé  9 
par  lettres  du  1*' avril  1735,  sous  le  maréchal  de  Coigny, 
à  Tarmée  du  Rhin,  qui  ne  fil  aucune  hostilité.  On  le  dé- 
tacha, avec  40  bataillons,  vers  Spire,  d*où  il  rejoignit  en* 
suite  le  gros  de  Tarmée ,  près  de  Trêves  :  la  paix  fut  publiée 
quelque  temps  après.  Le  prince  d*Isengbiem  fut  créé  maré- 
chal de  France,  par  état  donné  à  Versailles,  le  11  février 
1741  •  Il  prêta  serment  9  en  cette  qualité,  le  5  mars  suivant: 
son  état  fut  enregistré  ii  la  connétablie ,  le  14  septembre 
1748.  Il  mourut  avant  Tannée  1758.  {Chronologie  militaire ^ 
tom,  III,  pag.  3i  3  ;  Mémoires  du  Père  d'Avrigny,  Journal 
historiifue  de  Louis  KIV^  par  le  Père  Griffèt;  Histoire  mi^ 
litairej  par  Jf.  de  Quincy;  Bauclas,  mémoires  du  temps. 
Gazette  de  France,) 

.  DE  G  ANGES  9  voyez  Vissbc. 

D£  LA  GARDETTË^  voyez  Ahseuie. 
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DB  GARLANDE  (Aocel),  sénéchal  de  France.  II  était  fa- 
vori de  Louis  le  Gros,  qu*il  servait  avec  une  grande  fidélité, 
lorsque  ce  prince  le  fit  sénéchal ,  en  1 108.  Il  commanda  » 
sous  ce  roi  9  la  cavalerie  au  siège  et  à  la  bataille  de  Gournay, 
en  1 109.  Après  la  prise  de  cette  place  9  le  roi  la  donna  aux 
deux  frères  G  arlande.  Ancel  de  Garlande  commanda  encore 
la  cavalerie,  sous  le  roi,  à  la  bataille  du  Puiset,  gagnée 
par  le  roi,  qui  prit  cette  place  à  discrétion.  Il  fut  tué  d'un 
coup  de  lance  au  troisième  siège  du  Puiset  »  en  1 1 18.  [Çkro^ 
noiogie  militaire,  tom,l,pag.  54;  Recueil  des  ordonnances 
de  Secousse  j  tom^  IV ^  pag.  i38.) 

DB  GARLANDE  (Guillaume),  sénéchal  de  France,  et 
frère  du  précédent ,  obtin  t  la  charge  de  sénéchal,  à  la  mort 
de  son  frère ,  en  1 1 1 8.  Il  commandii ,  en  1 1 19,  les  troupes 
du  roi  à  la  bataille  de  Brenneville,  et  mourut  en  1  lao  (1). 
{Chronologie  militaire  ^  tom.  /,  pag»  55.) 

DB  GASSENDI  (a)  (Jean-Jacques- Basilien,  comte),  lieu» 
tenant  général  d'artillerie^  naquit  le  18  décembre  1748.  H 
entra  au  8ervice  comme  aspirant ,  dans  le  corps  royal  de  Tar- 
tillerie,  en  février  1767,  et  passa  élève  d'artillerie  9  le  6 
novembre  de  la  même  année.  Il  fut  fait  lieutenant,  le  g 
mai  1768;  et  capitaine,  le  3  juin  1779.  Il  avait  déjà  la  ré- 
putation dVificier  d'artillerie  fort  distingué,  lorsque  la 
révolution  française  éclata  en  1789.  Ses  talents ,  et  les  con- 
naissances qu'il  avait  acquises  dans  son  arme ,  le  firent 
passer  rapidement  par  les  grades  supérieurs:  il  fut  fait  chef 
de  bataillon,  le  8  mars  1795,  et  colonel  ou  chef  de  brigade» 


(i)  Un  troitiième  Garlande,  Étieone,  frère  de  Guillaume,  fut  alors 
nommé  sëoécbal  de  France.  11  eut  ordre,  en  iia6,  de  «e  démettre  de 
cette  charge;  mais  il  désobéit  au  rui ,  cl  ce  monarque  le  força  par  les  ar> 
mes  à  donner  cette  démission.  Il  mourut  en  ii5o. 

(1)  Il  est  de  la  famille  de  Pierre  Gassendi,  qui  s'est  rendu  célèbre 
comme  antiquaire,  bistorien,  biographie,  physicien,  naturaliste,  astro- 
nome, géomètre,  anatomiste,  prédicateur,  métaphysicien ,,  helléniste , 
dialecticien  et  écrivain  habile. 
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le  3  mars  1796.  Il  fit  eu  ces  diverses  quaiiiés  et  avec  beaucoup 
de  dtstiiiction,  le»  premières  campagnes  de  la  révolution.  Il 
fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le  18  mars  1800, 
et  dénigiié  ddos  le  même  temps  pour  commander  le  parc 
d*artillcrie  au  camp  de  réserve  formé  à  Dijoo.  On  le  nom- 
ma ingpecleur-général  d*artillerle,  le  14  mars  i8o5y  et  gé- 
néral de  division,  le  19  septembre  suivant.  Il  fut  faitcon- 
geîller-d*ékat,  le  18  février  1806.  Élu  candidat  au  sénal- 
conf>crvateur,  au  mois  de  février  1811,  par  le  collège- élec- 
toral dn  déparlemenl  du  Var,  il  fut  nommé  sénateur,  le  5 
avril  181 3.  Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbon»,  le 
comte  de  Gassendi  fut  créé  pair  de  France,  le  4  juin  181 4* 
En  i8i5,  pendant  les  cent  jours,  Napoléon  Buonaparte  le 
comprit,  le  a  juin,  dans  Torganisation  de  sa  chambre  des 
pairs.  Cette  circonstance  fut  cause  que  le  comte  de  Cassen* 
di  ne  fut  point  appelé  à  la  chambre  des  pairs,  recomposée 
après  la  seconde  restauration.  Ce  ne  fut  que  par  ordonnan- 
ce du  21  novembre  1819,  que  S.  M.  fit  rentrer  le  comte  de 
Ga8sendi  dans  cette  chambre.  Le  général  de  Gassendi  a  été 
fait  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le 
4  mai  179I'  Dans  Tordre  de  la  Légion*d*Honneur,  Il  a  été 
créé  membre  de  cette  légion,  le  1  a  décembre  i8o5;  oOlcier, 

le ;  commandant,  le  i5  juin  1804  ;  et  grand -oflicier,  le 

3o  juin  1811.  Napoléon  le  nomma  grand*croix  de  Tordre 
àv  la  Réunion,  le  3  avril  18 13.  Le  comte  de  Gassendi  a  été 
admis  au  maximum  de  la  retraite  de  lieutenant- général, 
le  2  juin  181 5.  {Etats  militaires' ^  Moniteur ^  annales  du 
temps,') 

DE  GASSION  (Jean,  comtt'\  marMial  de  France,  naquit 
le  20  août  i()09.  Il  fut  d*abortl  gendarme  dans  la  compa- 
gnie du  prince  de  Piémont,  en  1625,  puis  lieutenant  de  la 
conip.tgfiie  des  chevau-lége.rs  de  Saint- AfTriqne,  en  1628. 
AprèH  la  paix  d^Alai»,  accordée  par  le  roi,  le  27  iuin  1629,  il 
retourna  servir  en  Piémont.  Il  pas^a  ensuite  en  Allemagne, 
au  service  du  roi  de  Suède,  où  il  obtint  un  régiment  de 
cavalerie.  Il  se  trouva  au  combat  de  LéipKick,  le  7  septem- 
bre iG3i,  tt  chargea  troib  fois  le  général  des  Impériaux; 
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mais,  8*étant  laissé  emporter  par  son  cheval,  il  se  troUva 
presque  seul  au  milieu  des  ennemis  :  son  cheval  y  fut  blés-  • 
se,  et  Gassion,  après  avoir  reçu  deux  coups  de  sabre  sur 
la  tête ,  fut  bientôt  après  renversé  par. deux  coups  de  mous- 
quet. Les  ennemis,  qui  le  crurent  mort,  passèrent  outre; 
etGassion,  après  avoir  repris  ses  sens,  se  releva,  rejoignit 
le  roi  de  Suède,  qui  menait  la  seconde  ligne  au  combat, 
et  reprit  son  poste.  Déjà  Taile  gauche  de  l*armée  saxonne 
avait  été  défaite,  et  les  Impériaux  comptant  sur  la  victoire, 
sVtaient  jetés  sur  le  bagage  des  Suédois;  mais  le  roi  se 
porta  de  ce  côté,  suivi  de  Gassion;  et  celui-ci  s*apercevaut 
que  dans  Tardeur  du  pillage  les  Impériaux  n'avaient  laissé 
auprès  de  leur  artillerie  qu'une  faible  garde,  y  marcha 
avec  aoo  chevaux,  se  rendit  mattre  du  canon,  le  fit  pointer 
contre  les  vainqueurs,  et  les  mit  en  fuite.  En  i65a ,  il  con- 
tribua à  la  prise  de  Donawert  et  d'Augsbourg.  Au  siège 
d^Ingoistadt ,  le  même  boulet  qui  emporta  la  croupe  du 
cheval  du  roi  de  Suède,  terrassa  aussi  Gassion.  Il  battit, 
le  5  juillet,  près  de  Nuremberg,  3oo  Croates,  en  tua  aoo, 
et  fit  le  reste  prisonnier.  Quelques  jours  après,  il  enleva 
un  convoi  aux  Impériaux,  fit  prisonnière  de  guerre  la  gar- 
nison de  la  ville  de  Fristadt,  et  attaqua  les  quartiers  du  géné- 
ral Walslein.  Le  cheval  de  Gassion  ayant  été  tué  à  cette  atta- 
que, il  fut  lui-même  jeté|à  terre,  foulé  aux  pieds,et  fait  prison- 
nier. Confié  à  la  garde  de  a  cavaliers,il  en  tua  un  avec  un  épe- 
ron  qu'il  avait  à  la  main,  se  débarrassa  de  rautre,remonta  sur 
son  cheval,  passa  au  milieu  des  corps- de-garde,  et,  malgré 
une  grêle  de  mousquetades,  rejoignit  un  gros  de  Suédois. 
A  la  bataille  de  Lutzen  ,  le  16  novembre,  le  premier  coup 
que  tirèrent  les  ennemis  tua  le  cheval  de  Gassion ,  qui  en 
perdit  jusqu'à  trois  dans  cette  journée.  Pendant  le  blocus 
de  firisack,  en  1673,  il  défit  5oo  dragons  commandés  par 
le  colonel  Fiston,  près  de  Neuhausen,  blessa  ce  colonel, 
tua  ou  prit  ses  dragons,  et  leur  enleva  tout  le  butin  qu'ils 
avaient  fait  en  pillant  Neuhausen.  Il  fut  mis  hors  de  com- 
bat d'un  coup  de  pistolet,  auprès  de  la  ville  d'Urlingon, 
et  se  relira  alors  à  Strasbourg.  Il  attaqua,  en  16349  à  Lin- 
duu ,  l'avant-gardc  du  duc  de  Feria^  enleva  et  surprit  deux 
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dé  ses  quartiers,  lui  tua  aSo  hommes ,  et  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  En  i635,  le  roi  de  France  prit  à 
•a  solde  le  régiment  de  Gassion ,  qui  en  fut  fait  mestre-de- 
camp  y  par  commission  du  16  mai.  Il  servit  à  Tarmée  de 
Lorraine 9  sous  le  maréchal  de  la  Force;  défit  en  3  com- 
bats 1400  Lorrains;  ravitailla  le  château  de  Ghaté,  et  en* 
leva  le  quartier  du  baron  de  Glincfaamp.  Il  prit  les  villes 
de  Charmes  et  Neutchàteau ,  en  Lorraine,  la  première  par 
composition  et  la  seconde  d'assaut.  Au  siège  de  D61e,  en 
i636,  dès  le  second  jour,  il  chassa  les  ennemis  d'un  pont, 
brûla  le  faubourg,  se  logea  dans  les  ruines,  et  dressa  une 
batterie  de  4  canons.  Il  rallia  le  régiment  de  Nanleuil , 
qui  avait  été  surpris  dans  une  sortie,  repoussa  les  assiégés, 
et  s*empara  d*un  moulin  à  eau ,  dont  la  perte  incommodait 
beaucoup  les  habitans.  Pendant  le  siège  de  Landrecies , 
qui  se  rendit,  le  a6  juillet  1637,  il  défit  plusieurs  corps  de 
troupes  espagnoles,  et  enleva  3  cornettes  à  un  de  leurs 
commandants,  qu'il  fit  prisonnier.  Créé  maréchaUde- 
camp,  par  brevet  du  a3  juin  i638,  il  servit  au  siège  de 
Saint  Onier;  fut  employé  à  l'armée  de  Picardie,  en  lôSg, 
et  marcha  au  siège  d'Hesd in.  Il  battit  les  Espagnols  à  Sainte 
Nicolas,  près  la  rivière  d'Aa ,  les  a  et  5  août.  Après  avoir 
tué  3oo  paysans  séditieux,  proche  d'Avranches,  il  dissipa 
les  restes  des  rebelles,  les  3o  et  3i  novembre;  désarma 
les  bourgeois  d'Avranches ,  et  s'avança  ensuite  vers  Rouen  : 
la  terreur  de  son  nom  avait  déjà  jeté  l'épouvante  dans 
celte  ville ,  où  il  fut  reçu  sans  résistance,  le  dernier  jour 
de  décembre.  Commandant  en  Normandie,  en  1.640,  sous 
les  ordres  du  chancelier,  il  arrêta  le  feu  de  la  sédition  qui 
commençait  à  s'allumer  dans  cette  province.  On  le  fit  lieu- 
tenant-général  au  gouvernement  de  Touraîne,  sur  la  dé- 
misMon  de  M.  d*Hauterive,  par  provisions  données  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  le  4  septembre,  regtstrées  au  parle- 
ment, le  9  avril  i64i*  Pendant  le  siège  d'Arras,  dans  la 
même  année ,  Gassion  désola  les  ennemis  par  des  courses 
toujours  hardies ,  et  toujours  heureuses.  Escortant  un  jour 
un  convoi,  avec  5oo  chevaux  et  600  fantassins,  il  se  vit 
chargé  par  4000  chevaux  et  aooo  homme»  de  pied.  Par  une 
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manœuvre  adroite  »  il  répara  sa  cavalerie  en  deux  colon- 
nes, et  mêla  par  pelotons  son  infanterie  dans  les  interval* 
les  de  cette  cavalerie.  Ayant  ordonné  à  la  droite  de  tenir 
ferme  Aans  combattre,  il  attaqua  les  ennemis  avec  la  gau* 
che,  et  les  renversa  :  14  nouveaux  escadrons  étant  surve- 
nufty  il  commanda  à  sa  droite  de  donner  sur  ces  escadrons, 
dont  les  plus  avancés  plièrent,  et  portèrent  le  trouble  et  le 
désordre  parmi  les  autres  :  tout  prit  la  fuite.  En  1641  $ 
Gassion  se  rendit  mattre  de  Lillers,  sons  les  ordres  du 
maréchal  de  la  Meilleraye.  Il  revint  ensuite  devant  Aire» 
enleva  les  quartiers  des  Croates,  et  prit  600  chevaux,  ainsi 
que  leurs  équipages,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme. 
Aire  capitula,  le  27  juillet.  Le  maréchal  de  la  Uit'illeraye 
étant  allé,  au  mois  d*août,  avec  plusieurs  seigneurs,  re- 
connaître Tarmée  ennemie,  aurait  été  infailliblement  en- 
levé par  1 5oo  chevaux ,  si  Gassion  n*eût  accouru  au  camp. 
Après  y  avoir  donné Talarme,  il  marcha,  avec  5o  chevaux 
assemblés  à  la  bâte ,  contre  les  ennemis  9  qu'il  arrêta  quel- 
ques moments  à  la  faveur  d*un  fossé ,  et  donna  aux  trou- 
pes françaises  le  temps  de  se  réunir  et  de  repousser  les 
Impériaux.  On  le  fit  mestre-de -camp-général  de  la  cava- 
lerie ,  à  la  mort  du  marquis  de  Pratilin  ,  par  provisions  du 
10 décembre.  En  1643911  accompagna,  jusqu'à  Lyon,  le  roi, 
qui  marchait  au  siège  de  Perpignan,el  alla  servir  dans  Tarmée 
de  Flandre,  commandée  par  le  comte  d*Harcourt,  qui  se  tint 
sur  la  défensive.  Employé,  en  i643,  comme  niaréchal-de- 
camp,  dans  Tarmée  commandée  par  Mgr.  le  duc  d*£nghîen, 
il  entreprit  de  jeter  du  secours  dans  Rocroy,  chargea  à  cet 
effet  les  ennemis  par  la  tête ,  et  attira  toutes  leurs  forces  sur 
lui  :  pendant  Taction,  100  fusiliers  et  5o  gardes  du  roi  en- 
trèr^ent  dans  la  place  par  le  derrière  du  camp.  M.  le  duo 
d*Énghien  s^avança  alors  avec  son  armée;  maiS|  comme,  il 
fallait  qu*elle  passât  par  un  défilé  où  on  pouvait  la  surpren« 
dre  ou  la  charger,  Gassion ,  avec  1000  chevaux,  chassa  tout 
ce  qu*il  rencontra  au-delà  du  défilé,  balaya  la  plaine , 
poussa  jusqu^à  la  tête  des  troupes  ennemies ,  et  les  amusa 
assez  long-temps  par  de  longues  escarmouches ,  pendâni 
que  les  Français  passèrent  le  défilé,  et  se  mirent  eu  bataille. 
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Le  duc  d'Enghien  combattît  les  Espagnols,  le  19  mai.  Gas- 
ston  commanda  Taile  droite,  qui  rompit  tout  ce  quVlle  ren- 
contra devant  elle,  contraignit  les  ennemis  de  fuir,  et  d'à* 
bandonner  leur  canon  ,  leurs  drapeaux,  et  tous  leurs  ba- 
gages. Gassîou  fut  daugereu*ïement  blessé  au  siège  de  Thiou* 
ville  d*un  coup  de  mousquet  à  la  tèle.  Gr^é  maréchal  de 
France,  par  état  donné  à  Paris,  le  17  novembre,  il  prêta 
serment  le  même  jour,  et  fut  fait  conseiller-d*état,  par  bre- 
vet du  37  du  même  mois.  Commandant  Tarmée  qui  devait 
se  réunir  à  celle  de  Flandre  et  dç  Champagne ,  par  pouvoir 
du  aa  avril  16449  î^  prît  les  forts  de  Bayette,  de  la  Capelle 
et  de  Folquien ,  et  joignit  Tarmée  de  SIohsievb  pour  le  siè- 
ge de  Gravelines.  La  prise  d*une  demi-lune  qu*il  emporta, 
et  où  il  fut  blessé ,  décida  de  la  reddition  de  la  place.  Le 
gouverneur  batlit  la  chamade  à  Tattaque  du  maréchal  de 
GasHon.  Gravelines  se  rendit  le  28  juillet.  Après  ce  siège, 
MoK,siEVR  étant  revenu  à  Paris,  Gassion  commanda  seul 
Tarmée  jusqu'au  mois  d^août,  époque  à  laquelle  il  fut  ad- 
joint au  duc  d*Elbeuf.  Il  se  démit,  dans  le  même  mois,  de 
la  lieutenance-générale  de  Touraine.  Il  commanda  Tarmée 
de  Flandre,  sous  Mohsibue,  par  pouvoir  du  16  mai  i645; 
se  présenta  devant  Cassel,  soutint  une  sortie  des  assiégés, 
les  repoussa,  et  entra  avec  les  fuyards  dans  la  place,  dont 
il  s^mpara.  Il  prit  Mardik,  le  10  juillet,  après  vingt  jours 
de  siège.  Il  fut  blessé  à  Tattaque  du  fort  de  Link.  Gassion 
soumit  seul  Menin  et  Armenlières.  Secondé  par  le  maré- 
chal de  Rantzau,  il  s^empara  de  Béthnne,  Lillers  et  Saint- 
Venant.  Il  contraignit  le  général  Lamboy  de  sortir  du  Bra- 
bant.  Après  cette  expédition ,  on  mit  les  troupes  en  quar- 
tier d*hiver;  et  les  ennemis  ayant  alors  profilé  deTéloigue- 
mçnt  des  Français  pour  réparer  leurs  pertes ,  Gassion  re- 
vint ausHitôt  cii  Flandre,  rassembla  les  troupes,  marcha 
vers  les  villages  de  Renest  et  d*Alvîng,  où  il  apprit  qu'é- 
taient postés  5  régiments  d*infanterie  espagnole,  et  6 
de  cavalerie.  Sa  marche  fut  si  secrète,  qu*il  les  surprit, 
leur  fit  600  prisonniers,  prit  laoo  chevaux.-  19  drapeaux 
et  8  étetidards.  Commandant  l'armée  de  Flandre ,  sou5 
MonsiEi^E  et  sous  le  duc  d'Enghien^  par  pouvoir  du  a4  a* 
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vril  1646,  il  se  démit,  \e  3o  mai,  de  la  clrirge  de  meslre- 
dercamp  général  de  la  cavalerie.  Avant  que  les  princes  eus» 
sent  joint  l'armée,  Gassion,  qui  était  resté  sur  la  frontière 
pendant  l'hiver,  ayanl  été  instruit  que  quelques  troupes  en- 
nemies descendaient  le  long  du  canal  qui  va  de  Bruges  à 
Dunkerque,  résolut  de  les  atcaquer.  Pour  cela ,  il  sépara  sa 
cavalerie  en  deux  corps,  dont  l'un  tomba  sur  plusieurs 
compagnies,  qu'il  enleva  sans  aucune  résistance,  parce 
qne  les  soldats  et  les  officiers  se  livraient  au  sommeil.  La 
cavalerie  ennemie  ayant  eu  le  temps  de  monter  à  cheval , 
au  moyen  de  ce  que  son  quartier  était  bien  retranché,  le 
maréchal  de  Gassion'mit  pied  à  terre  avec  ses  gardes  et 
une  partie  de  sa  cavalerie,  et  fit  tomber  de  tous  les  côtés  à 
la  fois  sur  les  retranchements,  qui  furent  forcés.  Le  sur- 
plus-de  sa  cavalerie  poursuivît  les  ennemis,  et  les  défit  en- 
tièrement. Le  i3  juin,  Gassion  fut  détaché,  par  Monsieur, 
pour  aller  investir  Courtray  du  côté  de  la  Lys.  La  tranchée 
fut  ouverte  à  Tattaque  du  maréchal,  le  i5;  et,  une  demi- 
lune  ayant  été  prise  et  reprise  jusqu'à  trois  fois,  le  gouver- 
neur capitula,  le  28.  Gassion  obtint  le  méniv;  jour  le  (gou- 
vernement de  la  place.  Bergues-Saint-Yinox  lui  ouvrit  ses 
portes,  le  5i  juillet.  Gassion  repoussa ,  le  10  août,  une  «or- 
tie des  ennemis  assiégés  dans  Mardik,  qui  se  rendit  pour  la 
seconde  fois,  le  24*  Furnes  fut  pris  à  discrétion,  le  7  sep- 
tembre, et  Dunkerque  capitula,  le  7  ocfobre.  Après  ces 
conquêtes,  le  ducd'Ënghîen  chargea  Gassion  de  conduire 
un  convoi  dans  Court ray.  Les  Espagnols  lui  ayant  opposé 
6  régiments  d'infanterie  et  5  de  cavalerie,  ils  perdirent  dans 
le  combat  quieut  lieu,  environ  1000  hommes  dont  Doofurent 
tués  sur  la  place,  et  5oo  faits  prisonniers  de  guerre  ;  jon  leur 
prit  aussi  19  étendards,  9  drapeaux,  et  i2oo  chevaux.  Le 
maréchal  de  Gassion  leva  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom,  par  commission  du  1"  février  1^47.  Commandant 
l'armée  de  Flandre,  par  pouvoir  du  27  avril,  il  battit,  le 
6  juillet,  800  chevaux  des  troupes  du  duc  de  Lorraine,  près 
de  la  Bassée ,  et  défit,  peu  de  jours  après ,  un  corps  de  2000 
hommes ,  à  Estaire.  11  marcha,  le  12,  à  la  Bassée.  L'ar- 
chiduc de  Lorraine  détacha  alors  25oo  chevaux,  portant 
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chacun  en  croupe  un  mousquetaire,  pour  fiecourir  cette 
place;  mais  elle  était  si  bien  investie,  que  le  secours  n'y 
put  entrer,  et  qu'elle  se  rendit  à  Gassion,  le  19.  Aussi t6l 
qu'il  fut  rétabli  d'une  maladie  dont  il  avait  été  attaqué,  il 
s'avança  vers  Lens.  Quoique  les  EspagnoU  y  eussent  jeté 
quelques  secours,  il  fit  ouvrir  la  tranchée.  Les  travaux 
devant  celte  place  avaient  été  si  heureusement  avancés, 
que  la  conquête  semblait  assurée  au  maréchal  de  Gassion, 
lorsque,  ëtanf  sur  le  chemin  couvert,  il  reçut  à  la  tête,  le 
aS  septembre  uu  coup  de  mousquet ,  dont  11  mourut  peu 
de  jours  après.  {jChronologie  militaire,  tom.  II,  pag,  545  ; 
Mémoires  du  P.  d'Avrigny^  Histoire  de  Louis  XIII ,  par  le 
P,  Grijffetj  le  président  Hénaut ,  l'abbé  Legendre  ^  Dupleix^ 
le  P,  Anselme^  Gazette  de  France;  Histoire  militaire  y  par 
M.  de  Quincy,  Bouclas.) 

DE  GASSION  DB  Bebgbbb  (Jacob),  maréchal-de-cnmp. 
Il  était  frère  du  maréchal  de  Gassion,  qu'il  suivit  en  16218 
et  i63o,  et  avec  lequel  il  se  trouva  à  différents  combats, 
auB  sièges  et  à  la  prise  de  plusieurs  villes.  Devenu  capitaine 
dans  le  régiment  que  son  frère  avait  au  service  du  roi  de 
Suède,  il  fit  les  campagnes  de  l'armée  suédoise  en  Allema-^ 
gne»  depuis  i65i  jusqu'en  i655.  Il  entra  au  service  de 
France  en  même  temps  que  son  frère,  en  i655;  servit  la 
même  année,  et  en  i356,  au  siège  et  à  la  prise  de  plusieurs 
places  de  la  Franche-Comté,  et  se  trouva,  en  1657,  i658, 
et  1639,  à  différents  sièges  faits  par  les  Français  dans  la 
Flandre,  le  Hainaut  et  l'Artois.  Il  devint  lieutenant-colo- 
nel du  régiment  de  son  frère,  en  1641,  et  le  commanda  au 
siège  d'Aire  la  même  année,  et  aux  sièges  de  CoUioure  et 
de  Perpignan,  en  164a.  Nommé  mc6tre-de-camp  d'un  ré* 
giment  de  cavalerie  de  son  nom,  en  i643,  il  le  commanda 
à  la  bataille  de  Rocroy,  et  au  siège  de  Thionville.  Il  servit 
à  la  tète  de  ce  régiment  à  la  prise  des  forts  Bayelte,  de  la 
Gapelle,  de  Folquîen,  ainsi  qu'au  siège  de  Gravelines,  en 
1644*  Il  fut  fait  aide-de*camp  des  armées  du  roi,  et  sergent 
de  bataille,  le  10  avril  16)5,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Cas* 
sel^  Mardick^  Leus^  Bourbourg,  Aieoin^  Bélhune  et  Saint* 
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Venant.  Promu  au  grade  de  maréchal  de- camp,  le  8  mai 
164^,  il  contribua  à  la  prise  de  Couriray,  dont  on  lui  don- 
na,  le  28  juin ,  la  lieutenance  de  roi ,  en  même  temps  qu'on 
en  confîait  le  gouTernement  k  son  frère.  Il  servit  au  siège  et 
à  la  prise  de  DIxmude,  en  16479  et  mourut  peu  de  temps 
après.  [Chronologie  militaire,  tom,  VI,  pag.  208,  Gazette 
de  France.) 

DB  GA13DECHARD  (Adolphe),  marquis  de  Ba^hevilUers^ 
lient. 'général,  entra  cornette  de  la  comp*  mestre- de-camp 
du  régiment  de  Choineul,  en  1667,  et  leva,  le  26  août  de  la 
même  année,  une  compagnie  dans  ee  régiment,  avec  le- 
quel il  fit  If  s  campagnes  de  1671,  167a  et  1673,  en  Flandre 
et  dans  les  électorats  de  Cologne  et  de  Brandebourg.  Il  pas- 
sa avec  sa  compagnie  dans  le  régiment  du  Chevalier* Duc, 
par  ordre  du  1*'  mars  16749  et  servit,  la  même  année,  et 
en  1675,  &  rarntée  du  Roussillon.  Il  devint  capitaine ,  puis 
major  de  son  régiment,  en  1675.  Il  continua  de  servir  en 
Roussillon ,  en  1676  ;  passa  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1678  ; 
campa  en  Haute-  Alsace ,  en  1681;  fut  employé  au  siège  de 
Gironne,  en  1684,  et  au  camp  deTAdour,  en  i685.  JlfuI 
fait  lieutenant -colonel  de  son  régiment,  le  20  février  1686; 
obtint  le  grade  de  brigadier,  le  24  août  1688;  et  eut  un  ré- 
giment de  cavalerie  de  son  nom ,  par  commission  du  27 
septembre  1689.  Employé  à  Farmée  de  Roussillon,  en  1690, 
SI  y  commanda  la  caivalerie ,  contribua  à  la  reprise  de  plu- 
sieurs places  et  au  blocus  de  Gironne ,  et  passa  en  Dau« 
phiné,  par  lettres  du  12  juin,  pour  y  commander  en  Pab- 
sence  du  marquis  de  Lazzay.  Employé  ea  Roussillon,  en 
1691,  il  servit  au  siège  d'CJrgel ,  et  retourna  en  Dauphiné  , 
après  avoir  concouru  à  faire  lever  aux  ennemis  le  siège  du 
Prats*-de-Moliiou.  Créé  marèchal-de*camp,  le  2  mai  1692, 
il  se  démit,  au  -mois  ée  juin ,  de  son  régiment  en  faveur  de 
son  frère;  fut  employé  à  IVtrmèe  d'Italie ,  qui  se  tint  sur  la 
défensive,  et  retourna  commander  en  Dauphiné  pendant 
rhiver.  Employé  à  rarniée  de  Piémont,  en  1695,  et  déU- 
ché,  le  1*'  octobre,  il  fit  brûler  les  maisons  de  plaisance 
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des  environ!;  de  Turin .  en  représailleii  de  ce  que  le  dae  de 
Savoie  avait  fait  couper  900  arpents  de  vignes  dans  les  en- 
virons de  Pignerol.  La  Bulghera  et  la  Vennerie  furent  pil* 
lées  et  brôtées  le  mèmf  jour  :  le  château  de  Rivoli  fut  em- 
porté le  2,  et  brûlé;  on  pilla  et  on  détruisit  toutes  les  cas* 
siiies  du  territoire  de  Turin.  Le  marquis  de  Bachevilliers 
commanda  la  cavalerie  de  l'aile  droite  à  la  bataille  de  la 
Mai*!>aine9  fit  plusieurs  charges  sur  Fennemiy  et  reçut  un 
coup  de  sabre  sur  Tépaule.  Il  commanda  en  Savoie  9  pen- 
dant rbiver.  Il  servit  à  la  même  armée,  en  1694  et  1695. 
Promu  au  grade  de  lieutenant-général,  le  5  janvier  16969 
il  fut  employé  à  Tarmée  d'Italie,  par  lettres  du  17  avril,  et 
servit  au  siège  de  Valence,  qu'on  leva  après  la  trêve  conclue 
avfc  l'empereur.  En  1697,  il  obtint  le  gouvernement  du 
fort  Barrault,  par  provisions  du  ai  janvier:  et  servit,  sous 
Si.  de  Câlinât,  au  siège  d'Ath.  Employé  à  l'armée  d^Italie, 
par  lettres  du  26  décembre  1700,  il  combattit  à  €arpi  et  à 
Chiari,  en  i;oi;  et  à  Luzzara,  en  1702.  Il  ne  servît  plus 
depuis,  et  se  démit  du  gouvernement  du  fort  Barrault«  en 
faveur  de  son  frère,  au  mois  d'octobre  1718.  La  date  de  sa 
mort  ne  nous  est  pas  connue.  {Chronologie  militaire,  tom. 
IV ^  pag.  4i9>  mémoires  du  temps,') 

GAUDIN  (Jean -Olivier),  maréchal^de^camp <,  naquit  à 
Malefiiroit,  en  Bretagne,  le  1*' décembre  1746.  Il  entra  au 
service,  comme  cavalier  dans  le  16*  régiment  (ci-devant 
Bonrgoo;ne),  le  i"mai  1766;  fut  fait  maréchal-de-logis ,  en 
1768,  et  porte-étendard,  le  8  mai  1774-  ^  passa sous-Keu- 
tenant  au  même  régiment,  le  23  novembre  1784;  lieute- 
nant en  2%  le  23  mai  1787,  et  lieutenant  surnuméraire,  le 
1*'  mai  1788.  On  le  créa  chevalier  de  Saint-  Louis  ,  le  19 
juin  1791.  Il  fut  promu  au  grade  de  capitaine,  le  25  jan- 
vier 1792,  et  à  celui  de  lieutenant- colonel,  le  1*'  octobre 
suivant.  Il  Ht  la  camp  igne  de  1795,  à  l'armée  de  la  Moselle. 
Devenu  chef  de  brigade  du  16*  régiment  de  cavalerie ,  le 
12  février  1794*  H  servit  avec  ce  régiment  9  à  l'armée  du 
Nord ,  80UH  les  ordres  du  général  de  division  Balland.  Il  s'y 
distingua  par  beaucoup  de  bravoure  et  d'intelligence  ^  en 
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diverses  occasions ,  et  parHcnlièrement  an  combat  de  Gâ- 
teau Gambresis,  le  29  mars.  A  l\iffaire  déGastillon,  le  17 
avril  suivant  9  il  chargea  9  à  la  léte  de  2  escadrons  de  son 
régiment,  sur  des  colonnes  ennt*mies,  tJès-supérieures  en 
nombre,  ef  qu*il  obligea  cependant  à  reculer  :  cette  charge 
hardie  sauva  2  piècts  de  canon  qui  seraient  tombées  au 
'pouvoir  de  l'ennemi.  Le  chef  de  brigade  Gaudin  protégea 
la  retraite  que  les  Français  effectuèrent  après  cette  affaire  5 
et  qui  se  fil  en  bon  ordre.  Il  se  distingua  de  nouveau,  au 
combat  de  Nouvion ,  le  27  du  même  mois  d*avril.  Il  fut 
créé  général  de  brigade  dans  cette  même  année  1794*  ^' 
passa  en  cette  qualité  à  Tarmée  de  Sambre-et-flleuse^  dans 
laquelle  il  fit  la  campagne  de  1795.  Il  a  été  admis  à  la  re- 
traite 9  après  35  ans  de  service  (1).  (Etats  militaires*) 

GAULOIS,  voyez  Manigavlt. 

GAUSSART  (Louis- Marie,  baron)y  maréchal^de-camp , 
naquit  à  Châtillon-sur-Marne,  le  7  novembre  1773.  Il  fut 
d*abord  destiné  à  suivre  la  carrière  du  barreau  ;  mais  il 
s^enrôla,  comme  volontaire  national,  le  i5  juillet  1792, 
dans  une  compagnie  du  district  d'Épernay,  avec  laquelle 
il  alla  servir  à  Tarmée  de  la  Moselle.  Sa  compagnie  ayant 
été  incorporée  dans  le  5*  bataillon  de  la  Moselle  »  il  y  fut 
nommé  sergent-major  des  grenadiers,  le  6  octobre  de  la 
même  année,  et  fit,  avec  ce  bataillon,  une  campagne  à 
Tarmée  des  Ardennes.  Il  fit  partie  d'une  compagnie  de 
flanqueurs,  tirée  de  tous  les  corps  de  la  garnison  de  Phi- 
lippeville ,  et  qui  fut  chargée  de  s'emparer  des  avant-postes 
que  les  ennemis  avaient  à  l'abbaye  de  Florennes.  Il  coopéra 
fortement  à  la  prise  de  ces  divers  postes.  Il  fut  nommé ,  le 


(i)  Dans  le  rapport  joint  au  tableau  des  olBciers-générauz ,  prësenti^ 
à  la  con?ention  nationale,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  par  Du- 
bois de  Grancé,  le  a6  avril  1796,  le  général  Qaudîn  eé\  ainsi  noté  :  «Of- 
•  ficier  de  mérite ,  susceptible  d'avancement ,  ayant  beaucoup  de  bra- 
svoure,  de  capacité  et  d'exactitude.» 
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8joilleli793^  lieatcoaotdaDsle7*balaiIloDdndép3ri«mcnt 
delaNanie*  qoifut  iacorporé  plus  Urd  dans  la  iSi'drmi- 
brigaded'intuilerie  de  ligne.  Il  fil,  avec  ce  corpf,  les  campa- 
(oeide  1793  et  I794>  ''  partie  de  celle  àety^S,  aux  armées 
dei  Ardenoe»,  de  la  Uo^lle,  du  naui-BUin  et  du  Bas- 
Khio ,  et  se  trouva  aux  différentes  affaires  qui  j  eurent  liea. 
A  la  suite  des  bivouacs,  il  éprouva  des  douleurs  sciaiiques» 
qui  le  privèrent  momentaoémenl  de  l'usage  du  bras  gau- 
che; mail  elles  ne  l'empêchèrent  point  de  se  rrouver  1  la 
prise  des  lignes  de  Weissembourg,  où  ilcommatida  un  dé- 
tachement de  tirailleurs,  qui  gravirent  le*  premiers  la 
montagne  de  Klimbacb.  11  fut  blcské  djoscfilc  action,  et 
faillit  être  fait  prisonnier.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Lanler- 
bourg ,  au  délilocus  de  Landau  el  à  la  pri^  de  Spire  :  il  fit 
partie  de  l'avant-gjnle  fraiiç.iise  qui  força  les  ennemis  de 
serelirer  dausM  iiihi'im.  lise  trouva  aui  aff tires  île  Saint- 
Vandel  cl  de  Kayserslaulern.  Afirè»  iivuir  bivminqué  , 
pendant  l'hiver  de  17941  sur  les  bonlit  du  Bhin,  il  se  ren- 
dit aux  eaux  de  Boiirbonne-ICH'SaiHS,  et  de  U  dans  ses 
foyers,  pour  y  rétablir  sa  Hanlé.  Nommé,  le  34  août  i7!)5, 
aide-dr-camp  du  générui  Piiion ,  il  fît ,  avec  ce  géitéral,  la 
campagne  de  l'armée  du  Nord,  et  le  suivit  ensuite  dans 
les  différentes  subdivivlong  qu'il  commanda.  Il  fut,  ainsi 
que  son  général,  réfurmé,  le  aa  septembre  1796,  lors  de 
la  suppression  de  l'armée  de  l'itiiérieur.  Nommé  capitaine 
à  la  7a*  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne,  le  nS  février 
i79?<  î'  pana,  de  nouveau,  aide>de-camp  du  général  Pi- 
non,  le  sS  octobre  de  la  même  année,  et  fit,  en  cette 
qualité,  les  cumpagni!!  de  l'armée  de  l'Ouest,  à  la  suite 
desquelles  il  obtint,  le  7  aotlt  1800,  le  grade  de  chef  de 
bataillon.  Il  commanda,  en  cette  qualité,  la  1"  subdivision 
de  la  ao*  division  militaire,  dont  le  général  Pinon  avait  lo 
commandement  en  chef.  Il  passa  premier  aide-de-camp 
A,,  "^i^fai  d^  division  Desjardins,  le  93  septembre  iSoi , 
nommé  membre  de  la  Légion- d'Honneur,  le  aô  juin 
Il  fit,  avec  le  général  Desjardina,  les  campagnes  de 
1B04,  iSoS,  1806  et  1807,  à  la  grande-armée  d'Alle- 
!.  Il  combattit  àla  bataille  d'Iéna,  le  i4  octobre  1606, 
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et  s'y  distingua  de  manière  à  faire  demander  pour  lui  de 
ravancemenl.  Il  fut  blessé  d'un  coup  de  biscayeu  à  la 
cuisse  gauche,  au  combat  de  Golymin  ,  en  Pologne,  le  26 
décembre  suivant.  Il  eut  un  cheval  rué  sous  lui,  le  8  fé* 
vrier  1807,  à  la  balaille  d'E)'lau,  où  le  général  Desjardins 
fut  blessé  mortellement  à  ses  côtés.  Après  la  mort  de  son 
général,  il  fut  employé  au  grand  quartier- général  de  l'ar- 
mée jusqu'au  5  mars  suivant,  époque  à  laquelle  il  fut  nom- 
mé major  au  96'  régiment  de  ligne,  dont  il  alla  joindre  1q 
dépôt  à  Landau.  Il  obtint  la  croix  d'officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  10  septembre  de  la  même  année.  Il  reçut , 
le  10  novembre  suivant,  l'ordre  de  se  rendre  à  Aietz,  pour 
y  prendre  le  commandement  du  4*  régiment  provisoire, 
qui  Ht  partie  de  la  2*  brigade  de  la  r*  division  du  corps 
d'observation  des  côtes  de  l'Océan.  Il  fit,  avec  ce  régiment, 
la  campagne  de  1808,  en  Espagne;  se  trouva,  le  27  juin, 
au  passage  de  la  rivière  de  Quarck,  et  se  jeta  le  premier  à 
la  nage ,  pour  donner  l'impulsion  à  son  régiment.  Il  eut , 
dans  cette  affaire,  un  cheval  tué  sous  lui.  Le  lendemain  , 
28  juin,  à  l'affaire  de  Valence,  étant  à  la  tête  du  5'  régiment, 
dont  il  avait  pris  le  commandement ,  après  que  le  chef  de  ce 
corps  eut  reçu  une  blessure  mortelle,  il  eut  lui-même  le  corps 
traversé  par  une  balle,  et  fut  obligé  de  quitter  l'armée  pour 
aller  prendre  les  eaux  de  Barèges.  A  la  suite  du  traitement 
qu'il  y  reçut ,  il  ne  put  marcher  qu'avec  des  béquilles  :  ce 
qui  l'obligea  de  rejoindre  ,  à  Thionville ,  le  dépôt  de  son  ré^- 
giment.  Il  fut  nommé ,  le  5i  mars  1809  ,  colonel  en  second 
delà  i3*  demi>brigade  provisoire  qui  s'organisait  à  Metz, 
et  avec  laquelle  il  se  rendit  à  Vienne  en  Autriche.  Il  fut 
nommé ,  le  1 5  août  1809  ,  chevalier  de  l'empire,  avec  une 
dotation  annuelle  de  2000  fr.  Après  la  dislocation  de  la  i3* 
demi  brigade  il  fut  nommé,  le  29  août  de  la  même  année,  co- 
lonel eu  second  de  la  2"  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne, 
faisant  partie  du  corps  du  maréchal  Oudinot.  Il  passa, 
le  21  septembre  suivant,  colonel  titulaire  du  18"  régiment 
d'infanterie  légère,  avec  lequel  il  fit  la  campagne  d'Illyrîe. 
Il  le  commanda  aussi,  en  i$i2,  à  la  grande -armée  de 
Russie.  Pendant  la  retraite  de  Moskow,  le  colonel  Gaus- 
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sari  combattit,  le  a4  octobre  181  a,  à  la  bataille  de  Maloîa- 
ro»laweis,  et  y  fut  blessé  d^uo  coup  de  bigcayeu  qui  le  frappa 
au  pied  droiU  II  eut  un  cheval  tué  «ous  lui  à  TafTaire  de 
SmoIensL»  le  16 novembre  suivant,  el  fut  encore  blessé  à 
rœii  droit  au  combat  de  Krasuof,  en  commatidant  la  i'* 
brigade  de  la  14*  division  du  4*  cjrpi»  d*armée9  avec  lequet 
il  fit  toute  lu  retraite  jusqu^à  Glogau  en  Silésie.  Après  avoir 
organisé  deux  compagnies  dans  cette  place,  le  colonel  Gaus- 
sart  se  rendit,  avec  quelques  officiers  et  sous  officiers,  à 
Grenoble,  où  se  trouvait  le  dépôt  de  son  régiment.  Le  jour 
même  de  son  arrivée  dans  cette  dernière  ville,  il  y  reçut  Ta- 
vis  de  sa  promotion  au  grade  dégénérai  de  brigade,  datée 
Au  13  avril  i8i3.  On  lui  donnait  en  niénit*  temps  Tordre  de 
se  rendre  en  poste  à  la  grande- armée  d'Allemagne.  Il  fit 
le  commencement  de  la  campagne  de  Saxe ,  et  fut  nommé 
baron  d'empire ,  avec  dotation  de  2000  francs,  le  24  iuiliot. 
Souffrant  toujours  de  ses  blessures,  il  sollicita,  pendant 
rarmistice ,  la  permission  d'aller  prendre  les  eaux  dt  Tœ- 
plitz;  mais,  par  des  con^dérat ions  politiques,  le  major- 
général  de  l'armée  l'engagea  à  se  rendre  h  celles  d'Aix-la- 
Chapelle.  Lorsque  l'époque  de  l<i  reprise  des  hostilités  ap- 
procha, le  général  Gaus^^arl  sollicita  l'ordre  d'aller  rejoindre 
l'armée;  mais  le  ministre  de  la  guerre,  qui  conuais-^ait  le 
mauvais  état  de  sa  santé,  jugea  plus  convenable  de  lui 
donner  un  commandement  dans  l'imérii  ur,  et  lui  expédia  , 
le  28  septembre ,  l'ordre  d'alltT  prendre  le  commandement 
du  département  de  Lot-et-Garonne.  Le  général  Gaussart 
parvint 9  en  1814*  à  préserver  ce  déparlement  de  l'invasion 
de  l'armée  anglaise ,  avec  laquelle  il  eut  plusieurs  engage- 
ments, particulièrement  à  la  Réoleet  à  IVIarmande.  Afirès 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons ,  il  fut  confirmé  dans 
son  commandement,  et  obtint  la  croix  de  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint- LouIh,  le  i3  février  i8i5.  Il 
commandait  encore  le  département  de  Lot-et-Garonne  lors 
de  l'invasion  de  Buon aparté  sur  le  territoire  français,  en 
mars  de  la  même  année.  Il  n'adhéra  au  gouvernement  de 
Buonaparte  que  le  7  avril  suivant ,   époque  à  laquelle  les 
villes  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  s'y  étaient  égalemeut  sou- 
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mises.  Il  reçut  alors  Tordre  de  se  rendre  à  Paris ,  où  on  lui 
donna,  le  10  mai,  le  commandement  d'une  brigade  de 
gardes  nationales  dans  le  corps  d^observation  du  Jura. 
Chargé  de  la  défense  du  passage  des  Rousses,  en  avant  de 
Moret,  il. y  fut  attaqué  ,  le  a  juillet ,  par  un  corps  de  7  à 
8000  Autrichiens.  Il  défendit  sa  position  avec  000  hommes 
du  81'  régiment  de  ligne,  et  quelques  compagnies  de  gardes 
nationales,  et  soutint  pendant  4ouze  heures  un  combat 
des  plus  opiniâtres*  Ayant  perdu  beaucoup  d*hommcs  de 
sa  troupe,  et  craignant  d*étre  tourné  parTennemiet  de  per- 
dre son  artillerie ,  il  crut  devoir  profiter  de  là  nuit  pour  ef- 
fectuer sa  retraité  sur  Moret,  d*où  il  se  rendit  à  Salins. 
Après  la  capitulation  de  cette  place,  il  fut  chargé,  par  le 
.iieutenant-général  Laplane,  de  porter  à  Paris  la  souinissîôn 
de  la  4*  division  du  corps  d*armée  au  gouvernement  de  8. 
M.  Louis  XVIII.  Il  reçut  alors,  du  m^aréchal  Gouvion-Saint- 
Cyr ,  ministre  de  la  guerre ,  la  permission  de  se  rendre  dans 
ses  foyers,  pour  y  attendre  la  réorganisation  de  Tétat-major 
de  Tarmée.  Il  fut  mis  en  activité,  le  1*'  janvier  1816 ,  et  y 
fut  maintenu  jusqu'au  1"' janvier  1819,  époque  à  laquelle 
.son  rang  d'ancienneté  le  fit  classer  dans  le  cadre  de  l'état- 
major  -  général.  {Eiéifts  miiit,^  MorUt.  j  ann,  du  temps,) 

.GA13SSELIN  d'Anist  (Louis),  maréchal -de -camp ,  fut 
fait  lieutenant -colonel  du  régiment  d'Anjou,  le  aS  mars 
1646,  et  mestre-de-camp-lieutenant  du  même  régiment,  le 
^o  décembre  1647*  Il  servit  à  Tarmée  de  Catalogne,  en  1646, 
16479  1648  et  16499  et  s'y  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  plusieurs  places.  Il  fut  employé  au  siège  de  Bordeaux, 
en  i65o.  Créé  maréchal -de -camp,  le  11  juin  i65i,  il  se 
trouva  à  la  levée  du  siège  de  Cognac  par  le  prince  de  Cohdé. 
Il  contribua  à  la  défense  de  Barcelonne,  en  i652  ;  au  siège 
de  Gironne,  en  i653;  à  la  prise  de  Villefranche  et  de  Puy- 
cerda,  en  16549  et  à  celle  du  Cap  de  Quiers,  en  i655. 11  co.n- 
tlnua  de  servir  en  Catalogne,  où  on  se  tint  sur  la  défensive 
jusqu'à  la  paix.  Il  se  dénait  de  son  régiment,  au  mois  de 
.mars  i655,  et  ne  servit  plus.  {^Chronologie  militaire ,  tom. 
.FI,  pag.Zo2.) 
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G AUTHERIN  (Pierre  Edme,  baron)^  matéckaMe-^samp, 
naquit  à  Troyefl,  en  Champagne,  le  la  août  1770.  Il  entra 
au  service,  comme  soldat ,  au  10*  ri^giiiient  d*iiifanlerie  de 
ligne,  le  lo  octobre  1^88,  et  resta  dans  ce  régiment  jus- 
qu'au 29  septembre  17929  époque  à  laquelle  il  pasita  ca- 
poral dans  la  légion  des  Allobroges,  où  il  fut  fait  sergent, 
le  4  octobre  suivant,  et  lieutenant,  le  6  décembre  de  la 
même  année.  Il  devint  adjoint  de  Tadjudant  général  pro- 
visoire Monlmeau,  le  14  juillet  1793,  et  aide-de-camp  da 
général  Carleaux ,  le  24  septembre  suivant.  Il  fut  nommé 
capitaine  des  guides  à  Tarmée  des  Alpes,  le  i5  novembre 
de  la  même  année,  et  chef  d*escadron  au  régiment  des 
hussards  des  Alpes,  le  3i  janvier  1795.  Il  fut  incorporé , 
avec  son  grade  de  capitaine,  dans  le  i**  régiment  de  hus- 
sards, le  20  mai  1796,  et  devint  chef  d*escadron  dans  le 
même  corps,  le  20  octobre  suivant.  Employé  à  Tarméede 
Maples,  il  se  fit  remarquer  dans  plusieurs  circonstances 9 
et  devint  chef  de  Tétat-major  de  la  ville  de  Naples.  A  la 
bataille  de  Monte  Creto,  il  rallia  les  troupes,  et  arrêta  les 
progrès  de  IVnnenii.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Naples ,  et 
fut  nommé  adfudant^général,  sur  le  champ  de  bataille,  le 
ao  janvier  1799 ,  par  le  général  en  chef  de  Tarmée  de  Na- 
ples. Il  fut  contirmé  dans  ce  grade  par  arrêté  du  gouver- 
nement, en  dale  du  i5  février  suivant.  Le  génétal  en  chef 
Masfiéna  Taltarba  à  son  quartier-général,  pendant  la  durée 
du  siège  de  Gènes.  OnTautoriHa  à  se  retirer  dans  ses  foyers, 
avec  le  traitement  d*activilé,  le  %**  juillet  1801;  eMl  fut 
mis  en  non  aciivilé,  le  25  septem lire  suivant.  Remis  ea 
disponibilité  «  le  20  juillet  i8o3,  il  fut  employé  dans  la  s* 
division  militaire,  par  letlre^  de  service  du  ai  septembre 
suivant.  En  1806,  il  lit  partie  de  Tétat-major  du  maréchal 
Lannes.  Nommé  colonel  du  9*  régiment  de  hussards*  le 
16  octobre ,  il  combattit  avec  beaucoup  de  valeur  à  Ja  ba- 
taille de  Friediand,  le  14  juin  1807*  et  y  fut  ble.H»>é  d'a« 
coup  de  feu  à  la  tête.  Il  se  distingua  de  nouveau  pendaot 
la  campagne  de  1809 ,  contre  rAutriche,  et  uotaoMDentaa 
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combat  de  Knrahco,  où«  aprèft  plusieurs  cbargen  réitérées 
contre  den  forces  supérieure»,  il  Ht  beaucoup  de  prison- 
siers.  A  la  bataille  de  Wap;rani ,  il  enfonç  i  deux  rarrés  au« 
Crichieiis,  et  Bl  1600  prisonniers.  Créé  général  de  brigade, 
le  ai  heplenibre  de  la  même  année«  il  reçut  aussitôt  un 
commandement  en  Italie.  Il  fit  la  campagne  de  1812  à  la 
grande  armée  de  Eu<(sie,  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
pendant  la  retraite  de  MosLow,  le  19  novembre.  Il  rentra 
en  France,  le  6  août  i8i4«  et  fut  créé  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  3o  août.  En  i8i5, 
pendant  la  durée  de  Tinvasion  de  Buonaparte  sur  le  terri- 
toire-français, le  général  Gautherin  servit  sous  ses  dra- 
peaux, fut  employé  dans  la  5*  divi**ion  de  réserve  de  ca- 
valerie*, <|ui  faisait  partie  du  4*  corps  d*armée  de  la  Moselle, 
et  fil  la  campagne  en  Belgique  et  en  France.  Il  a  obtenu  t 
soufi  le  gouvernement  de  Napoléon  Buonaparte ,  la  croix 
d%>ffîcier  de  la  Légion*  d'Honneur  et  le  titre  de  baron.  Il  a 
été  employé,  en  1820,  dans  rinspection- générale  de  la 
cavalerie.  Il  est  maintenant  classé  parmi  les  maréchaux- 
de  camp  disponibles.  (Euus  miiUairps ^  Moniteur,  annales 
du  temps,) 

GAUTHIER  (Etienne,  baron)  fniaréchal'-de- camp ^n^iquit 
ÀB.iléme,  en  Champagne,  le  121  août  1761,  et  entra  au  ser- 
vice dans  le  17*  régiment  d*infanterie  (ci- devant  Auver- 
gne), le  34  mars  1782.  Il  fut  fait  capitaine  au  2'  bataillon 
dit  ite  la  républiqut^  le  20  septembre  1792;  4 1  passa  clief  de 
bataillon  au  4^'  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  2^)  juillet 
1800  On  le  nomma  colonel  du  120*  régiment  d'infanterie 
de  ligne,. le  1 3  novembre  18  8.  Ilfulfait  maréchal-de  camp» 
le  7  février  1812.  Employé  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Es* 
pagne  •  il  enleva  des  positions  aux  Espagnols,  près  de  Pro- 
danos.  Il  délogea  aussi  les  ennemis  de  Monasterio.  Il  fit  la 
«ampague  de  18 12, en  Espagne;  celle  de  i8i3,  en  Italie,  et 
•celli'  de  France,  en  18  4*  Pendant  irs  crut  /ours,  en  i8i5. 
Il  fut  attai  hé  an  7*  corps  de  Tarmée  des  Alpes.  On  ra<imit 
à  la  retraite,  le  2  1  août  de  cette  dernière  année.  Il  a  été  créé 
chevalier  de  la  Légion-d*fluQoei*r,  le  i5  juin  1804  ;  oûlcier 
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de  la  même  légion,  le  1 8  octobre  iSio,  et  titré  baron  d*em« 
pire,  le  3o  décembre  181 2.  S.  M.  Louis  XVIII  lui  a  accordé 
la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint» 
Louis,  le  5  octobre  i8i4-  [Etats  militcUr es  yMonUeur^  an^ 
haies  du  temps*) 

m 

G  AT  {Loms  f  ^aron),  maréchal^  de -camp  y  naquit  à 
Lyon  9  le  25  août  1772.  Il  entra  au  service  9  en  septembre 
17919  comme  volontaire  y  dans  le  1"  bataillon  du  départe- 
ment de  Rhdne-et-Loire  9  formé  à  Lyon.  Lors  de  Torgani- 
sation  du  1*'  bataillon  du  département  du  Mont-Blanc»  il 
y  fut  fait  capitaine  9  le  5  avril  1795.  Il  fit,  avec  ce  corps,  les 
eampagnes  de  17959  1794^^179^5  ^  l'armée  desPyrénées- 
Orientale89  et  celles  de  17969  17979  17989  17999  1800  et 
1801 9  en  Italie  9  en  Suisse  9  en  Egypte  et  en  Syrie.  Il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  9  au  siège  de  Saint  -Jean  -  d'Acre , 
en  1799.  Nommé  chef  de  bataillon  9  par  le  général  en  chef 
de  Tannée  d'0rîent9  le  5i  mai  i8oi|  il  fut  confirmé  dans 
ce  grade9  P^i*  arrêté  du  premier  consul  Buonaparte,  daté  du 
5  juillet  1802.  On  le  fit  major  du  35'  régiment  d'Infanterie 
de  ligne,  le  3  novembre  i8o3,  et  membre  delà  Légion- 
d^Honneur,  le  26  mai  1804*  Il  servit  à  l'armée  de  Hollande, 
en  1804  et  1805,  et  à  celle  d'Italie,  en  1806.  Un  décret 
impérial  du  3t  mars  18099  le  nomma  pour  commander  la 
14*  demi-brigade  provisoire.  Il  fil  la  campagne  de  cette  an- 
née, à  la  grande-armée  d'Allemagne  9  et  combattit  à  "Wa- 
gram.  En  récompense  de  ses  services^  il  fut  créé  chevalier 
d'empire,  avec  dotation,  le  1 5 août  de  la  même  année.  Il 
passa  colonel  du  79*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  24 
septembre  suivant.  Il  fut  employé  en  II)yrie,'en*i8io',  puis 
à  Tarmée  d'Espagne,  en  1811,  1812  et  i8i3.  Il  obtint  la 
croix  d'officier  de  la  Légion -d'Honneur,  le  10  février  de 
cette  dernière  année.  Promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  ,  le  26  février  18149  il  fut  employé  en  Espagne,  puis 
à  Lyon,  et  enfin,  à  Tarmée  de  la  Garonne.  Après  la  res- 
tauration du  tr6ne  des  Bourbons^  S.  M.  Louis  XVIII  le 
créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis^ 
le  24  août  i8i4*  On  le  trouve  classé,  en  1822^  parmi  les 
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maréchaux-de-camp  disponibles.  [États  militaires  y  Moni^ 
teur.) 

GAY  DU  Put  d^Ahghb  (  Arnaud ,  chevalier)  ^maréchal'^- 
camp ,  servait ,  dès  Tan  i635 ,  en  qualité  d'enseigne  du  ré- 
giment de  la  Frezeliëre ,  avec  lequel  il  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  Yaiteline.  Il  fut  blessé  à  la  prise  du  fort  d'An- 
drecie,  au  mois  de  juillet  de  la  même  année.  Embarqué 
sur  la  flotte  du  marquis  de  Brézé  »  gouverneur  de  la  Ro- 
chelle ^  il  se  distingua  d'une  manière  très -remarquable 
dans  le  combat  naval,  livré  le  22  août  1640 9  à  la  vue  du 
port  de  Cadix ,  et  où  les  Espagnols  furent  battus.  Employé, 
en  1646  sous  le  duc  de  Brézé ,  il  se  trouva,  au  mois  de  juin, 
à  la  prise  du  fort  de  San-Stefano,  sur  les  côtes  de  Toscane 
et  au  siège  d'Orbitello.  Il  était  devenu  capitaine  au  régi- 
ment de  Piémont  infanterie ,  en  1648  ;  et  en  cette  qualité, 
il  se  signala ,  au  mois  de  septembre ,  à  l'attaque  des  retran- 
chements des  Espagnols  devant  Fumes.  Il  servit  avec  dis- 
tinction ,  au  siège  de  Rethel ,  en  décembre  i65o.  Il  fut  fait 
maréchal  de  bataille  des  armées  du  roi,  et  capitaine  d'une 
compagnie  entretenue  pour  le  service  de  S.  M.  dans  le  ré- 
giment Royal-Piémont.  Il  était  gouverneur  des  ville  et  châ- 
teau du  Pont-de-Cé ,  en  i655.  Le  grade  de  maréchal-de- 
camp  lui  fut  accordé  avant  1667  •  loctaAs  nous  ne  pouvons 
préciser  la  date  de  cette  promotion.  {Etats  militaires.) 

DE  GELAS- DE- Voisins-d'Ambkes  (Daniel-François),  w- 
comte  de  Lautrec^  maréchal  de  France  y  naquit  en  1686.  Il 
fut  reçu  chevalier  de  Malte  de  minorité ,  et  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  chevalier  d'Ambres.  Il  entra  aux  mousque- 
taires, en  1701,  et  se  rendit,  en  170a,  à  Malle,  où  il  sé- 
journa pendant  trois  ans  (1).  Nommé  capitaine  au  régi- 
ment de  Lautrec-dragons ,  le  11  octobre  1706;  il  alla  join- 
dre ce  régiment  en  Italie,  où  il  servit ,  en  1706 ,  en  qualité 
d'aide-decamp  du  duc  d'Orléans,  avec  lequel  il  se  trouva 


(1)  A  8oa  retour  ca  France,  il  présenta  au  roi  les  faucons  que  Tordre 
ée  Malte  lui  envoyait  tous  les  ans. 
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aa  M^e  de  Turin  et  à  U  bitaille  livrt^e  mu»  cette  place^le 
7  fli»ptembre.  Riii|iloyi^  à  rarm^e  du  Rhin ,  en  1707.  il  coin« 
battit  à  Tittaque  des  lîgnfA  de  Bihfl  et  de  Stolliciffi^n,  qui 
furent  fonéeéle  aa  mai, Il  combattit  aussi,  le  aa  mût  170g» 
à  It  baliille  de  Rhumerhheim,  en  Alsace,  où  le  comte  du 
Bourg  battit  Tarmée  impériale,  commandée  par  li* général 
Mer.  y.  Nommé  colonel  d*un  régiment  d^infanterie  de  noa 
nom.  sur  la  démission  du  marquis  d'Urban,  par  commit" 
sion  du  8  m>«rs  1710,  il  servit  la  même  année,  à  Partnéo 
de  Flandre ,  qui  se  tint  mit  la  défensive.  Il  fut  fait  colonel- 
lieutenant  du  régiment  dMtifanterie  de  la  Reine,  sur  la  dé- 
mission du  marquis  de  Béthuue^  par  commission  du  *i8  avril 
17119  et  servit  à  Tarmée de  Flandre.  Il  se  trouva. en  171a.  au 
Combat  de  Denain,  le  a4  juillet;  au  siège  de  Ai.irchienneS) 
pris  le  5o  du  même  mois,  et  à  la  prise  du  fort  de  St-arpe» 
t\  des  Villes  de  Dnuay  et  du  Quesiioy.  Employé  à  Tarmée 
du  Rhin,  en  1713,  il  concourut  à  la  piise  de  Landaa,  le  ao 
août ,  et  à  la  défaite  du  général  Vaubonne ,  le  ao  septembre. 
Au  siège  de  Friliuurg,  il  repoussa,  à  la  tête  du  régiment  de 
la  R(  ine,  la  sortie  que  les  ennemis  firent  le  leiidem  lin  de 
Touverture  de  la  tranchée.  Il  servit,  en  1714*  ^  l*armée  de 
Catalogne,  commandée  par  le  maréchal  de  Berwiik,  et  se 
trouva  au  sîégc  de  B.irceloime.  A  Tassant  cpii  fut  donné  à 
cette  ville,  le  1 1  seplenibr'» ,  il  marcha  à  la  tête  de  Tune  des 
4  colonnes  qui  iiénéirèrent  dans  la  )d.ice  :  Bircelonne  capi* 
tula,  le  la.  ëh  1715,  tous  les  membres  de  Tiirdre  de  Malte 
ayant  reçu  Tordre  de  se  rendre  dius  celte  lie  pour  la  dé* 
fendre  contre  les  Turcs  qui  la  menaç.tient,  le  chevalier  d*Am« 
brcs  y  alla ,  et  fut  nonuné  par  le  grand -maître,  et  par  bre- 
vet du  17  mai,,  biig.ulier  des  troupes  qui  avaient  été  levées 
&  cette  occasion.  Employé,  eu  1719»  sur  la  fionlière  des 
Pyréiu^'s,  sous  \e^  ordics  du  marquis  de  Bonac*  il  servit  au 
êtêç^e  de  Caste! •  Léon,  dont  la  gainisiui  fut  laite  prisonnière 
de  guerre,  le  1 1  iuin.  Il  fut  créé  biigidii  r  des  armées  da 
roi,  ie  5  avril  1721.  Eu  1723,  il  quitta  la  croix  de  ^JaTe, 
fut  fiit  I  hcv.'lit  r  de  Toidre  loyat  et  uiilit.iirc  de  Sauit* 
Lotiis,  et  piii  le  nom  île  viconiic  de  Laii>rec.  Niouuié  lieu- 
teuant-géuérai  dans  la  Uaulc^Guieuâie^  sur  la  dttiAitetuo 
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du  marqiiin  4i*Ambrfî)t,  son  frère,  p.ir  provisions  (1cnn('*cf 
à  y(*rHaiileH .  le  8  marfi  1 727  ;  il  prêta  fienneiit  en  c<  Ite  qiia* 
litë,  le  16  tiii  nii^nie  iiioîh,  el  fil  enregi.strer  %v»  provisions 
au  paritment  de  ToiH^MiMe,  le  23  «'hiûI  suivant.  Employé  à 
l'armée  d*lttikie«  par  lettres  dn  0 octobre  1753,  il  servit  au 
itége  de  Gerra-d'Adda  ;  moula  l.i  tranchée ,  les  ao  et  25  no* 
venibre,  au  sîé^e  de  Pizzighilone;  et,  après  la  prise  da 
celte  pldce,  marcha  au  siéf;e  de  Crémone.  11  combattit,  à 
Parme,  le  29  juin  1734*  Créé  m<iiëchal  •  de- camp,  le  1*' 
août  de  celle  dernièie  année  ,  il  se  dénul  alors  du  régiment 
de  11  Reine.  Il  confina  de  servir,  en  sa  nouvelle  qualité,  à 
Tarmée  dTalie,   et  se  trouva  à  la  Mirprise  de  la  8ecchia , 
le  i5  septembre.  Il  marcha  à  Tarrière-g  trde  de  Tarniée  qui 
se  rassembla  à  Lnzzara,  et  le  lendemain  sous  Gnastalla  •  il 
avait  été  continuellement  harcelé  dans  sa  retraite,  jnsqn^à 
Portiolio.   A  la  bataille  de  Guastalla,  le  19  septembre,  il 
commanda  la  gauche  de  rinfinterie,  y  tut  blessé,  et  eut 
an  che\al  tué  sous  lui,  en  repoussant  plusieurs  fois  les  enne- 
mis qui  voulaient  péiiétrer  à  Tanj^le  d*une  chaui^sée  qu*il 
était  chargé  de  défendre.  Il  fut  délaehé,  en  1735,  par  le 
maréchal  de  Noailles,  avec  un  corps  de  troupes  coiisidi'ra- 
ble,  pour  foi  mer  le  blocus  de  \laiiloue«  dont  on  avait  pro-« 
fêlé  leiiiége.  Il  se  poita  ensuite  à  Rivoli,  prèn  de  la  mon- 
tagne de  Pcrrare,  où  il  couiman<la  un  corps  de  6000  honi* 
mes;  et  de  là  il  8*a\aiiçi  jusqu'à  Gussolingo,  sur  TAdige^ 
pour  s'opposer  au  dessein  qu'avaient  les  eniiemin  de  passer 
la  rivière  ,  et  de  péttétrer  dans  le  Milanais  par  le  Véroiiais« 
Il  eut,  le  20  novembre,  un  pouvoir  du  marét  bal  de  NoaiU 
les  pour  régler  avec  le  prince  de  Saxe  Uildbourghausen,  les 
limites  du  pays  que  les  armées  devaient  réciproquement 
conserver  pendant  la  durée  de  la  suspension  d'armes,  qui 
venait  d'élre  r<mclue  entre  les  cours  de  France  et  de  Virn* 
ne.  Il  se  rendit  ensuite  à  Bologne ,  fiour  etegager  le  général 
commandant  les  armées  de  Tempereur,  à  évacuer  les  qua- 
tre légations  papales»  occupées  par  les  tniupes  impériales^ 
et  alla  de  même  à  Livourne  auprès  du  duc  de  Montemar, 
pour  preHs<'r  l'évacuation  de  la  Toscane.   Le  vicomte  de 
Laulrec  fut  aommé  inspecteur-général  de  l'iufaDterie,  par 
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ordre  du  3o  {anvier  17S7.  Envoyé  comme  plénipotentiaire 
à  Genève  f  par  pouvoir  donné  à  Fontainebleau  9  le  8  octo- 
bre ,  il  arriva  à  sa  destination  le  18  du  même  mois,  et  y  ré- 
tablit la  tranquillité  qui  avait  été  troublée  par  la  mésintel- 
ligence survenue  entre  les  magistrats  et  la  bourgeoisie.  Il 
fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le  1"  mars 
1738  ;  quitta  Genève  le  ai  juin  suivant,  et  revint  en  Fran- 
ce. Employé  à  L*armée  de  Westphalie,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Blaillebois,  par  lettres  du  i**  août  1741 9  î^ 
commanda  pendant  Thiver  dans  les  ville  et  évéché  d*Os- 
nabruck  ;  il  passa  avec  cette  armée  en  Bohème,  au  mois  de 
septembre  174a ,  et  ramena  en  France,  au  commencement 
de  Tannée  i543,  6  bataillons,  et  la  escadrons  de  gendar- 
merie et  de  cavalerie.  Il  fut  nommé  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  le  a  février,  et  ambassadeur  extraordinaire  auprès  de 
Fempereur  Charles  VU ,  le  i5  mai  suivant.  Il  eut,  par  bre- 
vet du  a  juin ,  la  permission  de  porter  la  marque  de  Tordre 
du  Saint-Esprit ,  en  attendant  que  sa  réception  eût  lieu.  Il 
resta  auprès  de  Tempereur  jusqu'au  commencement  du 
mois  de  février  1744*  Employé  à  Tarmée  du  Piémont,  par 
lettres  du  1"  du  même  mois,  il  y  servit  sous  les  ordres  du 
prince  de  Conti.  A  Tattaque  générale  des  barricades  de  la 
vallée  de  Meyre,  le  18  juillet,  le  vicomte  de  Lautrec  péné- 
tra ,  à  la  télé  du  corps  qu*il  commandait ,  par  les  retran- 
chements de  Prettz.  Ayant  ensuite  pris  position  sur  les  hau- 
teurs de  Stroppio ,  il  observa  l'armée  piémontaise.  Après  la 
prise  de  Demont,  qui  eut  lieu  le  17  août,  il  ioignit  Tarmée 
devant  Goni.  Pendant  la  bataille  de  la  Madona-del-Ulmo , 
le  3o  septembre ,  il  commanda  les  troupes  restées  entre 
les  deux  rivières  de  la  Stura  et  de  Gesse,  et  celles  qui  é- 
taient  danb  les  tranchées  devant  Coni.  Il  repoussa  alors 
6000  Barbets  ou  Yaudois  qui  étaient  venus  attaquer  le  poste 
de  Burgos,  où  se  trouvait  le  dépôt  des  munitions  de  guer- 
re. L*intention  des  ennemis,  en  exécutant  cette  attaque.» 
était  de  faire  une  diversion  pendant  la  bataille,  de  s'empa- 
rer du  parc  d'artillerie,  de  prendre  ensuite  à  revers  dans 
les  tranchées,  et  de  rompre  les  ponts  de  la  Stura ,  qui  éta- 
blissaient la  conmiunication  de  Tarmée  française  avec  les 
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troupes  posiées  entre  les  deux  rivières.  Le  vicomte  de  Lau- 
trec  fut  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi ,  le  a  février  174^» 
et  nommé,  par  commission  du  a5,  pour  commander  dans 
les  provinces  du  Lyonnais,  Forez,  Bau^olais,  et  dans  la 
ville  de  Lyon,  où  il  apaisa  une  émeute  populaire,  el  ré- 
tablit l'ordre  et  le  calme.  Employé  à  Tarmée  d'Italie,  par 
lettres  du  1*'  avril,  il  eut  le  commandement  d*un  corps  de 
troupes  françaises  et  espagnoles,  pour  faire  une  diversion 
du  côté  des  Alpes,  et  tenter,  s'il  était  possible,  le  siège 
d'Exilés.  Il  battit  et  défît  complètement ,  le  1 1  octobre ,  à 
Jossau ,  dans  la  vallée  de  Pragelar,  /)ooo  Piémontais,  com- 
mandés par  le  comte  de  Roffy,  maréchal- de-camp ,  qui  fut 
fait  prisonnier  avec  28  officiers  et  45o  soldais.  Il  prit  aussi 
aux  ennemis  a  drapeaux,  et  quelques  pièces  de  canon.  Em- 
ployé, par  lettres  du  i*'  mai  174^»  ^  Tarmée  qui  était  sous 
les  ordres  du  prince  de  Conli,  il  commanda,  pendant  le 
siège  de  Mons,  un  corps  de  cavalerie  qui  couvrait  les  assié- 
geants. Après  la  prise  de  Mons,  qui  capitula  le  ix  juillet, 
il  marcha  sur  Charleroi,  qu'il  investit.  Il  se  porta  ensuite, 
avec  un  gros  corps  de  cavalerie,  dont  la  gendarmerie  fai^ 
sait  partie,  et  quelques  bataillons ,  àfierpignai,  pour  pro- 
téger le  siège  de  Charleroi;  s*empara  de  la  redoute  de  Mar- 
cenille ,  et  Ht  prisonnières  de  guerre  les  troupes  qui  la  dé- 
ftndaient  :  cette  expédition  accéléra  la  prise  de  Charleroi, 
qui  capitula  le  surlendemain,  21  août.  Il  combattit  à  Rau- 
coux,  le  1 1  octobre,  y  comnaanda  la  cavalerie  de  l'aile  gau- 
che de  la  Féconde  ligue,  et  soutint  l'infanterie  dans  l'atta- 
que des  villages  de  Vauroux  et  de  Raucoux.  On  le  chargea,* 
sur  la  fin  de  la  campagne,  de  conduire  à  Mézières  les  trou- 
pes de  l'armée  distribuées  en  quatre  divisions,  et  de  leur 
faire  donner  des  quartiers.  Il  commanda  pendant  Thiverà 
Longwy,  et  sur  la  frontière  du  duché  de  Luxembourg.  Il 
alla  commander  à  Namur  au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  1747*  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres 
du  1*'  mai ,  il  sortit  de  Namur  avec  une  partie  des  troupes 
qui  étaient  sous  ses  ordres,  et  ioignit  au  camp  de  Linter, 
dans  la  plaine  de  Sainl-Tron,  la  réserve  que  commandait 
le  comte  de  Clermont.  A  la  bataille  de  Lawfeld,  le  a  [uii- 
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let ,  il  attaqua  le  village  de  ce  nom  avec  i5  bataillons»  et  par 
trois  Vndroils  à  la  fois  :  un  coup  de  feu  lui  fracassa  la  main 
droite .  Il  obtint  le  gouvernement  de  la  ville  et  de  la  prévôté  du 
Questioy,  par  provisions  du  ii  septembre;  se  démit  alors 
de  sou  inspection,  et  commanda  pendant  Thiver  à  Ostende, 
par  lettres  du  i*'  novembre.  Employé  à  l'armée  de  Flandre, 
par  lettres  du  i5  avril  1748,  il  servît  au  siège  de  Maêstricht, 
qui  se  rendit  le  7  maL  Après  la  priise  de  cette  place,  il 
commanda  à  Anvers  9  qu*il  remit  aux  Impériaux,  le  1 1  dé- 
cembre, lorsque  Tarmée  française  évacua  les  Pays-Bas  au- 
trichiens. Gréé  maréchal  de  France ,  par  état  donné  à  Ver- 
sailles 9  le  24  lévrier  1757;  il  prêta  serment  en  cette  qua- 
lité, le  ]3  mars,  et  fit  enregistrer  son  état  à  la  connétablie, 
le  31  du  même  mois.  Il  était  marquis  d^Ambres,  et  Tun 
des  barons  de  Languedoc.  Il  mourut,  à  Paris,  le  14 février 
176a,  âgé  de  79  ans.  {Chronologie  militaire  y  tom,  III  ^pag. 
4o5,  mémoires  du  temps  ^  Gazette  de  France.) 

LE  GENDRE  DE  Beeviile,  lieutenant-général,  entra  an 
service  dans  le  régiment  de  Héron  dragons,  en  i6g4,  et 
passa  enseigne  aux  gardes-françaises,  le  ^4  février  1697. 
Il  obtint  une  sous-lieutenance,  le  95  janvier  1698;  devint 
mestre-de-oamp  du  régiment  colonel -général  des  dragons, 
le  i5  février  1702,  et  fut  fait  brigadier,  le  29  janvier  1709. 
On  le  créa  maréchal-de-camp,  le  1*'  février  1719;  et  il  ob- 
tint Texpectative  d'une  place  de  commandeur  de  Tordre  de 
Saint* Louis,  le  i**  août  1721.  Il  fut  promu  au  grade  de 
lieutenant-général,  lé  20  février  1754»  et  employé  eo  cette 
qualité  à  Tarmée  d'Italie.  Il  avait  fait  alors  toutes  les  cam- 
pagnes qui  avaient  eu  lieu  depuis  i695en  Flandre  et  en  Al- 
lemagne ;  s'était  trouvé  à  différents  combats ,  batailles  et 
sièges,  et  s'était  distingué  en  plusieurs  occasions.  Il  mourut 
le  7  avril  17465  à  l'âge  de  68  ans  et  6  mois.  {Chronologie 
militaire  y  tom.  F',  P^»  i34  9  mémoires  du  temps,) 

de  la  GEMESTE,  vqyez  du  Ghamp. 

DE  GENOUILLAG  (Jacques -Richard),  grand -maître 
d'artillerie  f  obtint  cette  charge  à  la  mort  de  Busserade, 
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par  provisions  données  à  Blois,  le  16  mai  i5ia.  Il  Texerça 
ju8qu*à  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  i546.  {Chronologie  mili- 
taire, tom,  JII,  pag.  180.) 

DE  GENSAG  9  voyez  Bàbdouin. 

DE  GENTILS ,  voyez  Avogaei. 

DBS  GENTILS  (Jean-Baptiste)  «  comte  de  Bessay^  mare-- 
chal^de-camp ,  leva  une  compagnie  au  régiment  de  Bois- 
sac«  le  14  février  1645^  et  la  commanda,  la  même  année, 
au  siège  de  Roses,  à  la  prise  d*Âgramont  et  de  Saint- Au- 
nais,  à  la  bataille  de  Liviëres  et  au  siège  de  Balaguier.  Il 
servit  au  siège  de  Lérida,  en  1646;  à  celui  de  Crémone, 
en  1647;  ^u  9\é%e  el  à  la  bataille  de  Crémone,  en  164S; 
et  à  Tarmée de  Catalogne,  où  on  se  tint  sur  la  défensive, 
les  années  suivantes.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  6 
novembre  i65i.  On  ne  trouve  point  qu*il  ait  été  employé 
en  cette  qualité.  {Chronologie  militaire ^  tonu  VI y  p*  3a:i.) 

DE  GESVRES,  voyez  Potibe. 

DE  GHAISNE  (Louis- Augustes-Victor),  comte  de  Bour- 
m.ont9  lieutenant-général^  naquit  au  château  de  Bourmont, 
le  %  septembre  1.773.  Il  fut  nommé  enseigne  au  régiment 
des  gardes- françaises,  en  1778,  et  pas»a  sous- lieutenant 
aux  hommes  d*armes  à  pied,  en  1791.  Il  émigra  vers  la 
même  époque,  fut  aide-de>camp  du  prince  de  Condé,  et 
fit  la  campagne  de  179'!,  en  Champagne.  Il  entra  dans  la 
cavalerie  de  Tarmée  de  Condé,  escadron  du  Aoi,  en  1795, 
et  fit,  avec  ce  corps,  la  campagne  de  1793,  et  partie  de 
celle  de  1794*  Il  passa  ensuite  dans  la  Vendée,  où  le  vicomte 
de  Scepeaux  le  nomma  major- général  de  Tarmée  royale 
dans  la  Basse-Bretagne  et  le  Bas-Anjou.  Le  comte  de  Bour- 
mont devint  alors  membre  d'un  conseil  supérieur  créé  par 
les  chouans  du  Maine.  Au  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  le  vicomte  de  Scepeaux  Tenvoya  en  Angleterre,  et 
le  chargea  de  presser,  auprès  du  ministère  anglais,  renvoi 
des  secours  promis  à  son  armée.   Le  comte  de  Bourmoal 
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remplit  cette  mission  en  habile  Dég;ociatear9  et  alla  en 
même  temps  trouver,  à  Edimbourg,  S.  A.  R.  Mgr.  le  comte 
d*Artoîs,  qui  le  décora  de  la  croix  de  Saint-Louis,  et  Par- 
ma  lui-même  chevalier.  Il  fut  nommé  colonel  d*infanterie, 
par  S.  A.  R.  tMoNsiEir»,  lieutenant-général  do  royaume,  au 
mois  de  janvier  1796.  D  ns  la  même  année,  et  aprè^  la 
noumission  de  tous  les  chefs  royalistes  au  gouvernement 
républicain,  le  comte  de  Bourmont  obtint  du  géitéral  eo 
chef  Hoche  un  passe-port  pour  se  rendre  en  Angleterre.  Ilfut 
créé  maréchal-de-camp,  par  S.  M.  LouûXVlII,  en  1797* 
S.  A.  R.  MoRftiEva  Tayant  nommé,  en  îanvier  i799«  com- 
mandant en  chef  dans  les  provinces  du  Ittaine,  du  Perche^ 
du  pays  Charirain  et  des  pays  adjacents,  il  revint  en  Breta- 
gne, débarqua  d*abord  sur  les  côtes  du  Nord,  et  passa  de 
la  dans  le  Maine,  où  il  se  mit  à  la  tête  des  royalistes.  Il 
remporta,  à  Louverné ,  un  succès  important  sur  les  répu- 
blicains, trèfr- supérieurs  en  nombre  :  ce  succès  lui  ût  trou- 
ver de  nouveaux  partisans.  A  la  tête  de  2000  hommes  mal 
armés  et  sans  artillerie,  il  marcha  sur  le  Mans,  entra  dans 
cette  ville ,  après  avoir  repoussé  toutes  les  troupes  qui  lui 
étaient  opposées,  et  s'empara  de  Tartillcrie  et  des  muni- 
tions que  les  républicains  furent  obligés  d*y  abandonner. 
Four  éviter  une  surprise,  il  se  retira  dans  le  faubourg  de 
Saint-Jean,  au-delà  de  la  Sarthe.  Ters  le  même  temps,  800 
Bretons  étant  venus  le  joindre,  il  envoya  attaquer  la  ville 
de  Morlaix,  qui  fut  prise.  Avec  1000  hommes,  il  marcha 
sur  le  bourg  de  Balay ,  dont  les  habitants  s*étaient  retran- 
chés dans  leurs  maisons,  échoua  dans  son  attaque,  per- 
dit beaucoup  de  monde ,  et  surtout  plusieurs  officiers  dis- 
tingués. La  non  réussite  de  cette  expédition  ayant  fait  beau« 
coup  de  tort  aux  royalistes,  et  ranimé  le  courage  des  ré- 
publicains^ que  la  perte  du  Mans  avait  consternés,  le  comte  de 
Bourmont  se  retira  au  château  de  Bonère,  où  il  établit  son 
quartier-général.  Il  marchait  de  nouveau  en  avant,  et  s'é- 
tait déjà  rendu  maître  du  bourg  Saint- Denis,  lorsqu'il  eut 
connaissance  de  la  capitulation  conclue  entre  le  chef  roya- 
liste la  Prévalayeet  les  généraux  républicains.  Apprenant  en 
même  temps  la  défection  du  comte  de  Ghàtillon^battuà  Balay 


^    - 
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par  le  g;énéra1  Chabot,  et  se  trouvant  abandonné  par  pres- 
que tous  les  autres  chefs  vendéens,  il  se  soumit  au  gouver- 
nement consulaire,  et  se  rendit  à  Paris.  Devenu  suspect 
à  Buonaparte,  après  Tévénement  du  3  nivôse  an  8  (a4  <lé- 
cembre  1799)  (i)«  il  fut  arrêté,  en  janvier  1800,  enfermé 
au  Temple,  et  mis  au  secret.  En  i8o3,  il  fut  tranférédanv 
la  citadelle  de  Dijon ,  et  de  là  à  Besançon ,  d'où  il  parvint 
à  sYvader,  en  juillet  i8o5.  Il  reçut,  la  même  année,  la 
permission  de  se  retirer  .en  Portugal ,  et  le  séquestre  qui 
avait  été  mis  sur  ses  biens  fut  levé.  Il  se  trouvait  à  Lis- 
bonne, avec  sa  famille,  lorsque  le  général  français  Junot 
s'empara  de  cette  ville,  en  1808.  Ce  général  le  fit  corn-» 
prendre  dans  la  capitulation ,  qu'il  signa  avec  le  général  eu 
chef  de  Tarmée  anglaise,  au  mois  d'août  de  la  même  an- 
née ;  et  le  comte  de  Bourmoni  rentra  en  France,  avec 
l'armée  de  Portugal,  au  mois  d'octobre  suivant.  A  son  ar- 
rivée, il  fut  mis  en  prison  à  Nantes,  puis  en  surveillance 
dans  une  commune  du  département  de  Maine-^t- Loire. 
1}  fut  nommé,  par  Napoléon  Buonaparte,  adjudant-com- 
mandant,  en  1810,  et  alla  joindre  l'armée  française  à  Na- 
ples.  Il  passa,  par  ordre,  à  l'état-major  du  corps  d'arméa 
du  prince  Eugène ,  vice-roi  d'Italie,  en  181a,  et  fit  la  cam« 
pagne  de  Russie  avec  ce  corps,  qui  avait  alors  le  n"  4  ^^^ 
corps  composant  la  grande-armée.  En  i8i5,  il  fut  em-^ 
ployé  dans  le  1 1*  corps,  et  se  trouva  aux  batailles  de  Dres-» 
de.  Nommé  général  de  brigade,  eu  octobre  de  la  même- 
année,  il  eut,  en  janvier  18149  le  commandement  d'une 
brigade  du  corps  de  réserve.  Vers  la  fin  du  même  mois,  il 
fut  détaché,  à  Troyes,  avec  cette  brigade.  Il  fut  chargé, 
le  1 1  février,  de  la  défense  de  Nogent,  afin  de  retarder  la 
marche  des  alliés.  Ayant  fait  créneler  les  maisons  de  la  ville 
et  barricader  les  portes ,  il  se  défendît  dans  ce  poste  pen- 
dant deux  jours,  et  y  fut  blessé  au  genou.  Il  obtint  le  grade 


(1)  L'explosion  d*ane  maclnne  infcraale  dans  la  rue  Saint-Nicaîse ,  k 
Paris ,  au  moment  où  le  premier  consul  y  passait  pour  se  rendre  à 
rOpéra. 
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de  général  de  division,  le  i3  da  même  mois  de  février. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  Sa  majesté 
Louis XYIII  le  nomma,  le  ao  mai  i8i4«  commandant  de 
la  18*  division  militaire,  et  lui  accorda  la  croix  de  com* 
roandeur  de  Tordre  rqyal  de  la  Légion-d* Honneur,  le  a5 
août  suivant.  Il  se  trouvait  à  Besançon ,  chef-lieu  de  son 
commandement  de  la  18*  division  militaire,  lorsque  Buo- 
naparle  fit  son  invasion  sur  le  territoire  français,  en  mar» 
i8i5;  et  il  fut  chargé  du  commandement  d*une  division 
du  corps  d'armée  que  le  maréchal  Ney  devait  faire  mar- 
cher sur  Lyon ,  pour  s*opposer  à  la  marche  de  Buonaparte. 
Après  la  défection  du  maréchal ,  le  comte  de  Bourmout  se 
rendit  à  Paris,  et  sut  encore  inspirer  à  Buonaparte  assez 
de  confiance  pour  en  obtenir  le  commandement  d'une  des 
divisions  du  4*  corps  d'armée ,  aux  ordres  du  maréchal  Ney. 
Le  14  juin,  Tarmée  de  Napoléon  allait  commencer  son 
mouvement  contre  Irs  Prusso-Saxons ,  lorsque  le  eomie 
de  Bourmont  passa  dans  les  rangs  opposés  (1),  et  se  rendit 
h  Gand,  auprès  du  roi,  qui  le  chargea  du  commandement 
de  la  frontière  du  Nord.  Après  la  bataille  de  Waterloo , 
perdue  par  Buonaparte,  le  comte  de  Bourmont  marcha, 
avec  une  partie  de  la  population  de  la  frontière  du  Nord^ 
et  avec  le  dessein  de  s'emparer  de  la  ville  de  Lille  :  le  gé- 
néral Lapoype,  qui  commandait  d^ns  cette  place,  se  sou- 
mit à  Tautorité  du  roi  ;  et  le  comte  de  Bourmont  fut  bientôt 
maître  de  plusieurs  autres  villes  importantes  de  la  Flandre. 
Il  fut  nommé  gouverneur  de  la  16*  division  militaire,  le  5 
luillet  de  la  même  année.  Il  obtint,  au  mois  d'octobre 
suivant,  le  commandement  de  la  2*  division  d'infanterie 
de  la  garde  royale.  Il  fut  fait  commandeur  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis«  le  24  ^oût  1817.  En  1821, S.  M. 
l'envoya  présider  le  collège  électoral  du  4*  arrondissement 


(1)  A  la  nouvelle  de  cette  dëfection,  Buonaparte  reprocha  au  mare* 
chai  Ney  d'avoir  recommaodé  le  comte  de  Bourmont  «  qu'il  n'avait  pla- 
cé qu'à  êa  considération,  et  ajouta:  •  Allez  1  moniieur  le  maréchal,  ceux 
•  qui  sont  bleu»  restent  bleus,  et  ceux  qui  sont  blancs  restent  blancs.  » 
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da  département  de  la  Loire-Inférieure.  Il  commande  encore 
aujourd'hui  la  a*  division  d'infanterie  de  la  garde  royale. 
\Elat6  milïlairesj  Moniteur,  annales  du  temps.) 

GIGAULT,  voy.  db  Beavmost. 

GIGA13LT  (Bernardin),  marquis  de  Bellefondsy  maréchal 
de  France»  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  Piémont,  le 
5  avril  i645.  Il  servît  en  Flandre  la  même  année ,  et  s'y 
trouva  à  la  prise  des  forts  de  Vandreval,  de  Guesta,  et  de 
Dringhen,  et  à  celle  des  villes  de  Gassel,  de  Mardick,  de 
Link,  de  Bourbourg,  de  Meuin,  de  Béthune,  de  Liilers, 
et  de  Saint-Venant.  Il  concourut,  eu  1646,  à  la  prise  de 
Courtray  ;  à  celle  de  Bergues-Saint  Yinox;  à  la  reprise  de 
Mardicky  et  à  la  réduction  de  Furnes  et  de  Dunkerque.  Il 
servit  à  la  prise  de  Dixmude,  de  la  Bassée,  de  Lens,  en 
1647;  et  dTpres,  en  1648.  Il  combattit  à  la  bataille  de 
Lens  y  et  eut  paît  à  la  conquête  de  Furnes.  Employé  en 
Normandie,  eu  1649»  îl  empêcha  que  cette  province  n*en- 
voyÂt  du  secours  aux  rebelles  de  Paris,  et  se  défendit  dans 
le  château  de  Yalognes  jusqu*à  la  publication  de  la  paix. 
Devenu  mestre-de-camp  du  régiment  de  Champagne,  sur 
la  démission  du  comte  de  Broglie,  par  commission  du  ag 
juin ,  il  alla  joindre  ce  régiment  à  Tarmée  de  Catalogne,  oii 
il  servit  en  i65o  :  on  s'y  tint  sur  la  défensive.  Créé  mare- 
chai-de-camp,  par  brevet  du  10  mai  de  la  même  année,  il 
servit  dans  Tarmée  de  Guienne  sous  le  comte  de  Harcourt  ; 
défeudit  la  ville  de  Cognac ,  et  enleva  plusieurs  places  aux 
rebelles.  Employé,  en  i655,  à  l'armée  de  Catalogne ,  il  sui- 
vit le  maréchal  de  Hocquincourt  au  siège  de  Gironne,  et 
au  combat  de  Bordilly.  Il  aborda,  en  1654»  à  Castellamare, 
dans  le  royaume  de  Naples;  se  jeta  du  vaisseau  qui  le  por- 
tait,  à  la  mer;  aborda  le  premier,  et  chargea  la  cavalerie 
ennemie.  Il  marcha  ensuite  aux  attaques,  où  il  fut  blessé. 
Le  vice-  roi  de  Naples,  ayant  été  averti  de  cette  descente,  mit 
sous  les  armes  ce  qu'il  put  ramasser  de  troupes ,  et  défit  les 
Français ,  qui  furent  obligés  de  se  rembarquer.  Le  marquis 
de  Bellefonds  se  démit  à  cette  époque  du  régiment  de  Cham- 
pagne. Créé  lieutenant- générai  des  armées  du  roi»  par  pou- 
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voir  du  16  juin  i65S;  il  se  trouva  à  la  prise  du  cap  de  Quîers,  en 
Catalogne,  et  à  celle  de  Gastillon ,  de  Cadagnes,  et  à  la  le- 
vée du  siège  de  Solfone  par  le»  Espagnols.  Il  obtint*  la  mê- 
me année  p  le  gouvernement  de  Casiillon  :  on  resta  sur  la 
défensive  dans  la  Catalogue  5  en  i656  et  1657.  Il  leva  un 
régiment  de  cavalerie ,  par  comniissîon  du  5  mai  i658.  Il 
commanda  3  bataillon»  anglais  à  la  bataille  des  Dunes,  le 
14  l'uin ,  et  y  fut  légèrement  blessé.  Il  se  trouva  à  la  prise 
de  DunLerque,  de  Brrgnes-Saint-Yinox,  de  Fuutz,  et  de 
Dixmude.  Le  marquisde  fielfefonds  investit  Gravelines,  sur 
la  fin  de  iuillel;  attaqua  le  fort  Philippe,  et  celui  de  TÉ- 
cluse,  et  les  emporta  Tépée  à  la  main.  Il  fut  blessé  dans  la 
tranchée  devant  Gravelines ,  qui.se  rendit  le  3o  août.  On  li- 
centia  son  régiment  de  cavalerie  après  la  campagne.  Com- 
mandant en  Flandre  un  corps  de  troupes,  en  1659,  il  dé- 
fil,  le  11  janvier,  un  parti  ennemi  qui  voulait  se  îeterdans 
Tournay  :  la  paix  se  fit,  le  7  novembre;  par  le  traité  de»  Py- 
rénées. Nommé  gouverneur  du  Catelet,  le  9  mars  1661,  il 
se  démit  de  ce  gouvernement  au  mois  de  mai  166a.  Appelé 
en  Italie  comme  lieutenant-général,  sous  le  maréchal  du 
Plessis  et  sous  le  marquis  de  Créqui,  par  lettres  du  a5  sep- 
tembre i663,  il  hiverna  dans  les  états  du  duc  de  Parme  et 
de  Modène,  pour  leur  aider  à  recouvrer  quelques  places 
que  le  pape  refusait  de  leur  restituer.  De  retour  en  France, 
au  mois  d'avril  1664  9  on  l'envoya ,  au  mois  d'octobre  1605^ 
complimenter  Charles II,  roi  d'Espagne,  sur  la  mort  de 
Philippe  IV,  son  père.  Envoyé  en  Hollande,  en  1666,  pour 
y  concerter  avec  les  états -généraux,  la  jonction  de  leur 
flotte  avec  celle  des  Français,  il  joignit  l'armée  navale  com- 
mandée par  le  duc  de  Beaufort ,  et  contribua  par  ses  avis  à 
la  sauver.  Il  obtint  alors  la  charge  de  premier  maître  d'hô- 
tel du  roi.  Employé  à  l'armée  de  Flandre ,  sous  le  roi  et  le 
maréchal  de  Turenne,  par  lettres  du  6  mai  1667,  il  coin* 
manda  un  quartier  au  siège  de  Tournay,  que  le  roi  prit  le 
a 5  juin  :  la  citadelle  se  rendit  le  lendemain.  Douay  et  le 
fort  de  Scarpe  ouvrirent  leurs  portes,  le  6  juillet.  Après  la 
reddition  de  Lille ,  qui  avait  eu  lieu  le  37  août ,  le  roi,  ayant 
appris  que  le  comte  de  Marchia  et  le  prince  de  Ligne  s*a- 
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vançaient  pour  secourir  cette  place ,  dont  Us  igaoraîont  la 
capitulation,  le  marqub  de  Bellefonds  et  le  marquis  de 
Créqoy  furent  détachés  à  la  tète  d'un  gros  corps  de  cava- 
lerie pour  marcher  à  la  rencontre  des  ennemis.  Le  comte 
de  Marchin  cherchait  à  éviter  le  combat;  mais  le  marquis 
de  Créquy  tomba  sur  son  arrière^Cr^^^*  ^^  '^  défit.  De  son 
côté  le  marquis  de  Bellefonds ,  .soutenu  par  les  troupes  que 
le  roi  commandait  en  personne,  battit ,  le  3 1  août ,  le  corps 
qui  marchait  au  secours  de  cette  arrière-garde  :  les  enne- 
mis perdirent  dans  cette  affaire  i5oo  prisonniers,  i8  élea- 
dards,  et  5  paires  de  timbales.  Le  marquis  de  Bellefonds  ser- 
vit, en  sa  qualité  de  lieu  tenant-^  né  rai,  dans  Tarmée  des 
Pays-Bas,  sous  le  vicomte  de  Turenne,  par  lettres  du  3o 
mars  1668  :  la  paix  se  fit  à  Aix-la-Chapelle,  le  9  mai.  Pro* 
mu  au  grade  de  maréchal  de  Franne,  par  état  donné  à  Sàint- 
Germain-en-Laye,  le  8  juillet,  il  prêta  serment ,  le  9,  et  fit 
enregistrer  son  état  à  la  contiétafolie,  le  6  avril  1669.  Il  com- 
manda un  corps  de  troupes  qui  s*assembla  vers  Sainte-Me- 
nehould,  par  pouvoir  du  a5  janvier  1669.  On  l'envoya  com- 
me ambassadeur  extraordinaire  en  Angttfterre,  au  moi»  de 
juillet  i6;o.  Il  commanda  conjointement  avec  le  maréchal 
d'Humières ,  le  corps  qui  s'as^^embla  près  de  Sedan  sous  les 
ordres  du  prince  de  Condé,  par  pouvoir  du  18  avril  167a. 
Il  reçut  un  autre  pouvoir,  du  96  juin  1673,  pour  comman- 
der les  troupes  àTournay,  et  partout  où  serait  la  reine.  Il 
fut  nommé  pour  commander  en  chef,  eu  Flandre  et  en 
Hollande,  pendant  Thiver  de  1675  à  1674  ^  par  pouvoir  du 
4  novembre  1673.  £n  la  même  année,  16749  î'  ramena  de 
Hollande  en  France  les  troupes  du  roi  ;  et  chemin  faisant, 
il  força  la  ville  d*£rkéleus,  dans  la  Gueldre ,  le  10  mai  ;  le 
fort  d'Argenteau ,  sur  la  Meuse,  le  16;  et  Novagne,  sur  la 
même  rivière,  le  22.  11  se  démit,  au  mois  de  juillet  1676, 
de  la  charge  de  premier  maltre-d^hôtel  du  roi.  Il  fut  nom- 
mé premier  écuyer  de  madame  la  dauphine ,  au  mois  de 
janvier  1680.  Il  commanda  en  chef  l'armée  du  Roussillon, 
par  pouvoir  du  2  mars  1684;  passa  la  rivière  du  Ter,  en 
présence  de  Tarmée  d'Espagne,  commandée  par  le  duc  de 
Bournou  ville;  le  battit  9  le  12  mai,  à  Pont -Major,  en  Ca- 
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talogoe,  lui  lua  800  hommes,  lui  fit  400  prisonniers ^  el 
lui  prit  une  partie  de  ses  équipages.  Les  Français  eurent 
3oo  hommes  tués,  noyés,  ou  blessés,  dans  ce  combat ^ 
qui  se  donna  en  .partie  sur  le  Pont-MayorV  et  en  partie  au 
passage  du  Ter.  Après  cette  action,  le  maréchal  entreprit 
le  siège  de  Giroiine,  et  emporta  la  place  d'assaut.  Mais  ses 
troupes  sVtant  répandues  tumultuairement  iusqu'au  mi- 
lieu de  la  place,  sans  précaution  et  sans  ordre,  les  habitants 
les  contraignirent  d*en  sortir,  et  le  maréchal  leva  le  siège  » 
le  216  mai ,  si&ième  jour  de  Tattaque.  On  le  créa  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  le  5 1  décembre  1688  (i).  Il  commanda 
Tarmée  de  Normandie ,  pour  la  défense  des  côtes,  par  pou- 
voir du  5o  avril  i6ga.  Il  mourut  à  Page  de  6i  ans,  dans  le 
château  de  Yincennes,  dont  il  était  gouverneur,  le  5  dé- 
cembre 169^1;  laissant  après  lui  une  grande  réputation  de 
courage  et  de  vertu  (a).  {Chronologie  mililaire,  tom.  II, 
pag,  63o.) 

GIGAUX  (  André),  maréchal-de-eamp ,  naquit  à  Saint- 
Lignières,  arrondissement  de  Niort,  le  aa  février  1755.  Il 
entra  au  service  «  le  i5  mars  1768,  comme  soldat  au  49* 
régiment  d^infanterie  de  ligne ,  où  il  fut  fait  caporal ,  le  ao 
février  1770;  sergent,  le  a7  août  suivant;  sergent-major,  le 
11  novembre  1774;  adjudant,  à  la  formation  du  11  juin 
1776,  et  porte^drapeau,  le  1  a  février  1 780.  Pendant  le  temps 
qui  s*écoula  depuis  son  entrée  au  service,  jusqu'à  celte 


(1)  Ltiistorieo  des  Grandt-Offleiêrê  de  ia  Couronné  s'est  trompé,  en 
disant  que  le  maréchal  de  Belielonds  fut  fait  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint  liouis ,  au  mois  de  mian  i6()( .  Il  ne  l'a  point  été  :  il  n'était  que 
chevalier  des  Ordres  du  roi»  lorsqu'il  mourut. 

(a)  La  faveur  dont  il  avait  Joui  fut  altérée  par  deui  dîsgrSces  qu'il  sup- 
porta avec  beaucoup  de  résignation  s  la  première,  lorsque,  commandant 
en  second  sous  M.  de  Gréquy,  il  voulut ,. contre  les  ordres  de  son  géné- 
ral ,  profiter  d'une  mauvaise  position  des  ennemis  pour  les  attaquer,  co 
qui  engagea  une  batail.e,  où,  heureusement,  les  Français  Turent  vain- 
queurs :  la  seconde,  lorsqu'il  s'opiniâtra  é  défendre  deux  places  qu'on 
lui  avait  ordonné  d'évacuer,  et  qu'il  réussit  à  conserver  t  cette  dernière 
disgrAce  fut  plus  longue  que  la  première. 
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dernière  époque  »  il  fut  employé  aux  écoles  cl*inslniction- 
de  son  régimenl ,  d*abord  à  rhiBlruclioiv  pratîcfne  des  sol- 
dau,  puU  à  celle  théorique  des  offîbieriiyet  s'en  acquitta 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence  (i)»  Il  servit  aussi  ^ 
en  17709  1771  et  177a,  contre  les  rebelles.de  Plie  de  Corse.- 
Il  fut  nommé  sous- lieutenant  de  grenadiersi  le  1 1  îuin  1784^ 
devint  lieutenant.de  grenadiers,  le  3.  décembre  17869  ti 
passa  adjqdant-roajor)  à  la  formation  du  1^*'  mars  179.1.  ^^ 
Cut  fait  capitaine  de  grenadiers  9  le  i5  septembre  delà  même, 
année»  et  fut  nommé  lieutenant-colonel  du  5*  régiment 
d*infanterie^le  ta  mars  1793.  Il  fut  employé  avec  son  ré- 
ginieni  9  à  l'armée  du  Nord,  et  servit  dans  la  première  ex- 
pédition du  général  en  chef  Diron  9  sur  Mons.  Ayant  reçu, 
de  ce  général  9  le  commandement,  de  14  compagnies  de 
grenadiers,  et  d'une  compagnie  de  cavalerie  9  il  s'empara 
d'un  yillage  situé  en  avant  de  l'aile  droite  de  Tarmée.  Altan 
que  dans  ce  poste  9  par  4  escadrons  4e  hulans,  et  par  3oa 
chasseurs  du  Tyrol  9  il  força  les  ennemis  de  se  retirer,  avec 
une  perte  assex  considérable  en  hommes  et  chevaux  1  tués 
ou  blessés.  Le  lendemain  de  cette  affaire  9  il  défendit  le 
même  village,  pendant  près  de  deux  heures,  pour  donnei: 
le  temps  à  Taunée  de  faire  un  mouvement  rétrograde ,  e( 
fit  ensuite  l'arrière-garde  de  cette  même  armée,  jusqu'à 
une  lieue  de  Quiévrain,  «'opposant ,  par  une  fusillade  con- 
tiuuelle,  aux  approches  des  troupes  légères  ennemies.  Le 
cheval  qu'il  montait  pendant  cette  action ,  fut  blessé  de 
deux  coups  de  carabine.  Le  jour  même  de  cette  retraite  ^ 
les  troupes  qui.  gardaient  Quiévrain  ayant  abandonné  ce 
village,  l'ennemi  s'en  était  emparé.  Le  1*'  bataillon  du  49! 


(1]  En  1787,  Ion- du  ratscmblement  d'un  coniell'de  gwevre  i  Douay^ 
itpréienla  au  minîslre,  de  Puiségur,  par  l'entremise  de  M.  d'Enterhaay, 
dea  obnerTal ions  critiques  tur  les  manœuvres  de  i'in&nterie,  et  j  joignit 
un  projet  de  nouvelle  raslramëiation.  Après  l'examen  de  ce  projet ,  on 
rappela  i  Pariii,  pour  y  être  employé  aux  travaux  du  conseil  de  a  guer- 
re. Un  méitioire,  qu'il  adressa  au  comité  militaire,  contribua  à  faire  a- 
kroger,  le^aa  février  1793,  Tancien.  mode  d!avao««ment  aux.gradcs,mi# 
litaices». 
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régiment  d*infan(erie  de  ligne,  reçut  alors  Tordre  de 
prendre  ce  poste  important.  Le  capitaine  Gîgaux  concerta 
avec  le  colonel  Gasa-Bianca  rattaquedeQuié?rain,  quifut 
pris  après  un  combat  de  trois  heures  et  des  plus  opiniâtres. 
Il  se  distingua  à  cette  affaire  »  de  manière  à  être  cité  en  ter- 
nies très- honorables  y  dans  le  rapport  du  général  en  chef 
Biron.  Le  r'  bataillon  du  49*  ayant  été  envoyé  à  Maubeuge, 
le  capitaine  Gigaux  marcha  à  plusieurs  reprises ,  avec  les 
9  compagnies  de  grenadiers  qui  en  faisaient  partie,  et- 
chassa  deux  fois  du  territoire  français  ^  les  troupes  légères 
ennemies  qui  y  étaient  venues  incendier  les  habitations  el 
lever  des  contributions.  11  se  trouva  à  la  prise  de  Gourtray, 
et,  quelques  jours  après ,  à  la  défense  du  village  de  Querne^ 
Il  combattit  à  Taflaîre  du  ao  septembre  179a ,  et  y  mérita 
Jes  éloges  de  ses  chefs.  Il  eut  le  commandement  du  u*  ba- 
taillon des  grenadiers  y  formant  l'avant-garde  de  Tarméede 
la  Moselle ,  et  se  trouva ,  à  la  tète  de  ce  bataillon ,  aux  dif- 
férentes attaques  des  retranchements  des  Autrichiens,  près 
de  Trêves.  A  la  dernière  de  ces  attaques  »  le  i5  décembre 
1^92  ,  il  fut  blessé  d*un  coup  de  canon,  au  genou  droite 
et  reçut  deux  fortes  contusions ,  Tune  au  défaut  de  l'épaule 
gauche,  et  Tautre  au  côté  droit.  Nommé  colonel  du  5*  ré-^ 
giment  (ci-devant  Navarre  ),  le  la  mars  1793»  il  attaqua 
et  prit  Embeck.  Après  la  bataille  de  Hondscootte ,  il  fut 
chargé  de  prendre  la  ville  de  Purnes,  dont  il  s*empara  avea 
les  troupes  qu'on  avait  placées,  à  cet  effet ,  sous  ses  ordres. 
Nommé  général  de  brigade ,  le  5o  septembre  1^93,  il  fut 
employé  en  celte  qualité,  à  l*armée  du  Nord,  et  prit  le 
commandement  de  iS  bataillons  qui  se  trouvaient  à  Honds* 
cootte,  et  dans  les  environs.  Avec  celte  troupe,  il  défendit 
le  poste  de  Hondscootte,  et  empêcha  les  ennemis  de  le  re- 
prendre. Il  fut  chargé  du  commandement  provisoire  d'une 
division,  près  de  Maubeuge,  par  ordre  du  a6  février  1794* 
Nommé  commandant  de  la  ville  de  Bergues,  il  s'acquitta 
de  cette  fonction,  alors  diflicile,  de  manière  à  mériter 
Testime  d«?s  habitant»  et  des  militaires.  Le  général  Gi- 
gaux, dont  la  santé  était  fortement  altérée,  par  suite  des 
blessures  qu'il  avait  reçues»  et  des  fatigues  de  la  guerre >. 
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demanda  et- obtint  sa  retraite,  le  a5  août  1796,  après  3i 
ans  4  mois  et  5  {ours  de  service,  y  comprît  4  campagnes.  IL 
fixa  alors  sa  résidence  à  Hondscootte;  fut  nommé  maire  de 
cette  commune ,  le  4  Juin  i8o5 ,  et  donna  ,  le  i5  septembre 
18 14 r  sa  démission  de  cette  charge,  qu*U  ne  pouvait  plus 
remplir  à  cause  de  ses  infirmités.  Il  mourut  à  Hondscootte, 
le  28  février  1817,  honoré  de  Testime  et  des  regrets  de  tous, 
les  gens  de  bien.  (  Etats  militaires.) 

DE  GISGARO ,  v(^ez  db  là  Baiitbe. 

DE  GISORS,  voyez  dk  Belle-Islb. 

i>B  GIVAY,  v(^ez  d*Aii6L€rb  et  du  Bois-Olivibb. 

DB  GQAS,  voyez  db  Biban. 

GODART  (Roch,  baron) ^  maréchal-de-camp ,  naquit  à 
Arras,  le  19  mars  1761.  Il  entra  au  service,  ie  i*'  mar» 
1778,  comme  soldat,  au  régiment  d'infanterie  d'Orléans, 
où  il  fut  fait  caporal,  en  avril  1782.  Il  prit  son  congé  ,  le 
6  octobre  1786,  et  rentra  dans  ses  foyers.  Il  fut  nommé 
capitaine  au  6*  bataillon  du  département  du  Pas-de-Galais, 
en  septembre  1792,  et  devint  chef  de  ce  bataillon,  au  moi» 
d^octobre  suivan  t.  Il  fit  la  campagne  de  cette  année,  en  Belgi- 
que, sous  I  es  ordres  du  général  Dumourier.  Il  servit  pendant 
la  campagne  de  1795,  entre  Fumes  et  Dunkerque,  soutint 
le  siège  de  cette  dernière  place,  et  y  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Il  obtint  une  carabine  d'honneur,  pour  récompense 
de  sa  conduite  devant  Tennemi.  Après  le  déblocus  de  Dun- 
Lerque,  il  marcha,  sous  les  ordres  du  général  Jourdan ,  à 
celui  de  Maubeuge,  où  il  commanda  5  bataillons  réunis. 
Il  se  trouva,  en  1794»  au  siège  de  Maestricht;  et,  lorsque 
cette  place  fut  prihCi  il  fut  envoyé  sur  les  bords  du  Rhin  » 
avec  son  bataillon.  Il  servit  au  blocus  de  Mayence,  en  179!). 
Lors  de  la  formation  des  demi- brigades ,  il  fut  nommé,, 
le  20  avril  1795,  chef  de  celle  qui  fut  composée  de  iion 
bataillon,  du  8'  bataillon  du  Pas-de-CalaU,  et  du  10*  ba- 
taillon de  Paris/ On  l'envoya ,  quelque  temps  après^  garder 
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leM  bords  an  Rhin ,  entre  Strasbourg  ri  NeufBrisack.  Eo 
t^gG,  on  iiiCMirpora  qiit*l<|ueti  bataillons  dans  sa  demi-bri- 
gade ,  qui  reçut  ators  le  u®  79.  Ayant  passé  le  Rhin ,  avec 
l*arniée  du  général  Moreau ,  il  fit  la  campagne  en  Souabe 
et  dans  It*  Tyrol.  Sa  demi-brigade  eut  constamment  à  com- 
battre, de  concert  avec  la  38*9  une  division  autrichienne , 
forte  de  10  à  ia,ooo  hommes,  et  perdit,  pendant  cette 
campagne,  64  officiers  et  1600  sous -officiers  ou  soldats  , 
tués,  blessés  ou  faits  prisonniers  de  guerre.  Il  repassa  le  Rhio 
à  Hiiningue,  vers  la  fin  de  septembre  1796,  et  alla  servir 
au  siège  de  KehI.  Après  la  prise  de  ce  fort,  la  79*  demi- 
brîgade  fut  envoyée  en  Italie ,  où  elle  prit  part  aux  opéra- 
tions militaires  jusqu^à  Tépoque  de  la  signature  du  traité 
de  Gampo-Forniio.  Dans  ce  dernier  temps,  le  chef  de  bri- 
gade Godart  fut  envoyé,  avec  sa  troupe,  à  Corfou.  11  eut, 
vers  le  milieu  de  Tannée  1 797 ,  le  commandement  de  la 
place  et  de  i'tle  de  Corfou ,  et  le  conserva  pendant  les  an- 
nées 1798  et  1799.  Dans  le  courant  de  cette  dernière  année» 
les  ties  dt^  Céph.ilonie,  de  Zanlhe,  et  plusieurs  autres  dé- 
pendantes de  G  j*'fou,  furent  successivement  prises  par  les 
Russes  et  par  les*  Turcs.  Après  avoir  soutenu  un  siège  de  4 
mois,  )d  place  de  Corfou  fut  elle-même  obligée  de  capitu- 
ler, et  la  garnison  rentra  en  France.  La  79*  demi-brigade 
avait  perdu  ,  pendart  la  durée  de  son  béjour  dans  les  tIes 
du  Levant,  800  hommes  tués,  blessés  ou  faits  prisonniers. 
Elle  nçut,  en  arrivant  à  Lyon,  Tordre  de  venir  tenir  gar- 
nison à  Paris  Le  chef  de  brigade  Godart  fit,  à  la  télé  de 
son  corps,  les  campagnes  de  1799  et  1800,  à  Tarmée  de 
TOuest,  sous  les  ordres  des  généraux  Brune  cl  Bcruadotle: 
sa  demi-brigiile  fournit,  vers  ce  temps,  un- délachemenè 
de  1400  hommes  pour  les  expéditions  de  Saint-Domingue 
et  de  lu  Guadeloupe.  En  1803^,  elle  fit  partie  du  camp  sous 
Rayonne,  commandé  par  le  général  Augereau.  Les  77*  el 
79*  demi-brig'ides  de  ligne  ayint  été  amalgamées,  formè- 
rent le  79*  régiment  d'infanlerie,  dont  le  chef  de  brigade 
Godart  fut  fût  colonel,  le  'i3  novembre  i8o3.  Ce  régiment 
fut  alors  envoyé  au  camp  de  Saintes,  sous  les  ordres  du- 
général  Lagrange.  Vers  la  fin  de  1804,  le  colonel  Godart 


DES   GENERAUX   FRANÇAIS.  ^79 

reçnl  Tordre  de  quitter  le  camp  de  Saintes,  avec  3  batail- 
lon» de  son  régiment  (Je  4'  bataillon  avait  été  détarhé  en 
Eqiagne),  et  de  se  rendre  à  l*armée  d^Italie»  sous  les  ordres 
du  maréchal  llasséna.  Il  se  trouva  à  la  bataille  deCaldiero, 
en  i8o5,  et  s*y  dinlingua,  en  prenant  à  propos  en  flanc 
une  colonne  hongroise  9  forte  de  5  à  6000  hommes ,  qui 
poursuivait  les  divisions  Diihesme  et  Gardanne.  Il  mit  cette 
colonne  en  déroute  9  lui  fil  environ  laoo  prisonniers ,  et 
rétablit  ainsi  le  combat  à  Tavaiitage  des  Français.  Après 
cette  campagne,  et  la  paix  qui  fut  la  suite  de  la  bataille 
d*Auslerlitz,  le  colonel  Godart  fut  envoyé,  avec  jton  régi- 
ment, en  Dalniatie,  sous  les  ordres  du  général  Molitor.  La 
ville  de  Raguse  étant  bloquée  par  6000  Monténégrins  et 
5ooo  Russes,  le  colonel  Godart  marcha  au  déblocus  de 
cette  place. avec  son  régiment,  composé  de  1 4ao  hommes  ;  4 
compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeurs  du  81*  régiment, 
fortes  d*à  peu  près  3oo  hommes;  78  chaêsenrs  d*Orifot, 
et  une  vingtaine  de  Morlaqiies  :  cette  expédition  eut  lieu  , 
le  6  juillet  1806,  sous  les  ordres  des  généraux  Delgence  et 
Molitor.  Après  une  charge  hardie  et  à  la  baïonnette  que  fît 
exécuter  le  colonel  Godart ,  Tennemi fut  culbité ,  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  se  rallier,  et  ou  débloqua  la  place  de 
Raguse,  dans  laquelle  le  général  français  Lauriston  se 
trouvait  enfermé  :  Tartillerie  de  siège,  les  munitions  et  les 
bagages  de  l'ennemi  tombèrent  au  pouvoir  des  Français. 
En  septembre  et  octobre  suivants,  le  colonel  Godart  com- 
manda son  régiment  aux  affaires  qui  eurent  lieu  dans  le 
Canali  et  près  de  Gastel-Nuovo,  entre  le  corps  d*armée  du 
maréchal  Marmont,  les  Monténégrins  et  les  Russes.  Il  sé- 
iourna,  en  1807  et  1808,  dans  les  états  de  Raguse,  et  fît, 
pendant  ce  temps,  différentes  expéditions  contre  les  in- 
surgés. Turcs  et  Dalmales.  En  1809,  la  guerre  ayant  de 
nouveau  éclaté  entre  la  France  et  TAutriche,  le  colonel 
Godart  quitta  le  pays  de  Raguse,  avec  son  régiment ,  pour 
marcher,  sous  les  ordres  du  maréchal  Marmont,  contre  Tar- 
mée autrichienne.  Use  trouva  à  différents  combats,  où  il  se 
distingua,  et  particulièrement  à  la  bataille  de  Go^pich,  où 
son  régiment  se  mesura  contre  Tarmée  ennemie,  qui  vou- 


]a4l  s'oppoiMn*  an  pansa^pe  des  Français  dans  la  Croatie.  Ve 
•colonel  Godart  Gombattit  aussi ,  à  laléle  da  79*  régiment 
-de  llg^ne,  aux  affaires  de  Gratz,  en  Styrie,  et  à  la  bataille 
vde  Wagram.  La  conduite  qu*il  tint  dans  cette  dernière  af- 
faire 9  loi  mérita  le  f*rade  dégénérai  de  brigade,  qoi  lui  fut 
'conféré,  le  ii  septembre  (1).  Il  fit,  en  cette  qualité,  les 
•campagnes  de  tSio  et  1811,  airx  armées  d^Espagne  et  de 
Torlugal,  eifttt  employé  aux  sièges  d*Astorga,  de  Giudad«- 
Rodrigo  et  d^Âlmélda.  Il  revînt  en  France  vers*  la  fin  de 
181 1 ,  et  obtint,  au  commencement  de  181a,  le  oomman^- 
^emeni  du  département  du  Tarn.  Il  reçut,  au  mois  d*aoAt 
^de  cette  dernière  année,  Tordre  de  se  rendre  en  po«te  à  la 
g;rande- armée  de  Ruàsle,  et  y  fut  nommé  gouverneur  de 
la  ville  et  de  la  province  de  Wilna.  Il  fit  la  campagne  de 
i8i3,  en  Saxe^  et  commanda  la  brigade  d'avant-garde  du 
^orp«  d*aruiée  qui  se  porta  sur  les  frontières  de  la  Bohème. 
Le  général  Godart  s*établit,  le  18  août,  sur  cette  frontière 9 
avec  environ  i5oo  hommes  d^infanterie,  une  deml-coïki*- 
pagnie  d*ai'tillerie,  a  pièces  de  8,  et  200  chasseurs  à  cheval. 
Le  22  du  même  mois,  il  fut  attaqué  par  ravant*garde  en- 
nemie, forte  dVnviron  4^)oo  hommes  d'infanterie,  d\in 
régiment  de  cavalerie  légère,  et  de  6  pièces  de  canon.  Après 
avoir  vaillamment  soutenu  le  premier  choc  des  Autrichien^, 
il  effectua  sa  retraite  sur  Dresde ,  en  combattant  pendant 
toute  la  tournée.  Il  eut  en  cette  occasion  a  chevaitx 
tués  sous  lui,  et  reçut  une  forte  contusion  d^un  coup  de 
feu  au  bras  droit  :  600  hommes  de  sa  brigade  furent  tués , 
blessés  ou  faits  prisonniers.  A  la  bataille  de-Dresde,  le  26, 
le  général  Godart  ayant  reçu  un  coup  de  feu  qui  lui  tra- 
versa la  cuisse ,  on  fut  obligé  de  l'enlever  du  champ  de 
bataille,  et  de  le  transporter  dans  Dresde,  où  il  resta  fus* 


(1)  II  y  avait  alors  iSaos  que  le  colonel  Godart  commandait  le  79* 
régiment,  et  il  avait  souvent  reçu  des  généraux  et  maréchaux  les  plus 
grands  éloges,  tant  pour  la  bonne  conduite  et  la  bravoure  de  ce  régî- 
mf^nt  devant  l'enoemi,  que  pour  rioslfuctioa  et  la  discipKae  qui  !'<«- 
valent  toujours  fait  remarquer. 
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^o'au  moment  de  la  capitulation ,  qui  portait  que  les  Fran- 
çais rentreraient  en  France.  Cette  capitulation  ne  fut  pag 
ratifiée  par  les  puissances  alliées;  et,  les  Français  ayant  été 
considérés  comme  prisonniers  de  guerre  9  le  général  60 
dart  fut,  ainsi  que  ses  compagnons  d*armes,  conduit  en 
Hongrie,  où  il  resta  iusqu'après  la  restauration  du  trône 
des  Bourbons,  en  18149  et  ji^  paix  générale  qui  en  fut  la 
suite.  S.  M.  Louis  XVIII  Ta  créé  chevalier  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  le  19  juillet  de  la  même  année, 
et  commandeur  de  Tordre  royal  de  la  Légion-d*Honneur, 
le  a5  août  suivant.  Sous  le  gouvernement  de  Napl>léoii 
Buonaparte,  le  général  Godart  avait  été  créé  baron  d'em- 
pire. {Etais  miiiiaires,  Moniteur,) 

bbGOGI}  EL  AT  (François,  baron)  ^  lieutenant  -  général  ^ 
naquit  à  Ghâteau-Chinon ,  en  Nivernais*  Il  entra  dans  le 
corps  des  ingénieurs-géographes,  en  1767 ,  et  fut  employé, 
en  cette  qualité,  au  dépôt  de  la  guerre,  puis  à  la  recon- 
naissance des  oôles  de  Bretagne,  et  successivement  à  celle 
des  frontières  du  Hainaul  et  des  deux  Évéchés.  Il  quitta 
le  corps  des  ingénieurs-géographes,  pour  entrer,  comme 
capitaine ,  dans  le  régiment  d*Artois-dragons,  d'où  il  sortit 
peu  d'années  après,  pour  servir  dans  le  corps  del'état-ma- 
îor-général  do  l'armée.  A  l'époque  de  la  révolution  fran- 
çaise, étant  alors  aide -maréchal -des- logis  de  Tarmée,  il 
fut  employé  près  des  troupes  rassemblées  à  Versailles,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Broglie.  Il  eut ,  à  la  même  épo- 
que ,  l'honneur  d'être  admis  dans  la  confiance  particulière 
de  LL.  MM.  le  roi  Louis  XVI  et  la  reine  Marie-Antoinette, 
qui  le  chargèrent  de  leurs  correspondances  secrètes.  La  reine' 
loi  donna  la  charge  de  secrétaire  de  son  cabinet,  emploi 
qu'il  exerça  sans  quitter  le  service  de  Tétat-major.  LL.  MM. 
lui  confièrent  aussi ,  à  diverses  époques,  plusieurs  missions 
importantes  et  délicates,  tant  auprès  de  François  II,  em- 
pereur d'Autriche ,  qu*à  la  cour  de  Londres,  et  auprès  du 
prince  de  Gondé,  qui  se  trouvait  alors  à  Worms.  Le  rot 
«yant  pris,  en  juin  1791,  la  résolution  de  quitter  Paris, 
choisit  le  baron  de  Goguelat  pour  porter  au  marquis  de 
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Boaitlé  les  ordres  relatif  à  Texécution  du  projet  qn'avail 
S.  M.  de  ^  retirer  dans  une  des  places  fortes  où  commao* 
dail  cet  officier- général.  Monlmédy  ayant  élé  le  point  dé- 
signé, le  niarqnU  de  Bouille  chargea  le  baron  de  Gogiielat 
de  placer,  sur  la  route  que  devait  parcourir  le  roi ,  des  dé- 
tachements tirés  des  régiments  de  Damas,  Royal  Dragons^ 
Royal  Allemand  cavalerie,  et  La uzun- hussards:  ces  déta- 
chements devaient  assurer  la  retraite  de  8.  M.  Apre»  avoir 
rempli  cette  mission,  le  baron  deGoguelat  allait  en  ren- 
dre compte  au  marquis  de  Rouillé,  lorsqu'il  trouva  le  roi 
arrêté  à  Varennes.  Il  tira  alors  de  leurs  quartiers  une  cin- 
quantaine de  hu*»sards  de  Lausun,  et  se  mit  à  leur  télé, 
afin  de  dissiper  Taltioupement  qui  compromettait  la  sArelé 
de  la  famille  royale.  Dans  cette  occasion ,  il  reçut  une  bles- 
sure grave.  Arrêté  peu  de  temps  après ,  il  fut  jeté  dans  les 
priftons  de  Mézières,  où  il  essuya  des  persécutions  de  toute 
espèce,  et  d*où  il  fut  transféré  dans  celles  d*Orléan^.  Son 
procès  fut  instruit;  et  il  eût  inévitablement  été  condamné, 
si  Pacceptalion  de  la  constitution  par  Louis  XVI  n'avait 
amené  IVlargisscment  de  toutes  les  personnes  qui  avaient 
concouru  à  IVvaRion  de  S.  M.  Rendu  à  la  liberté,  le  baron  de 
Goguelat  vint  à  Paris ,  où  il  reçut  de  nouvelles  preuves  de 
confiance  de  LL.  MM.  Il  reçut  des  mains  du  roi  la  croix  de 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint* Louis.  Il  resta 
constamment  attaché  à  la  personne  de  ses  souverains,  et 
partagea  tous  leurs  dangers,  particulièrement  dans  la  jour- 
née du  30  juin  J;g3.  A  celle  du  lo  août,  il  ne  quitta  pas 
le  roi,  et  accompagna  S.  M.  lorsqu'elle  se  rendit  à  rassem- 
blée nationale, où  elle  fut  placée, ahisi  que  la  famille  royale^ 
dans  la  triluine  du  lofçographe.  Le  baron  de  Gogurlat  ne  se 
sépara  deLL.  MM.  que  lorsqu'elles  lui  en  eurent  donné  Tor- 
dre, et  après  qu'elles  eurent  été  conduites  dans  la  prison 
du  Temple.  Il  continua  cependant  de  re8tcr  à  Paris,  dana 
l'espoir  d'être  encore  utile  à  son  souverain;  mais^  s*étant 
trouvé  impliqué  dans  le  procès  du  roi,  et  voulant  éviter  à 
l'infortuné  monarque  les  désagréments  d'une  cunf  rontatiou, 
il  prit  le  parti  de  sortir  de  France  ,  et  de  passer  en  Angle- 
terre y  où  il  ne  demeura  que  peu  de  temps,  li  repassa  en- 
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suite  sur  le  conrinenr,   et  se  rendit  à  Ham,  auprès   de 
S.  A.  R.  MoKoiBUB  (aujourdMiui  S.  M.  Louis  XVIII)   Ayant 
obtenu  de  ce  prince  la  permission  de  servir  dans  Tannée 
autrichienne,  il  alla  joindre  le  prince  de  Cobourg,  qui  fai- 
sait alors  le  fiiége  de  Valenciennes.  Le  baron  de  Goguelat 
avait  été  recommandé  au  général  autrichien  par  le  comte 
de  Mercy- Argeuteau  ,  anibassadt^ur  delà  cour  de  Vienne 
prè:^  celle  de  France.  Après  avoir  pris  les  ordres  de  Tempe- 
reur,  le  prince  de  Cobourg  plaça   M.  de  Gugnclat  dans  le 
régiment  de  Bercheny-hussards.  Le  brevet  impérial  porte 
la  date  du  12  juin  1795,  et  relate  que  IVmploi  accordé  au 
baron  de  Goguelat  est  une  récompense  des  services  qu'il  a 
rendus  au  feu  roi  de  France  et  à  la  reine.  Il  joignit  son  ré- 
giment au  siège  de  Gondé  ;  et  9  après  la  prise  de  cette  place» 
il  alla  servir  au  siège  du  Quesnoy.  Il  fît  toutes  les  campa- 
gnes de  cette  époque,  et  se  trouva  à  toutes  les  affaires  aux* 
quelles  le  régiment  de  Bercheny  prit*  part ,  notamment  aux 
trois  batailles  de  Fleurus ,  les  3 ,  16  et  26  ^uin  1794  li  com- 
manda les  avant-postes  du  corps  aux  ordres  de  Ai.  le  baron 
de  Risé,  devant  Maubeuge;  ceux  du  corps  de  M.  le  prince 
de  VtTurtembergt  sur  la  Sieg,  et  ceux  de  M.  le  comte  de 
Kauuitz,  devant  Maubeuge.  A  Tépoque  de  l'incorporation 
du  régiment  de  Bercheny- hussards  dans  celui  de  Rosem- 
berg- dragons,  le  baron  de  Goguelat  passa ,  avec  son  grade  y 
dans  ce  dernier  régiment.   Il  alla  ensuite  servir  à  Tarmée 
dltalie,  en  qualité  de  second  colonel  du  régiment  des 
chasseurs  de  Bussi.  lise  distingua  en  plusieurs  occasions  9 
et  particulièrement  aux  combats  que  livrèrent  les  Autri- 
chiens,  lorsque  les  Français  effectuèrent  le  passage  du 
Alincio.  Il  fui  élevé,  lé  5  juin  1801 ,  au  grade  de  général- 
major;  et  comme  tel,  il  eut  le  commandement  de  la  Bu- 
kowineel  deo  frontières  de  la  Moldavie.  £n  1814»  après  la 
restauration  du  trône  des  Bourbons,   il  quitta  le  service 
d'Autriche,  pour  rentrer  à  celui  de  France,  et  fut  créé  ma- 
réchal-de-camp ,  le  10  septembre  de  la  même  année.  Lors 
de  rinvasion  de  Buonaparte  sur  le  territoire  français,  en 
mars  i8i5»  le  baron  de  Goguelat»  u*ayant  pu  obtenir  Pau- 
torisation  de  suivre  le  roi  à  Gand ,  retourna  en  Autriche , 
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OÙ  il  sëiourna  jiiiiqu^apirès  la  seconde  restauration  »  époque 
à  laquelle  il  revint  de  nouveau  en  France.  8^  M.  le  Qooinia 
au  commandement  de  la  place  de  Brest,  le  3  juillet  1816. 
Il  conserva  ce  commandement  jusqu'au  1*  janvier  iSi^f 
époque  à  laquelle  il  en  fut  privé  par  suite  des  mesures  gé* 
nérales  d'ordre  et  d'économie  que  le  maréchal  Gouvion- 
Saint- Cyr,  ministre  dé  la  guerre  9  avait  fait  adopter  par  le 
roi.  Il  fut  mis  alors  à  la  retraite.  Par  ordonifance  royale  du 
10  novembre  de  la  même  année  1819,  il  reçut  le  grade  de 
lieuteuant*général.  Il  fut  nommé  membre  du  conseil  d'ad- 
ministration des  Invalides  »  le  7  janvier  1 821,  et  élevé  à  U 
dignité  de  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint*Loui9,  le  1*'  mai  de  la  même  année.  Le  baron  de  Go- 
guelat  a  été  fait  commandeur  de  i**  classe  de  l'ordre  du 
Phénix  de  Hohenlohe,  en  1 80 1 .  {Ëtats  mUUaires^  Moniteur ^ 
annales  du  temps,) 

BB  GOUBAULT  (Charles),  comU  d^AuteuU,  maréchal- 
de- camp,  naquit  le  11  février  1701.  Il  fut  nommé  lieute* 
nant,  au  régiment  d'infanterie  de  Flandre ,  au  mois  de  lé- 
vrier 171a;  passa  lieutenant  en  second  des  grenadiers  du 
même  régiment,  le  a  mai  1718  ;  capitaine  en  second,  le  a» 
mai  1730,  et  capitaine  en  pied,  le  8  avril  1721a.  Il  devini 
capitaine  de  grenadiers,  le  a  octobre  1741  î  obtint,  le  ig 
mai  1744  9  u"^  commission  pour  tenir  rang  de  lieutenant- 
colonel;  fut  fait  lieutenant-colonel  de  son  régiment,  le  10 
septembre  suivant ,  et  fut  créé  brigadier,  le  10  mai  1748.  Il 
avait  alors  fait  les  campagnes  de  l'armée  du  Dauphiné»  de 
171a  à  173g,  celle  de  l'tle  de  Corse,  en  1741»  et  celle  de 
l'armée  d'Italie.  Il  s'était  trouvé  à  de  nombreux  combats» 
sièges  et  batailles;  avait  été  blessé,  en  1744 1  ^n  siège  de 
Coni ,  où  il  avait  eu  le  bras  cassé  d'un  coup  de  feu ,  et  avait 
été  fait  prisonnier  de  guerre ,  en  1746 ,  dans  la  ville  d'Asti , 
qu'il  avait  concouru  à  défendre.  Il  fut  employé,  comme 
brigadier,  au  camp  de  Gray,  en  1753 ,  et  sur  les  côtes ,  de* 
puis  1766  jusqu'en  1760.  Promu  au  grade  de  maréchal- 
de-camp,  le  ao  février  1761,  il  se  démit  alors  de  la  lieute- 
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nance-colooeUe  du  régiment  de  Flandre^  et  ne  fut  pas  em- 
ployé depuis.  (  Chronologie  militaire  ^tom.  Fil,  pag,  44 1*) 

DU  GOMiyilER,  voyez  Coqviilb. 

DE  GONDRIN9  voyez  DE  Pabdâillan. 

DE  GONDI  (Albert),  comiCf  puis  marquis ,  et  ensuite  due 
de  Retz,  maréchal  de  France ,  naquit  à  FlorencSe ,  le  4  ^^^ 
vembre  i5aa.  li  parut  à  la  cour  d'Henri  II,  à  son  avéne* 

ment  à  la  couronne ,  en  i547  9  ^^  ^^'»  ^^^  '  ^^^9  ^^^  com- 
pagnie de  chevau'légers.  Il  servit  à  la  bataille  de  Renty,  le 
i5  août  1 554.  Henri  II  le  fit  bientôt  après  gentilhomme  de 
la  chambre,  et  mattre  de  la  garde-robe  de  Charles  de  Fran- 
ce (depuis  Charles  IX).  Il  continua  d*exercer  ces  charges 
sous  les  rois  Charles  IX  et  Henri  III.  En  i555,  il  s*acquit 
beaucoup  de  réputation  en  Italie,  aux  sièges d*Ulpiau ,  de 
Coni,  et  à  la  prise  de  Verceil.  Il  servît  aussi  avec  beaucoup 
de  distinction  dans  les  expéditions  que  Ton  fit  en  Piémont 
et  en  Corse.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  le 
10  août  1557,  et  au  combat  deGràvelines,  le  i5  juillet  i55B. 
Nommé,  en  i559,  capitaine  d'une  compagnie  de  gendar- 
mes, il  combattit  à  Saint-Denis,  le  10  novembre  iSâ^;  à 
Jarnac,  le  i3  mars  1 669;  et  à  Moncontour,  le  5  octobre  sui- 
vante On  le  choisit  pour  porter  au  roi ,  à  Tours ,  la  nou- 
velle de  cette  dernière  victoire.  Il  fut  nommé,  dans  ce  mê- 
me mois  d'octobre ,  capitaine  de  5o  hommes  d^armes.  Créé 
chevalier  de  Tordre  du  roi,  il  obtint  une  place  de  conseiller- 
d'étal.  Employé  comme  ambassadeur  à  la  cour  de  Vienne, 
en  1670,  pour  le  mariage  de  Charles  IX  avec  Elisabeth 
d'Autriche,  il  épousa  cette  princesse,  au  nom  du  roi,  le 
aa  octobre.  A  la  mort  du  maréchal  deVieilleville,  le  comte 
de  Retz  fut  établi  gouverneur  et  lieutenant-général  au  pays 
Messin,  et  gouverneur  de  la  ville  de  Metz,  par  provisions 
données  à  Duretal,  le  3o  novembre  1671.  On  le  fit  capi- 
taine de  la  première  compagnie  des  gentilshommes  de  la 
maison  du  roi,  après  la  mort  du  duc  de  Roannois,  par  pro- 
visions du  12  décembre  de  la  même  année.  Il  fut  chargé. 
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sur  la  fin  de  Tannée  157a,  d'une  miiwion  auprès  d-'ÉHsà— 
belh,  reine  d'Angleterre.  Il  réussit  à  empêcher  Farrivée  dès 
secours  que  les  prolestants  attendaient  d*Anglelerre.  Rfve- 
Du  de  Londres,  au  commpncemt*nt  de  iSjS,  le  comte  de 
Rets  commanda  une  escadre,  et  força  le  comte  de  Atont- 
gomméry  d'abandonner  Belle-Isle.  Le  roi  érigea  celte  ville 
en  marquisat,  et  la  donna  au  comte  de  Retz,  qui  partit  en- 
suite pour  le  sié$;e  de  la  Rochelle ,  où  il  reçut  une  blessure* 
Il  fut  pourvu  d*une  charge  de  maréchal  de  France,  va- 
cante par  la  mort  du  maréchal  de  Tavanes,  par  état  donné 
au  château  de  Boulogne ,  le  6  juillet  1 573(1), en  registre  à  la 
connétablie,  le  a  août  1 574*  On  le  pourvut  du  gouvernement 
de  Provence,  par  provisions  données  au  même  lieu  et  le 
même  jour,  6  juillet  1573  :  elles  furent  enregistrées  au  par- 
lement de  Provence,  le  as  août  1 574*  Le  maréchal  dé  Rets 
se  démit  alors  du  gouvernement  du  pays  Messin.  11  accom- 
pagoa  le  duc  d'Anjou  (Benri  III)  en  Pologne,  revint  en 
France  avec  lui ,  et  représenta  le  connétable  au  sacre  de 
ce  prince,  qui  l'admit  à  son  conseil  secret.  Il  se  démit  de  sa 
compagnie  des  100  genlilMbommes,  au  mois  de  janvier  1 575. 
Commandant  en  chef  l'armée  de  Provence,  il  soumit aa 
roi  les  villes  et  châteaux  qu'y  tenaient  les  factieux ,  et  remil 
sousTobéissancedu  pape  la  ville  deMenerbe.  Pourvu  du  gou* 
vernemeu  I  des  ville  et  château  de  Nan  tes,et  de  la  lieutenauce- 
générale  au  pays  Nantais,  le  1  a  février  1 578,  iUe  démit  du  gou- 
vernement de  Provence,  le  1*'  juin  suivant.  Gréé  chevaliév 
des  ordres  du  roi ,  le  3i  décembre  de  la  même  année,  il  ob- 
tint, le  a4  juin  1579 ,  la  charge  de  général  des  galères,  pour 
Charles  de  Gondi,  marquis  de  Dille-Isile,  son  fils  atué,  a- 
vec  une  commission  du  même  jour  pour  exercer  cette  char-  , 
ge  pendant  la  minorité  de  son  fils.  En  1 58o,  l'esprit  de  dis- 
corde ayant  divisé  le  gouverneur- général  du  marquisat  de 


(0  Cet  acte  est  rapporté  dans  rbistoire  généalogique  de  la  maisoade 
Gondi,  tom.  II,  pxig.  àSo;  dans  les  comptes  de  l'urdinaire  des  guerres 
et  dans  les  regiAtris  de  la  connélablie.  Moréri  et  l'Iiistorien  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne  se  trompent  donc,  lorsqu'ils  datent  cette  ii(^ 
mication,  le  premier  de  1567,  le  second  de  i574« 
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SalttceSf  et  les  gouverneurs  particuliers  des  places  de  ce 
gouvernement,  le  maréchal  de  Retz  y  fut  envoyé  avec  un 
pli'in  pouvoir,  daté  de  Fontainebleau,  le  27  sep tembrcr pour 
pacifier,  accomniO(Ier,etnién[ieréd«ûre  par  force  lesgouver- 
neurs  particuliers  dans  tout  le  pays,  les  destituer,  en  met- 
tre d^autres,  faire  de  nouvelles  levées,  assembler  une  ar- 
mée; enfin  faire  et  exécuter  tout  ce  qui  conviendrait  le 
mieux  pour  le  service  du  roi.  Il  répondit  à  Tidée  qu'on  a- 
vait  de  ses  talents,  parvint  à  réunir  ces  gouverneurs,  et,  après 
avoirreudu  le  calmeà  cette  province,  ilrevintàlacour.Leroi 
érigea  en  sa  faveur,  pour  lui  et  ses  descendants,  le  comté  de 
Reiz  en  duché-pairie,  par  lettres  données  à  Paris,  au  mois 
de  novembre  i58i  ;  enregistrées  au  parlement  de  Paris,  le 
20  mars,  et  à  celui  de  Rennes,  le  20  avril  1682.  Il  fut  reçu 
en  cette  qualité,  et  en  celle  de  conseiller  d*honneur,  au 
parlement  de  Paris,  le  20  mars  de  la  même  année.  Il  prê- 
ta serment  le  même  jour  pour  la  charge  de  maréchal  de 
France.  Au  sacre  de  Henri  lY,  en  1594»  il  représenta  le 
comte  de  Toulouse.  Le  25  avril  iôqS,  on  accorda  à  son  se- 
cond fils  la  survivance  de  la  charge  de  général  des  galères. 
Le  maréchal  se  démit  du  gouvernement  de  Nantes,  et  de 
la  lieutenance- générale  du  comté  Nantais.  Il  se  trouva,  le 
16 octobre  i5g6,  à  Rouen,  à  la  suite  du  roi,  lors  de  l'ou- 
verture de  rassemblée  des  notables  que  ce  monarque  avait 
réunis  dans  cette  ville.  11  servit  ce  prince  avec  fidélité  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  22  avril  1602.  (Ckrotwlogit  mi-^ 
lilaire ,  tom»  Il  y  pag.  522;  Histoire  généalogique  de  la  mai* 
son  de  Gondiy  Histoire  des  Grands^  Officiers  de  la  Couron^ 
ne;  de  Thouj  et  Moréri.) 

DIB  G0NTA13T  (Charles) ,  baron,  puis  duc  de  Biron  ,  pair, 
maréchal  et  amiral  de  France  (i)j  naquit  vers  Tan  i552. 

(1)  Il  était  fils  aîné  du  célèbre  maréchal  de  Biron ,  que  Henri  IV  sur- 
nommait son  bras  droit,  et  dont  la  valeur  et  les  grands  talents  militaires 
affermirent  la  courouoe  sur  la  tête  de  ce  monarque.  (  Voy.  le  tom.  II  de 
V Histoire  ^ènéaio^iqtie  et  iiératdique  des  Pairs  de  France,  des  Grands» 
Dignitaires  de  la  Couronne,  des  principales  FamiUes  nobles  du  royau- 
me, et  des  Maisons  prinoières  ds  l'Europe,  par  M,  de  CourceUes,  tn- 
4*,.  art.  DB  GoHTAOT-Biaon ,  pag,  a4«} 
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Il  fol  élevé  dans  la  maltoii  paternelle.  Son  goût  dominant 
pour  la  carrière  militaire  détermina  le  maréchal  de  Bîron , 
son  père,  à  remmener  avec  hii»  dèa l'âge  de  i5  ans.  Il  fit 
se^  premières  armes  dans  Tarniée  que   son. père   com- 
mandait en  Gttieniie»  en  i5So.  Le  maréchal  s'étant  cassé 
la  cMîsse  dans  un  pas  glissant,  et  sa  blessure  ne  lui  permet- 
tani  pas  de  conduire  les  troupes ,  celles-ci  choisirent  unani- 
mentent  le  feune  Bîroa  pour  leur  général  :  ce  choix  fiit 
dès-lors  regardé  comme  un  présage  de  sa  future  élévation. 
Dans  la  campagne  <}ue  le  maréchal  de  Btron  fit  en  Flandre, 
ett  45S%f  les  Suisses  dettiandèrént  pour  leur  colonel  le 
{•une  Biron  :  c^lui-ci  fut  en  conséquence  nommé  colonel 
et  sàrînfendânl  des  Suisses,  qui  étaient  au  service  de  Fran- 
çds  de  Franco 9  duc  d-Anfou,  par  provisions  de  ce  prince, 
dénuées  à  Riiremdnde,  le  36  mars  1 585.  Il  prêta  serment, 
en  cette  qualité,  entre  les  mains  du  maréchal  y  son  père ,  le 
5  avril  sdîvanPt.  Nommé  capitai|ie  d*une  des  compagnies 
d^ordonnavïse  que  le  roi,  par  ses  lettres,  données  à  Blois, 
le  6  février  iSSg,  appelait  auprès  de  sa  personne ,  pour  le 
servir  contre  ses  sujets  calvinistes  rebelles,  il  se  rendit  à 
ce  nouveau  poste,  le  12  mars,  et  fut;  nommé  pour  com- 
mander l'armée  d'Orléanais,  par  pouvoir  du  6  avril.  Il 
conduisit,  au  mois  de  décembre,  les  troupes  du  roi  devant 
Vendôme;  et,  en  moins  de  trois  heures,  il  emporta  les 
faubourgs,  la  ville  et  le  château.   Lorsqu'on  iSSg,  Henri 
de  Bourbmi  eut  été  reconnu  roi  de  France,  sous  le  nom  de 
Henri  lY,  Biron  suivit  Texemple  de  son  père,  et  servit  ce 
prince  avec  autant  de  dévouement  que  d'intrépidité.  Il  se 
couvrit  de  gloire  à  la  bataille  d*Arques,  où  il  commanda 
un  détachement  de  cavalerie,  qui  avait  a  coulevrines  dans 
son  centre.  Ce  détachement  s'étant  ouvert  à  propos  vis-à<- 
vis  de  2  escadrons  ennemis,  les  coulevrines  tuèrent  une 
grande  partie  des  hommes  dont  se  composaient  ces  2  es- 
cadrons ,  et  mirent  le  reste  en  fuite.  Créé  maréchal-de- 
camp,  en  1690,  Biron  se  signala  de  nouveau  à  la  bataille 
d'Ivry,  où  il  commanda  un^escadron  de  25o  chevaux.  Com- 
battant à  côté  du  roi,  il  reçut  deux  blessures.  Tune  au  bras, 
Tautre  au  visage.  La  cavalerie  légère  du  roi  courait  risque 
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d*étre  mise  dans  une  entière  déroute,  par  un  escadron  de 
lances  wallonnes  :  ÏBiron  cliargea  cet  escadron  en  queue  f 
pendant  que  le  duc  de  Montpeosier  le  chargeait  en  tête. 
Dans  un  combat  opiniâtre ,  qui  eut  lieu  au  passage  de  la 
rivière  d'Aisne ,  lorsque  le  duc  de  Parme  se  retirait  en  Ar- 
tois, Bîron  rompit  et  dissipa  les  colonnes  ennemies.  Après 
la  levée  du  siège  de  Paris  ^  le  baron  de  Bîron  s'engagea  tel- 
lement en  avant  au  milieu  des  bataillons  espagnols,  qu'il 
aurait  perdu  ta  vie,  ou  tout  au  moins  la  liberté,  si  le  roi 
n'était  accouru  en  personne  à  son  secours.  Il  fut  fait  capi- 
taine die  5o  hommes  d*armes ,  en  iSqi.  Il  eut  part  à  la  dé- 
faite d'un  détachement  commandé  par  le  duc  d^Aun^ale  » 
qui  s'approchait  pour  secourir  Noyon.  On  le  créa  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  le  3i  décembre.  Il  servit  au  siège  de 
Rouen,  en  iog2.  Le  duc  de  Parme  avait  posté  3ooo  hom- 
mes dans  un  bois,  près  de  son  camp,  et  avait  bordé  ce  bot« 
de  retranchements  qui  communiquaient  à  ce  même  camp; 
le  baron  de  Biron,  en  troiii  heures  de  combat ,  força  et 
emporta  ce  bois  :  il  fut  blessé  pendant  l'action.  11  reçut  en- 
core une  blessure  au  sïé%e  d'Épernay,  où  son  père  fut  tué  (i). 
On  le  fit  maréchal-de*  camp -général,  à  la  mort  du  mar- 
quis de  la  Valette,  par  provisions  du  ai  août.  Il  fut  pourvu 
de  la  charge  d'amiral  de  France  et  de  Bretagne,  vacante 
par  la  mort  àc  la  Valette,  et  sur  la  démission  du  duc 
d'Épernon,  par  provisions  données  au  camp  de  Champs, 
le  4  octobre  de  la  même  année;  et  il  prêta  serment, 
pour  ces  charges,   le  lendemain.    En    i5c)3,   il  marcha 
vers  la  Loirç,   et  se  saisit  de   Meun.   Il  forma  ensuite 
l'attaque  de  Dreux ,   qui   se  rendit  au  roi  ,   après  cinq 
semaines  de  siège.   Il  se  démit  de  la  charge  d'amiral ,  et 
fut  pourvu  de  celle  de  maréchal  de  France ,  devenue  va« 


(i)  «Le roi,  dit  Mézerny,  aurait  eu  une  plus  grande  peine  à  se  con- 
«soler  de  la  mort  du  maréchal ,  s'il  n'eût  cru  que  le  baron  de  Biron,  son 

•  fils»  étant  fiiçonné  de  sa  main,  pouvait  lui  rendre  d'aussi  grands  sei- 
«vices,  d'autant  plus  qu'il  avait  toute  l'expérience  du  père.  Nul,  disait 

•  Henri  IV,  en  parlant  du  baron  de  Biron ,  n'a  l'œil  plus  clair  à  rccou* 
voaitre  l'ennemi,  et  la  main  plus  prompte  à  «lîsposer  une  armëe.  » 

VI,  37 
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cante  par  la  mort  de  son  père,  par  état  donné  h  Mante;^* 
Je  26  janvier  1594.  li  prêta  serment,  en  celle  qualité,  le  8 
février  suivant.  Il  ass^iégeait ,  la  même  année,  la  ville  de 
Laon,  lorsque  Nanafeld,  général  espagnol,  tenta  d'y  faire 
entrer  un  convoi.  Le  maréchal  de  Biron,  qui  prétendait 
couper  ce  convoi ,  partit  de  son  camp ,  pendant  la  nuit  du 
17  |uî»,  cacha  sa  cavalerie  à  une  lieue  de  la  Fère,  dans 
deux  petits  bois  qui  séparaient  le  grand  chemin,  se  plaça 
avec  son  infanterie  dans  des  blés»  qui  le  dérobaient  aux 
yeux  des  passants,  et  resta  dans  son  embuscade  durant 
toute  la  journée  du  lendemain.  Vers  le  soir,  les  chariots  dt^s 
ennemis  s^avancèrent  à  la  faveur  de  Tobscurité  :  Birou  con- 
tint alors  ses  troupes,  et  ne  permit  l'attaque  que  lorsque 
tout  le  convoi  eut  défilé.  Les  Anglais  et  les  fanttissins  fran- 
çais tombèrent  alors  de  concert  sur  Tavant-garde  italienne, 
qui  soutint  le  choc  avec  fermeté  ;  mais  Tarrière -'garde  es- 
pagnole ayant  pris  la  fuite  du  côté  de  U  Fère  ,  la  cavalerie 
de  Biron  sortit  du  bois ,  et  la  tailla  en  pièces.  Cependant , 
le  reste  de  Tescorte  se  défendant  avec  opiniâtreté,  et  se  re- 
tranchant derrière  les  chariots,  Biron  fait  descendre  de  che- 
val la  noblesse  qui  l'accompagne ,  marche  à  la  tète  des 
Suisses,  charge  les  ennemis,  et  les  force  d'abandonner  le 
convoi.  Le  maréchal  fait  brûler  400  chariots,  prend  une  par* 
tie  des  chevaux ,  et  rejoint  le  roi  dans  la  même  nuit.  Cette 
action  hardie  consterna  tellement  les  ennemis,  qu'ils  ne 
pensèrent  plus  à  secourir  la  viUe  de  Laon,  qui  se  rendit,  le 
20  juillet.  Le  maréchal  de  Biron  fut  nommé  pour  comman- 
der l'armée  de  Bourgogne ,  par  pouvoir  du  27  janvier  L^gS. 
Il  prit ,  le  4  février,  par  intelligence,  la  ville  de  Beaune,  dont 
le  château  se  défendit  pendant  28  jours  :  Auxonne  lui  ouvrit 
ses  portes,  à  la  fin  d'avril.  Le  maréchal  de  Biron  fut  pourvu  du 
gouvernement  de  la  province  de  Bourgogne,  sur  la  démis- 
sion supposée  du  duc  de  Mayenne,  par  provisions  données 
à  Paris,  le  20  avril.  Autun  se  rendit  le  i5  mai,  et  Dijon  re- 
çut le  maréchal  avec  ses  troupes,  sur  la  fin  du  même  mois. 
Le  roi,  arrivé  à  Dijon,  le  4  juin,  fit  commencer  le  siège  des 
châteaux  par  son  infanterie ,  et  partit  ensuite,  accompagné 
de  Birou,  pour  marcher  avec  sa  cavalerie  jusqu'à  Fontaine- 
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Française,  au-devant  des  Ëspagnolsi  qui  venaient  au  se- 
cours des  deux  châteaux.  Le  5  juin  ,  le  roi  envoya  à  la  dé- 
couverte 100  cavaliers,  qui  revinrent  en  désordre,  pour- 
suivis par  400  chevaux,  et  sans  avoir  pu  reconnaître  Tar- 
mée  espagnole.  Biron  offrit  d'aller  faire  cette  reconnais- 
sance, et  partit  à  cet  efiVt  avec  3oo  chevaux.  Ayant  ren- 
contré une  garde  avancée  de  60  liomncies,  il  Técarta,  et  dé- 
couvrit les  ennemis  en  ordre  de  bataille.  Bientôt  après,  i5o 
chevaux  de  Tarniée  royale  se  trouvèrent  vivement  pressés 
par  4oo  cavaliers  ennemis,  qui,  à  la  vue  du  maréchal  de 
Biron,  se  séparèrent  en  deux  corps,  et  se  portèrent,  les 
uns  sur  la  droite ,  les  autres  sur  la  gauche,  pour  découvrir 
s*il  était  soutenu.  Biron  ,  pour  les  empêcher  de  reconnaître 
ses  derrières,  partagea  sa  troupe  en  trois  corps;  mais,  sur 
ces  entrefuites,  900  cavaliers  ennemis  se  joignirent  aux  pre- 
miers, et  chargèrent  la  troupe  de  Biron.  Un  des  combat- 
tants de  cette  troupe,  abattu  sous  son  cheval ,  allait  tomber 
au  pouvoir  des  Espagnols.  Biron,  accouru  à  son  secours, 
le  dégage,  et  repousse  les  Espagnols  à  quelque  distance. 
De  nouveaux  escadrons  paraissant  pour  Tenvelopper,  il  se 
relirait,  lorsqu'il  reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tète ,  et  uo 
coup  de  lance  dans  le  bas- ventre.  Pour  faciliter  la  retraite 
du  maréchal,  Henri  lY  détacha  100  chevaux,  les  suivit  en 
personne  pour  les  appuyer,  et  chargea  avec  succès  les 
troupes  de  la  ligue.  Déjà  le  roi  avait  culbuté  a  escadrons, 
et  dans  cette  méiée  terrible ,  le  combat  devenait  très-ha- 
sardeux pour  S.  M. ,  quand  Biron ,  que  Ton  croyait  hors 
d'état  de  combattre  après  la  blessure  qu'on  lui  avait  vu  re- 
cevoir, revint  sur  le  champ  de  bataille  avec  120  chevaux 
qu*tl  avait  ralliés,  et  acheva  la  déroute  des  ligueurs  (1).  Le 


(1)  L'ëmalatîon  de  bra?oure  était  telle  entre  Henri  IV  et  Biron,  que, 
dans  cette  rencontre ,  un  serviteur  du  roi  ayant  représenté  à  ce  monar- 
que qu'il  j  avait  trop  de  risque  à  se  jeter  aveuglément  au  milieu  de* 
ennemis  :  «  Il  est  vrai,  dit  Henri  ;  mais,  si  )e  ne  le  fais,  et  que  je  ne 
•  m'avance ,  le  maréchal  s'en  prévaudra  toute  sa  vie.  »  Lorsque  Biron , 
devenu  coupable,  osa  plus  tard  accuser  son  roi  d'ingratitude,  Henri,  se 
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généfai  espagnol  prit  alors  le  parti  de  retourner  en  Frail- 
ebe-Gooité»  et  les  châteaux  de  Dijon  se  rendirent  an  roi». 
On  réunit  en  faveur  de  Biron,  et  en  celle  de  ses  successeurs, 
le  gouvernemeat  de  Bresse  et  cei^i  de  Bourgogne  ^  par  let- 
IreS'patenles  données  à  Lyon,  le  i*'  septenoblre.  Le  mas'é-» 
ehal  de  Biron  se  rendit  en  Artois,  sur  la  lin  du  mois  d'août 
i599^  Les  troupes  qu*il  avait  alor8.àsa  di^piositiou  ,  consis* 
laieut  seulement  en  H^oa  cavaliers,  dont  il  se  servit  pour 
harceler  Tennenii  par  des>  courses  conUnueUes.  Au  com- 
mencement de  septembre,  Biron  n'ayant  auprès  de  lui  que 
60  cavaliers,  en  rencontra  600  des  ennemis  près  de  Saint- 
Pol,  commença  Taction^  pendant  laquelle  Monlécucuilieb 
Varambon  lui  disputèrent  quelque  temps  la  victoire;  mais 
lé  reste  de  la  cavalerie  de  Biron  étant  arrivé,  les  ennemis 
prirent  la  fuile  :  ils  perdirent  aoo  hommes,,  tués  ou  prison- 
niers. Alontécuculliet  Varambon  furent  du  nombre  de  ces 
derniers,  et  Oii  les  conduisit  à  Aouen..La  ville  de  Salnt-PoL 
fut  prise  et  pillée.  De  là,  étendant  ses  courses  jusqu'à 
Douay,  Biron  finit  la  campagne,  et  ûi  un  butin  considéra- 
ble. Les  £>ipagnols  ayant  surpris  Amiens,  en  1697,.  Biron 
eut  ordre  d'aller,,  avec  4000  hommes,,  former  le  blocus  do 
cette  place.  Il  se  fortifia  à  quelque  distance  de  la  ville,  tira 
des  lignes  de  circonvallation ,  arrêta  ou.  rendit  inutiles  les 
sorties  que  tentèrent  Les  Espagnols ,.  et  donna  aux.  troupes 
royales  le  temps.de  venir  les  renforcer.  Le  roi ,  s'étant  ren« 
du  au  mois  de  juin  devant  Amiens  ,^  on  commença  les  atta- 
ques, et  le  maréchal  de  Biron  y  fit  des  prodiges  de  valeur  î 
Amiens  capitula  le  25  septembre.  Le  toi  créa  Biron  duc  et 
pair  de  France ,  par  lettres  d'érection  de  la  baronnie  de 
Biron  en  duché-pairie,  données  à  Paris  au  mois  de  juillet 
1698 ,  et  regisirées  au  parlement  de  Paris,  le  3o.  Dans  le 
courant  de  ce  même  mois,  Biron  assista ,  au  nom  du  roi> 
à  la  cérémonie  du  serment  qiie  fit  à  Bruxelles  l'archiduo- 
Albert,  pour  cinq  des  articles  de  la  paix.de  Yervins  qui  con- 


rappelant  plusieurs  circonstances ,  et  entr'autrci.Ic  combat  de  Fontaine-- 
Française  y  s'exprima  ainsi  :  «  Je  sais  qu'il  m'a  bien  servi  :.  rnnit  il.  ns*. 
i^peut  nier  que  je  lui  ai  sauvé  h.  vie  trois  fijis.  ». 


DES  GENERAUX  FRANÇAIS.  agS 

cernaient  les  Pays-Bas  espagnols.  La  guerre  se  renouvela 
en  1600.  Le  duc  de  Savoie  retenail  alors  le  n^arquisat  de- 
Saluées.  Le  maréchal  de  Biron  ayant  reçu  Tordre  de  s*em«- 
parer  de  la  Bresse^  emporta  d'assaut 9  le  i3  août,  la  vîlle 
de  Bourg  y  capitale  de  la  province,  et  envoya  le  lendemain 
au  roi,  qui  était  à  Chambérî»  7  drapeaux  et  t  élendard>» 
Pendant  qu*on  faisait  continuer  le  siège  de  la  citadelle,  il 
alla  se  saisir  du  pont  d'Ains,  de  Pontçai»,  des  Alimes» 
d'Âmbronai,  de  Saint-Denis,  de  Chausson,  de  Saint  Ram- 
bert,  du  Bellay»  de  Pierre- Châ tel,  en  Bugey  ;  du  fort  de  la 
Cluse,  et  du  pays  de  Gex.  Le  roi  donna  la  paix  au  duc  de 
Savoie,  le  17  janvier  1601.   Le  maréchal  de  Biron  fut  en* 
voyé,  cette  même  année,  complimenter,  de  la  part  du  roi ,, 
Elisabeth,  reine  d'Angleterre.  Il  fut  envoyé,  en  janvier 
160a,  à  Soleure,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire» 
pour  autoriser  par  sa  présence  le  traité  d'alliance  conclu 
avec  les  cantons  suisses  par  les  ambassadeurs  ordinai- 
res. Depuis  long* temps  le  roi  était  instruit  que  Biron  en*» 
tretenait  des  liaisons  coupables  avec  les  ennem-is  de  l'état. 
Un  nommé  LaHn ,  son  conseiller  et  son  confident,  trahit  le 
maréchal ,  dévoila  le  complot,  et  nomma  tous  les  compli- 
ces. Il  produisit  même  des  preuves  matérielle»,  telles  qu& 
le  roi  crut  devoir  assembler  un  conseil  secret,  dont  le  ré- 
sultat fut  qu'il  fallait  arrêter  le  maréchal.  En  conséquence,, 
Biron  fut  arrêté  à  Fontainebleau^  le  14  juin,  et  conduit  à  hi 
Bastille,  le  lendemain.  L'obstination  qu'il  mit  à  tout  nier 
au  roi,  qui  faisait  tout  pour  l'amener  au  repentir,  fut  cause 
que  l'on  commença  l'instruction  de  son  procès  (1).  Les  ju- 
ives le  condamnèrent  à  mort,  et  il  fut  décapité  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Bastille^  le  3i  juillet  160^2  {2).  {Chronologie  mi-^ 


(i)  «  Il  me  fait  pUîé ,  disait  le  boa  Henri  à  Sully  ;  fai  eavie  de  lui  par- 
»  donner,  d'oublier  tout  ce  qui  s'est  passé,,  et  de  lui  faire  autant  de  biea 

•  que  jamais:  toute  mon  appréhension  est  que,  quand  je  lui  aurai  pac* 

•  donné,  il  ne  pardonne  ni  à  moi ,  ni  à  mes  enfants,  ni  à  mon  état.  • 

(a)  Biron  était  d'un  caractère  bouillant ,  d'une  activité  extrême ,  briU 
luU  â  la  couc  et  sur  les  champs  de  balaille,  prodigue  et  magnifique*.  Scb« 
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HiairCj  tom,  II j  pag,  aa;  Histoire  militaire  des  Suisses, 
Mémoires  de  Sully j  Histoire  de  France  du  P.  Daniel ,  le 
président  Hénaut ,  le  président  de  Thou ,  P^ie  des  Hommes 
illustres^  tom.  XX;  Mémoires  de  Castelnauj  Davila,  d*Au' 
èigné,  la  Popeiinière,  Biographie  universelle,  ancienne  et 
moderne,  tom,  IF",  pag.  5i8.) 

DE  GONTAUT  (Louis- Anloîne),  comte ,  puis  duc  de  Bi- 
Ton ,  maréchal  de  France ,  arriëre-petit-neveu  du  précé- 
dent (  i),  naquit  le  a  février  1 701,  et  fut  d'abord  connu  sous 
le  nom  de  comte  de  Biron.  Il  entra  au  service  comme  garde- 
marine»  en  1 7 16,  et  obtint ,  le  1*'  janvier  1 7 19,  une  commis- 
sion de  colonel  réformé,  à  la  suite  du  régiment  de  Chartres. 
Il  leva,  le  a  février  1727,  une  compagnie  de  cavalerie,  au 
régiment  de  Noailles.  On  le  fît  colonel-lieutenant  du  régi- 
ment Royal  - Roussillon  infanterie,  sur  la  démission  du 
marquis  de  Ximenès,  par  commission  du  aa  juillet  1729. 
Il  marcha  en  Italie ,  au  mois  de  septembre  1 753 ,  à  la  léle 
de  ce  régiment;  força,  Tépée  à  la  main,  le  chemin  cou- 
vert de  Pizzighitone,  qui  capitula  le  29  novembre.  Il  ser- 


premiers  succès  le  rendirent  fougueux ,   opiniâtre  et  présomptueux. 
Henri  IV  dii>ait,  en  parlant  des  jactances  et  rodomontades,  dans  les- 
quelJes  Biron  n'épargnait  pas  même  son  roi  :   «  Il  faut  en  supporter, 
»  comme  d'un  homme  qui  ne  peut  pas  plus  s'empêcher  de  dire  du  mal 

•  d'autrui ,  et  de  se  yanter  excessivement  lui-même ,  que  de  bien  faire  , 

•  lorsqu'il  se  trouve  à  une  occasion,  le  cul  sur  la  selle  et  l'épéc  à  la  main.» 
Le  père  de  Biron  disait  quelquefois  à  son  fils  :  «  Baron,  je  te  conseille  , 

•  quand  la  paix  sera  faite,  d'aller  planter  des  choux  dans  ta  maison;  au- 

•  trement  il  te  faudra  perdre  ta  tête  en  Grève.  >  Biron  avait  lui  même 
pressenti  sa  destinée ,  lorsque ,  effrayé  de  ses  pertes  énormes  au  jeu ,  il 
avait  dit  :  •  Je  ne  sais  si  je  mourrai  sur  un  échafaud  ;  mais  je  sais  bien 
»  que  je  mourrai  i  l'hôpital.  > 

(1]  Il  était  le  cinquième  fils  de  Charles- Armand  de  Gontaut,  duc  de 
Biron,  pair  et  maréchal  de  France,  chevalier  des  Ordres  du  roi,  dont 
les  services  militaires  sont  relatés,  ainsi  que  ceux  de  11  lieutenants-gé- 
néraux des  armées ,  et  de  8  maréchaux- de-camp  de  cette  maison,  dans 
le  tom.  II  de  Y  Histoire  ginéaiogûptc  des  Pain  de  France,  Grands- 
Officiers  de  iaCowonne,  etc.,  etc. 
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vît  à  Tattaque  du  château  de  Milan ,  qui  se  rendît  le  29  dé- 
cembre, et  y  fut  blessé.  Il  se  trouva  au  siège  de  Corlone, 
qui  capitula  le  18  janvier  lyd^y  et  à  la  prise  du  château  de 
cette  place ,  le  4  février.  Créé  brigadier  des  armées  du  roi, 
par  brevet  du  ao  du  même  mois,  ii  combattit  aux  deux  atr- 
taqueft  du  château  de  Colorno,  les  4  et  5  juîn  ;  et  à  la  ba- 
taille de  Parme,  où  il  fut  blessé,  le  29.  Après  cette  dernière 
affaire  ,  il  battit  un  corps  de  troupes  qui  protégeait  un  châ- 
teau ,  dans  lequel  il  prit  le  général  de  la  Tour,  et  400  offi- 
ciers. On  le  fit  inspecteur-général  de  Tinfanterie,  par  or- 
dre du  3i  juillet.  A  la  surprise  de  la  Secchia,  le  i5  sep- 
tembre, étant  chargé  du  commandement  de  l'arrière-garde 
et  de  toute  l*artilierie ,  il  soutint  plusieurs  attaques  de  la 
part  des  ennemis,  et  parvint  à  joindre  Tarmée  à  Luzzara, 
9ans  avoir  été  entamé.  A  la  bataille  de  Guastalla,  le  19., 
il  commanda  la  brigade  d*Auvergne.  Les  ofiiciers-généraux 
qui  étaient  à  portée  de  lui  ayant  été  tués,  il  marcha  alors 
à  la  tête  du  régiment  du  Roi  et  de  deux  régiments  de  dra- 
gons, battit  les  ennemis,  et  prit  leur  canon.  Il  fut  promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  18  octobre 
suivant,  et  devint  colonel-lieutenant  et  inspecteur  de  son 
régiment  d^infanterie,  à  la  moi  t  du  marquis  de  Pezé,  par 
commission  du  i5  janvier  1735.  Il  8e  démit  alors  de  Tin- 
sp.ection  générale  de  Tinfanterie,  et  continua  de  servira 
Tarmée  d'Italie.  Voulant  prendre  les  ennemis  à  revers,  il 
fit  passer  le  Mincio  à  la  nage  par  une  partie  des  troupes 
qu^l  commandait^  et  chassa  les  Autrichien^  de  Gorto,  le 
i5  juin.  Il  commanda  sur  TAdige,  et  dans  le  Vérooais.  Il 
devint  duc  de  Biron,  sur  la  démission  de  son  frère,  le  29 
février  1740*  Il  obtint,  par  commission  du  6  août  suivant, 
le  gouvernement  de  Landrecies.  Employé  à  l'armée  de 
Bohême ,  par  lettres  du  ao  juillet  1741,  il  y  marcha  avec  la 
première  division ,  et  combattît  à  Tassaut  qui  emporta  Pra- 
gue ,  le  26  novembre.  Il  fit  la  guerre  en  Moravie  pendant 
le  reste  de  l'hiver.  Il  ?e  rendit  à  Pissek ,  en  174a  ;  combat- 
tit à  Sahai,  le  25  mai ,  et  fit  l'arrière-garde  de  l'armée  qui, 
dans  sa  retraite  sous  Prague,  fut  continuellement  harcelée 
par  les  Autrichiens.  Il  concourut  à  la  défense  de  Prague , 
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et  se  signala,  les  19  et  2a  août,  dans  deux  sorties  qoe  B- 
rent  lei^  Françai;*.  A  la  première ,  il  pénétra  l*épée  à  la  aiain 
fasqu*à  la  ballerie  rojale,  défendue  par  plosieors  batail- 
lons, qu'il  défit;  encloua  le  canoo  et  les  mortiers,  détrai- 
sit  les  ouvrages,  et  6t  prisonnier  le  chef  du  génie.  Dans  la 
seconde ,  il  prit  toutes  les  pièces  de  campagne  des  ennemis» 
et  tua  tout  ce  qu*il  rencontra  et  qui  ne  prit  pas  la  fuite% 
Sur  la  Gn  de  Taction ,  il  reçut  un  coup  de  fusil  qui  lui  cas- 
sa la  mâchoire,  et  une  balle  qui  lui  entra  dans  la  tète,  et 
Tobligea  de  se  faire  trépaner.  Créé  lieutenant-général  des 
armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  so  février  174^,  il  rentra  en 
France  avec  Tarmée.  Il  combattit  à  Eltingen,  sous  le  maré- 
chal de  Noailles,  le  37  juin,  et  y  commanda  les  brigades  de 
Navarre,  d'Auvergne,  et  du  Roi.  Il  conduisit  Tarrière-garde 
de  Tarmée  entière,  lorsqu'elle  passa  le  ravin  d'Ettingen.  Il 
continua  de  servir  à  l'armée,  commandée  par  le  maréchal 
de  Noailles,  par  lettres  du  1^  août,  et  marcha  ensuite  sur 
le  Haut- Rhin,  dont  le  maréchal  de  Coigny  lui  donna  le 
commandement ,  depuis  Neuf-Brisach  jusqu'à  Strasbourg* 
Il  rendit  inutiles  les  différentes  tentatives  que  le  prince 
Charles  de  Lorraine  fit  sur  ce  point.  Il  fut  reçu  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  le  1*'  janvier  1 744*  Employé  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  roi ,  par  lettres  du  1*'  avril  suivant ,  il  ser- 
vit avec  distinction  au  siège  de  Menin,  dont  il  prit  le  che* 
min  couvert,  et  qui  capitula,  le  4  juin.  Au  siège  d'Ypres» 
qui  capitula,  le  27,  il  s'empara  de  la  bas<:e  ville.  Au  siège 
de  Fumes,  rendu  le  10  juillet,  il  fit  rompre  les  écluses 
sous  le  feu  de  la  place.  Il  passa  ensuite  en  Alsace;  fut  em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  19  juillet;  com- 
battit à  Haguenau,  le  25  août,  et  finit  la  campagne,  au 
siège  de  Fribourg,  dont  il  attaqua  le  chemin  couvert  de  la 
gauche:  Fribourg  capitula  le 6 novembre.  Employé  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  sous  le  roi,  par  lettres  du  i*'  avril  174^9 
il  servit  au  siège  de  Tournay,  et  y  prit  le  chemin  couvert. 
Il  combattit  à  la  bataille  de  Fontenoi,  le  1 1  mai,  et  défen- 
dit le  village  de  ce  nom,  d'uù  il  repoussa  trois  fois  les  en- 
nemis. Il  reçut,  pendant  l'action,  plusieurs  coups  de  feu 
dans  sa  cuirasse^  et  eut  3  chevaux  tués  sous  lui  et  s 
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blessés.  Il  fut  nommé  colonel  du  régiment  des  gardes- 
françaises  5  à  la  mort  du  duc  de  Grammont»  par  provi- 
sions du  26  du  même  mois,  et  se  démît  alors  du  régiment 
du  Roi.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  1*' 
avril  1746,  il  commanda  la  réserve,  à  la  bataille  de  Rau- 
coux,  le  1 1  octobre.  Il  servit  à  la  même  armée,  par  lettres 
du  1*'  mai  1747*  Étant  lieutenant-général  de  jour,  à  la  ba- 
taille de  Lafvirfeld ,  le  a  juillet,  il  conduisit  la  dernière  atta- 
que ,  fit  avancer  le  canon  qui  favorisa  cette  attaque^  et  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  Il  fut  reçu  au  parlement,  comme 
pair  de  France ,  le  29  août  1749*  Créé  maréchal  de  France, 
par  état  dontiéà  Versailles,  le  24  février  1767,  Il  prêta  ser- 
ment en  cette  qualité,  le  1 5  mars  suivant.  Il  mourut, 
doyen  des  maréchaux  de  France,  le  29  octobre  1788. 
(  Chronologie  militaire^  tom,  III ,  pag.  4^^?  mémoires  du 
temps,  ) 

DE  GONZAGUE  (Louis),  duc  de  Nei>ers,  commandant 
d'armée,  naquit  le  18  septembre  1559.  I'  ^^^^^  ^^^  putné 
de  Frédéric,  duc  de  Mantoue,  et  fut  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  prince  de  Mantoue ,  puis  sous  celui  de  duc  de 
Nevers,  qu'il  prit,  le  4  i^^i^s  i565,  jour  de  son  mariage 
avec  Henriette  de  Clèves ,  héritière  du  duché  de  ce  nom. 
Il  vint  en  France,  en  1649,  et  fut  naturalisé  par  lettres  de 
Henri  II,  données  à  TIle-Adam,  au  mois  de  septembre 
i55o,  registrées  à  la  chambre  des  comptes,  le  i5  novembre 
suivant.  En  i55y,  il  fut  fait  capitaine  de  100  hommes  d'ar- 
mes des  ordonnances  du  roi.  Il  servit  à  Tarmée  dePicardie, 
pendant  le  siège  de  Saint-Quentin,  fut  blessé  à  la  journée 
de  Saint-Quentin,  le  10  août  de  la  même  année,  et  de- 
meura prisonnier  de  guerre.  Il  servit  au  siège  du  Havre, 
en  i565.  Le  22  juin  i566,  on  le  reçut  au  parlement,  en 
qualité  de  pair  de  France.  Il  eut,  à  la  même  époque,  le 
gouvernement  du  Nivernais.  Il  fut  nommé  gouverneur  et 
lieutenant-général  du  Piémont  et  du  marquisat  de  Saluées, 
à  la  mort  du  maréchal  de  Bourdillon ,  et  commandant  Tar- 
mée  au  même  pays,  par  provisions  données  à  Fontainebleau, 
U  5  avril  1567  :  il  alla  aussitôt  en  prendre  possession.   Il 

Ti.  m 
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revini,  la  même  année»  en  France,  el  arriva  à  Lyon  avcMi 
iSyOOo  hommes.  La  garnison  de  Maçon  incommodant  tout 
le  Lyonnais,  il  résolut  de  s*emparer  de  celle  ville,  et  y  eo* 
tra,  par  composition,  le  4  décembre.  De  là  il  se  rendit  ca 
Champagne,  où  il  réunit  ses  troupes  4  celles  du  dncd^An* 
fou.  Au  mois  de  février  i568,  étant  anprës  de  Donzy,  aveo 
un  détachement  de  60  hommes,  il  tomba  sur  la  garnison 
d*Au train  ,  qu'il  enfonça,  et  défit  de  plus  60  cavaliers  pro— 
testaDtn,  accourus  pour  sou  tenir  cet  te  garnison  :  leduc,blessé 
au  genou ,  se  ressentît  toute  sa  vie  de  sa  blessure-  En  1573^ 
il  servit  au  siège  de  la  Rochelle,  et  suivit  Henri  III  en  Po« 
logue.  N*ayant  pu  persuader  à  ce  monarque  que  la  cession 
qu'il  se  proposait  de  faire  au  duc  de  Savoie  des  places  du 
Piémont  serait  funeste  à  la  France,  qui  par- là  se  verrait 
fermée  pour  toujours  rentrée  de  Tltalie,  il  se  démit  de  son 
gouvernement  du  Piémont  et  du  marquisat  de  Saluées,  et 
il  en  fut  déchargé,  par  lettres-patentes  données  à  Lyon,  le 
19  octobre  i574*  Il  eut  le  commandement  de  Tarmée  en- 
deçà  de  la  Loire,  en  Yendômois  et  au  pays  Chartrain ,  par 
pouvoir  donné  à  Paris,  le  16  septembre  1675  :  cette  armée 
était  destinée  à  marcher  contre  le  duc  d*Alençon,  qui  avait 
quitté  la  cour.  Le  roi  se  trouvant  alors  dans  les  conjonc- 
tures les  plus  tristes,  el  sans  argent,  le  duc  de   Nevers» 
touché  des  besoins  de  son  souverain,  vendit  une  partie 
considérable  de  son  patrimoine,  dont  il  prêta  le  produit 
au  roi.  £n  1677  j  41  assiégea  et  prit  Issoire,  en  Auvergne, 
sur  les  prolestants.  Il  fut  fait  chevalier  det»  Ordres  du  roi, 
à  la  première  promotion  de  Tordre,  le  5i  décembre  1578. 
£0  i585,  il  crut  devoir  embrasser  le  parti  de  la  ligue, 
dont  il  ne  pénétrait  pas  alors  les  vues  secrètes  9  que  les 
chefs  coloraient  adroitement  du  voile  de  la  religion.  En 
conséquence,  il  tâcha  de  faire  livrer  Marseille  aux  ligueurs  : 
son  entreprise  échoua ,  le  1%  avril.   Il  partit  alors  pour 
Avignon  ;  et,  ayant  fait  de  mûres  réflexions  sur  ses  enga- 
gements avec  un  parti  contraire  à  Tautorité  royale»  Il 
écrivit  au  cardinal  de  Bourbon  qu'il  renonçait  à  la  ligue. 
Nommé  gouverneur  et  lieutenant-général  en  Picardie,  à 
la  mort  du  prince  de  Gondé,  par  provisions  données  à 
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Paris 4  le  a  avril  i588  ,  registrées  au  parlement  «le  Pari!)» 
le  7  mai  9  il  fit  non  entrée  à  Amiens,  le  27  du  même  rnoin. 
Il  commanda  l'armée  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  par 
pouvoir  donné  à  Blois,  le  18  octobre  de  la  même  année 
i588;  et,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  depuis  le  8  dé- 
cembre jusqu'au  mois  de  mars  de  l'année  1689,  il  prit 
Mauléon,  Montagut,  la  Garnache,  et  36  forteresses,  dans  le 
Bas-Poitou.  Le  gouvernement  de  Champagne  et  deBrîeélant 
devenu  vacant  par  la  mort  du  duc  de  Guise,  fut  accordé  au 
fils  du  duc  de  Nevers,  par  provisions  données  à  Biots,  le  18 
janvier  1 Ô89,  portant  que  le  père  exercerait,  comme  s'il  était 
gou  verneuriGonzagne  se  démit  ainrs  du  gou  vernemetit  de  Pi- 
cardie. Après  la  mort  du  duc  de  Guise,  Henri  Ilf,  se  trouvant 
en  butte^  et  aux  catholiques  et  aux  protestants,  et  n'ayant 
d*autres  ressources  que  celles  que  lui  présentait  la  fidélité 
du  duc  de  devers,  il  le  rappela,  avec  l'armée  qu'il  com- 
mandait en  Poitou.  Le  duc  vint  joindre  le  roi  à  Blois ,  Tac* 
compagna  àTours,  le  servit  et  le  soutint  jusqu'à  t'événe* 
ment  funeste  qui  enleva  ce  monarque  h  la  France.  Après 
la  mort  de  Henri  III,  Henri  IV  étant  dans  une  grande 
disette  d'argent,  le  duc  lui  prêta  55,ooo  écus  d'or.  En 
1590,  il  vint  offrir  ses  services  à  Henri  IV,  à  la  tête  d'une 
compagnie  de  gentilshommes.  Il  commanda  en  Champa* 
gne,  en  iSgi  et  iSga,  et  mainfini  cette  province  dans  la 
tranquillité.  £n  iSqS,  le  roi  ayant  abjuré  le  calvinisme, 
songea  à  envoyer  au  pape  une  ambassade  solennelle,  et  la 
confia  au  duc  de  Nevers,  comme  à  l'un  des  seigneurs  les 
plus  propres  à  remplir  cette  importante  mission.  Le  duo 
de  Nevers  eut,  par  pouvoir  donné  à  Troyes,  le  3o  mai 
1695 ,  le  commandement  de  l'armée  de  Picardie  ,  de  Nor- 
mandie, de  Champagne,  et  de  Tlste-de- France.  Après  la 
prise  de  Doullens ,  il  se  chargea  de  visiter  les  places  des 
deux  c6tés  de  la  Somme,  et  de  les  approvisionner.  Il  assura 
Amiens,  s'enferma  dausCorbie,  et  n'en  sortit  que  lorsqu'il 
Peut  mise  en  état  de  soutenir  un  siège.  Il  prit  les  mêmes 
soins  pour  Saiut-Quenlin  et  pour  Péronne.  Ayant  appris, 
à  Saint- Quentin ,  que  les  Espagnols  assiégeaient  Cambray, 
il  y  envoya  un  secours,  commandé  par  son  fils,  qui  y  entra 
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le  i5  août.  Il  tomba  malade  à  Nenle,  et  y  mourut  9  le  aS 
octobre  1 595.  {Chronologie  militaire  ^  tom,  /,  pag,  aSi  ; 
Mémoires  de  Nevers,  Histoire  de  M.  de  Thou,  Histoire  du 
Père  Daniel,  le  président  Hénaut^  Histoire  des  Grands^ 
Officiers  de  la  Couronne,) 

DE  ik  GOAGE9  voyez  DE  Mbelb. 

DE  GORGUETTE  (Françoig-Pantaléon) ,  ches^alier  d'Ar- 
gœuves^  maréchal-de-camp  f  naquit  le  39  janvier  1799. 
Il  avait  été  lieutenant -colonel  du  régiment  de  Chartres- 
dragons,  lorsqu^on  le  créa  brigadier  de  cette  arme»  le  1*' 
mars  1780.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
le  1"  îanvier  1784*  Il  était  alors  décoré  de  la  croix  de  che- 
valier de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint* Louis.  {Etats 
militaires,) 

DE  GOAHEY I  vciyez  nu  Hovz. 

DE  GOUFFIER  DE  BoNEivET  (François),  colonel  ^général 
de  finfanterie  delà  les  monts ,  servit  presque  toujours  en 
Piémont;  combattit  à  Cerisolles,  le  11  avril  1544»  ^l  ac- 
compagna ensuite  Taix,  colonel -général  de  Tinfanterie,  à 
la  prise  de  Montcallier,  de  Saint-Damien ,  de  Yignon  et  de 
plusieurs  autres  places  du  Montferrat.  La  paix  fut  faite  la 
même  année,  avec  Tempereur.  Après  la  destitution  de 
Taix,  et  la  division  de  sa  charge  de  colonel -général  en 
deux  parties,  Bonnivet  fut  établi  colonel -général  delà  les 
monts,  par  provision  du  29  avril  i547*  Il  contribua  à  la 
défense  de  Uelz,  en  i55a,  et  au  rétablissement  de  Thé- 
rouanne  ,  en  i553.  Il  fut  fait  chevalier  de  Tordre  du  Roi , 
cette  dernière  année,  et  alla  servir  en  Piémont,  en  i554« 
Il  y  défendit  Santia,  où  il  commandait,  en  i555;  et  les 
vigoureuses  sorties  qu*il  fit,  toujours  avec  succès,  décon- 
certèrent le  duc  d'Albe,  qui  n*osa  tenter  un  assaut ,  quoi- 
qu'il y  eût  une  brèche  considérable  faite  au  corps  de  la 
place  :  cette  belle  défense  donna  le  temps  à  un  secours  d'ar- 
river, et  le  duc  d'Albe  fut  obligé  de  lever  le  siège*  Bonnivet 
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marcha  ensuite  au  siège  d^Ulpian»  que  le  maréchal  de 
Brîssac  commença  au  mois  d'août  delà  même  année.  Il  y 
fut  dangereusement  blessé ,  et  revint  alors  en  France ,.  où 
il  mourut 9  des  suites  de  sa  blessure,  à  Saint-Germain-en- 
Laye ,  au  mois  de  novembre  1 556.  (  Chronologie  nUlUaire^, 
tom,  III,  pag,  5i2;  Brantôme,  Histoire  de  France  du  Père 
Daniel;  Mémoires  de  du  Belloy;  Histoire  des  Grands^ 
Officiers  de  la  Couronne  >) 

60UGUET  (Gybard),  maréchal-de^camp  f  né  le  2  mai 
1753,  entra  au  service,  le  24  avril  17689  comme  soldat, 
au  régiment  d'Aquitaine,  où  il  fut  fait  sergent,  le  i*'  oc- 
tobre 1771.  Il  fît  avec  ce  régiment,  les  campagnes  de  1768 
et  1769,  en  Gorse.  Nommé  lieutenant  dans  le  régiment 
provincial  de  Poitiers,  le  5  mai  1772 ,  il  passa,  le  18  août 
de  la  même  année ,  lieutenant  au  régiment  de  la  Martini- 
que, et  fut  employé,  en  cette  qualité ,  sous  le  maréchal  de 
Broglie.  Il  obtint  le  grade  d'exempt  de  maréchaussée ,  avec 
rang  de  lieutenant  de  cavalerie,  le  i5  juillet  1775;  devint 
sous-lieutenant  de  maréchaussée ,  et  fut  breveté  lieutenant 
de  cavalerie ,  le  20  août  1779*  Ou  l'employa,  dans  ce  grade, 
au  camp  de  Bayeux.  Il  fut  nommé  capitaine  de  gendarme* 
rie,  le  i5  juin  1791,  et  obtint,  au  mois  d'août  suivant, 
la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  Il  devint  colonel-commandant  de  la  1"  division  de 
gendarmerie,  le  i3  novembre  1792;  fut  créé  général  de 
brigade,  en  1795,  et  fil  successivement,  en  ces  deux  qua- 
lités, les  campagnes  de  1792,  1793,  1794  et  1795,  à  l'ar- 
mée du  Rhin.  On  le  nomma  inspecteur  de  la  7*^  division 
de  gendarmerie,  en  1797.  ^^  ^"^  admis  à  la  retraite  du  grade 
de  général  de  brigade,  équivalent  à  celui  de  maréchal-de- 
camp,  en  1802.  {£tats  mUitaires.) 

BE  GOULET ,  voyez  des  Brosses. 

DE  GOUVERNET,  vo/ez  de  li  Toua  du-Pik. 

GOUVION.SAINT-GYa(Louis,  comte),  pair  et  maréchal 
de  France,  naquit  à  Toul,  le  i3  avril  1764.  Peu  de  temps 
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avant  la  révolution  française  »  il  entra  ao  senrice,  comoie^ 
volontaire.  Il  passa  rapidement  par  tous  les  premiers  gra- 
des; et  il  était  parvenu  à  celui  d^adjudant^généraly  lorsqu'il 
servit,  en  i^gS,  à  Tarmée  de  la  Moselle»  où  il  se  distingua 
aux  combats  d'Esback  et  de  Rayserslautern.  Nommé  bien- 
tôt après  général  de  brigade,  il  fut  employé,  en  cette  qua- 
lité, à  Tarmée  des  Alpes.  Le  14  septembre  i7g3,  il  chassa 
les  Piémontaîs  de  la  Maurienne.  En  17949  il  remporta  en- 
core d'autres  avantages  sur  les  Piémontais,  et  se  distingua 
à  Tattaque  de  la  Rocmasse.  Nommé  général  de  division  9 
le  16  juin  i79'i  (1)9  il  fut  employé,  comme  tel,  à  Tarrnée 
de  Rhin*et> Moselle,  avec  laqueUe  il  fit  la  campagne  de 
1795.  Il  s*y  fit  remarquer  en  diverses  occasions,  et  parti- 
culièrement au  siège  de  Mayence,  où  il  commandait  Tat-* 
taque  du  centre.  En  1798,  il  fu^  fait  général  en  chef  provi- 
soire de  Tarmée  de  Rome,  dont  Massénaeut  ensuite  le  coin* 
mandement;  et  il  servit,  sous  ce  dernier,  pendant  la  cam- 
pagne de  celte  année.  Destitué,  en  17999  il  fut  bientôt  ré- 
intégré ,  et  employé ,  comme  général  de  division,  à  Tarmée 
d*Italie.   Il  commanda  le  corps  de  droite  à  la  bataille  do 
Novi^  le  16  août  de  la  même  année;  arrêta  les  efforts  des 
Autrichiens,  fit  prisonnier  le  général  Lusignan,  et  donna 
le  temps  d'évacuer  Novi,  et  de  retirer  les  troupes  qui  se 
trouvaient  encore  engagées  dans  la  plaine.  Il  attaqua  et 
battit  complètement  Tennemi  à  Pasturanna,  Bezalozzo  et 
Bosco,  le  a4  octobre,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans 
cette  affaire,  qui  fut  Irès-brillante,  et  dans  laquelle  il  pril 
3  canons  et  fit  aooo  prisonniers,  dont  5oo  de  cavalerie. 
Attaqué,  le  6  novembre,  à  Coni,  par  des  forces  considé- 
rables, il  s*y  défendit  vaillamment^  repoussa  les  Autri- 
chiens, leur  fit  400  prisonniers,  et  s*empara  de  5  bouches 
à  feu.  Le  succès  de  cette  affaire  empêcha  le  général  Rray 


(i)  Dans  le  rapport  présente  &  la  convention  nationale,  le  a6  avril 
1795,  on  trouve  que  la  promotion  de  Gouvion-Saint-Gyr  au  grade  de 
général  de  division  a  été  motivée  sur  ce  qu'il  avait  été  reconnu  un  bon 
officier,  et  «'était  distingué  par  son  activité  >  sa  bravoare  et  ses  talents. 
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de  secourir  le  fort  de  Serravalle.  Il  commanda  Taile  droile 
de  Tarmée  de  Championnety  lorsqu'elle  fil  sa  retraite  sur 
Gènes;  et^  par  uii  mouvement  habilement  combiné,  il 
empêcha  alors  cetle  ville  rréire  investie.  Il  se  couvrit  de 
gloire  par  la  retraite  qu'il  (it  faire  à  Taile  droite  de  Parmée 
d'Italie.  Pour  le  récompenser  de  ses  brillants  faits  d'armes 
contre  l'aile  gaucUe  de  l'armée  autrichienne ,  le  premier 
consul  lui  décerna ,  le  a6  décembre ,  un  très-beau  sabre 
d'honneur»  et  lui  fit  expédier  le  brevet  de  premier  lieute- 
nant de  l'armée.  Appelé  9  au  mois  de  novembre  de  la  même 
année  9  à  l'armée  du  Rhin»  il  en  prit  le  commandement  « 
jusqu'à  Tarrivée  du  général  en  chef  flAoreau.   Il  s'empara 
de  Fribourg)  le  a6  avril  1800.  Il  se  porta,  le  i*'mai,    à 
Smelingen,  y  prit  position,  après  un  combat  assez  vif,  fit 
des  prisonniers,  et  enleva  un  magasin  à  l'ennemi.  Au  mois 
de  juin  suivant,  il  fut  obligé  de  quitter  momentanément 
Tacmée ,  pour  aller  prendre  les  eaux ,  et  remit  le  comman- 
dement de  sa  division  au  général  Grenier.  De  retour  à  l'ar- 
mée du  Rhin ,  il  concourut  à  la  victoire  remportée  à  Ho» 
benlinden ,  le  3  décembre.  Il  avait  été  nommé  conseiller- 
d'état,  et  attaché  à  la  section  de  la  guerre,  par  décret 
du  aa  septembre.  Le  aa  mars  1801 ,  on  le  porta  sur  le  ta- 
bleau des- conseillers- d'état  en  service  extraordinaire.  Na- 
poléon ayant, dans  la  même  année,  résolu  la  guerre  contre 
le  Portugal ,  pour  obliger  cette  puissance  à  se  détacher  de 
sou  alliance  avec  l'Angleterre,  fit  càoix  du  lieutenant-gé- 
néral Gouviou-Saint-Cyr,  pour  commander  l'armée  gallo- 
espagnole  destinée  à  cette  expédition.   Après  le  traité  de 
paix  que  l'Espagne  conclut  parliculièrement,  à  Badajoz, 
avec  le  Portugal,  le  premier  consul  Buonaparte  nomma  le 
général  Gouvion-Saint-Cyr  ambassadeur  extraordinaire  de 
la  république  française  près  de  la  cour  d'Espagne.  Quoique 
remplacé  par  le  général  Leclerc  dans  le  commandement 
de  l'armée  destinée  à  agir  contre  le  Portugal ,  le  général 
Gouvion-Saint-Cyr  resta  spécialement  chargé  de  diriger  les 
opérations,  pour  l'exécution  du  plan  de  guerre  déjà  arrêté. 
Il  fut  nommé  colonel-général  des  cuirassiers,  en  i8o4f  et 
obtint  la  croix  de  grand-oflicîer  de  la  Légion-d'Honneur, 
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le  i*'  février  i8o5.  Commandant  en  chef,  dans  la  même 
année  »  le  corps  d'armée  qui  occupait  le  royaume  de  Na- 
pies,  il  eut  ordre  devenir  observer  le"  littoral  de  TAdriati- 
que,  depuis  les  embouchures  de  TAdige  Jusqu'à  Venise,  et 
de  se  tenir  prêt  à  repousser  les  Russes  et  les  Anglais,  s'ils 
tentaient  d'effectuer  an  débarquement  sur  les  cdtes  ita- 
liennes. Un  corps  autrichien ,  fort  d'environ  7000  hommes  9 
commandé  par  le  prince  Rohan,  émigré  français,  après 
avoir  descendu  les  Alpes- Rhétiennes,  dans  la  vallée  de  la 
Brenta,  vint  se  jeter,  le  aa  novembre,  sur  Bassano,  où  il 
enleva  un  poste  de  i5o  hommes,  et  se  dirigea  ensuite  sur 
Gastel- Franco.  Informé  de  cette  marche  de  Tennemi»  le 
lieutenant-général  Saint-Gyr  fit  promptement  ses  disposi- 
tions pour  l'arrêter,  et  fit  avancer  des  colonnes  qui  ren* 
contrèrent  les  Autrichiens  près  de  Castel- Franco.   Il  s'y 
engagea  un  combat  opiniâtre,  à  la  suite  duquel  la  troupe 
du  prince  de  Rohan  se  débanda ,  et  se  retira  dans  le  plus 
grand  désordre  jusqu'à  Castel-Franco ,  où  les  Français  en- 
trèrent pêle-mêle  avec  leurs  adversaires.  Ces  derniers  fu- 
rent obligés  de  capituler;  et  le  résultat  de  cette  brillante 
affaire  fit  tomber  au  pouvoir  des  Français  6000  hommes 
d'infanterie  et  1000  chevaux.  Ce  combat  ajouta  à  la  répu- 
tation que  le  général  Gouvion-Saint-Cjr  s'était  déjà  si  jus- 
tement acquise.    En  1816,  il  commanda  le  5*  corps  de 
l'armée  confiée  au  maréchal  Masséna,  et  destinée  à  une 
expédition  contre  le  royaume  de  Naples.  Il  déboucha  dans 
ce  pays,  vers  le  la  février,  parles  montagnes  d'Itri.  Après 
la  reddition  de  Naples,  le  corps  du  général  Gouvion-Saint- 
Gyr  fut  chargé  d'occuper  l'Apulie ,  la  presqu'île  d'Otrante , 
Tarente,  et  le  littoral  de  l'Adriatique.  Ce  général  s'établit, 
sans  rencontrer  beaucoup  d'obstacles,  dans  tout  ce  pays, 
où  il  parvint  à  maintenir  la  tranquillité.  Appelé  à  la  grande- 
armée  d'Allemagne,  en  1807,  il  fit  avec  distinction  la  cam- 
pagne de  Prusse  et  de  Pologne 9  et  fut  chargé  du  gouver- 
nement-général de  Varsovie.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  il 
passa  de  nouveau  eu  Espagne,  en  1808.  Il  s'empara,  par 
capitulation,  dans  la  même  année,  de  la  place  de  Roses , 
après  un  siège  qu'il  conduisit  avec  beaucoup  d'habileté.  Il 
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Be  rendu  maître  de  Barcelonae,  en  18091  ^^  dirigea  avec 
euccès  les  opérations  militaires  en  Catalogne.  It  culbuta  , 
près  d^igualada,  le  corps  d'armée  espagnol  commandé  par 
Castro,  et  s'empara  de  la  ville  de  Yalls,  le  ai  mars.  Dans 
«ne  affaire  où  son  avant-garde  attaqua  les  Espagnols 9  elle 
leur  fil  5oo  prisonniers.  Il  fit  attaquer,  le  3  juillet,  la  vil- 
le de  Saint-Félix-de-Quipols  :  00  y  prit  7  pièces  de  canon, 
et  OB  tua  environ  aoo  hommes  aux  ennemis.  Le  ^  et  \e  S 
du  même  mois,  il  fit  marcher  contre  le  port  de  Palamqs, 
dont  on  s'empara ,  et  dans  lequel  on  se  saisit  de  16  pièces 
de  canon,  et  d*environ  1000  fusils.  Employé,  en  i8ia,  à 
la  grande-armée  de  Russie,  il  y  eut  le  commandement  en 
chef  du  6*  corps,  composé  des  troupes  bavaroises,  aux  or* 
dres  des  généraux  de  division  Deroi  et  de  Wrède.  Le  ma- 
réchal duc  de  Reggio  ayant  été  blessé,  le  17  août ,  dans  un 
combat  sur  la  route  de  Walyntzy,  céda  au  général  Gouvion- 
Saint-Cyr  le  commandement  du  10*  corps  d'armée.  A  la 
tète  des  deux  corps  alors  placés  sous  ses  ordres,  Gouvion- 
Saint*Cyr  attaqua  et  battît  complètement,  à  Polotsk,  le 
18  du  même  mois,  le  corps  du  général  russe  Wiltgenstein» 
Cette  affaire  fit  le  plus  grand  honneur  au  général  Gouvîon- 
SaÎDt-Cyr,  qui  avait  eu  à  combattre  des  forces  supérieu- 
res :  les  Russes  firent  jouer  pendant  cette  action  lao  pièces 
de  canon  qu'ils  avaient  en  batterie.  La  perte  de  l'ennemi 
s'éleva  à  1000  prisonniers,  2000  morts,  4000  blessés,  par- 
mi lesquels  se  trouvaient  plusieurs  généraux,  et  ao  pièces 
d'artillerie»  Les  Français  eurent  près  de  2600  hommes  hors 
de  combat.  Gouvion-Saint-Cyr  fut  créé  maréchal  de  France, 
le  27  du  même  mois.  Lors  de  la  retraite  de  Moskow,  le  6* 
corps  d'armée  fut  attaqué,  à  Polotsk,  par  le  général  russe 
Wittgenstein.  Le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  tint  vail- 
lamment tête  à  Tennemi ,  auquel  il  fit  éprouver  une  perte 
considérable  en  hommes  tués  ou  faits  prisonniers  (1).  Blessé 


(1)  Los  officiers  nisses  furent  les  premiers  à  admirer  la  conduite  da 
maréchal  Saiot-Gjrr,  à  Polotsk.  Le  jour  même  de  leur  rentrée  dans  cette 
ville,  tout  i'état-major  russe  étant  réuni  à  un  grand  dtoer,  le  général 
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au  pied  gauche  pendant  cette  actîoa ,  et  ne  pouvant  mar« 
cher  ni  monter  à  cheval ,  il  remit  le  commandement  de 
•on  corps  au  général  de  division  Legrand.  Après  sa  guèrl* 
sôn,  il  reprît  son  service.  Il  se  trouvait,  dans  les  premiers 
fours  de  janvier  i8i3,  auprès  du  prince  Eugène ,  vice*roi 
dllalie  $  qui  commandait  en  chc^f  les  débris  de  ta  grande- 
armée.  Il  fit  la  campagne  de  Sale,  dans  la  même  année 
i8i5,  et  se  signala j  les  26  et  37  août,  à  la  bataille  de 
Dresde.  Il  attacpia,  quelque  temps  après,  le  corps  russe  du 
général  Tolstoï,  à  Plauen,  prit  ao  pièces  de  canon  avecleare 
caissons,  fît  3oo  prisonniers,  et  poursuivit  les  débris  de  ce 
corps  presque  sur  les  fontîères  de  la  Bohème.    Resté  à 
Dresde ,  avec  son  corps ,  après  que  la  grande-armée  se  fut 
portée  vers  Léipsick,  il  fut  contraint,  à  la  suite  des  ba- 
tailles livrées  et  perdues  par  les  Français  sous  cette  der^ 
nière  ville  «  de  signer,  le  11  novembre  (1),  une  capitula*» 
tion,  dans  laquelle  il  fut  stipulé  qu'il  rentrerait  en  France 
avec  son  corps  d'armée  et  une  partie  de  son  artillerie* 
Celte  capitulation  ayant  été  violée ,  le  maréchal  Gouvion- 
Saint-Cyr  demeura  prisonnier  de  guerre,  avec  toute  sa 
troupe,  forte  d*environ  16,000  hommes.  Après  la  restau* 
ration  du  trône  des  Bourbons,  en  1814»  il  rentra  en  Fran* 
ce ,  et  reçut  de  S.  M.  Louis  XVIII  un  accueil  distingué.  H 
fut  créé  chevalier  de  l^die  royal  et  militaire  de  Saint» 
Louis,  le  1*'  juin;  élevé  à^la  dignité  de  pair  de  France,  le 
4  du  même  mois,  et  à  celle  de  commandeur  de  i*ordre  de 
Saint- Louis,  le  24  septembre  suivant.  En  18 1 5,  lors  de 


Wittgensteîd ,  après  avoir  fait  l'éloge  de  la  bravoure  des  ioldats  fran- 
çaiii ,  se  leva  et  porta  la  vanté  du  érave  Gouvion.  Les  officiers  russes  cott- 
▼rircnt  d'acclamations  honorables  le  toast  de  leur  général* 

(i)  Il  avait  conçu  le  projet  de  forcer  la  ligne  de  blocus  de  l'ennemi , 
sur  la  droite  de  l'Elbe,  et  de  se  porter  sur  Torgau  et  Wittembergf 
mais  les  corps  ennemis  des  généraux  Tolstoï  et  Klenau  arrêtèrent  1» 
marche  de  ses  têtes  de  colonnes,  et  il  fut  obligé  de  rentrer  dans  Dres- 
de ,  ou  des  coniiidérations  d'humanité  le  portèrent  à  offrir  une  capitula- 
tion ,  pour  ne  pas  entraîner  dans  une  ruine  certaine  les  braves  qu'il  cobi* 
mandait» 
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rinvaston  de  Baooaparte  sur  le  terriloire  français ,  le  ma- 
réchal Saint- Gyr  accompagna  S.  A.  E.  Moksieue,  qui  partit 
de  Paris.pour  se  rendre  à  Lyon,  afin  d*y  prendre  des  me- 
flures  propres  à  arrêter  la  marche  de  l'usurpateur.  Il  sa 
dirij^ea  ensuite  sur  Orléans»  où  commandait  le  général 
Dupont,  afin  d'organiser  une  armée»  pour  le  roi,  sur  les, 
bordfl  de  la  Loire  ;  mais  la  défection  successive  des  troupes 
Tempécha  de  réussir  dans  ce  projet»  et  il  courut  même 
risque  de  perdre  la  vie»  en  voulant  empêcher  les  régiments 
d'aller  joindre  Buonaparte.  Il  resta  dans  la  retraite  pendant 
tout  le  temps  que  dura  le  gouvernement  de  ce  dernier. 
Après  la  seconde  restauration,  il  fut  nomcné»  le  9>  juillet »^ 
ministre  8ecrétaire-d*état  au  département  de  la  guerre.  Il 
fut  remplacé»  dans  ce  ministère»  au  mois  de  septembre 
suivant,  par  le  duo  de  Feltre»  et  devint  ministre  d*état», 
par  ordonnance  du  a8  de  ce  mois.  Il  fut  nommé»  le  5  oc-> 
lobre,  membre  du  conseil  de  S.  AI.  Il  obtint»  le  lo  janvier 
iSi6,  le  gouvernement  de  la  S'  division  militaire»  et  fut 
créé  grand*Groix  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-*, 
Louis»  le  3  mai  suivant.  S.  M.  le  nomoia  aiinîstre  seoré* 
taire- d'état  au  département  de  la  marine  et  des  colonies  ^ 
te  33  juin  1817»  et  lui  conféra  le  titre  de  conUe»  en  18.18  ; 
ses  lettres-patentes  furent  enregistrées  à  la  chambre  des. 
pairs»  le  i5  janvier.  Il  fut  de  nouveau  chargé  du  porte- 
feuille du  département  de  la  guerre».' par  ordonnance  ia 
la  septembre  de.  la  même  année.  Il  fut  élevé  à  la  dignité 
de  marquis»  au  mois  de  juillet  1819.  Enfin»  il  fut  remplacé 
au  ministère  de  la  guerre  par  le  marquis  de  Latour-Mau- 
bourg»  le  ig.novembre  suivant  {Eiats  militaires,  Moniteur,, 
annales  du  temps,) 

DB  GOUT,  (N.....),  comte  d'Arcj,  lieutenant --général  y 
avait  été  mestre-de-camp  du  régiment  de  garnison  du  roi», 
lorsqu'il  fut  créé  brigadier  d'infanterie,  le  1*'  mars  1780.  Il 
fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp»  le  1*'  janvier 
1784,  et  à  celui  de  lieutenant-général»  avant  le  1*'  mab 
1791.  {^  Etats  militaires,  ) 
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DE  GOYON  (Jacques),  comte  de  Matignon  y  maréchal  de- 
France ,  naquit  le  a6  septembre  i525,  et  fut  élevé  enfant 
d*honneur  du  dauphin  (depuis  Henri  II).  Il  fit  la  première 
campagne,  en  i5&2,  sous  le  roi,  et  se  trouva  à  sa  prise  de 
Metz,  Toul,  Verdun,  Danvilliers,  Yvoy,  Alontmédy  et 
Clayon.  Après  ces  conquêtes,  le  roi ,  ayant  mis  ses  troupe» 
en  quartier  de  rafratchissement ,  au  mois  dej'uitlet,  donna 
à  Matignon,  qui  s'était  signalé  aux  sièges  de  ces  diverses 
places ,  une  compagnie  de  ioo  chevau-légers.  Le  comte  de 
Matignon,  au  mois  d'octobre  suivant ,  s'enferma  dans  Metz, 
que  Charles  V  assiégeait.  Le  duo  d'Albe  ayant  marché  pour 
investir  la  place ,  Matignon  sortit  avec  la  garnison  ^  alla  au- 
devant  des  ennemis,  les  attaqua,  et  renversa  un  escadroQ> 
de  Reitres  :  les  Français  se  retirèrent  ensuite  en  bon  ordre. 
Pendant  cette  affaire,  Matignon,  fatigué  de  la  poursuite 
d'un  colonel  de  cuirassiers  ennemis,  s'échappe  de  sa  trou- 
pe, court  au  colonel,  le  pistolet  à  la  main,  et  lai  casse  la 
tète.  En  juillet  i553,  pendant  que  le  duc  de  Bouillon  par- 
lementait ,  les  troupes  du  duc  de  Savoie  prévinrent  la  ca-« 
pitulation  de  la  ville  de  Hesdin ,  el  forcèrent  cette  ville. 
Matignon ,  qui  s'y  trouvait,  se  glissa  par  la  brèche  dans  le 
fossé,  se  mêla  parmi  les  ennemis,  et  se  sauva  dans  la  forêt 
voisine.  Il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin ,  le  10  août  1 557,  et  demeura  entre  les  mains  des  Espa- 
gnols jusqu'à  la  paix  de  Cateau-Gambresis,  signée  le  3 
avril  1559.  Il  fut  nommé,  le  même  jour,  à  la  charge  de 
lieutenant  -  général  en  Basse  -  Normandie ,  vacante  par  la 
mort  de  Martin  du  Bellay,  sieur  de  Langey.  Il  assista  au 
sacre  de  Charles  IX,  en  i56i.  Il  reprit  Vire  et  Saint-L6, 
sur  les  calvinistes,  en  i562,  et  sauva,  en  i565,  la  ville  de 
Cherbourg,  que  le  gouverneur  voulait  livrer  aux  calvinistes. 
Il  parcourut,  avec  un  corps  de  troupes,  les  côtes  voisines, 
du  Havre^  pendant  le  siège  de  cette  place „  et  empêcha  la 
descente  des  Anglais.  Il  fut  créé  comte  de  Thorigny,  par 
lettres  d'érection  données,  au  mois  de  septembre  i565,  et 
nommé  chevalier  dé  i'Ordfe  du  roi,  le  18  septembre  i566^ 
On  le  fit  capitaine  de  5o  hommes  d'armes  et  lieutenant* 
général  I  en  l'absence  du  duc  de  Bouillon  ^  des  pays  et  da-<i^ 
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ché  de  Normandie  9  excepté  des  bailliages  de  Rouçn,  d'É- 
vreuZ)  de  Caiix  et  de  Gisors»  Â  la  tête  d^  aooo  hommes , 
il  arrêta,  en  iSSy^  au  passage  de  la  Seine,  5ooo  calvinis- 
tes, commandés  par  d*Andelot,  qqi  allait  joindre  le  prince 
de  Condé.  A  la  bataille  de  Jarnac,  le  i3  mars  1569,  le 
comte  de  Matignon  et  le  duc  de  Guise  tombèrent  sur  Tar- 
rière-garde  de  Tamiral,  conduite  parLanoue,  et  la  défirent  r 
Lanoue,  blessé  dangereusement,  fui  fait  prisonnier.  Le 
comte  de  Matignon  défit,  avec  le  même  avantage,  Tavant- 
garde  du  prince  de  Condé,  au  mois  de  juin.  Il  se  rendit 
maître  de  Lassay  dans  le  Maine,  et  de  la  Ferté  dans  le 
Perche,  et  obtint  (e  grade  de  maréchal-de-camp.  A  la  ba- 
taille de  Montcontour^le  3  octobre,  il  remplit  les  fonctions 
de  premier  marécbal-de-camp.  Dans  la  mêlée,  il  couvrit 
de  son  corps  le  duc  d'Anjou,  dont  le  cheval  avait  été  tué» 
releva  le  prince;  et,  ayant  aussilÀt  reformé  un  escadron  ^ 
fondit  sur  celui  qui  pressait  le  duc  d*Anjou,  et  le  dégagea. 
Gagnant  ensemble  un  gros  de  cavalerie,  ils  enfoncèrent  et 
mirent  en  fuite  les  calvinistes  :  3ooo  hommes  d'infan- 
terie de  ces  derniers  se  retiraient  encore  en  bon  ordre; 
mais  le  duc  d'Aajou,  suivi  de  Matignon,  les  enveloppa,  et 
t/es  força  de  se  rendre.  Apxès  la  j.ournée  de  la  Saint-Barthé- 
lemi,  le  24  août  1572,  Matignon  préserva  du  massacre  les 
calvinistes  qui  habitaieut  dans  ses  gouvernements  d'Alen- 
çon  et  de  Saint- Ld.  Nommé  commandant  de  Tarmée  du 
roi,  en  i$74,  il  prit  .les  villes  de  Falaise  et  d*Argentan. 
Il  donna  la  chasse  à  Montgomméry ,  qui  était  descendu  en 
Normandie,  avec  6000  Anglais,  et  Tinvcstit  dans  Saint -LO^ 
d'où  Montgomméry  parvint  néanmoins  à  s'échapper»  et  à 
gagner  Domfron t.  Matignon^  laissant,  alors  ses  maréchaux- 
de-camp,  continuer  Tattaque  de  Saint- Lô,  marcha  vers^ 
pomfront,  demeura  vingt-quatre  heures  à  cheval,  de  peur 
que  Montgomméry  ne  lui  échappât  une  seconde  fois ,  et 
livra  à  la  ville  de  Domfront  deu;x  assauts,  dont  il  commanda 
le  second  en  personne.  Montgomméry,  après  avoir  perdu 
presque  tous  ses  soldats  sur  la  brèche,  où  lui-même  avait 
inutilement  cherché  la  mort,  se  rendit  à  Matignon,  qui 
l^il  ensuite  d*a9aaut  la  viUe  de  Saint-Lô^  dont  le  coi  lui 
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donna  la  propriété ,  en  échange  de  la  seigneurie  de  Hoir- 
tîer»9  que  Matignon  céda  à  Tévèque  de  Goutanceiv.  Garen- 
tan  capitula  quelques  jours  aprèd.  A  la  mort  de  Charles  IX,. 
les  calvinistes  ayant  remué  de  nouveau  dans  la  Norman- 
die »  Matignon  parvint  à  pacifier  celle  province,  et  reprit 
Alençon,  la  Ferté,  Lassay,  et  le  Moot-Saînl-Michel.  Il  fut 
pourvu  de  la  lieutenance- générale  en  Basse -Normandie, 
aux  bailliages  de  Caen  et  de  Cotentin ,  et  au  duché  d*Alen- 
çon,  par  provisions  données  à  Paris,  le  a6  mars  167 5.  Il 
reprît 9  la  même  année,  le  Mont-SainI- Michel  que  les  cal- 
vinistes avaient  surpris.  Il  fut  créé  maréchal  de  France,  à 
la  place  du  maréchal  de  Montmorency,  par  état  donné  à 
Paris,  le  14  {uillet  1579,  registre  à  la  oonnétablie,  le  7 
août,  et  reçut  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  3i  décembre 
suivant.  Commandant  Tarmée  devant  la  Père,  par  pouvoir 
donné  à  Paris,  le  17  juin  i58o,  il  reprit  eelte  place  sur  le» 
calvinistes,  le  13  septembre  suivant,  et  soumit  ensuite  tout 
œ  qui  s'était  révolté  contre  le  roi  dans  la  Picardie.  On  lui 
donna  la  lieutenance-générale  de  Guienne,  sous  le  roi  do 
Navarre,  qui  en  était  gouverneur,  par  provisions  du  M 
novembre  i58o.  Il  commanda  Farmée  de  Guienne,  par 
pouvoir  du  1"  octobre  i585 ,  sous  le  duc  de  MoutpensieriL 
puis  sons  le  duo  de  Mayenne,  en  i586  et  1687.  En  i58d, 
il  se  saisit  de  Vaillac,  gouverneur  du  Cbàteau-Trompetle, 
le  contraignit  à  lui  remettre  cette  forteresse;  et,  par  ce 
trait  de  prudence  et  de  résolution ,  il  enleva  la  ville  do 
Bordeaux  aux  ligueurs,  que  Vaillac  devait  y  conduire.  Il 
assiégea  ensuite Taillebourg,  sans  succès;  sauva  Bronages- 
et  ses  salines ,  et  tailla  en  pièces  les  troupes  calvinistes  que 
le  prince  de  Coudé  avait  laissées  pour  assiéger  cette  place. 
Il  investit,  en  i586,  Castels^  qui  se  rendit  au  duc  do 
Mayenne,  le  10  avril.  Le  maréchal,  seul,  prit  Montségor » 
le  i5  mai.  Il  assiégea  ensuite  Castillon,  avec  le  duc  de 
Mayenne,  le  10  juillet  :  la  place  capitula,  le  a8  août;  et 
Puy normand  se  soumit  aussitôt  après.  En  1 587,  il  s'avançait 
à  grandes  journées ,  pour  joindre  le  duc  de  Joyeuse,  et  était 
déjà  arrivé  à  une  lieue  du  champ  de  bataille,  lorsqu'il  ap*' 
prît  que  le  duc  avait  été  défait  à  Coutras»  le  m>  octobre.. 
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Uaiigoon  reciiieillit  les  débris  de  rarmée,  et  se  relira  dans 
Sordean^,  qu'il  cooserva  au  roi.  En  16889  il  <ua  »  près  dû 
Nér^CySoo  hommes  des  troupes  du  roi  de  Navarre.  Ce  prince 
8*était  jeté  au  plus  fort  de  la  mêlée,  pour  faciliter  la  retraite 
de  son  infanterie  sous  le  canon  de  Nérac;  Matignon  ne  per- 
dit cependant  à  cette  action  que  60  hommes,  et  se  tini 
posté  sur  le  champ  de  bataille  jusqu'à  la  nuit.  Au  milîeit 
du  soulèvement  presque  général  du  royaume  en  faveur  de 
la  ligue 9  Aldtignon  maintint,  en  1589,  la  ville  de  Bor« 
deaux  dans  robéissance  due  au  souverain.  En  1593  9  le 
maréchal  de  Matignon  prit  Villelandrade.  Pendant  le  siège 
de  Blaye  9  qu'il  fit  ensuite ,  les  Anglais  lui  fournirent  quel« 
ques  vaisseaux.  Les  Espagnols  en  ayant  9  de  leur  côté  9  en- 
voyé aussi  au  secours  des  assiégés  9  Matignon  coula  à  fond 
4  de  leurs  galiotes,  et  mit  les  autres  en  désordre.  Il  avait 
résolu  de  se  rendre  mattre  de  la  place,  et  il  poussait  acti- 
vement les  travaux  du  siège,  lorsque  Henri  iV  lui  manda 
d'abandonner  ce  siège  ^  et  de  se  rendre  auprès  de  sa  per- 
sonne. Le  a5  juillet  de  la  même  année  9  le  maréchal  de 
Matignon  représenta  le  connétable  à  la  cérémonie  de  Tab- 
juration  de  Henri  IV.  Il  eut  l'honneur  de  remplir  les  mê- 
mes fûnctions.au  sacre  du  roi ,  le  27  février  i594-  Il  entra 
dans  Paris,  à  la  tète  des  Puisses,  lorsque  cette  capitale  se 
soumit  au  reî,  le  aa  mars,  et  fut  chargé  d'en  faire  sortir 
les  troupes  espagnoles.  En  iSgS,  le  maréchal  de  Matignoo 
passa  la  Garonne ,  et  joignit  le  duc  de  Ventadour,  qui  as- 
siégeait Castanel  :  cette  ville  se  rendit  à  discrétion.  Il  sou- 
mit ensuite  la  ville  de  Cordes  9  en  Albigeois ,  et  fit  reoon* 
nattre  rautorité  du  roi  dans  Rodez.  Le  maréchal  de  Mati- 
gnon se  préparait,  en  iSg;,  à  poursuivre  les  Espagnols  au- 
delà  de  leurs  frontières,  lorsqu'il  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  97  juillet.  {Cardiologie  militaire,  tom,II, 
pag.  345;  P^ies  des  Hommes  illustres ,  tom.  XIII ^  pag.  3(>6 } 
Histoire  militaire  des  Suisses,  Histoire  du  Languedoc,  le 
Père  Daniel,  DupleiXj  Mézerajr,  l'abbé  le  Gendre,  Bran-^ 
tamCf  Histoire  des  Grands'^Officiers  de  la  Couronne ,  Mé~ 
moires  de  Sully,  de  Thou,  Bauclas,  Davila,  Moréri , 
Mémoires  de  Castelnau» 
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DB  GOTON  (Charles- Auguste)  9  comte  de  Matignon  f  rhet-^ 
réchal  de  France ^  naquit  le  aS  mai  1647»  ^^  ^"^  d*abord 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Thorigny.  IL  entra  att 
service  comme  cornette  de  la  mestre-de-camp  du  régiment 
de  cavalerie  du  Roi,  le  26  août  1667^  et  fut  réformé  en 
1668.  Il  passa  alors  dans  Ttle  de  Candie ,  aVec  le  comte  de 
Saint- Paul ,  et  sbus  les  ordres  du  duc  de  la  Feuillade,  et  y 
fut  blessé  dans  une  sortie  faite  au  mois  de  novembre.  A 
son  retour  en  France,  il  obtint,  le  17  mars  1760 ,  la  com- 
pagnie de  chevau- légers  qu'avait  lé  comte  de  6acé,  son 
frère.  Cette  compagnie  ayant  été  incorporée  dans  le  régi* 
ment  du  Roi  cavalerie,  le  9  août  1671,  le  chevalier  de  Tho- 
rigny servit  en  Hollande,  avec  ce  régiment,  en  167a,  sous 
H.  le  prince  de  Condé,  et  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de 
Wesel ,  le  4  juin  ;  à  la  prise  d'fimmerich,  le  8 ,  et  au  pas- 
sage du  Rhin ,  le  la.  Employé  sous  le  vicomte  de  Turenne» 
en  1673,  il  se  trouva  à  la  prise  d*Unna,  de  Camen ,  d*Al- 
tena,  de  Ham  et  de  Zoest,  au  mois  de  février.  En  1674  f 
il  concourut  à  la  défaite  du  prince  de  Lorraine,  à  Sintzheim^ 
le  4  iuin ,  et  combattit  à  Ensheim ,  le  4  octobre.  A  la  mort 
du  comte  de  Gacé,  son  frère,  il  obtint,  par  commission  du 
1" novembre,  le  régiment  d*infanterie  de  Vermandois,  et 
prit  alors  le  nom  de  comte  de  Gacé,  qu'il  porta  jusqu'à  sa 
promotion  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  En  1675,  il 
se  trouva,  sous  le  vicomte  deTurenne,  à  la  prise  de  Turck-* 
heim,  et  au  combat  livré  près  de  cette  place,  le  5  janvier* 
Il  contribua  à  chasser  les  ennemis  de  la' ville  de  Golmar^ 
le  1 1 ,  et  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Limbcrg,  au  mois  de 
juin.  Le  1 1  août  suivant,  il  se  trouva  à  la  défaite  des  Français 
à  Consari)rucL,  et  s*ouvrit  un  passage  à  travers  les  rangs 
ennemis,  pour  pouvoir  se  retirer.  En  1676,  il  marcha  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Condé  et  de  Bouchaîn ,  et  à  la  levée 
du  siège  de  Maestricht  par  le  prince  d*Orange.  Employé  à 
l'armée  d'Allemagne,  en  1674,  il  combattit  à  KoLesberg, 
le  7  octobre,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Fri bourg,  le  14  no* 
vembre.  Il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  en  1678,  et  y  mar- 
cha, au  mois  de  mars,  à  la  prise  de  la  ville  et  dii  château 
de  Gaudat,  et  celle  d'Ypres.  En  1684»  ^^  ^^  trouva  au  siège 
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de  Laxembourg,  que  le  maréchal  de  Gréquy  prit,  le  4  iuin. 
Il  eut  y  par  provisions  données  à  Versailles,  le  8  janvier 
1688  y  le  gouvernement-général  de  la  Rochelle  et  du  pays 
d*Auni8«  vacant  par  la  démission  du  comte  de  Gramont. 
On  le  créa  brigadier ,  le  24  ^oût  de  la  même  année,  et  il 
fut  promu  au  grade  de.maréchal-de-camp,  le  29  mars  1689. 
Il  suivit  9  dans  la  même  année ,  le  roi  d* Angleterre  en  Ir- 
lande, où  il  commanda  les. troupes  de  ce  prince»  en  qua- 
lité de  lieutenant- général,  au  siège  de  Londonderry,  qui  fut 
levé  le  loiuin.  Le  comte  de  Gacé  étant  revenu  en  France,  au 
commencement  de  1690,  il  servit,  sous  le  maréchal  de 
Boufllers,  à  Tarmée  de  Flandre,  d'où  il  marcha  à  la  ba- 
taille de  Fleurus  :  les  Français  y  défirent,  le  1*'  juillet,  Tar- 
mée  hollandaise,  commandée  par  le  prince  de  Waldeck. 
Il  se  signala,  en  avril  1691,  au  siège  et  à  la  prise  de  Mons, 
et  se  rendit  ensuite  à  Tarmée  de  la  Moselle,  qui,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Boufflers,  bombarda  la  ville  de  Liè- 
ge, le  4  juin.  Pendant  Thiver,  il  eut,  en  vertu  d*un  ordre 
du  25  octobre,  le  commandement  sur  la  Meuse,  depuis 
Gharleroy  jusqu'à  Verdun  ;  et  on  y  ajouta  le  commande- 
ment sur  la  Semoy,  par  ordre  du  12  novembre.  Il  servit 
à  l'armée  de  la  Moselle,  en  1692,  sous  le  marquis  de  Boufr 
fiers;  se  trouva  au  siège  de  Namur,  et  combattit  à  Stein- 
kerque,  le  3  août.  Il  commanda,  pendant  Thiver,  depuis 
Rocroy  jusqu'à  Verdun,  par  ordre  du  3o  octobre.  Gréé 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le  5o  mars  1693,  il 
servit  à  Tarmée  de  la  Moselle,  sous  Mgr.  le  dauphiu  et  la 
maréchal  de  Boufilers,  qui  mirent  à  contribution  le  pays 
de  "Wurtemberg.  Le  comte  de  Gacé  commanda ,  pendant 
rhiyer,  sur  la  Meuse  et  la  frontière  de  Ghampagne,  par 
ordre  du  29  octobre.  Il  fut  encore  employé ,  en  1694»  sur 
la  Moselle,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Boufflers,  qui 
se  tint  sur  la  défensive.  En  1695,  il  servit  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  maréchal  de  Viileroy,  et  combattit,  le  14 
juillet,  le  prince  de  Vaudemont,  dont  l'arrlère-garde  fut 
défaite,  et  qui  perdit  4  bataillons  que  l'on  tailla  en  pièces. 
Il  fut  employé,  en  i6g6  et  1697,  à  l'arjuée  de  la  Meuse, 
sous  le  maréchal  de  Boufflers^  qui  se  borna  à  observer  les 
VI.  4o 
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ennemis  9  jusqu^à  la  paix  de  Rîswick.  Employé  à  l^atméfi 
de  Flandre,  d*abord  sous  le  maréchal  de  Boafilers^  par 
lettres  du  5o  juin  1701 ,  puis  sous  le  duc  de  Bourgogae  et 
le  même  maréchal,  par  lettres  du  si  a?ri4  ijoa»  il  eooi- 
snandait  Tinfanlerie,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne  poussa  ^ 
le  11  Juin  de  celte  dernière  année,  fu#qu*aux  portes  de 
Nimègue  Tarmée  hollaiidaise,  commandée  par  le  conle 
d*Athlone,  qui  perdit  en  celte  occasion  1900  hommes.  Il 
commanda,  pendant  Thiver^  à  Anfersetà  Malines,  par 
ordre  du  i5  novembre.  Il  servit  ^  en  1703,  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  les  maréchaux  de  fiouffler»el  de  Villeroy;  se 
trouva  au  siège  de  la  place  de  Toogres,  qui  fut  forcée,  le  10 
mai,  et  contribua,  le  3o  fuio,  à  la  défaite  des  Hollandais , 
à  Eckeren.  Il  fut  employé  à  rarmée  de  Flandre ,  sous  le 
maréchal  de  Villeroy,  en  1704  ot  1705.  Il  resta,  peudaat 
cette  dernière  année,  dans  son  comakandement  d'Anvers, 
avec  un  corps  de  troupes.  Ayant  été  détaché  pour  former 
le  siège  de  Huy,  il  passa  la  Meuse  »  le  S7  mai,  investit  la 
place  le  même  |our,  et  s'empara  du  faubourg  de  Star,  où 
H  posta  quelques  troupes.  La  tranchée  fut  ouverte  9  leSo, 
et  la  ville  capitula  le  même  jour  :  onais  la  garnison  se  retira 
dans  le  château  et  les  5  forts  qui  Tavoisinateat.  Dans  lanuit 
du  5  mai ,  le  comte  de  Gacé  attaqua  en  même  temps-  s  dé 
ces  forts,  y  pénétra  après  trois  heures  de  combat,  et  passa 
tout  ce  qui  s'y  trouva  au  fil  de  l'épée.  La  brèche  fut  fkite 
au  château ,  et  le  gouverneur  demanda  à  capituler  ;  mais 
le  comte  de  Gacé  ayant  exigé  qu'il  se  rendit  à  discrétion  , 
ce  gouverneur  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  avec  sa  garni- 
son, forte  de  §400  hommes.  Les  5  aotresr  forts  eurent  le 
même  sort.  On  trouva  dans  ces  forts  et  dans  le  château  52 
pièces  de  canon,  2  mortiers,  et  une  abondante  provision 
de  munitions  de  guerre.  Le  comte  de  Gacé  eut ,  par  ordre 
du  2  novembre  1706,  le  même  commandement  d'Anvers,  et 
celui  depuis  la  mer  jusqu'à  la  Meuse.  11  servit  en  Flandre,  en 
1707, sous  le  duc  de  Vendême,  qui  se  tint  sur  la  défensive, 
et  eut  encore  son  même  commandement ,  pendant  l'hiver, 
par  ordre  du  18  octobre.  Destiné  à  commander  les  troupes 
qui  devaient  s'embarquer,  et  partir  de  France  avec  le  ros 
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d' Angleterre 9  par  pouvoir  du  18  février  1708,  il  eut,  lo 
même  iour ,  uo  brevet  de  maréchal  de  France  ;  et  son  état 
fut  envoyé  au  roi  d*Angleterre ,  qui  le  lui  remit  :  il  prit  alors 
le  nom  de  maréchal  de  Matignon.  L'embarquement  n*ayant 
point  réussi  y  le  maréchal  de  Matignon  fut  nommé,  par 
pouvoir  du  7  mai  de  la  même  année,  pour  commander 
Tarmée  de  Flandre,  sous  le  duc  de  Vendôme,  et  se  trou- 
va, le  iiiuiliet  suivant,  au  combat  d'Oudenarde.  Il  ne 
servit  plus  éepuis  cette  époque.  Ayant  été  créé  chevalier 
des  Ordres  du  r«i,  le  3  juin  1724^  '^  remercia  S.  M«  de  cet 
honneur ,  et  TobtiaUt  pour  son  fils.  U  oMuirut  à  Paris ,  le  6 
décembre  1 799,  à  Và§é  de  82  ans.  (  Chronologie  militaire , 
tommlll^  pctg.  180;  mémoims  du  iemps  y  Mémoires  du  Père 
d'Avrigf^ ,  Journal  historique  tlu  Père  Griffèt ,  Histoire 
miiiiairêy  de  M.  de  Çuincy;  le  président  Hénaut^  Bau^* 
elas ,  Gazette  de  France^) 

i»B  GRAMONT  (Antoine,  III*  du  nom,  duc),  pair  et  marét^ 
chai  de  France  ^  parut  à  la  coursons  le  nom  de  comte  de 
Guiche,  Il  servit  au  siège  de  Saint- Antonio ,  en  1621,  et  à 
celui  de  Montpellier ,  qui  se  rendit ,  le  19  octobre  i6aa.  Il 
se  jeta  dans  Bréda,  en  1624  ;  et,  après  la  prise  de  cette  plfice,. 
en  i6a5,  il  alla  servir  au  siège  de  Vérue,  en  Piémont.  Une 
affaire  d'honneur  Tobligea  de  passer  en  Allemagne,  dans 
I*armée  du  comte  de  Tilly .  Il  offrit,  en  1627,  ses  services  au 
duc  de  Mantoue,  qui  le  nomma  son  lieutenant -général 
dans  le  Montferrat,  et  capitaine  de  sa  compagnie  de  gen^- 
darmes*  Le  comte  de  Guiche  soutint  alors  un  siège  de  21 
fours,  dans  Nice-de-la- Paille,  et  défendit,  en  i63o,  la  ville 
de  Mantoue ,  assiégée  par  les  Impériaux.  Ayant  été  enve- 
loppé dans  une  sortie  »  qu*il  fit  contre  les  assiégeants,  il  fut 
blessé  de  deux  coups  de  feu,  eut  son  cheval  tué  sous 
lui,  et  fut  pris  par  les  ennemis.  Rendu  à  la  liberté,  par 
le  traité  de  Querasque,  le  5i  mars  i63t,  il  eut  la  permission 
rderevenir  en  France,  en  i633.  On  renvoya  à  Calais,  en 
1654,  pour  veiller  i  la  conservation  de  cette  place  contre 
les  entreprises  des  Espagnols.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp, 
1»ar  brevet  du  1 7  avril  i635..  Lors  de  la  formation  des  comr 
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pagoîes  de  cavalerie  en  régiments,  ilen  obtint  un  y  par- 
commission  (lu  i6  mai  suivant.  Employé  comme  maréchal* 
de-camp,  à  l*armée  d^AllemagnCy  sous  le  cardinal  de  I» 
Vallette,  il  reçut,  dans  la  même  année,  une  mousquetade, 
en  allant  reconnaître  la  ville  de  Binghen.   Il  défendit  un- 
pont  sur  le  Rhin,  que  les  ennemis  tentèrent  de  brûler  ou 
de  rompre.  Harcelé  pendant  cinq  heures  par  4000  Croates^ 
dans  une  course  qu'il  fit  de  Mayence  à  Oppenheim,  il  ef- 
fectua sa  retraite  avec  aooo  chevaux,  sans  se  laisser  enta- 
mer. Il  se  signala  au  siège  de  Bièvre,  ravitailla  Golmar  et 
Schelestadt,  introduisit  un  grand  convoi  dans  Haguenau  , 
et  combattit  à  Vaudrevange ,  le  ;î7  septembre.  Employé, 
en  i636,  comme  maréchal-de-camp  ,  dans  1  armée  com-^ 
mandée  par  le  cardinal  de  la  Valette  et  le  duc  de  "Weymar, 
il  commanda  les  troupes  restées  à  Vergaville ,  pendant  que 
ce  prince  assiégeait  le  fort  de  Saverne.  Son  régiment  de  ca- 
valerie fut  réduit ,  comme  tous  les  autres,  en  compagnies 
séparées,  par  ordre  du  3o  juillet.  Il  défit,  la  même  année  9 
en  Bourgogne,  avec  un  seul  régiment,  delix  régiments  de 
cavalerie  ennemie,  près  Mirabeau.  Employé  comme  maré- 
chal-de-camp, en  1637,  dans  Tarmée  de  Flandre,  comman- 
dée par  le  cardinal  de  la  Valette  et  le  duo  de  Caudale,  il 
couvrit,  sous  les  ordres  de  ce  dernier,  le  siège  de  la  Ca- 
pelle,  entrepris  par  la  Valette,  repoussa  Tattaque  du  Car- 
dinal-Infant, emporta  le  pont  de  Vaux,  s*y  maintint,  fa- 
cilita ainsi  la  prise  de  la  Capelle  par  le  cardinal  de  la  Va- 
letle,   et  occasiona  la  victoire  que  remportèrent  les  trou- 
pes du  roi.  On  le  fit  lieutenant -général  an  gouvernement 
de  Normandie,  et  gouverneur  du  château  de  Rouen,  à  la 
mort  de  Louis  de  Moy ,  marquis  de  la  Meilleraye ,  par  pro« 
visions  du  20  janvier  i658.   Les  compagnies  de  cavalerie 
ayant  été  réorganisées  en  régiments,  il  en  eut  un,  parcom- 
mission  du  24  du  même  mois.  Il  fut  nommé  capitaine  d'une 
compagnie  de  gendarmes,  par  provisions  du  ao  mars.  Em- 
ployé comme  maréchal-de-camp ,  le  7  avril,  dans  l'armée 
d'Italie,  commandée  par  le  cardinal  de  la  Valette  et  le  due 
de  Caudale,  il  y  commanda  la  cavalerie.  Il  se  jeta  dans 
Pout-de-Slure,  menacé  par  Legauez.  On  le  fil  mestpe-de« 
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camp  du  régiment  des  gardes-françaises ,  vacant  par  la  mori 
du  marquis  de  Rambures,  par  commission  du  18  avril 
1659.  Nommé  pour  commander  à  Pignerol  et  aux  environs, 
par  ordre  du  21  avril,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Chivas.  Rappelé  presque  aussitôt ,  il  commanda  les  troupes 
qui  devaient  suivre  le  roi  en  Savoie.  Il  servit ,  comme  ma- 
réchal-de-camp ,  en  1640,  dans  Tarmée  commandée  par  le 
maréchal  de  la  Meilieraye,  et  y  commanda  un  corps  séparé, 
prit  les  châteaux  de  Gierges  et  d'Orgimont,  et  emporta  une 
demi-lune  au  siège  d'Arras.  Au  combat  de  Bapaume,  il 
rompit  un  escadron  espagnol  ;  mais,  ayant  été  entraîné  par 
cet  escadron ,  il  usa  de  ruse  vis-à-vis  des  Espagnols ,  feignît 
d*étrè  un  des  leurs,  et  revint  à  la  charge  contre  son  propre 
régiment,  qui  le  reconnut,  le  dégagea,  et  tailla  en  pièces 
les  Espagnols.  Nommé  lieutenant -général  des  armées  du 
coi,  par  pouvoir  du  10  avril  1641,  il  fut  employé,  en  cette 
qualité,  dansTarmée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  la. 
Meilleraye.  Il  commanda  une  des  attaques  au  siège  d'Aire; 
et,  après  la  prise  de  cette  place,  il  conduisit  Tarrière-garde 
pendant  la  retraite  de  l'armée.  Il  investit  la  Bassée,  qui  fut 
prise  en  trois  jours,  et  contribua  à  la  prise  de  Bapaume^ 
qui  capitula,  le  18 septembre.  Gréé  maréchal  de  France, 
par  état  donné  à  Nesle,  le  aa  septembre,  il  prit  le  nom  de 
maréchal  de  Guiche»  Il  eut ,  par  pouvoir  du  même  jour ,  le 
commandement  de  l'armée  de  Flandre,  conjointement  avec 
le  maréchal  de  la  Meilleraye.  Il  obtint,  le  1"  octobre ,  un 
régiment  d*infanterie  de  son  nom,  vacant  par  la  mort  du' 
sieur  deVallemont.  Il  commanda  seul  l'armée,  dans  le  mois 
de  novembre,  après  le  départ  du  maréchal  de  la  Meilleraye, 
et  fortifia  la  Bassée.  Il  prêta  serment  pour  sa  charge  de 
maréchal  de  France ,  le  4  janvier  164a.  Il  eut,  par  pouvoir 
du  a4  du  même  mois,  le  commandement  de  l'armée  de 
Champagne ,  qui  se  joignit  à  l'armée  commandée  par  le 
comte  de  Harcourt ,  pour  secourir  la  Bassée  :  en  marchant 
sur  cette  ville ,  on  apprit  qu'elle  s'était  rendue,  le  1 1  mai, 
et  alors  les  deux  armées  se  séparèrent.  Celle  du  comte  de 
Harcourt  campa  entre  Calais  et  Ardres  ^  pour  couvrir  cette 
frontière,  et  celle  du  maréchal  de  Guicbe  vint  camper  à 
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Hotinecourt ,  où  elle  fut  battue  par  le  général  Mello  ^  le  aG 
du  même  mois.  Le  maréchal  de  Guiche  se  retira  alors  avea 
6  eftcadrons,  se  jeta  dans  Guise,  et  ensuite  daus&ocroy,  ine« 
nacé  d*un  siège.  Au  commencement  de  i643^  il  fut  envoyé 
à  Arras ,  pour  défendre  cette  ville  contre  les  entreprises  des 
Espagnols.  Il  se  démit,  le  i*'  mars  de  cette  année,  de  la 
lieutenance-générale  de  Normandie,  et  du  gouvernement 
de  Rouen.  Il  commanda  Tarméede  Champagne,  soas  Al» 
le  duc  d*£nghien ,  par  pouvoir  du  aa  avril  1644*  H  ^^^  ^^ 
cheval  tué  sous  lui  à  Tattaque  des  retranchements  de  Fri- 
bourg,  les  3  et  5  août.  Il  comn»anda  une  attaque  à  la  prisa 
de  Philisbourg,  qui  se  rendit,  le  9  septembre.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  lui  succéda  dans  le  gouvernement  deia  Na-> 
varre  et  du  Béarn ,  et  dans  le  gouvernement  de  Bayonne^i 
par  provisions  du  4  octobre,  et  prit  possession  de  ces  gou- 
vernements, au  commencement  de  i645.  Il  prit  à  celt<» 
époque  le  nom  de  maréchal  de  Gramont,  que  ses  régiments 
reçurent  aussi.  Il  commanda  l'armée  du  Luxembourg,  sous 
il.  le  duo  d*£nghien,    par  pouvoir  du  a6  avril,   ei  prit 
'Wimpfen.  Il  reçut  un  coup  de  mousquet  à  la  bataille  de 
r^orllingen,  le  3  août,  et  fut  fait  prisonnier ,  en  soutenant 
Taile  droite  qui  pliait  :  on  Téchangea  i5  ^urs  après,  aveo 
le  général  Gléen.  Il  commanda  Tarmée  de  Flandre,  con- 
jointement avec  les  maréchaux  de  Gassion  et  de  Ranzau» 
sous  Monsieur  et  sous  M.  le  duc  d*£nghien ,  par  pouvoir 
du  24  'à^rW  1646.  Il  eut  part  à  la  prise  de  Courtray ,  le  a& 
juin.  On  le  nomma ,  par  pouvoir  du  a4  juillet ,  pour  com- 
mander un  corps  de  6000  hommes,  destiné  à  joindre  lo 
prince  d'Orange,  qui  voulait  faire  le  siège  d*Anvers.  Il  com- 
manda Tarmée  de  Catalogne,  sous  U.  le  prince  deCondé^ 
par  pouvoir  du  6  mars  1647»  ^^  conduisit  une  attaque  au 
siège  de  Lérida,  levé  le  ly  juin.  Commandant  Tarmée  de 
Flandre,  sous  le  même  prince,  et  sous  les  maréchaux  de  la 
Meilleraye  et  de  Ranzau  ,  par  pouvoir  du  18  mars  1648,  il 
conduisit,  le  ao  août,  Taile  gauche  à  la  bataills  de  Lens« 
Il  fut  créé  duc  et  pair  de  France,  par  lettres  d'érection  du 
comté  de  Gramont  en  duché-pairie ,  données  à  Paris,  au 
mois  de  novembre*  Il  commanda  Tarmée  devant  Paris,, 
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BOas  fil.  l6  priiice  de  Gondé ,  avec  le  maréchal  du  Plegsis  » 
par  pouvoir  du  3o  janvier  1649-  Il  conserva  Bayooue  pen- 
daut  les  troubles  de  la  Guienne ,  où  il  resta  jusqu'en  1657. 
Il  partit,  au  mois  de  juillet  de  cette  même  année  y  avec  le 
caraclère  d^amtMwsadeur  extraordinaire  pour  la  diète  de 
Francfort,  où  on  devait  élire  un  empereur.  Il  alla,  au  nom 
du  roi ,  en  1659,  demander  Tinfante  Marie-Thérèse,  et  fit 
son  entrée  à  Madrid ,  le  16  octobre.  On  licencia  son  régi« 
Bsent  de  cavalerie,  le  18  avril  1661.  A  la  mort  du  duc  d*É- 
pernon,  il  devint  colonel  des  gardes-françaises,  dont  it  était 
mestre- de-camp,  par  une  nouvelle  commission  du  3o  juii* 
let.   On  le  nomma  chevalier  des  Ordres,  le  3i  décembre* 
Ses  lettres  de  duc  et  pair  furent  enregistrées,  le  i5  décem- 
bre i663,  au  parlement  de  Paris,  où  on  le  reçut  le  même 
îour.  Il  se  démit ,  au  mois  d'octobre  i635,  de  son  régiment 
d'infanterie ,  en  faveur  du  comte  de  Louvigny,  son  fils.  Il 
monta  la  tranchée,  à  son  rang  de  colonel,  aux  sièges  de 
Douay  et  de  Conrtray,  en  1667.  ^^  ^  démit,  le  28  octobre 
1671 ,  de  la  charge  de  colonel  -  général  du  régiment  def 
gardes-françatses,  et  se  relira  à  Bayonne,  où  il  mourut,  le 
13  îniilet  1678,  âgé  de  74 ans.  [CkivnQhgit mililaire ytoin, 
II  j  pag*  517  ;  Mémoires  du  Père  d'Avrigny^  Histoire  de 
LoiUsXIIIy  par  le  PèreGriffet',  Dupleix^  l'abbé  de  Nœuf-- 
ville  ^  l'abbé  le  Gendre  j  Histoire  des  Grands -^OJJicier s  de 
la  Couronne f  Bauclasy  Histoire  miUtaire^  deM.de  Quincy^ 
Gazette  de  France,) 

DE  €&AMONT  (Antoine,  duc)^  pair  et  maréchal  de 
.  France^  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Gui^ 
che.  Il  enlraaox  mousquetaires,  en  i685,et  eut,  par  com- 
■«tssioa  du  20  février  1687,  "^  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  sur  la  démission  du  duc  de  Gramont,  son  père. 
Nommé  aide-de-camp  de  M.  le  dauphin,  le  22  septembre 
i()88 ,  il  servit  au  siège  de  Philisbourg ,  qui  se  rendit  le  29 
octobre.  Il  y  attaqua,  à  la  tète  des  grenadiers,  l'ouvrage 
à  corne;  et,  étant  de  jour  à  l'attaque  de  Touvrage  cou- 
ronné 9  il  y  reçut  les  premières  propoeilîons  que  les  assié- 
gés firent  de  rendre  la  place.  Il  se  trouva  au  siège,  et.à  la 
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prise  de  Hànheiin  ;  à  la  prise  des  villes  de  Spire  »  de 
'Worms»  d^Oppenheim  et  de  Trêves,  qui  ouvrirent  elles- 
mêmes  leurs  portes,  et  à  celle  de  Franckenthal ,  qui  se 
défeudit  jusqu'au  i8  novembre.  Il  servit,  en  i68g,  a  Far-* 
mée  commandée  par  le  maréchal  d*Humières,  et  se  trou* 
va  à  Tattaque  de  Walcourt ,  le  27  août.  Il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  dans  un  fourrage  qui  fut  poussé  jusque  sur  les 
glacis  de  la  place  de  Mons.  Il  combattit  à  Fleurus,  le  i** 
juillet  1690.  Il  suivit  le  roi,  en  1691,  au  siège  de  Mons^ 
qui  capitula  le  9  avril,  et  y  servit  avec  7  compagnies  de 
grenadiers,   à  l'attaque  de  Touvrage  à  corne.  De  là,  il 
passa  à  Tarmée  de  la  Moselle,  puis  à  celle  de  Flandre;. se 
trouva,  le  4  j^in ,  au  bombardement  de  Liège,  et  y  com- 
manda tous  les  grenadiers  de  Tarmée  pour  l'attaque  de  la 
Chartreuse.  Il  combattit  à  Leuze ,  le  18  septembre  suivant, 
et  marcha,  en  169a,  au  siège  de  la  ville  de  Namur,  que 
le  roi  prit  le  5  juin.  Il  combattit  le  6  juillet  1693,  à  Ton- 
grès,  où  le  comte  de  Tilly  fut  battu;  contribua  à  la  prise 
de  Huy,  le  a3;  à  la  victoire  de  Neerwinde ,  le  29,  et  à  la 
réduction  de  Charleroi,  le  11  octobre.  Gréé  brigadier,  le 
14  juin  1694  9  et  employé  pendant  le  reste  de  la  campagne 
à  l'armée  de'Flandre,  il  se  trouva  à  la  marche  de  M.  le  dau- 
phin depuis  Ylgnamont  jusqu'au  pont  d'Espierres,  le  aa 
août.  Il  fut  créé  duc ,  sur  la  démission  de  son  père,  e|  prit 
alors  le  nom  de  duc  de  Guiche.  Il  servit  à  l'armée  de  Flan* 
dre,  en  1695;  marcha,  le  14  juillet,  à  l'attaque  de  l'arriè- 
re-garde  du  prince  de  Yaudemont,  qui  fut  de  suite  sur  les 
bords  de  la  Lys,  et  se  trouva  ensuite  au  bombardement  de 
Bruxelles,  les  i3,  14  et  i5  août.  Nommé  mestre*de-camp- 
général  des  dragons^  sur  la  démission  du  comte  de  Marley, 
par  provisions  du  1 1  mai  1696 ,  il  se  démit  de  son  régiment 
d'infanterie,  et  ne* servit  point  cette  année.  Employé,. en 
1697,  ^  Tarmée  de  la  Lys,  sous  le  maréchal  de  Gatinat,  il 
commanda  Ws  dragons  au  siège  d'Ath ,  qui  fut  pris  le  5 
juin  ,  et  les  commanda  encore  pendant  tout  le  reste  de  la 
campagne ,  jusqu'à  la  paix  de  KiswicL.  Il  fut  reçu  au  par- 
lement de  Paris,  comme  pair  de  France,  le.  16  août  1700. 
Employé  comme  brigadier  de  dragons  .à  Tarmée  de  Fjan-* 
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are  9  S008  le  maréchal  de  Boufllers,  par  lettres  da  6  jiuD 
i;ipi,  cette  araiée  ne  fit  aucune  expédition.  Créé  inaré- 
çhaUde-camp,  par  brevet  .du  39  {anvier  17039  il  servit  en 
cette  qualité  à  Tarmée  de  Flandre ,  sous  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  maréchal  de  Boufllers^  et  se  trouva  à  Tattaquo 
.  d*une  partie  de  Tarmée  hollandaise*  sous  Nimègue,  le  ii 
juin.  Après  la  canonnade  d'Hectel,  le  a3  août,  il  fil  Par- 
rière- garde  de  farmée  avec  tous  les  dragons;  et ,  quoique 
poursuivi  par.  le  duc  de  Marlborough,  il  ne  se  laissa  pas 
entamer.  On  le  pourvut  de  la  charge  de  colonel  général 
des  dragonsy  sur  la  démission  du  comte  deXessé,  par  pro- 
visions du  aSmars  1703,  et  il  reçut  en  même  temps  celle  de 
inestre«de*camp  général  de  la  méuie  arme.  11  servit,  la  même 
année,  à  Tarméede  Flandre,  sous  les  maréchaux  de  Ville- 
roi  et  de  Boufilers  «  et  en  fut  détaché ,  sokis  les  ordres  du 
maréchal  de  fiuufllers,  avec  les  grenadiers  et  les  dragons, 
pour  joindre,  du  côté  d^Auvers,  le  corps  commandé  p^ir  le 
,  marquis  de  Bedmard.  Il  combtiilit  à  £ckeren,  le  3o  juin, 
8*empara  pendant  faction  du  village  d'Oderen ,  et  contri- 
bua beaucoup  par.soii  courage  et  ses  talents  militaires  au 
,  succès  de  cette  journée.  Il  servit,  en  1704 «  à  Tarmée  de 
t  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  se  tint  sur  la 

1^  défensive.  Il  fut  créé  lieutrnant>géiiéral  des  armées  du 

'>^  ,   roi,  le  26  octobre  de,  la  même  année;  obtint,  sur  la  dé- 

f^  mission  du  maréchal  de  Boufflers ,  la  charge  de  colonel 

^  du  régiment  des  gardes- françaises,  et  rt'mit  celle  de  colo- 

i  nel-géuéral  des  dragons.  Il  servit  en  Flandre,  sous  le  ma- 

'^  réchal  de  Villeroy,  en  1705,  et  se  trouva  au  siège  de  Huy, 

[^  qui  se  rendit  le  10  juin.  Il  commanda  le  régiment  des  gar- 

if  drs-fiançaises,  à  la  bataille  de  Aamillies,  le  a3  mai,  et 

^  fut  ensuite  choisi  pour  commander  à  Lille,  qui  était  me- 

^  Dacé  d'un  siège.  Il  servit,  en  1707,  dans  Tarmée  du  duc 

()  .de  Vendôme,  qui  couvrit  les  frontières;  en  1708,  sous  le 

\J  duc  de  Bourgogne,  et  combattit  à  Oudenarde,  le  11  juil- 

li>  let.  Employé,  en  1709,  «ous  le  maréchal  de  Villars,  il  fut 

t^  dangereusement  blestsé  à  la  bataille  de  Malplaquct,  le  10 

f  septembre.   H  servit  sous  les  maréchaux' de  Villars  et  de 

f  Montesquieu,  en  1710  et  1711;  se  trouva  à  la  prise  du 
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château  d*Oify,  le  a4  ^^^  1710,  et  &  celle  d*ArieUK,  le  a3 
juillel  1711.  Il  (ni  nommé  lieulenant-général  à  Bayonne» 
au  pays  et  bailliage  de  Laboar,  H  gouverneur  des  ville  , 
châteaux  et  citadelle  de  Bayonne ,  en  survivance  de  soà 
père,  par  provisions  données  à  Versailles,  le  a4  mars  171a* 
U  fui  aussi  nommé  gouverneur  et  lieutenant-général  de  la 
Navarre  et  du  Béaro,  et  gouverneur  particulier  des  ville» 
de  Saint  Jean  Pied- de- Port  et  de  Pau,  également  en  sur* 
vivance  de  aon  père,  par  provisions  données  à  Versailles , 
le  1**  avril  :  il  prêta  sermeni  pour  ces  charges,  le  2  du  mé« 
me  mois.  Il  marcha  à  la  prise  de  Douay,  le  8  septembre , 
et  à  celle  du  Quesnoy,  qui  se  rendit  à  discrétion  le  4  oc- 
tobre. Il  servit,  en  1 713,  au  siège  de  Landau  ;  y  fit  le  lo* 
gement  de  ravant-ehemin  couvert  et  des  lunettes.  Après 
la  prise  de  cette  place,  il  se  sq;nala.  au  siège  de  Fribourg 
et  de  ses  châteaux,  qui  capitulèrent  au  mois  de  novembre. 
Il  fut  fait  conseiller  aux  conseils  de  régence  et  de  la  guerre, 
es  17 15 ,  et  prit  lé  nom  de  duc  de  Gramont,  le  25  oclobire 
1720 ,  à  la  mort  de  son  père.  Créé  maréchal  de  France, 
par  état  donné  à  Versailles,  le  2  février  1724,  il  prêta  ser- 
ment en  cette  qualité ,  le  10  du  même  mois.  Il  mourut  â 
Paris,  le  16  septenabre  1725,  âgé  de  55  ans  et  8  mois» 
[Chronologie  militaire  y  tom,  111  j  pag,  25 1;  Mémoires  du 
Père  d'Avrigw/'y  Journal  historique  de  Louis  XIF^^  par  It 
Père  Griffet;  Histoire  militaire,  par  M.  de  Quincy;  Bau*' 
cla9y  le  président  Hénaut,  Gazette  de  France.) 

lE  GRAND,  voyez  Legrand. 

G&ANDEAU  is^ABineouBT  (Louis-Joseph ,  ^aron  ),  lieu'^ 
tenant-général,  naquit  le  5  décembre  1761.  Il  fit  le;*  pre^ 
mîères  campagnes  de  la  révolution  française ,  en  qualité 
d*offîcier  de  Téta t- major  du  général  Lefebvre.  Il  fut  nom* 
mé  général  debrigtde,  le  29  août  i8o5,  el  fit  avec  dis* 
tiinctioD  lés  .campagii  es  qui  suivirent  cet  te  époque,  et  pen* 
daiit  le  cours  desquelles  ii  reçut  Tautor Nation  de  porter  la 
décoration  de  Maxtmilîeu-JOiieph.  Il  s'était  dintîngué,  en 
1806,  dans  .un  combat  près  du  bois  d^Eckartsberg,  où,  à 
la  tète  des  troupes  sous  ses  ordres ,  il  avait  aovtenu  vail» 
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(ammeiil  les  attaques  de  reonemL  Employé,  en  i8ia,  & 
U  grancte- armée.  Il  fi|  la  campagne  de  Russie»  et  se  signala 
à  la  bataille  de  âmoleaiilL;  sa  conduite  dans  cette  aSiiire 
lui  val^i  Iç  grade  de  généraF de  division,  qui  lui  fut  eon-f 
téréf  le  34  aoO^t  de  la  n^^me  année.  Après  la  retraite  de( 
Uoskowy  le  générât  d'Abaucourt  se  replia  sur  Stetlin^  f 
forma  une  g^rnisQa  de  9000  hommes ,  et  repoussa  oon-^ 
^tamnient  les  attaques  dirigées  coqtre  cette  place  1  en  i8i5« 
}1  quitta  le  oomuian dément,  pour  cause  de  maladie.  Après 
)a  r^stauratîfin  du  trôqe  des  Bourbons,  en  1814  #  S-  AI* 
Louis  XVIII  le  créa  che«ialier  de  Saint-Louis.  Il  avait  éîû 
nommé,  par  Napoléon ,  commandant  de  la  Légion-d*Hoii<« 
Heur,  le  14  juin  1804*  et  baron  d*empire.  Le  roi  lui  donna 
le  titre  de  grand-offioier  de  la  même  légion ,  le  23  août  18 14* 
Il  a  élé  employé  dans  iUûspeotiun-générale  de  Tinfonterie, 
en  1820.  Il  est  maintenant  classé  parmi  les  lieutenantsgé-? 
péraux  disponibles.  (  Etals  militaires.  Moniteur,  armaiei 
dn  temps.  ) 

GRANDJEAN  (Gharles-Louis-DIeudonné ,  baron),  lie^ 
ienanl'général ,  naquît  à  Nancy,  le  29  décembre  1768.  Il 
entra  de  bonne  heure  au  service  militaire,  fut  fait  sous-» 
lieutenant  au  loS"*  régiment  d*infanterie,  le  8  août  17^2»  et 
servitf  la  mémeannée^  àTarméedu  Rhin, commandée  par. 
le  général  Gustiue,  Il  fut  nommé  adjoint  aux  adjudants^ 
généraux,  le  ai  mal  179S,  e|  placé,  en  cette  qualité,  près 
de  l'adjudant-général  Desaix,  avec  lequel  il  fut  employée 
Tarmée  du  Rhin.  Il  fut  fait,  le  23  septembre  suivant,  che( 
provisoire  d*un  bataillon  de  grenadiers,  formé  avec  une 
portion  de  la  levée  de  5oo,ooo  hommes.  Il  commanda  ee 
bataillon ,  à  l'année  de  la  Moselle  et  à  celle  du  Rhin,  pen.-? 
dant  la  campagne  de  1793.  Nommé  adfudant*général  chef 
de  bataillon  provisuire,  le  1 1  )uin  17949  >l  continua  de  serr 
vir  à  Tarmée  du  Rhin.  H  fut  fait  adjudant-général  chef  dQ 
brigade,  It*  12  juin  1796,  et  employé ,  eu  cette  qualité 9  en 
1^96,  t7974  1^98  et  17999  d*abord  à  l'armée  du  Rhin ,  puis 
à  l'armée  d'Italie.  Le  2O  mai  de  cette  dernière  année,  étant 
à  la  tête  d'une  brigade  d'avant-garde,  il  s'empara  du  camp 
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reiranrhé  de  PoiKriiigo ;  |touMa  le»  ennrmiii  jusqn'aii>t!elè 
des  pofles  qu'ils  avaient  &  Pula.  sur  l'Adiré;  s'ërablii  et  se 
maintint  !iur  la  rive  gauche  àv  cette  rivièn-.  Il  eut  â  che- 
vaux tu^R  el  I  blts*^  80IIS  Kl!  dan*  C)  Ile  ionrnée  ^  nii  il  Ht  à 
l'énni'iiii  i,Mob  (irisonniers.  il  s'empara  aussi  df  4  pi^ceH  dé 
canon  et  <le  a  |><>iilii  de  bateaux.  Il  fut  nommi^,  lé  tnémê 
jour,  gént^ralde  brig^ide,  sur  le  cbjnrip  de  bataille,  et  l'ellé 
proinoiiun  lui  coiifirniée.  le  4  iuin  suivant.  Il  comballit 
avec  valeur,  à  la  baïaîlle  de  la  Trebia  ,  le  ig  du  même  nioi^ 
de  )uîn  «  et  j  reçut  deux  blessures,  l'une  par  une  balle,  ei 
tantre  par  un  éclat  d'obus  E|ni  le  frappj  à  la  tête.  Il  fui  fm- 
plnjt^^  en  1800,  dans  la  division  du  général  BastobU  qui 
faisait  partie  Me  l'armée  ilii  Rhin.  Il  se  trouva  ,  le  3  mai ,  h 
lu  bataille  d'Ëngen-Sltickach,  pendant  laquelle  il  pénélri 
avec  sa  bri(;ade,  dans  les  bois  qui  couvraient  les  derrière! 
d'un  platrau,  et  mit  dans  la  déroute  la  ping  complète  88 
balatllnns  ennemis,  presque  tous  composés  de  gren'adicrB; 
qui  déreodaienl  celte  posiiion.  Détacbé  par  le  général  e'n 
chcnioreau,  avec  une  des  divisions dd  réserve,  pour  ren- 
forcer le  corps  d'armée  du  général  Lecourbe,  qui 'était 
cbargé  d'un  expédition  dan«  le  Voralberg  et  le  pays  dei 
Grisons,  le  géuérjl  Grandjean  combatlil  À  Oberhausen,  le 
sSiiiin.  Vers  la  fin  de  novembre,  il  reçut  l'ordre  de  quitter, 
av(  c  une  des  divisions  du  centre,  placée  §ous  son  conimaii< 
deni<bt,  la  position  qu'il  avait  en  arrière  de  Hag.et  de  m 
porter  eu  avant  sur  la  roule  de  Mulhdorff,  afin  d'éloiftner 
les  Aulrichiens  du  Tyrol.  Il  commanda  sa  division,  le  3 
décembre,  à  la  bataille  de  Huhenlinden,  et  s'y  distingua, 
en  marchant  à  la  tête  de  quelques  bataillons,  qui,  par  une 
attaque  impétueuse,  arrêtèrent  celle  d'un  corps  de  troupes 
hongroises ,  qui  fut  culbuté  et  refelé  dans  les  bois.  La  bril- 
lante conduite  qu'il  tint  dans  celle  journée,  lui  mérita 
d'être  eilé  avec  éloge,  dans  le  rapport  officiel  du  général  en 
eherMoreau.  Il  continua  d'être  employé  à  l'année  du  Rhin, 
1801,  et  eut  fcuccessivement  des  commandements  dans 
S'  division  militaire,  en  1803,  et  dans  la  4*  division  mi- 
aire,  en  i8(i3,  iSu4  bI  i8o5.  Il  fut  créé  commandant  de 
Légioo-d'Honneur,  le  i4  juin  i6o4.  Promu  au  grade  de 
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général  de  division  ,  le  8  février  de  celte  dernière  année,  il 
servit  en  cette  qualité ,  dans  le  corps  d^arniée  du  maréchal 
Brune,  qui  coopérait  à  renvabissement  de  ta  Poméraiiie 
suédoise.  Le  général  Grand  jean  culbuta  «  en  janvier  1H07, 
un  corps  de  troupes  de  cette  nation,  qui  s*étuient  retran- 
chées sur  tes  hauteurs  de  Rainkenhagen.  Au  commence- 
méni  du  mois  d*avril  suivant ,  le  maréchal  Mortier,  se  dîji- 
posant  à  aller  prendre  le  commandement  du  siège  de  Col- 
berg,  confia  au  général  Cr.indjean  celui  des  troupes  qu*il 
laissait  devant  Stralsund;  inais,  queli|Ues  rours  :iprès,  ces 
troupes  ayant  été  attaquées  par  la  girnison  de  Straisuud, 
Grandjean ,  eu  égard  à  rinfériorité  de  leur  nombre,  et  d'à* 
près  les  ordres  du  maréchal ,  fit  sa  retraite  en  bon  ordre  sur 
Griinmen ,  et  vînt  ensuite  prendre,  avec  le  reste  de  Tarmée, 
position  à  Anklam.  Au  mois  d'août  de  la  même  année,  le 
maréchal  Brune  ayant  résolu  d'investir  Stralsund,  la  divi- 
sion du  général  Grandjean  passa  la  Penneà  Anklain,  et  cuU 
buta  les  troupes  suédoises  qui  voulaient  s'opposer  à  son 
mouvement.  Employé ,  en  1808,  à  l'armée  d'Espagne ,  sous 
les  maréchaux  iMioncey  et  Lanne^,  il  concourut ,  le  25  oc- 
tobre, à  l'altaque  et  à  la  mise  en  déroute  de  laoo  insur- 
gés, qui  s'étaient  enfermés  dans  Lérin.  Il  commanda  une 
division  d'infanterie  au  siège  de  Saragosse.  Appelé  à  la 
grande-armée  d'Allemagne,  en  1809,  il  y  eut  uncomman- 
dément  dans  le  corpsdu  général  Oudinot.Il  combattit,  avec 
sa  valeur  accoutumée  ^  à  la  bataille  de  Wagram ,  y  fut  légè- 
rement blessé,  et  y  eut  a  chevaux  blessés  sous  lui.  Il  fit  la 
campagne  de  1 8 1  a ,  à  la  grande-armée  de  Russie ,  et  y  com- 
manda une  division  dans  le  10*  corps,  sous  les  ordres  du 
maré<;hal  duc  de  Tarente.  Il  s*empara  de  Dunabourg ,  le  i** 
août.  Après  la  retraite  de  Hoscow»  il  fit  partie  de  la  garnison 
de  Dantzick  ;  se  distingua  en  plusieurs  occasions ,  pendant 
le  siège  qu'en  firent  les  ennemis ,  et  fut  fait  prisonnier,  lors 
delà  capitulation  de  cette  place.  Le  général  Rapp,  gou- 
verneur de  Dantzick,  le  cita  plusieurs  fors,  avec  éloge,  dans 
son  rapport  ofiQciel  sur  la  défense  de  cette  forteresse.  En 
1814,  après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  le  gé- 
néral Grandjean  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et  mili- 
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taire  de  Saint-I.onia9  le  i5  août.  En  i8i5«  pendant  les  ceni 
Jours,  il  futfmplo^éx  foua  leaordres.diiiçén^ral  Eapp ,  dana 
le  5*  corp8  de  la  grande- armée  de  Buooaparte  :  ce  corpa 
çoiniioftaii  l'armée  du  Rhin.  Depiiîa  la  necoude  rentrée  du 
roi  en  France,  en  la  même  année  iSiS,  le  baron  Graad^^ 
|ean  figure  dana  Ip  tableau  dea  lieutenanta  généraux  dispo- 
nîblea.  (  Etats  miiUaires ,  Moniteur j  annales  du  temps.) 

DE  LA  GRANGE 9  voyez  Bebabd. 

PB  tA  GRANGE-D^ARQUIEN-PB^MONTIGNT  (François), 
maréchal  de  France,  l'ut  élevé  près  de  la  personne  de 
Henri  Ilf ,  et  devint  suecessivemeni  gentilhomme  ordinairo 
de  sa  chambre,  capitaine  de  loo  gentilshommes  de  sa  mai* 
«on ,  et  son  premier  mat(re-d*b6lel.  Il  était  gouverneur  de 
la  ville  de  Bourges,  en  i575,  et  capitaine  d'une  compagnie 
de  gendarmes.  A  la  bataille  de  Coutras,  le  ao  octobre  16879 
il  enfonça  Tescadron  du  vicomte  de  Turenne,  et  le  mit  en 
fuite.  Le  vicomte 9  abandonné  des  siens,  se  vit  contralol; 
de  gagner  Tescadron  du  prince  de  Gondé;  et  la  victoire  se 
déclara  bientôt  après  pour  le  roi  de  Navarre.  Montigny  se 
trouva  du  nombre  des  prisonniers;  mais  Henri  le  relâcha 
san$  rançon,  et  lui  rendit  ses  drapeaux.  Il  reçut  une  bled- 
sure  à  l'attaque  du  faubourg  de  Tours,  le  7  mai  1689:  Il 
fut  établi  gouverneur  et  lieutenant-général  en  Berry ,  à  la 
place  de  la  Cbdlre,  qui  avait  pris  le  parti  de  la  ligOe.  On 
le  nomma  commandant-lieutenant -général  au  pays  Blai* 
spis,  en  Berry  et  en  Venddmois,  par  provisions  et  pouvoirs 
donnés  à  Blois,  le  11  iuin.  Il  combattit  à  Ivry,  le  14  mars 
I  $<)0.  En  iSgi,  il  obligea  la  Ghàtre  de  lever  le  Mége  d'Am- 
bigny.  Il  accompagna  Je  roi  au  siège  et  à  la  prise  de  Ghar-* 
Ires.   Secondé  par  d'Entragues,  il  battit  le  régiment  du 
Goudray,  ainsi  que  800  hommes  sortis  d'Orléans  pour  le 
secourir,  et  en  tua  4qo.  Il  mareha  au  siège  de  Rpuen,  et 
se  signala  au  combfit  d'Aumale.   Il  continua  de  servir  an 
alége  de  Rouen,  en  159a.  Il  se  démit,  le  dernier  jour  de 
février  1 694,  du  gouvernement  de  Btrry,  qu'on  rendit  à  la 
Ghâtre*  Il  défit,  ptès  de  la  Fère,  une  escorte  espagnole, 
qui  conduisait  un  grand  convoi  à  Laou.  On  le  créa  cfaeva*^ 
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lier  des  Ordreé  du  rbi,  le  7  février  iSqS.  Il  suivit  le  roi  au 
combat  de  Fontaine-Française 9  le  5  juin.  Après  la  promo- 
tion du  marquis  de  Vitry  à  la  charge  de  capitaine  d*une 
compagnie  des  gardes- du -corpS|  on  fit  Montigny  mestre- 
de* camp-général  de  la  cavalerie  légère ,  par  provisions  du 
98  juillet  :  il  commanda  cette  arme  au  siège  d* Amiens*  en 
1597.  Il  eut,  le  20  juillet  de  la  même  année 9  le  brevet  de 
maréchal-de-camp  :  la  paix  se  conclut ,  en  iSqS.  Il  obtint 
la  lieutenance- générale  du  gouvernement  de  Paris,  avec 
les  honneurs  de  gouverneur,  sur  la  démission  d*Antoine 
d^Estrées,  par  provisions  données  à  Paris,  le  a  juin  1600 , 
registrées  au  parlement,  le  12.  On  lui  donna  la  lieutenance- 
générale  du  gouvernement  du  pays  Messin,  sur  la  démis- 
sion  de  M.  de  Liancourt,  par  provisions  données  à  Fontai- 
nebleau, le  1 1  mai  1607,  et  il  se  démit  alors,  en  faveur  de 
M.  de  Liancourt,  de  la  lieutenance  de  Paris.  Il  obtint  aussi 
le  gouvernement  de  Terdun,  à  la  mort  du  b.iroti  d?Haus- 
sonville^  par  provisions  données  à  Fontainebleau,  le  29 
juin  suivant.  Nommé,  par  lettres  du  20  juin  1610,  mare- 
chal-de-camp  et  commandant  la  cavalerie  dans  Tarmée 
envoyée  auf>ays  de  Julliers,  sous  le  maréchal  de  la  Cbâtre>  il 
tomba  malade ,  et  ne  put  joindre  Tarmée  que  deux  jours 
avant  la  réduction  de  Julliers.  Il  se  démit ,  le  3o  décembre 
1611 ,  de  ta  charge  de  mcstre  de- camp-général  de  lli  oa« 
Valérie,  en  faveur  du  comte  de  St.- Aignan ,  son  gendre,  et,  le 
14 décembre  i6i5,  de  la  lieutenance-générale  du  pays  Mes- 
sin ,  en  faveur  de  son  fils  :  on  lui  eri  conserva  la  survivance. 
Il  fut  employé,  comme  maréchal-de-camp,  dans  Tarmée 
du  duc  de  Guise,  contre  les  princes  mécontents,  par  let«* 
très  du  14  décembre  161 5.  Créé  maréchal  de  France,  par 
état  donné  à  Paris,  le  1"  septembre  1616,  il  prêta  serment, 
le  7.  Capitaine  de  100  hommes  d*armes,  par  commission 
donnée  aussi  à  Paris,  le  3  septembre,  il  eut  le  comman^ 
dément  de  Tarmée,  en  Berry,  contraignit  la  groHse  tour 
de  Bourges  de  capituler,  le  19 ,  et  soumit  à  rol>éissance  du 
roi  toutes  les  places  qui  tenaient  pour  M.  le  prince  de 
Condé.  Il  commanda  Tarméeen  Bourbonnais  et  en  Niver- 
uaisy  par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  iC^  décembre.  Il  prit^ 
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en  1617,  Coisy,  Clamecy,  Donzy  el  Aulrain,  et  fil  prf- 
soiinifr  le  prince  de  Porcien,  second  fiU  du  duc  de  Ne^ers. 
IlniouruI  le'9  septembre  1617, âgé  de 65  auë.  {Chronologie 
militaire  ^  tom*  11 ,  pag.  4*^ a;  d'Aubignéj  Dupleix  ^  His^ 
toire  de  France ,  dû  Père  Daniel  ;  Mercure  français ,  le 
Vassor^  l'abbé  le  Gendre^  Histoire  des  Grands~( officiers 
de  la  Couronne  y  les  Mémoires  de  Sully  ^  Bauclas ,  Moréri,) 

i>B  LA  GRANGE  (  François  Joseph  li  LiIevbb,  marqui.*^  , 
lieuttnani-gt'nétal^  avait  commandé,  eu  second,  la  a* 
compagnie  des  mousquetaires ,  lorsqu'il  fut  fait  brigadier 
de  cavalerie  9  le  aS  juillet  176a.  On  le  créa  maréchaUde- 
camp,  le  5  janvier  1770,  et  lieutenant-général,  le  i^'niars 
1784*  Il  avait  été  nommé  commandeur  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Sainl-LouiK,  le  ai  avril  1777*  Il  est  mort,  eo 
i8u8.  {L'tats  militaires,) 

.vDE  LÀ  GRANGE  (Franc.- Adélaïde- Biaise  le  Li^vab),  mar^ 
quis  atla  Grande  tt  de  Fouriiles^  lieutenant'générat  ^  et  fiIscJa 
précédent,  naquit  à  Paris,  le  ai  décembre  1766.  Il  entra 
dans  la  carrière  des  armes  avant  la  révolution  ;  servit  avec 
beaucoup  de  distinction  sous  le  gouvernement  de  Napoléon 
Buonaparte;  sVIeva  rapidement  aux  premiers  grades  mi- 
litaires; fut  créé  général  de  division,  le  at)  juin  1809,  et 
obtint  la  croix  d*o^cier  de  la  Légion-d'fluniieur.  Dans  la 
campagne  df  Russie,  en  181a,  il  commanda  un  régiment 
des  gardes  d'honneur  En  1814  «  après  la  restauration  du 
trône  des  Bourbons,  S. M.  Louis  WIII  le  nomma  capilaine- 
liêulenânt  dé  la  compagnie  des  mousquetaires  noirs.  Il  fut 
nommé  inspecteur-général  de  la  cavalerie,  dans  les  1'*  et 
ai*  divisions  militaires,  au  mois  de  juin  de  la  même  année, 
et  créé  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  1 1  octobre  suivant.  Lors  de  Tinvasion  de  Buona- 
parte  sur  le  territoire  français,  en  mars  i8i5,  le  marquis 
de  la  Grange  partit,  avec  les  princes  français,  à  la  tète  de 
la  compagnie  de  mousquetaires  qu'il  commandait,  et  reçut, 
à  Béthune,  Pordrc  de  commander,  au  nom  du  roi  el  en 
l'absence  du  général  Lauriston,  toutes  les. troupes  réunies 
dans  cette  ville,  et  qui  n'avaient  pu  accompagner  S.  Al. 
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Après  le  Hcencieineat  de  la  maison  du  roi»  opéréàBéthune, 
vers  le  a6  mars ,  par  le  comte  de  Lauriston  9  le  marquis  de 
la  Grange  se  rendit  à  Paris ,  et  se  retira  ensuite  dans  le 
Bourbonnais  9  où  il  devint  Tobjet  d'une  rigoureuse  surveil- 
lance de  la  part  du  gouvernement  de  Buooaparte.  Étant 
parvenu  à  s'écbapper,  le  3o  juin  9  avec  ses  deux  fils,  il  ar- 
riva 9  le  djuillet  suivant  9  à  Arnouville  9  où  était  alors  S.  ftl. 
Louis  X.y  III.  Quelques  désagréments  qu'il  éprouva  alors  (1) 
le  firent  rentrer  en  France.  Après  le  second  retour  du  roi, 
il  fut  rappelé  au  commandement  de  la  compagnie  des 
mousquetaires  noirs  »  et  nommé  gouverneur  de  la  20*  divi- 
sion militaire  9  le  7  septembre  de  la  même  année  181 5. 

(Etats  militaires  y  Moniteur  y  annales  du  temps.) 

« 

DE  LA  GRANGE  (Charles- Louis-Armand  iBLifevas,  comi- 
té), lieutenant- général t  frère  du  précédent  9  s'engagea  vo- 
lontairement dans  le  9^  régiment  de  dragons 9  le  5  avril 
1800.  Il  y  fut  fait  brigadier,  le  4  juillet;  maréchal-de84ogis, 
le  22  septembre;  et  sous-lieutenaut,  le  2^  octobre  de  la  mô- 
me année.  Il  fit  les  campagnes  de  1800  et  1801  à  TaraQ^e 
d'Italie;  y  fut  blessé,  au  passage  du  Uincio,  d'un  coup  de 
feu  qui  tua  en  même  temps  son  cheval ,  et  se  trouva  aux 
combats  ou  batailles  de  Castel- Franco,  Alontebelle,  la  Fia- 
ve ,  la  Brim  et  Trévise.  Le  gouvernement  français  l'envoya 
en  mission  à  Constantinople  9  en  Egypte  et  en  Syrie,  pen- 
dant l'année  1802  et  partie  de  i8o3.  Il  fut  nommé  lieute- 
nant, le  i5  juillet  de  cette  dernière  année;  passa  aide*de- 
camp  du  général  Sébasliani ,  le  9  février  18049  et  aide-de- 
camp  du  maréchal  Berthier,  le  12  septembre  i8o5.  Il  fut 
fait  capitaine  au  23*  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  le  ao 
îanvier  1806.  Ou  le  nomma  niembre  de  la  Légion-d'Bon- 
neur9  le  i4  mars  suivant,  et  il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Bavière ,  le  14  du  même  mois.  Il  a  fait  la  cam- 
pagne d'Autriche,  en  iSoS,  s*est  trouvé  à  la  prise  d'Ulm 


(1)  Voyez,  po ur les  détails,  ieilfonfttfiir  du  1»  juillet  itiS,  pag.  79s, 
•t  la  Biographie  des  hommes  TÎTants,  tom.  IV,  pag.  5i. 
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et  à  la  bataille  d*Au8terlitz.  Il  servit  ensuite  au  8iég;e  dà 
daête.  Nommé  chef  dVseadron  au  9*  régiment  de  hussards, 
lé  a^  janvier  1B07,  il  Bt/ dans  la  même  année»  la  campagne 
de  Prusse  et  de  Pologne,  et  se  trouva  aux  batailles  d*léna» 
BylaUy  Hetlsberg  et  Friedland,  et  au  siège  de  Stralsund.  Il 
obtint  la  croix  de  commandeur  de  Tordre  du  Mérite  de 
Bavière,  le  3e  juin,  et  le  grade  d*adjudant-commandaut, 
qui  lui  fut  conféré  à  Tilsilt,  le  i3  juillet.  Employé  à  Tarmée 
d'Espagne ,  en  1808,  il  combattit  aux  batailles  de  Somino* 
Sierra  et  de  Bennavente.  Il  fit  la  campagne  de  1809  à  la 
grande-armée  d'Allemagne ,  et  se  trouva  aux  combats  de 
Landshutt  et  de  Ratisbonne ,  et  aux  batailles  d'Eckmûhl , 
d*Essling  et  de  Wagram,  Il  fut  blessé  à  cette  dernière  par 
un  éclat  d*obus  qui  le  frappa  au  genou.  On  le  eréa  officier 
de  la  Légion- d*Honneur,  par  décret  donné  à  Schœnbruttn, 
le  1 1  juillet  1809,  et  il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre  de  Saiql* 
Léopold  d'Autriche,  le  4  ^^"^  ^^'o*  Promu  au  grade  de 
général  de  brigade,  le  3i  janvier  181a,  il  fit  en  cette  qua- 
lité la  campagne  de  Russie;  combattit  à  Mohilow,  à  Smo- 
lénsk  et  à  Yaluiitina.  Pendant  la  retraite  de  Moscou,  il  com- 
battit aussi  à  la  bataille  de  Maloîaroslawetz;  et  après  cette 
affaire ,  il  soutint  le  mouvement  rétrograde  de  l'armée  jus- 
qu'à Viazoia.  Il  fit  la  campagne  de  Saxe ,  en  i8i5  ;  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  au  combat  près  de  Wittemberg ,  et  se 
trouva  aux  batailles  de  Léipsick ,  les  16  et  18  octobre,  et  à 
la  bataille  de  Hadau.  On  le  fit  commandant  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  3o  novembre  suivant/  En  1814,  il  fit  la  cam- 
pagne de  France  contre  les  alliés  ;  combattit  à  Fontaine- 
bleau, Graone,  Laon,  Fère-Champenoise,  et  sous  les  murs 
de  Paris.  Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons, 
S.  M.  Louis  XVIII  le  nomma  lieutenant- général ,  le  4 
fuin  18 14  f  et  le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  le  aa  août  de  la  même  année.  Il  est  classé  > 

en  i8aa,  parmi  les  lieutenants-généraux  disponibles.  (Etais 
militaires.) 

DE  GRANDYILLE ,  v(yyez  Bipi  et  LoQV^. 


.  GRESIEUX-BOURDIN.  (N....)»  général  dé  brigade^ 
entra  au.  service  commet  soldai  dans  le  ag*  régimenl  d*itiT 
fanlerie,  en  177a.  Après  avoir  passé  par  tous  les  grades,  il 
fut  fait  adjudant- général  chef  de  brigade,  le  a6  novembre 
1793.  On  le  nomma  général  de  brigade,  en  1795,  etoa 
remploya  en  cette  qualité  à  Tarmée  des  Pyrénées- Orien- 
tales. Ses  services,  depub  cette  époi^ue»  ne  aous  sont  pas. 
connus.  (Ëtats  militaires,) 

DB  GREZ,  voyez  Mi  Coebeil. 

DE  GRILLET  deBbissàg  {Xlheri) 9  lieutenani-^général^ïvA, 
successivement  cornette  au  régiment  de  cavalerie  de  Har- 
court-Elbeuf,  en  i645;  lieutenant,  en  1646,  et  capitaine,, 
en  i65o.  Il  servit ,  avec  ce  régiment ,  en  Flandre,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  à  la  bataille  de  Rethel.   Après  1a< 
bataille  des  Dunes ,  où  il  avait  commandé  le  régiment  de. 
Harcourt,  il  retournait  au  siège  de  DunLcrque,  lorsqu'il^ 
rencontra,  prèâ  de  cette  place ,  3  escadrons,  qu^il  repoussa, 
jusqu'à  la  barrière.  S*étant  trouvé  enveloppé  par  les  enne- 
mis ,  il  feignit  d*ètre  des  leurs;  et,  en  se  retirant,  il  fit  pri- 
sonnier le  commandant  de  leur  cavalerie.  Il  servit  ensuite 
aux  sièges  de  Menin  et  dTpres.  Son  régiment  ayant  élé 
réformé,  en  1660,  il  obtint  une  compagnie  dans  le  régiment 
des  cuirassiers,  le  3  décembre  i665,  et  fat  fait  lieutenatit 
de  la  compagnie  des  gardes- dti-corps  (depuis  Beauvau).  Il 
servit,  la  même  année,  au  siège  et  à  la  prise  de  Tournay 
et  deDouay.  Il  eut,  dans  la  nuit  du  4  au  Sfuillet  1667,  la 
cuisse  cassée  d*un  coup  de  fauconneau ,  en  allant  faire  re- 
connaître un  chemin ,  par  lequel  le  roi  devait  passer.  On 
lui  donna ,  le  8,  une  commission ,  pour  tenir  rang  de  mes- 
tre-de-camp  de  cavalerie.  Il  se  trouva,  en  1668  >  à  tous  les- 
sièges  des  villes  de  la  Franche-Comté,  q;ie  le  coi  fit  en  per- 
sonne. En  167a,  il  marcha,  avec  le  rot,,  à  la  conquête  de 
la  Hollande ,  et  servit,  eu  16^3,  au  siège  de  IMLaestricht.  U 
obtin;  ,  par  provisions  du  ai  juin ,  le  gouvernement  du  fort 
Fecquaîs;  et,  par  brevet  du  3  juillet,  la  charge  de  major, 
des  gardes- du-corps.  Depuis  quUl  eut  cette  charge  ,  il  ne-. 
(|uUta  plus  le  roi^  qu*il suivit,  la  même  année,  en  Lorraine^ 
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et  en  Alsace.  Il  fit  toatesleseampagnes  depuis  1674  îuM|u*en 
1691;  te  trouva  à  la  conquête  de  la  Franche- Comté  »  aax 
combats  9  batailles,  sièges  et  prises  de  villes,  qni  eurent  lieu 
pendant  ce  temps,  aux  armées  de  Flandre  et  des  Pays-Bas. 
Il  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  a5  février  1677 ,  et  ma* 
réchaUde-camp,  par  autre  brevet  du  a4  août  1688.  On  le 
nomma  gouverneur  de  Guise ,  par  provisions  du  1"  janvier 
1691,  sur  la  démission  de  M.  de  la  Fitle,  auquel  il  céda  en 
échange  le  gouvernement  du  fort  Pecquais.  Promu  an 
grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir 
du  3o  mars  1693 ,  son  grand  âge  l'obligea  de  se  démettre 
de  la  majorité  des  gardes  du-corps,  au  mois  d*avril  1708 , 
et  de  se  retirer.  Le  roi  lui  fit  don  de  son  portrait  et  le  pour- 
vut de  la  Ueutenance-générale  du  gouvernement  de  Sain- 
tonge  et  d'Angoumois,  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Ligon* 
dès,  par  provisions  du  i5  juillet  1709;  Il  conserva  cette 
charge  jusqu'à  sa  mort^  qui  arriva  le  11  février  1713.  Il 
était  alors  âgé  de  86  ans.  {Chronologie  militaire  j  tom.  If^, 
pag.  358;  mémoires  du  temps,  Histoire  de  la  maison  du  Roiy 
de  l'abbé  de  Nœu^illcj  tom,  I,  pag,  338,  où  t auteur  a 
mis  par  erreur  que  M,  de  Brissac  avait  eu  le  gouvernement 
de  Guise  dès  1688 ,  et  qu'il  était  mort  en  1716.) 

DB  GfiJMALDI  (Marc),  seigneur  d'Antibes,  grand- maître 
des  arbalétriers f  fut  nommé  pour  exercer  celle  charge,  par 
comniission  donnée  à  Yincennes,  le  16  décembre  i373u 
[Chronologie  militaire,  tom,  Illy  pag.  47*  >  Histoire  des 
Grands-Officiers  de  la  Couronne ,  tom,  FUI ^ pag. 

»B  GRIMALDI  D*AvTiBBS  (Jean-Henri),  marquis  de  Cob^ 
bons^maréchal-<le-campy  obtint  Térection  de  la  terre  de  Cor- 
bons  en  marquisat,  et  celle  de  la  terre  de  Gagnes  en  baronnie, 
en  i6a6.  Il  eut ,  le  8  juillet  i635 ,  Tagrément  du  roi  pour  un 
régiment  qu*il  ne  leva  point.  En  1641,  il  fut  fait  lieutenant 
de  roi  de  Monaco ,  lorsque  cette  principauté  se  mit  sous  la 
protection  de  la  France,  qui  y  plaça  alors  garnison.  lileira, 
par  commission  du  5  février  164a ,  une  compagnie  franche 
de  1 5o  hommes,  pour  tenir  garnison  à  Monaco.  Il  fut  créé 
maréchal-de-camp,  le  31  juillet  1649,  ^^  résida  à  Monaca 
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^  jusqu'à  sa  morl.  (Chronologie  miiùairej  tom,  VI^  pag.  a68; 

I  Histoire  de^  Grands^Officiers  de  la  Couronne  y  tom»  IF,) 

'  DE  GRIMOARD  DE  Beauvoir  du  Rourb  (N.  . . .  9  marquis)  y 

'  lieutenant-général^  passa  successivement  colonel  des  grena- 

^  diers  de  France,  puis  du  régiment  de  Saintonge,  en  1761  ^ 

'  et  enfin  du  régiment  de  Dauphin,  en  1765.  Il  fut  fail  briga- 

'  dier  d'infanterie,  le  a5  juillet  176a;  maréchal-de-camp,  le 

^  5  janvier  1770,   et  lieulenant-général,  le  1*' mars  1784* 

'  {Etais  militaires.) 
f 

I  LE  GR0IN6  DE  LA  MoTHE  (Hélion),  fut  établi  grand-^mai- 

^  tre  et  visiteur  de  toute  l'artillerie  de  France  ,  à  la  mort  de 

y  Gaspard  Bureau  ,  en  14^9  et  se  démit  de  cette  charge,  la 

j^  même  année.  {Chronologie  militairej  tom,  III^  pag.  477*) 

*  DB  GROHARD  (Jean-Gaston,  chevalier) ,  lieutenant- gêné* 

ral^  naquit  le  17  janvier  1731.  Il  entra  au  service  comme 
^  surnuméraire  dans  l'arme  de  l'artillerie,  le  i5  décembre 

1/47  9  e^  passa  cadet ,  le  96  du  même  mois.  Il  fut  fait  sous- 
1'  lieutenant,  le  1*'  mai  174^;  lieutenant  en  second,  le  ai 

^  juin  1755,  et  lieutenant  en  premier,  le  i5  janvier  176a.  Il 

^  obtint  le  grade  de  capitaine,  le  a5  mars  1765,  et  celui 

d'aide-major,  le  i5  octobre  suivant.  Il  passa  capitaine  de 
^  sapeurs,  le  10  septembre  1769  ;  capitaine  de  bombardiers, 

le  6  novembre  1771,  et  capitaine  de  canonniers ,  le  1*'  no- 
vembre 1774*  On  le  nomma  chef  de  brigade,  le  14  septem- 
bre 1776;  lieutenant-colonel  titulaire,  le  4  juillet  1781,  et 
colonel,  le  1*'  avril  1791.  Il  fut  promu,  le  7  septembre  179a, 
au  grade  de  maréchal- de*camp,  en  considération  des  preu- 
ves qu'il  avait  données,  de  sa  valeur,  de  son  eipérience,  de 
i*^  son  zèle  et  de  sa  bonne  conduite.  Il  avait  été  créé  chevalier 

f^  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  en  avril  1771.  Il  fut  nommé  lieu- 

^^  tenant-général ,  le  8  mars  1 793.  {Etats  militaires,) 

1    '  DE  GROSMENIL,  vo^^ez  de  Brossart. 

^  DE  GROUCH  Y  (Emmanuel ,  conite) ,  lieutenant-général  y 

^  naquit  à  Paris,  le  a3  octobre  1766.  Il  commença  à  servir 

\^  dès  l'âge  de  i4  anSf  et  fit  ses  premières  armes  dans  l'attil- 


fr 
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leri.e.  Lorsqu'il  eut  acquis  les  notions  élémentaires  de  cett» 
arme 9  il  passa  dans  les  troupes  à  cheval,  fut  nommé  ca-- 
pitaine  de  cavalerie ,  en  1784»  et  oiBcier  des  gardes-du» 
corps  du  roi»  en  1785  II  adopta,  en  1789,  les  principes  que  pro- 
clamait rassemblée  constituante;  se  prononça  pour  la  ré  vo~ 
lution  9  et  quitta  les  gardes-du-corps.  Il  commanda  suc- 
cessivement le  12*  régiment  de^  chasseurs  à  cheval,  et  le 
a*  régiment  de  dragons,  avec  lequel  il  fit  la  campagne  de 
17911.  Promu 9  en  septembre  de  cette  même  année,   au 
grade  de  maréchal- de-camp,  il  fut  placé  à  la  tête  de  la 
cavalerie  de  Tarmée  des  Alpes ,  et  contribua  à  la  conquête 
de  la.  Savoie.  L'hiver  et  les  neiges  ayant  fermé  tes  débou- 
chés du  Piémont,  et  suspendu  les  opérations  militaires  suc 
cette  frontière 9  il  reçut  Tordre  de  se  rendre  dans  la  Vendée^ 
pour  y  servir  à  Tarmée  des  côtes  de  Brest,  dont  il  bonduisit 
successivement  l'avant  garde  et  Taile  gauche^  Cette  der- 
nière )  quoique  la  plus  faible  de  celles  qui  agissaient  dans- 
rOuest,  fut  la  seule  qui  obtint  alors  des  succès >  elle  sauva* 
Nantes,. qu'était  venu  assiéger  Charrette',  prévint  les  pro- 
grès de  l'insurrection ,  en  environnant  la  Vendée  de  camps- 
et  de  postes  retranchés,  et  demeura  constamment  mat- 
tresse  de'  toutes  les  places  et  de  tous  les  points  accessibles 
des  côtes  du  Poitou ,  malgré  les  attaques  récklivées  de» 
Vendéens,  qu'elle  réussit  à  empêcher  de  communiquer- 
utilement  avec  les  Anglais.   Dans  toutes  les  affaires  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  les  royalistes,  Groucby  parvint  à  les^ 
battre-,  et  se  fit  surtout  remarquer  au  combat  des  Soriniè- 
res,  où,  sautant  à  bas  de  son  cheval,  qu'inutilisait  un  ter- 
rain marécageux  et  difficile,  et  se  dépouillant  de  ses  ha- 
bita, il  s'élança^  à  la  tête  de  quelques  compagnies  de  gre-- 
nadiers,  au  milieu  des  Vendéens ,  et  parvint,  quoique 
blessé,  à  leur  arracher  une  victoire  long-temps  incertaine/ 
A  la  fin  de  i7g3,  le  décret  de  la  convention,  qui  excluait 
les  nobles  de  tout  commandement  militaire,  l'obligeant  à 
quitter  l'armée,  ses  soldats,  instruits  de  son  prochain  dé- 
part ,  investirent  son  quartier-général ,  résolus  à  retenir  à 
leur  tête  un  chef  qu'ils  chérissaient.  Mais  il  fit  céder  leur 
affectueux  intérêt  au  devoir  de  l'obéissance»   s'échappa» 
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pendant  là  nuit  de  son  camp,  et. se  retira  dans  son  dépar- 
tement.' Quelque  temps  après ,  l'armée  vendéenne  ayant 
passé  la  Loire ,  et  s*approchant  du  canton  où  il  résidait,  il 
marcha,  comme  simple  soldat,  dans  les  rangs  des  gardes 
nationales  requises  pour  être:  opposées  aux  royalistes  (i). 
Après  8  mois  d'inactivité ,  Grouchy  fut  rappelé  aux  fonc* 
tioDS  qu'il  avait  déjà  remplies;  et,  quelque  regret  qu'il  té- 
moignât de  figurer  encore  sur  un  théâtre  arrosé  du  sang 
français,  il  fut  de  nouveau  employé  dans  la  Vendée.  Con- 
firmé, le  11  juin  1795,  dans  le  grade  de  généralde  divi- 
sion, que  lui  avaient  conféré,  un  an  auparavant ,  les  re- 
présentants du  peuple  aux  armées,  il  remplit  alors  les 
fonctions  de  chef  d*état-major  de  celle  de  TOuest.  Lors  du 
débarquement  des  émigrés  français  à  Quiberon,  le  général 
Grouchy  accourut,  du  fond  du  Poitou,  aux  côtes  du  Mor- 
bihan ;  traversa,  preque  seul,  le  pays  insurgé;  et,  ramas- 
sant toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  disséminées ,  il  les 
conduisit  au  général  en  chef  Hoche.  La  guerre  s'étant  ral- 
lumée sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  Grouchy  la  pour- 
suivit avec  une  vigueur  mêlée  de  sagesse;  ce  qui  détermiina 
le  gouvernement  à  le  nommer  général  en  chef  de  l'armée 
des  côtes  de  Brest.  Mais  Grouchy,  bien  convaincu' que  de 
grandes  opérations  militaires  ne  sont  couronnées  d'un  suc- 
cès complet,  qu*alors  qu*une  seule  et  même  volonté  en 
règle  l'ensemble,  refusa  le  commandement  auquel  il  était 
appelé;  et,  sacrifiant  l'ambition  aux'intérêts  de  son  pays, 
il  engagea  le  directoire  à  réunir  en  une  seule  les  trois  ar- 
mées qui  agissaient  contre  les  royalistes.  Cette  nouvelle 
armée  prit  le  nom  d'armée  des  côtes  de  l'Océan ,  et  le  com- 
mandement en  fut  donné  à  Hoche.  Grouchy,  placé  sous 
les  ordres  de  ce  dernier,  comme  son  lieutenant,  le  seconda 
puissamment  dans  toutes  ses  opérations,  soit  en  l'aidant 
dès  connaissances  locales  et  individuelles  qu'une  longue 


(1)  €  S'il  ne  m'est  plus  permis,  dît-i!  à  cette  occasion,  de  conduire  les 
•phalanges  républicaines,  il  ne  saurait  m'ètre  défendu  de  ferser  encore 
•mon  sang  pour  la  patrie.  > 
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expérieaoe  de  celte  guerre  loi  «fait  &it  acquérir,  ioit  en 
dirigeaat  d'importantes  expédilioot.  li  fit  succesëiTemefii 
enlever  tous  les  postes  des  rogralittes  à  Aosnay,  au  champ 
SsBOt-PèrCy  à  8aint*Yiaeent-de-Graon ,  aux  Moutiersy  et 
alla  combattre  Charrette  lasque  dans  son  qttartier-§;éDéral 
de  Belleville.  Un  corps  considérable  d*émigrés  ayant  été 
amené  par  les  Anglais  â  l'Ile-Dieu ,  et  menaçant  les  côtes 
du  Poitou^  Grouchy  panrint  »  avec  quelques  milliers  d'hom* 
mes  seulement ,  à  en  imposer  aux  ennemis  par  des  démons* 
traitons,  et  battit  les  Vendéens,  qui,  à  dessein  de&voriser 
le  débarquement  de  ce  corps,  étaient  venus  attaquer  le 
poste  retranché  de  8t.-Gyr  :  Charrette  fut  si  complètement 
défait  dans  Taflaire  qui  eut  lieu  près  du  village  de  ce  nom , 
qu'il  lui  fut  impossible  de  former  depuis  aucun  rassem- 
blement; sa  prise  et  celle  de  Stofilet  suivirent  de  près  ce 
glorieux  combat,  et  terminèrent  la  guerre  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Loire.  Grouchy  fut  alors  nommé  chef  d^état-ma* 
jor  de  Tarméedu  Nord;  et,  à  la  fin  de  1796,  le  directoire 
le  chargea  du  commandement  en  second  de  Tarnée  desti- 
née à  fdire  une  descente  en  Iriande.   La  flotte  française 
sortit  de  Brest,  le  16  décembre  1796,  à  Pentrée  de  la  nuit; 
mais  par  une  inexplicable  latalité,  elle  se  trouva  dispersée 
dès  le  lendemain  ;  de  sorte  que  Grouchy  n*arriva  à  la  baie 
de  Bantry  qu'avec  quelques  vaisseaux,  et  une  faible  partie 
des  troupes  de  terre.  Toutefois,  il  n'hésita  point  à  ordoo» 
ner  le  débarquement,  résolu  de  tenter»  avec  la  poignée  de 
braves  qui  l'accompagnaient ,  et  malgré  l'absence  do  gé* 
nëral  en  chef  Hoche,  qui  était  du  nombre  de  ceux  qui 
n'arrivèrent  point  jusqu'à  celte  baie,  une  invasion ,  dont 
le  succès,  n'e&t-il  été  que  momentané,  eût  porté  à  l'Ao- 
glelerre  un  coup  funeste*   Cependant,  contrarié  par  les 
éléments,  cl  par  la  résistance  que  le  contre  -  amiral  Bou- 
vet (1)  opposa  à  l'exécution  de  ses  ordres,  Grouchy  fut 
forcé  d'abandonner  son  projet,  et  ramené,  malgré  lui. 


(1)  Cet  oflScier,  ttèi-bnft  d^aill«un«  fat  destitué  à  m»  retour  en 
Praoce. 
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dans  le  poct  de  Bre»t,  a|u*ès  avoir  échappé  aux  dangers  que 
les   tempêtes,  el  ^ennemi  offraient  de  tantett  parts.    Au 
retour  de  cette  infructueuse  entreprise,  Groiichy  fut  en- 
voyé pour  la  troisième  fois  dans  TOuest,  comme  gouver* 
neur  des  13*9  i3%  14*  et  32*  divisions  militaires-:  Tesprit  de 
modération  et  de  justice  qu'il  déploya,   lui  eonciliëreitt 
l'estime  des  habitants  de  ces  contrées,  et  y  firent  régner 
la  tranquillité  aussi  long-temps  qu'il  y  commanda.  Lors 
du  départ  de  Napoléon  Buonaparte  pour  l'expédition  d'E- 
gypte «  Grouchy,  avide  de  combatset  de  gloire,  demanda 
à  faire  partie  de  l'armée  d*Orient;  mais  Desaix  loi  fut  pré- 
féré. Une  nouvelle  coalition  contre  la  France  s*étant  orga- 
nisée, en  1798,. Grouchy  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée dllalie,  que  commandait  Joubert.   Ce  général  en 
chef,  sentant  combien 'Sa  position  deviendrait  difficile,  ai 
|e  roi  de  Sardatgne,  dont  l'attachement  à  la  cause  fran« 
çaise  était  douteuxt  se  réunissait  aux  coalisés,  et  tombait 
sur  ses  derrières,  tandis  que  les  Russes  et  les  Autrichiens 
l'attaqueraient  de  front  sur  l'Adige,  envoya  Grouchy  À  Tu- 
rin, en  apparehce  pour  y  prendre  le  commandement  de  la 
qitadelle,  dont  le  directoire  avait  précédemment  exigé  la 
remise  aux  troupes  françaises ,  mais  avec  la  ntission  secrète 
de  tout  faire  pour  s'assurer  du  Piémont,  soit  en  négociant 
avec  la  cour  de  Turin ,  soit  en  se  rendant  mattre  du  pays^ 
à  l'aide  des  patriotes,  si  les  intentions  qu'on  soupçonnait 
au  gouvernement  sarde  venaient  à  se  développer.  Quoiqu'il 
n'eût  reçu  aucun  ordre  écrit,  qui  pût  mettre  sa  responsa- 
bilité à  couvert,  Grouchy  sentant  le  besoin  de  sauver  Tar- 
mée,  dont  le  salut  se  trouvait  en  quelque  sorte  entre  tes 
mains  de  la  cour  de  Turin ,  se  conduisit  avec  assejs  d'a- 
dresse et  d'habileté  pour  déterminer  le  roi  de  Sardaigne  à 
se  retirer  volontairement  en  Sardaigne,-  et' à  signer  un 
traité  par  lequel  il  abdiquait  sa  couronne,  remettait  ses 
places  fortes  et  ses  trésors,  et  ordonnait  à  ses  troupes  de 
te  réunir  à  l'armée  française.  Le  gouvernement  français, 
appréciant  l'étendue  d'un  tel  service,  confia  à  Grouchy  le 
commandement  en  chef  et  Porganisation  du  Piémont.  Dans 
ce  poste  important  9  Groucby  fit  respecter  et  aimer  le  nom 

VI.  43 
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français,  maintint  la  tranquiliicé  en  contenant  les  passions 
d*un6  population  ciTervescente ,  fit  respecter  la  religion  ,  et 
par  des  mesures  justement  sévères,  mit  on  terme  aux  as- 
sassinats, qui  étalent  Journaliers  sous  le  précédent  ^oa- 
vemement  :  les  sciences  et  les  arts  reçurent  de  lui  des  en- 
couragements spéciaux,  et  les  universités  furent  rouvertes: 
En  vain  quelques  mécontents  essayèrent-ils  de  soulever  les 
paysans  des  provinoes  d'Acqui  et  du  Moritferrat  ;  ces  moa« 
vements  partiels  furent  à  Tinstant  comprimés,  et  le  village 
de  Strevi,  où  un  détachement  de  la  29*  demi-brigade  avait 
été  trattreusement  assailli,  et  en  partie  massacré,  ayant  été 
livré  auxflaomies,  aucun  autre  acte  de  rigueur  ne  fut  né* 
cessaire  au  maintien  de  la  tranquillité.  La  santé  de  Joubert 
rayant  obligé  à  quitter  le  commandement,  Schérer  le  rem- 
plaça;  mais  les  défaites  essuyéespar  ce  dernier,  entraînèrent 
la  perte  du  Milanais.  Moreau  fut  alors  chargé  de  rallier  les 
débris  de  Tarmée,  et  d^arrèter,  s'il  était  possible,  la  mar» 
che  victorieuse  des  Austro-Russes.  Groucliy  le  joignit  aveo 
quelques  troupes,  et  fit  avec  lui  cette  belle  campagne  du 
Piémont,  pendant  laquelle  a5,ooo  Français  manœuvrèrent 
pendant  sis  semaines  devant  90,000  Russes  et  Autrichiens^ 
sans  pouvoir  èt^e  entamés  ;  déjouèrent  tous  les  projets  de 
rennemi;  Tenspéchèrent  de  pénétrer  sur  aucun  point  de 
nos  frontières  ;  et ,  alors  que  le  général  russe  Soworow  les 
croyait  retirés  derrière  les  Alpes,  reparurent  sur  les  monts 
Liguriens,   effectuèrent  leur  jonction  avec  Tarmée  qui 
évacuait  le  royaume  de  Naples ,  et  se  trouvèrent  en  me- 
sure de  disputer,  prèsdeNovi,  la  possession  de  Pltalie. 
Grouehy  prit  une  part  active  aux  opérations  militaires  do 
cette  époque  mémorable  :  il  se  distingua  aux  combats  do 
Valence  et  de  Saint-Juliano.  Ayant  élé  détaché,  avec  un 
corps  d*armée,   pour  balayer  le  payii  entre  Tortone  et 
Alexandrie,  il  battit ,  le  14  juin  1 799,  le  général  autrichien 
Dellegarde,  lui  enleva  une  partie  de  son  artillerie,  et  le 
culbuta  dans  la  Bormida.  Pendant  les  journées  qui  précé- 
dèrent la  bataille  de  Novi ,  il  eut  de  vifs  engagements  aveo 
ces  mêmes  Autrichiens,  qu*il  chassa  des  fortes  positions 
qu*ils  occupaient  I  et  notamment  de  celle  deTerso.  A  la 


bataille  de  Novl ,  le  général  Grouchy  commanda ,  dé  con* 
cert  avec  le  générai  Pérignoa  9  Paile  gauche  de  Tarmée  : 
once  fois  les  troupes  furent  engagées  avec  reonemi^  et 
Grouchy  dirigea  la  plupart  des  charges  :  dans  Tune  d*elles, 
un  boulet  emporta  le  drapeau  ^  qu'il  avait  pris  à  la  main» 
pour  ramener  au  combat  une  demi-brigade  qui  faiblissait. 
Élevant  alors  sou  chapeau  au  bout  de  son  sabre  »  et  ralliant 
une  poignée  de  braves  9  il  se  précipite  avec  eux  au  milieu 
des  AutrichienSy  les  enfonce,  leur  fait  laoo  prisonniers, 
et  les  oblige  à  reculer  d'une  lieue;  mais,  la  droite  et  le 
centre  de  Tarmée  française  ayant  été  forcés  et  coupés»  et 
ne  pouvant  faire  leur  retraite  qu'en  passant  derrière  l'aile 
gauche»  ils  attirent  les  A ustro- Russes,  et  mettent  ainsi  en« 
tre  deux  feux  cette  aile  jusque-là  victorieuse.  Grouchy, 
obligé  de  se  reployer ,  le  fit  en  bon  ordre,  et  essaya  même 
de  sauver  rartillerie,  que  les  divisions  en  retraite  avaient . 
abandonnée.  Pour  y  parvenir,  il  résolut  de  tenir  au  village 
de  Pastourana'^  où  il  arrêta  en  effet  les  Austro-Russes  pen« 
dant  quelques  moments;  mais,  accablé  par  le  nombre, 
entouré  de  toules  parts,  et  atteint  de  14  blessures ,  il  tombe 
au  pouvoir  de  l'ennemi  :  toutefois,  son  dévouement,  en 
donnant  au  général  Moreau,  qui  avait  pris  le  commande- 
ment après  la  mort  de  Joubert,  le  teitips  de  rallier  l'armée, 
contribua  éminemment  à  atténi^er  les  suites  qu*aurait  pu 
entraîner  la  perte  de  la  bataille.  La  conduite  que  Grouch-y 
avait  tenue  en  Piémont,  lui  avait  assuré  l'estime  des  chefs 
des  armées  russes  e,t  autrichiennes;  et  le  graod^duc  de 
Russie ,  Constantin ,  s'empressa  de  lui  en  donner  des  preu- 
ves, en  le  faisant  environner  de  tous  les  soins  que  réclamait 
sa  position  :  il  le  fit  panser  en  sa  présence,  et  mit  à  sa  dis- 
position sa  bourse,  ses  domestiques ,  son  chirugien.  Néan- 
moins la  gravité  des  blessures  reçues  par  G4rauchy.  était 
telle,  que,  pendant  plus  de  4  mois ,  il  lutta  entre  la^  vie  et 
la  mort  Après  avoir  été  retenu  prisonnier  pendant  près 
d*un  an,  U  obtint  enfin  d'être  échangé  contée  le  général 
anglais  Don,  et  rentra  en  France,  où  on  Lui  confia  presque 
immédiatement  une  des  divisions  de  l'armée  de  réserve*.  Il 
pénétra  j,  avec  celte  division  9  dans  le  pays  des  Grisons ,  cl 
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occupa  Coire.  Chargé  moinentanéAienldu  coimnaDdement' 
de  Parmée,   les  di8|)0»ittoa8  qu'il  prescrivit  forcèrent  le» 
Autrichiens  dVvacuer  la  Haute-Engadîne,  et  facilitèrent  le 
passage  du  Splugen.  Uo  coinmandeineni  plus  important 
était  réservé  à  Grouchy»  par  le  général  en  chef  Moreau  , 
avec  lequel  la  can>paguede  Piémont  Pavait  intimeinent  lié. 
Ce  dernier,  qui  commandait  alors  l'armée  du  &hii],  ayaot 
demandé  Grouchy  pour  Tun  de  ses  lieutenants  ^  le  plaça  à 
la  tête  de  la  plus  belle  de  ses  divisions,  forte  de  près  de 
18,000  hommes.  A  la  bataille  de  Hohenlinden,  le  3 décem- 
bre 180O9  Gronchy  fut  appelé  à  jouer  un  des  principaux 
rôles.   Le  sort  de  la  journée  dépendait  en  grande  partie  de 
l'inébranlable  fermeté  de  ses  troupes,  et  de  celle  du  général 
Ney,  qui,  placées  à  la  téie  d'^n  détilé»  dans  lequel  était  enga- 
gée Tarmée  ennemie,  devaient  résister  seules  à  sesefforts,  et 
l'empêcher  de  déboucher,  pendant  tout  le  temps  nécessaire 
aux  division  Decaeu  et  Richepanse  pour  opérer  un  n&otive-^ 
ment,  qui,  en  les  portant  sur  le  flanc  et  les  derrières  de» 
Aulrichtens,  pût  rendre  décisive  et  victorieuse  une  attaque 
simultanée  des  4  divisions  françaises.  Après  avoir  long- 
temps repoussé  les  attaques  de  Tarchiduc  Jean,  Grouchy 
8?  trouva  débordé  et  tourné  par  un  corps  d'élite  autrichien  y* 
et  en  niéme  temps  réattaqué  sur  tout  son  front.  Dans  ee 
moment  critique,  il  forme  en  colonne  serrée  la  brave  4^** 
demi- brigade,  se  met  à  «a  téta,  perce  la  ligne  ennemie ^ 
force  les  grenadiers  hongrois,  qui  l'avaient  tourné,  à  met- 
tre bas  les  armes,  et  repoussant ,  avec  sa  cavalerie ,  l'atta- 
que sur  son  front,  enlève  14  bouches  à  feu  à  l'ennemi ,  et 
le  rejette  dans  le  défilé.  Presque  au  même  moment,  le' 
canon  des  divisions  Decaen  et  Richepanse,  qui  arrivaient 
à  leur  point  d'attaque,  s'étant  fait  entendre,  Grouchy  et 
Ney  se  précipitent  sur  les  Autrichiens,  les  enfoncent  de 
toutes  parts,  et  les  forcent  à  fuir  en  désordre,  laissant  sur 
le  champ  de  bataille  io3  pièces  de  canon,  1 5,ooo  prison- 
niers, et  de  nombreux  trophées  militaires.  Chargé  de  pour- 
suivre l'archiduc,  Grouchy  se  distingua  de  nouveau,  au 
passage  de  Tin  et  à  celui  de  la  Salia.  Il  pénétra  à  Steyer,  y 
enlèva^  aa  bouches  à  feu  et  quelques  bataillons,  et  obtint 
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ainsi  rbonoeur  de  terminer  la  campagne.  La  paix  ayant 
été  signée,  il  fut  nommé  inspecteur-géiiéral  des  troupes  &- 
cheval.  Pendant  la  campagne  de  Prusse*  en  i8o5,  Grouchy 
fut  placé  à  la  tète  d'un  des  corps  de  cavalerie  de  la  grande- 
armée.  Il  se  signala,  par  sa  valeur  et  ses  bonnes  disposi- 
tions, au  combat  de  ZidernitK,  où,  à  la  tète  de  ses  dragons, 
il  culbuta  la  cavalerie  prussienne,  la  poursuivit  pendant 
trois  lieues,  sans  lui  donner  le  temps  de  se  rallier,  et  dé- 
truisit en  lotalité  le  régiment  des  dragons  de  la  reine  de 
Prusse.  Doux  jours  après,  il  fit  prisonniers,  près  du  village- 
de  Wittmaiisdorff,  tout  le  corps  des  gendarmes  de  la  garde 
royale  prussienne.  A  Tafiaire  de  Prentzlow,  le  a8  octobre  ,* 
Grouchy,  sViauçant  audacieusement  à  la  léte  de  sa  cava- 
lerie, au  milieu  des  colonnes  du  corps  d*armée  du  prince 
de  Hohenlohe,  pénètre  en  même  temps  qu'elles  dans  la 
ville,  fait  mettre  bas  les  armes  à  plusieurs  bataillons,  et 
imprime  une  telle  épouvante  au  reste  dés  troupes,  que  le 
prince  consent  à  signer  une  eap^itulation,  qui  livre  aux 
Français  i8,ooi>  hommes,  64  pièces  de  canon ,  et  un  parc^ 
de  munitions  trè^considérable.  Les  débris  des  armées  prus- 
siennes s'élanl  ralliés  près  de  Labeck,  Grouchy  prit  enodre* 
part  à  la  bataillequi  se  livra  sous  les  murs  de  cette  ville.  Sa 
cavalerie  y  pénétra  la  première,  et  fut  au  moment  d'y  faire 
prisonnier  le  général  Blucker,  qu'elle  poursuivit  pendant 
toute  la  nuit.  Acculé  au  territoire  danois ,  et  sommé  de  se 
rendre,  le  général  prussien  capitula,  avec  son  armée.  Aux 
combat>i  de  Hoffe  et  de  Laodsberg,  Grouchy  mérita  les  élo- 
ges de  ses  compagnons  d'armes,  par  son  inébranlable  fer* 
meté  à  conserver,  avec  sa  seule  cavalerie  (l'infanterie  n*é« 
tant  pas  arrivée),  une  position  importante,  qui  venait 
d'être  enlevée,  et  que  les  Russes  réattaquaient  avec  des 
forces  considérables  de  toutes  armes.  A  la  bataille  d'£ylan, 
en  débouchant  à  temps  utile  de  derrière  cette  vMe,  il  ar- 
rêta l'effort  de  l'armée  ennemie,  qui  avait  forcé  lé  faible 
corps  d'Augereau  à  rétrograder ,  et  qui  lut  faisait  éprouver 
de  grandes  pertes  :  les  charges  faites  par  la  cavalerie  de 
Grouchy,  et  soutenues  par  celles  de  la  garde  impériale  et 
des  cuirassiers  9  donnèrent  au  corps  du  maréchal  Davout' 
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le  tempi  de  parvenir  à  ses  points  d'attaque ,  et  contribua* 
rent  puissamment  au  succès  de  celte  journée ,  Tune  des 
plus  meurtrières  de  la  guerre.  Le  corps  que  commandait 
Grouchy  souflrit  beaucoup;  il  se  composait  le  matin  de 
plus  de  4000  chevaux»   et  comptait  à  peine  laoo  hommes 
dans  les  rangs  à  la  fin  de  la  balaille.  Grouchy  eut  son  cheval 
tué  sous  lui,  fut  blessé  y  et  ne  dut  la  vie  qu'au  dévouement 
du  ieune  La  Fayette,  alors  son  aide-de-camp,  qui  Tarracha 
des  mains  des  Russes.  Le  général  Grouchy  fut  cité  avec 
éloges  dans  le  bulletin  de  la  bataille  gagnée  à  Friedland,  le 
16  juin  1807.  Détaché  la  veille  de  cette  bataille,  en  avant 
de  l'armée,  avec  toute  la  cavalerie,  dont  le  commande* 
ment  lui  avait  été  confié ,  en  l'absence  de  Murât,  qui  s*était 
porté,  avec  Davout,  sarRœnigsberg,  Grouchy  attaqua  les 
Russes  dès  le  point  du  jour,  battit  leur  cavalerie,  s'empara 
du  village  de  Schwankendorff ,  y  fil  5ooo  prisonniers ,  et  y 
prit  10  bouches  à  feu.  De  fortes  colonnes  d*infanlerie  dé- 
bouchent alors  de  Friedland,  et  menacent  de  faire  payer 
chèrement  à  Grouchy  ses  premiers  succès  :  mais  ce  général, 
par  une  retraite  simulée,  attire  les  Russes  au-delà  de  ce 
même  village,  qu'il  semble  évacuer,  et  derrière  lequel  il 
tient  cachée  une  partie  de  sa  cavalerie  ;  puis,  faisant  vo  Ite- 
face  avec  le  reste ,  il  fond  sur  uu  ennemi,  que  sa  supério- 
rité numérique  a  rendu  trop  confiant,  et  qui ,  attaqué  ino- 
pinément  en  léte  et  en  queue ,  fuit  en  désordre  derrière  la 
Pregel,  trop  heureux  d'avoir  à  opposer  celte  barrière  à 
l'impétuosité  française.  Toutefois,  le  gros  de  l'armée  était 
encore  en  arrière,  et  le  seul  corps  du  maréchal  Lanues 
avait  pu  joindre  celui  de  Grouchy,  qui,  secondé  par  cet 
intrépide  capitaine ,  parvint   à  tenir  les  Russes   en   é- 
chec  jusqu'à  une  heure  après  midi,  heure  à  laquelle  ar- 
riva le  reste  des  troupes  françaises.  Alors  une  attaque  géné- 
rale à  lieu,  et  la  victoire  la  plus  complète  couronne  le  bril- 
lant début  de  la  journée  :  elle  valut  à  Grouchy  le  grand- 
cordon  de  la.  Légion -d'Honneur,  comme  celle  d'EyIau  Sa- 
vait fait  décorer  de  la  {^rand'croix  de  l'ordre  de  Mazimi- 
lien-Joseph.  La  paix  de  Tilsilt  ayant  terminé  la  guerre  dans 
le  Nord,  Grpucby  fut  envoyé  en  EspaguCi  au  oommeDcemeoè 
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iie  18089  ^^9  peu  après  9  nommé  gouverneur  de  Madrid. 
Une  insurrection  ,  du  caractère  le  plus  grave,  ayant  éclaté 
dans  celte  capitale 9  le  a  mai,  les  insurgés,  qui  étaient  par- 
venus à  8*emparer  de  Tarscnal ,  et  à  occuper  en  forces  les 
rues  et  les  places  publiques,  firent  main-basse  sur  tous  les 
Français  qu'ils  purent  saisir.  Grouchy  se  hâta  de  les  atta- 
quer, reprit  Tarsenal,  et  dispersa  facilement  les  rebelles  ; 
mais,  ne  pouvant  parvenir  à  faire  cesser  le  feu  meurtrier  qui 
partait  des  maisons,  et  à  empêcher  le  massacre  des  Français, 
qui  continuait  dans  l'intérieur  des  habitations,  il  ordonne 
d'enfoncer  les  portes  de  quelques-unes,  et  de  passer  au  fil  de 
l'épée  les  Espagnols  qu'on  y  trouverait  égorgeant  ses  com- 
patriotes. Par  cet  acte  de  juste  rigueur,  il  mit  un  terme  aux 
horreurs  qui  se  commettaient,  et  prévint  de  plus  grands 
malheurs (1).  Grouchy  allégua,  quelque  temps  après»  des 
motifs  de  santé,  pour  pouvoir  quitter  l'Espagne,  et  se  re- 
tira dans  ses  terres.  A  peine  y  était -il  arrivé,  qu'il  reçut 
ordre  de  se  rendre  en  Italie,  où  les  hostilités  venaient  de  com- 
mencer. Il  se  distingua  an  passage  de  l'Izonso,  lea  mai  1809; 
battit  la  cavalerie  autrichienne,  le  surlendemain,  dans  les 
plaines  d'Udine,  et  se  rendit  mattre  de  cette  ville.  Détaché 
ensuite  sur  la  droite  de  l'armée,  avec  un  corps  considérable, 
il  prit  Mahrbourg,  investit  la  Styrie  et  entra  le  premier 
dans  Gralz,  dont  le  château  tomba  plus  tard  au  pouvoir  du 
général  français  Macdonald ,  qui  avait  été  laissé  en  arrière 
pour  en  faire  le  siège.  Grouchy  pénétra  ensuite  en  Hongrie, 
avec  le  vice- roi,  et  coopéra  à  la  défaite  de  la  cavalerie  de 
l'archiduc  Jean ,  près  de  Papa.  Il  se  montra,  avec  son  cou- 
rage ordinaire,  à  la  bataille  de  Eaab,  et  poursuivit  les  Au- 
trichiens jusque  sous  Comorn.  Napoléon  ayant  appelé  à 
lui  l'armée  d'Italie,  et  concentré  ses  divers  corps, afin  d'ef- 
fectuer de  vive  force  le  passage  du  Danube,  Grouchy  eut 


(1)  Uoe  loliantaioe  de  furieux ,  saisis  le  poignard  à  la  maio ,  furent  les 
seuU  qui  payèrent  de  leur  vie  l'attentat  horrible  dont  plus  de  3oo  Fran- 
çais avaient  été  victimes. 
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ordre  de  prendre  le  comniandement  de  toutes  les  troupes  i 
cheval  de  l'aile  droite,  à  la  tête  desquelles  il  fraochic  le 
fleuve.  Le  jour  de  la  bataille  de  Wagram ,  il  mil  en  f«iite 
\a,  cavalerie  autrichienne  qui  lui  était  oppo»ée,  et  tourna 
entièrement  la  position  deTarchidi^c  Charles;  puis»   tom- 
bant sur  les  derrières  de  rarmée  ennemie ,  au  moment  où, 
par  des  attaques  vigoureuses,  Maodonald  et  M^H-mont  en 
perçaiei^t  le  oentre,  il  prit  une  glorieuse  part  à  cette  im- 
portante victoire.  Deux  jours  après ,  iMalIla  en  pièces  noe 
aroère-gardç  ennemie,  commandée  par  le  prince  de  Ro- 
samberg  :  ce  fait  d*armes'  fut  suivi  d*un  armistice  et  de.  la 
paix  do  Presbourg.  En  récompense  de  sa  valeureuse  coo- 
diuite,  Grouchy  fut  nommé  commandeur  de  la  Couronne- 
de-Fer >  colonel-général  des  chasseurs,  et  grand-officier  de 
l!empire*  Il  présida,  en  cette  dernière  qualité,  le  collège 
électoraldu  département  de  Yaucluse,  au  mois  de  janvier 
1811.  Pendant  la  campagne  de  Russie,  en  181^,  Grouchy 
fut  chargé  du  commandement  d*un  des  trois  corps  de  cava- 
lerie de  la  grande-armée.  Après  laprise  de  Wilna ,  quel- 
ques divisions  d'infanterie  ayant  aussi  été  placées  sons  ses 
ordres,  il  fut  détaché  sur  la  droite,  s'empara  d^Orcha, 
passa  le  premier  le  Boristhène,  et  se  distingua  au  combat 
de  Krasnoï.  Ayant  forcé  Tarmée  russe  de  se  reployer  dans 
SmolensL,  il  parvint,  par  des  charges  audacieuses,  à  Ty 
contenir,  toutes  les  fois  qu'elle  essaya  d'en  déboucher;  et 
facilitant  ainsi  Toccupation  des  positions  environnantes  par 
les  corps  d*infanterie  de  l'armée,  à  mesure  qu'ils  arrivaient, 
il  mit  Napoléon  à  même  d'enlever,  le  surlendemain ,  cette 
place  importante.  Il  contribua  également  au  gain  de  la 
bataille  de  la  Moskowa,  le  y  septembre.  Le  glorieux  fait 
d'armes  qui  couroona  cette  journée  meurtrière,  appartient 
en  grande  partie ,  au  général  Grouchy  :  ce  fut  lui  qui^  vers 
sept  heures  du  soir,  tourna,  avec  sa  cavalerie,  la  grande 
redoute  qui  couvrait  la  droite  des  Russes.  Cette  redoute 
avait  été  un  moment  au  pouvoir  des  Français,  le  matin  ; 
mpis  rennemi  l'avait  reprise  de  suite,  et  on  Tavait  inutile- 
ment réattaquée ,  pendant  toute  la  journée.  Bravant  le  feu 
de  cette  redoute,  Grouchy  alla  fondre  sur  la  ligne  des  Rus- 
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sés^  <|ui  s^tendait  derrière  9  parvînt  à  Tenfoncér,  pendant 
que  le  général  Gaulaincourt,  à  la  tèle  dès  cuirassiers,  pé- 
nétra dans  la  redoute  9  et  s'en  rendit  matire.  Grouchy,  qui 
avait  eu  son  cheval  tué  sous  lui,  le  matin  1  reçut  alors  un 
biscayen  dans  la  poitrine  :  son  fils  fut  aussi  blessé  à  sef 
eôtés  dans  cette  même  affaire,  etpresqu*aumème  moment. 
Le  général  Grouchy  était  à  peine  guéri  de  sa  blessure  ^ 
lorsque  Napoléon  quitta  Moscou ,  pour  se  porter  sur  &a- 
louga.  Grouchy  reprit  le  commandement  de  ses  troupes, 
et  combattit  à  leur  tète  à  la  bataille  de  Maloiaroslawotz. 
Après  cette  affaire ,  Napoléon  s*étant  déterminé  à  changer 
de  direction,  et  à  marcher  sur  Smoien»k«  Grouchy,  qui 
avait  d^abord  été  envoyé  à  la  poursuite  de  Tennemi,  fut 
chargé  de  couvrir  la  retraite ,  avec  ses  troupes  à  cheval , 
que  Ton  renforça  de  quelques  brigades  d*infanterie.   Il 
s'acquitta  d6  cette  misision  avec  succès,   et  rendit  d'u- 
tiles services  au  combat  de  Yiasma,  où  il  sauva  une  par- 
tie de  l'artillerie  française  9  qui  se  trouvait  compromise. 
Au-delà  de  celte  ville,  le  pays  cessant  d'être  propre  à  la 
cavalerie,  l'arrière  -  garde  ne  se  composa  plus  que  d'un 
corps  d'infanterie,  et  celui  de  Davoutfut  chargé  de  ce  ser^ 
vice.  Bientôt  un  froid  de  aS  degrés,  des  privations  de  tous 
genres,  et  les  attaques  jourtialièt^esd'un  ennemi  nombreux, 
ayant  fait  périr  presque  tous  les  chevaux  de  la  cavalerie  et 
de  l'artilleHe,  Tarmée  fut  réduite  à  un  état  de  désorgani* 
satioii  c|ui  pouvait  faire  craindre  les  plus  grands  revers. 
Napoléon  ei'Ut  devoir  à  sa  sûreté  d'organiser  un  corps»  ^ur 
lequel  il  pût  compter,  pour  faire,  s'il  était  possible,  une 
trouée  au  milied  dé  l'armée  russe,  et  pour  se  garantir  per  • 
sonDcllemenl  du  risque  de  tomber  au  pouvoir  de  ses  enne- 
mis. Il  fbrma  à  cet  effet  un  corps  de  cavalerie,  composé 
dé  généraux  et  d'officiers,  le  nomma  Vescadron  sacré,  et 
eu  confia  le  conlmandement  à  Grouchy.  Mais  l'armée  étant 
parvenue  à  passer  la  Bérézîna,  etNapollon  ayant  quitté  l'ar- 
itiée ,  pour  se  rendre  à  Paris ,  la  formation  de  l'escadron 
sacré  resta  sans  objet.   Les  débris  des  troupes  françaises 
franchirent  la  Vistule  et  l'Oder,  et  prirent  des  quartiers 
d'hiver  èii  Slléêié  et  en  Prusse.   Grouchy  ne  fit  point  la 

44 
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campagne  de  18 13.  Il  avait  demandé ,  à  la  fin  de  celle  de 
181a,  un  corps  d^armée  d'infanterie  :  Napoléon  le  lui  re- 
fusa 9  et  lui  donna  Tordre  de  se  mettre  de  nouveau  à  la 
télé  de  la  cavalerie,  qui,  à  peine  réorganisée,  n'existait  g 
pour  ainsi  dire,  que  sur  les  cadres.  Blessé  de  ce  refus t 
Grouchy  renvoya  au  ministre  de  la  guerre,  Glarke*  ses 
lettres  de  commandement ,  et  se  retira  dans  ses  proprié- 
tés. Mais ,  lorsque  après  la  perte  de  la  bataille  de  Léipsick 
et  la  désastreuse  retraite  d'Allemagne,  les  ennemis  fu- 
rent en  mesuré  de  passer  le  Eh  in  et  d'envahir  le  terri- 
toire français ,  il  jugea  qu'il  ne  lui  étair  plus  permis  de 
demeurer  oisif,  et  offrit  de  reprendre  du  service.  Napoléon 
lui  laissa  alors  le  choix  du  commandement  de  l'armée  qui 
s*organisaiten  Piémont,  ou  de  la  cavalerie  ;  ne  dissimulant 
cependant  pas«  que  c'était  à  la  tète  de  cette  arme,  dont  Groa- 
cliy  possédait  toute  la  confiance,  qu'il  persistait  à  croire  que 
cet  oi&cierservirait  plus  utilement  son  pays.  Une  telle  consi- 
dération détermina  Grouchy  k  se  mettre  encore.une  fois  à  la 
tête  des  troupes  à  cheval.  Les  armées  coalisées  ayant  pa^sé  le 
Khin  sur  divers  points,  Grouchy  les  arrêta  pendant  quel- 
ques instants  dans  les  plaines  de  Colmar.  Forcé  d'évacuer 
cette  ville ,  il  se  réunit  au  maréchal  Victor ,  au  pied  des 
montagnes  des  Yosges,  dont  il  disputa  le  passage  aux  al- 
liés, et  fit  sa  jonction,  près  de  Saint-Dîzier ,  avec  les 
troupes  que  Napoléon  amenait  de  Paris.  Aux  batailles  de 
Brienne,  le  ag  janvier  1814»  et  de  la  Nothière,  le  i**  fé- 
vrier, Grouchy  donna  l'exemple  aux  plus  braves,  et  le  len- 
demain de  ces  affaires,  il  couvrit  la  retraite  de  Tarmée, 
sans  se  laisser  ebtamer.  Les  troupes  françaises,  qui  avaient 
dû  évacuer  laGhampa|;ne,  se  portant  deNogent  surTroyes, 
Grouchy  contribua  à  la  reprise  de  cette  dernière  ville,  en 
poussant  vigoureusement  la  cavalerie  autrichienne  :  il  fat 
blessé  dans  une  des  charges  qui  eurent  lieu  dans  cette  oc- 
casion. Le  14  février,  il  se  couvrit  de  gloire  à  l'affaire  de 
Vaochamps ,  où ,  par  une  manœuvre  hardie ,  il  parvint  à 
couper  une  partie  du  corps  du  général  prussien  Kieist ,  ei 
fit  prisonniers  plusieurs  de  ses  régiments.  Longeant  ensuite 
les  colonnes  ennemies  qui  se  retiraient  1  il  réussit  à  les  de- 
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▼aneer  avant  qu'elles  eussent  pu  se  jeter  dans  le  défilé 
d*Étoge8  ;  et ,  les  prenant  en  front  et  en  flanc ,  il  en  fît  un 
horrible  carnage.  Il  les  eût  q»ème  forcées  à  mettre  bas  les 
armes,  si  l'infanterie  française  eût  pu  arriver  assez  tôt  pour 
appuyer  ses  charges  victorieuses.  Sa  conduite  brillante  du<^ 
rant  cette  campagne*  et  notamment  à  Vauchamps,  lui 
valut ,  de  la  part  de  Bonaparte ,  le  grade  de  maréchal 
d'empire,  dont  le  brevet  ne  lui  fut  cependant  eipédié  qu'en 
i8i5,  pendant  \t%  cent  jours  (i).  Le  7  mars  18149  Grouchy^ 
teignit  de  son  sang  les  lauriers  qu'il  eueiWt  à  la  bataille 
de  Craone  :  la  blessure  douloureuse  qu'il  y  reçut  l'oblige^ 
à  quitter  l'armée.  Louis  XVIII  étant  remonté  sur  le  trône 
de  ses  ancêtres,  k  titre  de  colonel -général  des  chasseurs» 
que  portail  alors  le  général  Grouchy ,  et  une  partie  des 
honneurs  et  prérogatives  qui  y  étaient  attachés,  furent  cou« 
lerés  à  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry.  Grouchy,  regardant 
cette  mesure  comme  une  infraction  aux  déclarations  de 
S.  M. ,  par  lesquelles  elle  avait  promis  de  conserver  aux 
membres  de  l'armée  leurs  titres,  honneurs  et  prérogatives  ^ 
adressa  ses  réclamations  au  roi.  Sa  lettre  ayant  déplu ,  11 
fui  d'abord  exilé ,  puis  rappelé  4  jo^irs  après ,  et  nommé 
commandeur  de  Tordre  royal  el  militaire  de  Saint-Louis , 
en  fanvier  i8i5.  Toutefois,  il  ne  put  obtenir  d'être  em« 
ployé  pendant  la  durée  de  la  première  restauration.  Buo<«> 
naparte  lit  une  invasion  sur  le  territoire  français,  en  mars 
de  cette  dernière  année,  et  se  ressaisit  des  rênes  du  gou<fc 
vernement.  Le  roi  sortît  de  France,  et  Grouchy  accepta», 
le  1*'  avril,  de  la  part  de  Buonaparte,  le  commandement 
en  chef  des  7*,  8*  et  9*  divisions  militaires.  Il  se  trouva' 
bientôt  en  opposition  avec  Mgr.  le  duc  id'Angoulême,  qui 
s'avançait  vers  Lyon,  à  la  tête  d'une  assez  forte  colon- 
ne ,  tandis  qu'une  autre  se  portait  sur  cette  ville  par  la  rive 
droite  du  Rhône ,  et  qu'une  troisième  marchait  sur  Gre« 


(1)  Le  brevet  porte  que  cette  récompense  est  discernée  k  Grouchy,  eit 
considératioB  de  ses  belles  manœuvres  dans  les  pUioe»  de  la  Cbampagoe^ 
en  1814. 
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nobip.  Les  dispositions  que  fit  Groucby»  et  le  léger  «nga* 
gemeot  qui  eut  lieu  près  de  Valence,  ayant  arrêté  le  mou- 
vement des  troupes  royales»  le  duc  d^Angoulème  9e  retira 
vers  le  Pont-8iiint-Esprit ;  mais,  trouvant  ce  point  Qocupé 
parle  général  Gilly,  il  capitula  avec  lui  «  et  promit  de  quitter 
le  territoire  français,  et  de  s^erabarquer  k  Cette.  NapoJéoa, 
qui  se  flattait  de  pouvoir  échanger  le  duo  d'Angoulême 
contre  rimpéralrice  Uarie  Louise,  son  épouse,  retenue  à 
Tienne  par  Tempereur,  «op  père,  avait  donné  à  Grouchy 
des  instructions  telles,  que  celui t ci  ne  orui  pas  pouvoir 
ratifier  la  capitulation,  sans  en  référer  préM^blement  au 
chef  du  gouvernement.  Ce  fut  alors  que  Napoléon,  reve- 
nant à  son  premier  système  de  laisser  librement  s'éloigner 
tous  les  membres  de  la  famille  royale,  prescrivit  de  faire 
exécuter  la  capitulation.  Groucby  en  laissa  le  soin  au  gé- 
néral Gorbineau,  aide-de-camp  de  Buonaparle,  et  qui  ser* 
v^it  alors  auprès  de  lui.  Il  se  hâta  en  même  temps  de  quit- 
ter le  Pont-Saint-Esprit,  où  il  avait  tout  fait  pour  p*arriver 
qu'après  le  départ  du  duo  d'ÂpgouIéme,  et  se  porta  sur 
Aï%  et  Marseille,  afin  de  dissiper  les  débris  de  l'armée 
royale ,  aux  ordres  des  généraux  Ernouf  et  Loverdo.    Les 
troupes  de  ces  deux  généraux  s'étant  dispersées  à  l'appro- 
che de  Celles  de  Grouchy,  le  Midi  se  trouva  pacifié  «ans 
effusion  de  sang,  et  sans  que  des  recherches  ou  des  vexa- 
tions d*aucun  genre  marquassent  la  transition  d*un  gou- 
vernement à  un  autre-  Grouchy  fut  alors  nommé,    par 
Puonaparte ,   général   en    chef  de   Tarmée  des  Alpes. 
Après  l'avoir  organisée  et  mise  en  état  de  défendre  les 
frontières  de  Fr^^nce  du  cAté  de  la  Savoie,  il  fut  rappelé 
par  fiapoléon,  qui  lui  donna  le  commandement  de  toute 
la  cavalerie  de  réserve  de  la  grande-armée.  Le  comte 
Grouchy  combattit,  à  la  tète  de  ce  corps,  à  la  hataillç 
de  Ligny,  le  16  julo  181 5,  et  fut  du  nombre  des  offi- 
ciers-généraux qui  s'y  distinguèrent  d'une  manière  bril- 
lante. Après  le  gain  de  cette  bataille,  le  cbmte  Groachy 
fut  envoyé,  a^ec  leçorpis  de  cavaleriedu  générât  Excelqians, 
et  les  3*  et  4*  corps  d*infanterie ,  à  la  poursuite  du  général 
prussien  Blucker,  qui  se  retirait  sur  Wavres,  pour  i'em-> 
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pêcher  de  fiiire  i^a  joDcMon  avec  Tarmée  anglaise ,  aux  or- 
dres du  général  Wellinglon.  Dans  la  journée  du  iS  9  et  pen- 
dant la  bataille  de  Waterloo  ,  il  eut  avec  le^  Prussiens  quel- 
ques engagements;  et,  lorsqu'il  apprit  la  perte  de  cette 
bataille,  il  effectua  sa  retraite  sur  Namur,  et  la  continua 
ensuite 9  et  toujours  en  bon  ordre,  parRethel^  Méziëre^  et 
Reims.  Dès  le  a6,  il  conimuuiqua  avec  Tarmée»  entre  les 
rivièrea  d*Aisne  et  d*Oise.  Il  reçut,  le  même  iouri  du  gou- 
vernement provisoire  (Napoléon  avait  alors  abdiqué  pour 
la  seçon^le  fois),  Tordre  de  conduire  ses  troupes  à  Soissons^ 
d*y  prendre  le  commandement  de  toute  Tarmée  du  Nord, 
et  de  s'approcher  dç  Paris.  Arrivé  dans  la  capitale,  le  comte 
Grouchy  ^e  démit  de  ce  commandement,  qui  fut  confié 
au  prince  d'EcLmûhl.  Après  la  seconde  rentrée  du  roi  en 
France  n  le  comte  de  Grouchy  fut  inscrit  dans  la  première 
catégorie  4ç  Tordonnancç  royale  rendue,  le  24  juillet  :  cette 
catégorie  comprenait  les  o.ffioîen  -  généraux  qui  devaient 
^tre  mis  en  jugemeqt.  Il  (|uitta  alors  la  France,  s*embarqua 
à  Guernesey ,  et  se  rendit  dans  les  États-Unis  d'Amériq[uei( 
où  il£(e  fixaà  Phi^delphie.  Deux  fois  il  fut  mis  en  jugjement, 
devant  le  a*  conseil  de  guerre  de  la  première  division  niili- 
taire,  qui,  chaque  fo|s,se  déclara  incompétent.  Enfin,  par 
ordonnance  spéciale  de  8.  M.  Louis  WIII,  rendue  le  24 
novembre  1819,  sur  Iç  rapport  ^u  garde-des-sceaux ,  mi- 
nistre de  |a  justice ,  le  lieutenant  -  général  comte  Grouchj 
fat  compris  dans  ramnistie  précédemment  accordée  par 
S.  M. ,  et  rentra  Immédiatement  dans  tous  les  droits,  titres|» 
grades  et  honneurs,  dont  il  était  pourvu  à  l'époque  ^n  19 
mars  i8i5.  Il  rentes  en  France,  en  i8do  ;  e|,  depuis  ce  910- 
ment,  il  a  été  classé  parmi  les  lieutenants-généraux  dispo- 
nibj^e^.  (JEtqts  miU(nireSy  Momiteury  annalçs  du  temps,^ 

GR^NPLÇfi.  ( Louis- Séb£|stiep,  comte),  r^dréckai-j^-: 
çampj  naquit  à  Pa^is,  le  2q  |viillet  )|774*  l\  entra  au  ^^r- 
vice  comine  «ous-lieqtenaqt ,  le  27  septçoil^re  1792,  d^nf 
un  i^taill^Qn  di^  départenient  de  \a  $elpe,  el  fit  s^s  prer 
mièr^a  armes  eq  Champagne  contre  les  Prussiens.  Apr^ 
^L  bataille  de  Y^«yr>  «9°  ÇO'P»  «^^iP^^^Ji  «»?  M  ^tiWf 
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rurmëe  commandée  par  le  général  Custines^  et  ftil  enfer* 
mé  dans  Mayence,  dont  il  Ht  partie  de  la  garnison  pen-* 
dant  le  siège.   Lorsque  cette' place  eut  capitulé,  ce  ba* 
taîllon  fut  envoyé  dans  la  Vendée ,  où  Grundler  fut   fait 
lieutenant,  le  21  décembre  i^Q^*  Nomiué  capitaine  au 
9*  bataillon  de  sapeurs»  il  fil  dans  ce  corps  la  campagne 
de  1 794  à  Tarmée  du  Nord.  Une  nouvelle  organisation  le 
replaça  dans  Tinfanterie,  et  II  fit)  dans  les  i63*  et  8*  demi- 
brigades  de  ligne,  les  cinq  campagnes  des  années  suivan-* 
tes  aux  armées  du  Nord  et  du  Danube.  11  se  distingua  i 
VsiSiire  qui  eut  lieu  le  n^  mars  1799»  à  cette  dernière  ar- 
mée ,  alors  sous  les  ordres  du  général  Jourdan ,  en  char- 
geant avec  beaucoup  d'intrépidité,  à  la  léte  du  B*  régiment 
de  ligne,  sur  les  hulans  autrichiens  de  Meerfeld,  auxquels 
il  reprit  2  pièces  de  canon.  Il  dégagea,  en  même  temps, 
une  compagnie  de  grenadiers  de  son  régiment  qi|i  avait 
été  faite  prisonnière.  A  la  bataille  du  lendemain,  il  fut  blessé 
d*un  coup  de  feu,  qui  lui  fractura  la  mâchoire  inférieure 
du  côté  droit.  Il  commandait  en  celte  occasion  un  bataiU 
Ion  de  sa  demi-brigade,  qui  se  couvrit  dé  gloire,  en  résis- 
tant pendant  plusieurs  heures  à  un  corps  de  10,000  Au- 
trichiens. Le  18  février  1800,  il  fut  nommé  adjoint  de 
Tadjudant  général  Rambouillet,  attaché  à  Tétat-major  de 
la  17*  division  militaire.  Il  fit  en  cette  qualité  la  campa- 
gne de  1801  à  rétat-major-général  de  Tarmée  du  Midi  et 
de  ritalie.  Devenu  aide-de-camp  du  général  Bonnet,  en 
180a,  il  fut  proma  au  grade  de  chef  de  bataillon,' le  5o 
luillet  1804»  et  nommé  membre  de  la  Légion  d*Honneur, 
le  17  janvier  de  Tannée  suivante.  Il  fut  attachée  rétat-ma- 
jor-général de  la  grande-armée,  sous  le  maréchal  Beithier^ 
pendant  la  campagne  d'Austerlitz ,  en  i8o5.  Il  se  fit  remar- 
quer à  la  bataille  d*Iéua,  le  14  octobre  180O.  Lors  de  Ten* 
trée  de  Tarmée  française  dans  Berlin  ,  il  fut  nommé  chef 
d*état-major  du  général  de  division  Clarke,  appelé  au  gou- 
Vernemenl-général  de  la  Prusse.  Étant  entré  un  des  pre- 
miers dans  Weimar  après  la  bataille  diéna,  il  avait  sauvé 
généreusement  plusieurs  familles  de  cette  ville  du  pillage 
dont  elles  étaient  menacées ^  et,  à  cette  occasion^  il  reçut 
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quelque  temps  après  du  grand-duc  Li  décoration  de  coin« 
maudeur  de  son  ordre  du  Faucon-Blanc.  Le  grand-duc 
écrivît  même  au  chef  d'état  •  major  Grundier  une  lettre 
dans  laquelle^  af>rè.s  l'avoir  félicité  de  sa  noble  conduite 
dans  cette  cirronstance  ^  il  ajoutait:  cYous  avez  mérité 
«de  vos  concitoyens,  comme  des  habitants  de  Weimar,  les 

•  ius(ts  éloges  qui  seront  toujours  le  partage  de  ceux  qui 

•  cherchent  à  adoucir  les  malheurs  inséparables  de  la  guer- 
»  re.  »  Le  1 9  avril  1 807,  un  décret  daté  de  Finkeinstein,  nom* 
ma  Grundler  adjudant-commandant.  Ilreçut,  le3i  juillet 
suivant,  des  leltres  de  service  pour  être  employé  au  corps 
d*armée  commandé  par  le  maréchal  Brune,  qui  faisait 
alors  le  siège  de  Stralsund.  Aussitôt  après  son  arrivée  sout^ 
les  murs  de  cette  place,  le  maréchal  lui  confia  le  commande- 
ment d'une  brigade  de  réserve,  et  lui  fit  faire  le  service 
de  la  tranchée  avec  les  généraux  de  brigade.  Rentré  eu 
France  après  la  paix  de  Tilsitt,  on  lui  donna,  en  avril  1S18, 
le  commandement  du  département  de  la  Manche,  dans  la 
14*  division  militaire.  Le  désir  de  servir  activement  lui  fit 
bient(}t  solliciter  d'être  employé  à  Tarmée  d^Espagne,  qu'il 
reçut  Tordre  de  rejoindre,  le  1 5  juin  de  la  même  année. 
Il  y  fut  fait ,  d*abord  chef  d*état-  major  du  corps  d*armée 
qui  fit  le  premier  siège  de  Sarragosse.  Après  cette  opéra- 
tion, il  fut  rappelé  à  Tétat-major  du  prince  Berthier,  et 
nommé  officier  de  la  Légion- d'Honneur,  à  la  suite  de  la 
bataille  de  Burgos,  où  il  s'était  distingué.  Il  suivit  ensuite 
Tarmée  devant  Madrid ,  et  assista  au  siège  et  à  la  prise  de 
cette  capitale.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'ayant  forcé 
de  quitter  TEspagne,  il  revint  à  Paris,  et  fut  employé  quel- 
que temps  après  comme  sous-chef  de  Tétat-  major  du  corps 
d'armée  du  prince  de  Ponte-Corvo,  alors  réuni  sous  Anvers, 
pour  agir  contre  les  Anglais,  qui  avaient  fait  une  descente 
dans  nie  de  Yalcheren.  Le  10  juin  1810,  il  fut  envoyé  en 
Hollande  comme  chef  de  l'état-major  du  corps  d'observa* 
tion  commandé  par  le  maréchal  duc  deReggio.  Après  avoir 
commandé  le  département  du  Simplon  pendant  une  par- 

'  tie  de  l'année  1811,  il  partit,  en  181a,  pour  la  campa- 
gne de  Russie,  et  fut  attaché  à  l'éut-major  du  a*  corps  delà 
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grande-armée.  Il  se  trouva  aux  différentes  affaires  qui  ëtiren 
lieu  dans  cette  mémorable  campagne,  et  eut  un  cheval  tué 
sous  lui,  à  Tattaque  de  Duna4)urg,  le  la  juillet.  Il  fut  nom- 
mé  général  de  brigade,  à  Moscou,  le  lo  septembre  de  la 
même  année.  lise  conduisit  avec  beaucoup  de distînclloo 
aux  combats  des  18  et  19  novembre  suivant,  sous  Poloslk, 
repoussa  vigoureusement,  avec  sa  brigade,  le  général  russe 
Steinheel,  et  lui  fit  400  prisonniers,  au  nombre  desquels  se 
trouva  le  capitaine  de  vaisseau  Vibouby,  commissaire  an- 
glais près  Tarmée  de  Finlande.  Au  passage  de  la  Bérésina, 
le  général  Grundler  fut  blessé  d*un  coup  de  feu  à  la  cuisse 
droite ,  en  combattant  à  la  tété  du  47*  régiment  dé  ligue. 
Les  fonctions  de  chef  d'état-major  du  1  i*  corpd  de  la  gran- 
de-armée,  commandé  par  le  maréchal  Uacdonaid,  lui  furent 
confiées,  le  17  février  i8i3,  et  il  se  trouva  en  cette  qua- 
lité aux  batailles  de  Lutien  et  de  liautzen.  Il  fui  nommé 
baron,  le  4  mai  i8i3,  et  commandant  de  là  Légioa-d'flon- 
neur,  le  7  novembre   suivant.   Lorsque  les  événements 
d*avril   eurent  fixé  le  sort  de  Buonaparte,    le    général 
Grundler  vint  offrir  ses  services  au  roi,  et  fut  désigné,  le 
3o  du  même  mois,  par  S.  A.  R.  Moi^sievr,  lieutenant- 
général  du  royaume,  pour  commander  un  des  détache- 
ments de  troupes  de  ligne  qui  devaient  se  trouver  à  Fen* 
trée  du  roi  dans  sa  capitale,  sous  le  commandement  su- 
périeur de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry,  et  sous  les  ordres  da 
maréchal  duc  de  Reggio.  Le  1*' juillet  suivant.  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  le  nomma  commandant  du  départemeat  de 
la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris,  et  le  créa  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Louis.  Ce  commandement  ayant  été  sup- 
primé, S.  M.  donna  un  témoignage  de  sa  satisfaction  au 
général  Grundler,  en  lui  conférant  le  titre  de  comte,  et  en 
le  nommant  commandant  du  département  de  Seine-et- 
Marne.  Le  duc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre,  nom- 
ma le  général  Grundler  secrétaire -général  de  ce  ministère, 
le  i5  mars  181 5.  Au  second  retour  du  roi,  le  comte  Grund- 
ler fut  envoyé  comme  commissaire  à  Soisbons  pour  trai- 
ter avec  Tarmée  russe.  Il  obtint,  peu  de  temps  après,  le 
commandement  du  département  de  TAisne.  Au  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année,  cet  oi&cier- général  fut  nommé 
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^^  parle  maréchal  Jourdan,  pour  remplir  le^  fonctions  de 
rapporteur  du  conseil  de  ^erre  chargé  de  juger  le  mare- 
chai  Ney  :  le  rapport  qu*il  fit  en  celte  occasion  sur  la  ques- 
tion neuve  et  délicate  de  la  compétence  de  ce  tribunal, 
attaquée  par  les  avocats  et  les  conseils  du  maréchal,  sefaî- 
^,  sait  remarquer  par  Tordre ,  la  clarté  et  une  gk'ànde  impat* 
tîalité.  Le  a  décembre  181 5,  il  fut  appelé  au  commande^ 
I  meirt  de  la  subdivision  de  TAube  (18' division  militaire), 
qu'il  conserva  jusqu'au  mois  de  juin  1818.  A  cette  époque, 
iV  fut  un  des  16  maréchaux-de-camp  nommés  pour  faire 
partie  du  corps  royal  d*état-major,  organisé  en  vertu  de 
l'ordonnance  du  roi,  du  6  mai  1818.  Il  a  repris  depuis  le 
commandement  de  la  2*  subdivision  de  la  18*  division  mi- 
litaire, où  il  se  trouve  en  ce  moment.  S.  M.  le  roi  de  Ba- 
vière Ta  décoré  de  la  croix  du  Mérite  militaire ,  et  S.  A.  I. 
^  et  R.  Tarchiduc ,  grand-duc  de  Toscane,  l'a  nommé  com- 
^^  mandeur  de  son  ordre  de  Saint- Joseph.  Il  a  été  autorisé 
^^-       par  Je  roi ,  à  porter  ces  deux  décorations.  (  Etats  mili^ 

'^       taires ,  Moniteur,  annales  du  temps.  ) 

f 

1^  DU  GU  A ,  voyez  de  Bébbngbr. 

10  GUDIN  (Etienne),  lieutenant-général  ^  naquit  àOufoux, 

i  en  Nivernais,  le  i5  octobre  1734.  Il  entra  au  service,  confi- 

i'  me  volontaire,  au  4^*  régiment  d'infanterie,  en  octobre 

^  i75a,etydevlntsucces8ivementlieutenant,  le  6  mar5 1767; 

i  sous-aide-major,  le  1*'  février  1765,  et  aide-major,  le  16 

b  juin  1 765.  Il  avait  fait  précédemment  les  campagnes  de  1 762 

i  et  1763,  en  Portugal.  Il  entrang  de  capitaine,  le  20  avril 

l  1768,  et  fut  fait  capitaine  commandant  le  dépôt  des  recrues, 

f  en  1776.  Il  passa  capitaine  de  la  compagnie  colonelle ,  en 

\  mai  1778 ,  et  fut  créé  chevalier  de  Saint  -  Louis ,  en  1 77g. 

f  II  devint  capitaine  des  chasseurs,  le  20  août  1780;  s'em- 

<  barqua,  le  i3  décembre  1782,  avec  le  5*  bataillon  de  son 

I  régiment,  et  rentra  en  France,  le  25  mai  1785.  Il  fut  fait 

I  capitaine  des  grenadiers  dans  son  régiment ,  le  14  juin  1 786, 

I  et  obtint  le  grade  de  major  au  régiment  des  grenadiers 

I  royaux  de  Normandie,  le  3  février  1788.  Au  commence- 

i  ment  de  la  révolution  française,  il  fut  nommé  chef  du  1*' 
▼I.                                                                        45 
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bataillon  du  département  du  Loiret,  le  9  octobre  1790. 
Promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le  27  mai  1795  ,  il 
fut  élevé  à  celui  de  général  de  diviflion,  le  22  juillet  suivant, 
et  eut,  en  cette  qualité,  le  commandement  de  la  placf-  de 
H^ubfuge  II  fut  employé  k  Tarmée  des  cAtes de  Cherbourg, 
en  1795.  Il  a  fait  Icm  premières  campagnes  delà  révolution, 
depuis  1791  jusqu'en  1795 inclusivement.  On  le  créa  mem- 
bre de  la  Légion  d'Honneur ,  en  i8o5.  Il  a  été  admi»  à  la 
retraite  du  grade  de  lieutenant -général,  aprè^^  5o  ans  de 
service  effectifs.  [Etats  nUlUaires,  lableau  des  pensions») 

GUDIN  (  G.,  comte) ^  gM^ralde  dwl^ion ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Montargis,  le  i3  février  1768.  Après  avoir 
été  élevé  à  Técole  militaire  de  Brit* nne,  il  entra  dans  les 
gendarmes  de  la  garde  du  roi,  le  28  octobre  1782;  passa 
sous-lieutenant  au  régiment  d'Artois ,  le  8  septembre  1 784» 
et  y  fut  fait  lieutenant,  le  1*'  janvier  1791.  Il  s*embarqua , 
pour  Saint-Domingue,  avec  le  2*  bataillon  de  son  régiment, 
en  janvier  de  la  même  année ,  et  débarqua ,  en  juillet  1 792. 
Au  mois  de  janvier  1793 ,  il  servit  comme  aide- de-camp  du 
général  Gudin ,  son  oncle,  et  devint  ensuite  chef  de  batail- 
lon ,  aide-de-camp  du  général  Ferrand ,  qui  comniand<iit 
en  chef  Farmée  des  Ardennes,  et  provisoirement  celle 
du  Nord.  Gudin  fit,  avec  distinction ,  la  campagne  de  1793 
et  1794)  Atiz  armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse.  Ses 
services  et  ses  talents  militaires  lui  valurent  le  grade  d'ad- 
judant-général chef  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré  le  6 
avril  1795.  On  PempJoya  en  cette  qualité  à  Tarmée  du 
Rhin.  Bn  1796,  il  servit  à  Tarniée  de  Rhinet-Moselle,  et 
y  mérita  plusieurs  fois  des  éloges  de  la  part  du  général  en 
chef  Morcau.  Il  se  distingua  particulièrement  à  Palfairedu 
14  juillet,  où  Tarmée  marcha  ,  pour  chasser  les  Autrichiens 
de  la  vallée  de  la  Kintzig.  Il  commanda ,  sous  le  générai 
Duhesme  ,  Taile  droite  de  la  colonne  qui  fut  chaînée  de 
r.'iltar|ue  du  camp  de  FreudenthaU  attaqua  "Wolfach ,  en 
chassa  rcnnenii,  et  fit  un  bon  nombre  de  prisonniers.  Vers 
le  milieu  de  la  camffagne  de  171)6,  il  fuf  f.tîl  chef  de  IVtat- 
major  du  corps  d^uiniée  aux  ordres  du  général  Saint-Cyr. 
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Il  se  Irouva»  en  celte  qualité,  à  toute^  les  affaires  qui  eu- 
rent lieu  |jeii(latit  la  retraite  de  la  Bavière.  Il  passa  ensuite 
chef  de  Tétat  -  major  de  la  division  chargée  de  ïa  défense 
de  Kf'hiy  et  se  trouva  au  bombardement  de  ce  fort,  parles 
ennemis,  pendant  vingt  quatre  jours.  £n  1797,  après  le 
traité  de  Léohen,  Gudin  fut  envoyée  Tarmée  (Pexpédition 
destinée  contre  T Angleterre,  et  revint  servir,  en  1798,  à 
Tarmee  du  Rhin,  dans  le  corps  d*armée  conimiiodé  par  le 
général  Lefebvre.  Créé  général  de  brigade ,  le  6  février 
1799,  il  fut  employé,  en  cette  qualité,  à  Tarmée  d*obser* 
vatîon  sous  Manbeim,  jusqu'au  mois  de  mai  suivant,  épo- 
que à  laquelle  le  général  iMasséua  lui  confia  le  commande** 
ment  de  la  brigade  de  droite  de  la  division  Lecourbe ,  char« 
gée  alors  d'agir  dans  l'Oberland.  Ayant  reçu,  dans  les  pre- 
miers jours  d'août  suivant.  Tordre  d'attaquer  la  position 
importante  du  Grimsel ,  et  de  s'emparer  des  passages  du 
Valais  et  du  Furca,  il  fit  remonter  sa  colonne  par  la  vallée 
de  l'Aar;  et,  après  avoir  vaincu  des  obstacles  sans  nombre» 
il  attaqua,  le  14  du  même  mois,  le  poste  de  Grimsel,  dé- 
fendu par  plus  de  aooo  hommes,  et  l'enleva  au  pas  de 
charge  et  à  la  baïonnette,  malgré  la  résistance  opiniâtre 
des  ennemis.  Goulinuant  sa  marche  par  le  Saint-Gothard 
et  Urseren ,  il  joignit,  le  16  au  matin,  la  division  Le* 
courbe  (1),  qui,  se  trouvant  alors  toute  réunie,  engagea 
sur  les  hauteurs  de  l'Ober- A!p  un  combat  terrible  ,  dans 
lequel  les  Autrichiens  furent  complètement  mis  en  déroute. 
L'armée  russe  d'Italie,  conduite  par  le  maréchal  Sovo- 
row,  s'étant  avancée  par  Bellinzona,  le  général  Gudin  fut 
chargé  de  reprendre  les  positions  du  Saint-Gothard,  de  la 
vallée  d'Urseren  et  de  rentrée  du  pays  des  Grisons.  A  cet 
effet,  il  traversa  de  nouveau  le  Grimsel  et  le  Furca,  avec 
la  109*  demi-brigade  de  ligne ,  et  fit ,  dans  celte  expédition, 
1  général  et  4000  Rusi^es  prisonniers  de  guerre.  Après  ces 

(1)  La  colonne  du  gëoëral  Gudin  fut  accueillie  par  les  acclamationt  do 
tout  le  corps  d'armée;  et  legéuëral  Lecourbe  fut  tellement- satisfait  de 
la  précisioo  des  mouvements  de  Gudin,  qu'il  i'embraisa,  à  la  tête  de  sa 

brigade. 
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glorieuses  opéralions,  dan^  lesquelles  Gudifi  déploya  de 
graods  talents  iriiliW.ires;  ce  général  quitta  l'armée  du  D4«. 
Qube,  pour  ^tre  chef  de  i*ét£|t-  ^ajor  -  général  de  celle  du 
Rhin,  en  remplacement  dii  gé^éral  Baraguay-d*Hilliers: 
cette  dernière  armée  était  alors  sous  le  commandement 
du  général  Leoourtie.  Il  se  trouva  à  la  bataille  qui  eut  liea 
pour  attaquei;  de  n,ouveau  Phllisbourg.  A  Tépoque  de  la 
réunion  des  armées  du  Dapube  et  du  Rhin  ^  sous  lesordrea 
4u  géiiéral  en  chef  Aloreau,  le  général  Gudin  resVa  auprèi9 
du  général  Lecourbe ,  comme  chef  de  rétatmajor  de  Talle 
droite  de  cette  nouvelle  arn^e.  Il  se  trouva  au  passage  du 
Rhin  y  p^èç  de  Steiu  %  le  i"  mai  1 9oo  ;  h  la  bataille  d*|!ngen- 
Hockach,  le  5;  à.  celle  de  MoesLlrch,  le  5  »  et  au  combat 
de  Uemiiijiqgen  9  le  lo  du  même  mpis.  Le  23,  i)  prit  le  com- 
mandement de  l'une  d^s  divisions  du  corps  d'armée  de  Le- 
courbe, et  s'acquitta,  avec  le  plus  grand  succès,  de  la 
mission  qu'il  avait  reçue,  d'effectuer  le  passage  du  Lech4 
Landsbi^rg^  Rauffelngen  et  Friedberg,  en  avant  d'Augs- 
bourg.  A.u  n^ois  de  juin  de  la  même  année  le  général  en 
chef  s|yant  résolu  de  marcher  sur  le  Bas- Danube.,  et  de 
çoupe.i;  la  coipa^umcation  de  l'ennemi  avec  ses  n^agasins  de 
poua^çrth ,  les.  divisions  Gudiii  et  Cdoutrichard  se  porté* 
ren/  ei^  ai;ri$re  des  bois  de  Bientheim.  Qudin,  chargé  delà 
prenii^re  attaque,  força  la  position  des  A,utrichiens ;  et  les 
i^ageurs  d^son  corps  d*a^mée  s'étant  jetés  daus  le  Danube, 
aburdèrei^t  {«ur  la  rive  gauche ,  se  précipitèrent  ^r  l'enne- 
mi, le  culbutèrent.,  et  lui  enlQvèi;ent  a.  piè^ces  de  canon.  Les 
2. divisions  9  débouchant  alors  de  B|ei nthçi m f  forcèrent  les 
Autrichiens  dq  se  retirer  sur  Dillijogen.  Apré^  1^  passage 
audacieux^  du,  Daujube ,  \p  directoire-exécutif  réqon^pcnsa. 
la  bravourei  et  Içs  tfilents  du  géuéral.Gudia,.eo  le  oommanjt 
général  de  divisioq,  l,e  6  juillet  i8oo«  Gudjin  se  diQtIpgua 
de  noif  y.eau  au  combat  de  Neuboujg.  Ck^gè  dfs  marcher, 
avec  8  bataillons ,  sur  les  débouchés  du  Lech ,  pour  atta- 
quer Fuessen  etRcnti ,  il  eut,  le  lo  juillet,  quelques  escar- 
mouches av<'C  l'ennemi.  Il  se  porta,  le  ii ,  sur  Fuessen; 
et ,  aprèi  avoir  gravi  des  montagnes  escarpées  et  défendues 
par  de  l'artillerie  ^  il  parvint  à  emporter  les  retranchements 
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des  Autrichiens.  Il  livra  encore  différents  combats  avec 
une  intelligence  et  une  habileté  qui  le  rendirent  vainqueur, 
et  qui  lui  firent  le  plus  grand  honneur  Le  passage  de  Tlnn 
ayant  été  résolu  ^  au  mois  de  décembre  suivant ,  le  général 
Gudin  repoussa  y  le  8,  les  avant-postes  de  Tennemi  sur  la 
rive  gauche  de  cette  rivière,  dans  la  vallée  jusqu'à  Kuff- 
stein ,  qu'il  fit  bloquer  par  3  compagnies.  Il  concourut,  le 
9,  au  passage  de  l'Inn,  el  marcha  ensuite  sur  FeldLirch  j 
sur  la  Saai ,  afin  de  forcer  l'ennemi  à  passer  sur  la  droite 
de  cette  dernière  rivière.  Dans  un  combat  qui  eut  lieu  à 
cette  occasion,  entre  le  corps  de  Lecourbe  et  les  Autri- 
chiens, le  général  Gudin ,  qui  avait  pénétré  à  travers  les 
bois  jusqu'à  Sakburghoffen ,  coupa  la  retraite  de  Taile 
droite  des  Autrichiens,  et  les  força  d'abandonner  6oo  pri- 
sonniers et  6  pièces  de  canon.  La  paix  ayant  été  signée  aveo 
l'Autriche,  le  général  Gudin  fut  envoyé  à  Toulouse,  pour 
y  commander  la  lo'  division  militaire.  Vers  la  fin  de  i8o4» 
il  fut  appelé  au  conimandemeut  de  la  5*  division  du  corps 
d*armée  du  maréchal  Oavout ,  alors  campé  sous  les  murs 
de  Dunkerque.  Il  suivit  ce  corps  d*armée,  en  i8o5,  dans 
la  guerre  contre  les  Autrichiens.  Après  cette  campagne,  la 
division  Gudin  fut  cantonnée  dans  la  Basse- Autriche,  où 
elle  resta  jusqu'au  la  octobre  i8o6,  époque  à  laquelle 
éclata  la  guerre  entre  la  France  et  la  Prusse.  Le  général 
Gudin.  mit  alors  sa  divihion  en  mouvement,  et  arriva  à 
Nauembourgv  le  1 3' octobre  suivant.  Le  lendemain,  i^* 
jour  du  combat  d'Auerstaedt,  il  passa  la  Saal  sur  le  pont 
de  Kosen  ;  et ,  ayant  rencontré  les  Prussiens  à  la  hauteur 
deHoffenhausen,  il  engage  aavec  eux  un  combat  terrible, 
qui  dura,  plu»  de  quatre  heures,  el  pendant  lequel  sa  di« 
vision  et  lui  firent  des  prodiges  de  valeur,  qui  seuls  purent 
tit^r  cette  division  de  la  position  exjtrômement  critique  où- 
elle  s'étriit  trouvée.  Après  cette  glorieuse  affaire,  le  général 
Guilin  suivît,  avec  sa.  division ,  les  mouvements  du  oorps 
d'arn^ée  du  maréchal  Davout,  sur  Léîpsick  et  sur  Berlin. 
Le  ag  octobre,  le  général  Gudin  se  dirigea  sur  la  forteresse 
de  Custrin.,  qu'il  força  de  capituler,  le  i*' novembre,  et 
dans,  laquelle  il  se  saisit  do  i^o  bouches  à  feu,  et  d*une. 
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quantité  considérable  de  munitions  et  de  subsistances.  Il  y 
fit  aussi  prisionnière  de  guerre  la  garnison ,  forte  de  4ooo 
hommes.  Le  corps  d*armée  du  maréchal  Davout  ayant  en- 
suite marché  en  Pologne ,  la  division  Gudin  entra  à  Var- 
sovie, le  29  novembre,  passa  la  Vistule,  et  se  porta,  le  6 
décembre,  sur  la  Narrew«  qu'elle  traversa  de  même  en 
présence  des  Russes.  Le  général  Gudin  se  retrancha  en 
avant  d'Ocuiiin,  et  prît  une  part  très- distinguée  aux  com- 
bats de  N  isie^L  et  dv  Pullusk.  Napoléon  ayint  donné  quel- 
que repo<  à  son  armée ,  la  division  Gudin  fut  appelée  à 
Varsovie.  Elle  quitta  cette  capitale  de  la  Pologne,  le  ag 
octobre  1806,  et  se  porta  sur  Pultusk,  et  de  là  sur  Lans- 
berg.  Elle  arriva  sur  le  champ  de  bataille  d'EyIau,  le  8 
février  1807,  à  quatre  heures  du  matin  «  y  combattit  d'une 
manière  distinguée,  et  s'empara  pendant  l'action  du  vil- 
lage d'Aklapen.  Le  général  Gudin  contribua  ensuite  à  la 
prise  de  Friedberg.  En  juin  de  la  même  année ,  sa  division 
passa  la  Pregel ,  à  L.iblau  ,  et  suivit  le  mouvement  de  l'ar- 
mée jusqu'à  Titsitt ,  où  elle  canxpa  jusqu'à  la  paix,  qui  fut 
signée  le  9  juillet.  Le  général  Gudin  fut  créé  grand-officier  de 
la  Légion-d*Honneur,  le  7  du  même  mois  de  juillet,  et  obtint 
la  croix  de  Torilre  de  commandeur  de  Saint  Henri  de  Saxe,  en 

1808.  Dans  cette  dernière  année,  il  fut  nommé  c  mdidat 
au  sénat  -  conservateur  par  le  département  du  Loiret.  Il 
prêta  serment,  entre  les  mains  de  Napoléon  ,  le  5  février 

1809,  pour  la  charge  de  gouverneur  du  palais  de  Fontai- 
nebleau. Employé,  la  même  année,  à  la  grande-armée 
d'Allemagne ,  il  y  fit  la  campagne  contre  l'Autriche ,  à  la 
tête  de  l'une  des  dîvii'ions  du  corps  d*armée  du  maréchal 
Davout.  Il  commanda  lafdroite  de  ce  corps  d'armée,  à  la 
bataille  de  Tann,  le  19  avril.  Il  combattit,  les  20  et  21  da 
même  mois,  à  la  bataille  d'Abensberg  et  à  la  prise  de 
Landshutt  :  sa  division  avait  alors  été  placée  provisoire- 
ment sous  les  ordres  du  maréchal  Lanues.  A  la  première 
de  ces  affaires,  il  attaqua  le  front  de  l'armée  de  l'archiduc 
Charles,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'EcLmûhl  et  à  la  prise 
de  Rdtisbonne,  les  22  et  23.  Il  dirigea,  avec  la  plus  grande 
habileté,  le  26,  Tattaque  d'une  des  lies  du  Danube 9  vis-à- 
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VJ8  de  Presbourg  :  cette  tle  fut  enlevée ,  et  on  y  fit  bon 
DOinbre  de  prisonniers.  Sa  divifiion  et  lui  se  couvrirent  de 
gloire  à  la  bataille  de  Wagram,  le  6  juillet.  Dans  le  cou- 
rant de  cette  campagne  brillante  pour  les  armées  françai- 
ses, le  général  Gudin  fut  souvent  cité  avec  les  plus  grands 
éloges  dans  les  rapports  ofiQciels  des  opérations  de  la  grande- 
armée.  Après  la  paix  faite  avec  rAutriche ,  la  division  Gu- 
din vint  cantonner  en  Wfstphalie,  dans  Tannée  1810.  Le 
général  Gudin  fut  employé,  en  1812,  à  la  grande-armée 
d'expédition  de  Russie  9  et  y  commanda  une  division  du 
1*'  corps  9  sous  les  ordres  du  maréchal  Davout.  Il  combattit 
avec  une  grande  intrépidité  à  la  bataille  de  Smolensk ,  et 
contribua  puissamment  à  la  prise  de  cette  ville,  le  17  août. 
Le  lendemain  18,  sa  division  joignit  le  corps  du  maréchal 
Ney  9  qui  faisait  ses  dispositions  d'attaque  contre  la  forte 
position  de  Yoluntioa-Gora,  occupée  par  les  Russes  (1).  A 
six  heures  do  soir,  la  division  Gudin  marcha  sur  le  centre 
des  ennemis,  sans  que  rien  pût  l'arrêter,  et  renversa  tout 
ce  qu'elle  trouva  devant  elle  :  mais,  aux  premiers  coups 
de  canon  tirés  par  les  Russes,  le  général  Gudin  fut  atteint 
par  un  boulet ,  qui  lui  emporta  la  cuisse.  Il  mourut  glo- 
rieusement des  suites  de  cette  blessure.  Le  général  Gudin 
était  un  des  meilleurs  officiers  de  l'armée  française ,  et  il 
emporta  dans  sa  tombe  les  justes  regrets  du  chef  de  cette 
armée^  et  ceux  de  tous  ses  compagnons  d'armes.  {Etats 
militaires.  Moniteur ^  annales  du  temps,) 

GUDIN  (Pierre-César,  baron),  lieutenant-général,  frère 
du  précédent,  naquit  le  8  décembre  1774*  Après  avoir 
passé  par  différents  grades,  tous  acquis  par  ses  talents  mi- 
litaires et  sa  bravoure ,  il  fut  nommé  chef  de  bataillon  au 
108*  régiment  de  ligne  5  par  décret  de  Napoléon  Buona- 
parte,  en  date  du  4  mars  1807.  En  181 1,  il  était  employé  à 
l'armée  d'Espagne,  comme  colonel  du  16*  régiment  d'in- 


(i)  Les  Russes  nommaient  cette  position  ie  Champ  saeré,  et  la  regar- 
cUient  comme  inexpugnable. 
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faulerie  de  ligne.  Il  se  trouva  au  siège  de  Sagonte,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Sitcht* t ,  et  dans  une  escalade  tentée, 
au  mois  d*octobre,  contre  cette  place,  mais  qui  ne  réussît 
point,  il  reçut  ud  coup  de  feu,  qui  lui  cassa  la  mâchoire. 
A  la  bataille  de  Sâgonfe,  gagnée  sur  le  général  espagnol 
Blacke ,  le  sS  du  même  mois ,  le  brave  colonel  Gudin ,  non 
eneorc  guéri  de  sa  blessure ,  excita  par  sa  présence  la  ré- 
sistance énergique  q«e  son  régiment  apposa  aux  ennemis, 
et  qui  déjoua  leur  tentative  pour  débotifcber  du  village  de 
Pqxal.  Sa  conduite  dans  ces  deux*  affaires  fut  citée  avec 
éloges  par.  le  maréchal  Suchet;  Il  fui  fait  officier  de  la 
Légion 'd^flonneur^  1«  y  mai  18 1 1.  Nommé  général  de  bri- 
gade,^ le  11  ianvier  181a,  il  continua  d^élre  employé  à 
Tarmée  d'Espagne.  Il  marcha,  dans  le  courant  du  mois 
d'avril  suivant,  à  la  tête  de  lO  compagnies  du  16*  de  ligne 
et  du  117*  de  la  même  arme,  et  s'avança  par  le  chemin 
de  Majamiel,  pour  concourir  à  reconnaître  ce  qui  se  pas- 
sait dans  les  troupes  espagnoles,  rassemblées  sous  les  murs 
d*Alieante.  La  difficulté  des  chemins  ayant  retardé  l'arrivée 
du  général  dé  division  Harispe,  .qui  se  portait  sur  le  même 
point,  le  général  Gudin  eut  à  soutenir,  pendant  quatre 
heures,  tous  les  l'fforts  d'une  nombreuse  garnison,  qui 
manoeuvrai!t  pour  lui  couper  la  retraite;  mais  les  disposi- 
tions qu'il  fit,  bien  secondées,  par  le  34*  de  dragons,  parvin- 
rent à  le  dégager ,  et  l'ennemi  fut  mis  en  fuite.  Le  général 
Gudin  servit  en  Espagne^ usqu'i^l'évacuatim»  de  ce  royau- 
me. Au  commencement  de  18144  il  commandait,  en  France, 
une  des  brigades  de  la  division  du  général  Musnier,  faisant 
partie  du  corps  d*armée  aux  ordres  du  maréchal  Augereau. 
Attaq4ié  à  Poligny,  par  la  tête  de  colonne  du  général  en- 
nemi Winipfen ,  il  la  repoussa ,  lui  mit  3oo  hommes  hors 
de  combat,  et  lui  fit  leo  prisonniers.  Après  le  combat  de 
Mâcon  ,  le  1 1  mars*  sa  brigade  fit  partie  d'une  réserve  pla- 
cée par  le  maréchal  Augerean  à  l'em branchement  des  rou- 
tendeVillefrauche  et, de  Beaujeau.  La.  restauration  du  trô- 
ne des  Bourbons  amena  Li  paix  avec  les  puissances  alliées, 
et  le  général  Gudin  fut  créé,  par  S.  M.  Louis  XYlfl ,  che- 
valier de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  19 
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{uillet  de  la  même  année  i8i4-  £n  181 5 ,  pendant  les  cent 
fours,  U  fut  employé  par  Buonaparte»  dans  le  5*  corps  for- 
mant Tarmée  du  Rhin ,  sous  les  ordres  du  général  Lecourbe. 
Il  se  trouva  à  Taffàire  de  Sarrebourg,  où  les  Autrichiens 
furent  battus,  et  y  ajouta  à  la  belle  réputation  qnc  déjà  il 
s*é tait  acquise.  Il  seconda  un  mouvement  du  général  Fri- 
riotkf  en  manœuvrant  sur  Biniiwalter,  et  contribua  à  forcer 
les  ennemis  à  la  retraite.  En  1816,  le  roi  lui  donila  le 
commandement  du  département  de  la Meurthe,  et  il  passa, 
en  1816,  à  celui  des  Basses- Pyrénées.  En  1S19,  il  accom- 
pagna la  nouvelle  reine  d'Espagne  jusqu'à  Irun.  On  lui 
donna,  en  1820,  le  commandement  de  la  n*  subdivision 
de  la  1  Indivision  militaire (Bayonne).  II  fut  créé  lieutenant* 
général,  le  a5  avril  i8ai ,  à  Toccasion  du  baptême  de  51gr. 
le  duc  de  Bordeaux.  Il  fut  remplacé,  le  a5  juillet  suivant, 
dans  son  commandement,  par  le  général  Saint-Hilaire.  Il 
commande  maintenant  la  7*  division  militaire  (Grenoble). 
{Etats  militaires  y  Moniteur  ^  annales  du  temps.) 

DE  GUÉUENÉE  ,  vo;yez  de  Rohan. 

GUÉRIN  (François),  vicomte  d/Etoquigny,  lieutenant" 
général,  naquit  à  Dieppe,  eu  Normandie,  en  i;6a.  Dès  le 
moment  de  sa  sortie  du  collège  d'Eu  ,  où  il  avait  fait  son 
cours  complet  d'humanités,  il  entra  au  service ,  dans  les 
régiments  provinciaux,  et  en  même  temps  à  Técole  royale 
du  génie  des  ponts-et- chaussées,  dont  il  suivit, pendant  Tes- 
pace  de  9  à  10  ans,  les  divers  cours  d'instruction.  Après 
avoir  été  attaché,  en  qualité  de  soas-lieutcnant,  au  régi- 
ment royal  -cravatte  cavalerie,  il  passa  comme  lieutenant 
en  pied,  dans  celui  de  Penthièvre  dragons.  Il  était  devenu 
lieutenant  dans  ce  régiment,  lorsque,  en  1792,  il  entra 
dans  Tétat-major  de  Tarmée  du  Midi,  commandée  par  le 
marquis  de  Montesquieu.  Iliit,  avec  cette  armée,  la  cam- 
pagne qui  fut  terminée  par  Tinvasion  totale  de  la  Savoie. 
Dans  la  campagne  suivante  ,  il  servit  en  qualité  de  chef  de 
l'état-major  de  la  position  d'avant  garde  du  camp  de  Tour- 
nons, sur  la  frontière  du  Piémont.  Pendant  ces  2  campagnes, 
il  prit  part  à  toutes  les  affaires  d'avant-poste  qui  eurent  lieu 


362  J>ICT10NNAI11E   UISTORIQUf 

(le  cecôlé.  En  17949  ii  était  employé,  eu  la  même  qualité, 
clans  la  vallée  (i*Oulx,  en  Piémont,  lorsqu'il  fut  nommé 
cliei'  d'escadron  ,  et  chargé ,  de  concert  avec  le  général 
AValther,  de  Torganisatiou  de  Tun  des  grands  dépôts  de  ca- 
valtrie  (  celui  de  Vienne,  en  Dauphiné  ),  établis  pour  la  ré- 
ception de  la  réquisition  des  hommes  et  des  chevaux  qui 
(levaient  Ibruier  la  levée  extraordinaire  de  5o,ooo  hommes  ^ 
destinés  à  compléter  et  remonter  la  cavalerie  des  armées. 
Il  fut  fait  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  légère,  sous  le 
nom  de  hussards  des  Alpes,  fort  de  6  escadrons,  et  avec 
lequel  il  marcha  Tannée  suivante,  à  l'armée  d'Italie.  Cette 
campagne  finit  par  rafiaire  de  Gairo,  qui  rendit  lesFran«« 
çais  maîtres  des  principaux  débouchés  dans  le  Piémont, 
et  d'une  grande  partie  de  la  rivière  du  Ponant  de  Gènes.  A 
la  fin  de  février  1795,  il  fut  destitué  comme  suspect  de 
professer  des  principes  royalistes,  et  remplacé  à  son  régi- 
ment. Il  rentra  alors  eu  France,  d'où  il  fut  cependant  ren- 
voyé bientôt  après,  à  l'armée  d'Italie,  pour  y  prendre  le 
commandement  du  10*  régiment  de  chasseurs  à  cheval* 
Étant  passé  au  2 5'  régiment  de  la  même  arme,  par  ordre 
du  général  en  chef  de  l'armée,  il  fît  à  la  tète  de  ce  corps 
la  brillante  campagne  de  1796  à  1797,  suspendue  par  les 
préliminairesde  Léoben,  et  terminée  par  le  traité  de  Gampo- 
Formio.  Ce  fut  alors  que  rentré  en  Italie  avec  son  régiment, 
il  fit  observer  dans  ce  corps  une  sévère  discipline,  de  ma- 
nière à  rem[)êcher  de  participer  à  l'insurrection  qui  écla- 
ta dans  l'armée,  où  l'on  vit  la  presque  totalité  des  régi* 
tnents,  sourds  à  la  voix  des  généraux  et  de  leurs  chefs, 
exiger  avec  violence  la  solde  qui  était  arriérée.  Jja  belle 
conduite  que  tint  alors  le  régiment  commandé  par  le  colonel 
d'Étoquigny  eut  une  grande  influence  sur  les  autres  régi- 
ments de  la  division  à  laquelle  il  appartenait;  et  ils  re- 
noncèrent au  projet  déjà  formé  de  suivre  le  mouvement 
insurrectionnel  de  l'armée.  Le  directoire-exécutif,  auquel 
le  général  en  chef  avait  fait  connaître  la  conduite  du  25* 
de  chasseurs,  prit  un  arrêté  par  lequel  il  donna  des  élo- 
ges à  ce  corps,  et  lui  conserva  son  numéro  dans  la  nou- 
velle organisation  de  l'armée.  L'année  suivante ,  le  25*  de 
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chasseurs  passa  à  l'armée  de  Rome ,  où  il  eut ,  ainsi  que 
son  colonel,  Guérin  d'Étoquîgny,  une  part  très-active  aux 
succès  que  Ton  remporta ,  notamment  à  Pattaqne  près  de 
Naples.  Il  prit  à  Tennemi,  dans  différentes  charges ,  lo 
pièces  de  canon.  Il  participa  également  h  la  plupart  dos 
faits  d\irmes  glorieuji  qui  signalèrent  la  retraite  de  Tarmée 
de  Naples,  sous  les  ordres  du  maréchal  Macdonald.  A  l'af- 
faire de  Modène,  où  Tavant-garde  seule  fut  engagée,  lo 
colonel  d*Éloquiguy  fit  avec  son  régiment  beaucoup  de 
prisonniers  sur  les  Autrichiens,  auxquels  il  prit  également 
nn  bon  nombre  de  chevaux.  Il  se  distingua  à  la  journée  de 
la  Trebia,  où  la  victoire  resta  si  long- temps  indécise, 
malgré  Tinfériorité  numérique  de  Tarmée  française,  qui, 
par  des  prodiges  de  valeur,  avait  renversé  la  première  li- 
gne des  ennemis,  et  lui  avait  pris  tons  les  canons  qu'elle 
(ivait  mis  en  batterie.  Le  colonuel  d'Étoquigny  fut  le  seul 
qui ,  malgré  le  désavantage  éprouvé  par  Tarméc  française 
vers  la  fin  de  la  journée,  conserva  les  2  pièces  de  canon 
qu'il  avait  prises  à  la  tète  de  son  régiment.  Nommé  offî- 
cier-général  sur  le  champ  de  bataille,  il  fut  chargé  de 
l'extrême  arrière-garde,  pendant  la  retraite  que  Ton  fit 
depuis  la  Trebia  jusque  sur  la  Toscane,  et  renipiit  celte 
fâche  difficile ,  à  la  grande  satisfaction  du  général  en  chef, 
qui  lui  en  donna  des  éloges  verbalement  et  par  écrit.  Après 
la  jonction  des  armées  d'Italie  et  de  Naples,  le  général 
d'Étoquiguy  eut  le  commandement  de  la  réserve  de  cava- 
lerie, avec  laquelle  il  combattit  à  Novi,  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  Moreau,  qui  le  mentionna  très-honorable- 
ment dans  son  rapport  officiel  sur  cette  |)at  ai  lie.  Rentré  en 
France,  à  la  fin  de  1799$  le  général  d'Éloquigny  fut  char- 
gé de  réunir  les  débris  de  la  cavalerie  des  armées  d'Italie, 
que  l'on  voulait  réorganiser  en  tout  point  pour  la  campa-- 
gne  suivante.  Immédiatement  après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (9  novembre  lyQiijf  il  fut  rappelé  avec 
cette  cavalerie,  et  employé,  d'abord  à  Paris,  puis  dans 
la  i5*  division  militaire  alors  réunie,  ainsi  que  la  i4%  •''ous 
les  ordres  du  général  qui  commandait  celle  dont  Paris  était 
le  chef-lieu.  Après  avoir  eu  pendant  quelques  mois  le  com- 
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mandement  du  département  de  la  Seîne-Iuférîeure,  le  gé- 
néral d*Étoquigny  fut  appelé  à  Tarmée  de  réserve ,  qui  prit 
ensuite  le  noni  d'armée  des  Grisons.  Il  y  eut  le  comman- 
dement d6  la  cavalerie  de  Tavant-garde,  et  fît  encore  cette 
campagne  de  manière  à  mériter  les  nouveaux  éloges  que 
lui  donna  le  général  en  chef  Macdonald.  Le  général  d'Éto- 
quîgny  rentra  en  France,  à  la  fin  de  1801;  eut,  en  i8o5,  le 
commandement,  par  intérim  ^  de  la  2*  divisioù  militaire, 
puis  celui  du  département  de  la  Marne  (  même  division  ). 
Il  le  quitta  en  180a ,  pour  aller  prendre  le  commandement 
de  la  cavalerie  de  l'armée  expéditionnaire  de  Hollande, 
laquelle,  après  avoir  campé  pendant  2  mois  dans  la  plaine 
de  Zeist,  fut  embarquée  au  Texel,  à  la  fin  de  i8o5.  Lors 
du  débarquement  de  cette  armée,  qui  marcha,  la  même 
année^  en  Allemagne,  la  cavalerie  ayant  été  répartie  dans  les 
différentes  divisions,  le  général  d*Ëtoquigny  fut  chargé  du 
commandement  du  corps  de  troupes  gallo*  bataves  laissé 
au  camp  de  Zeist,  et  disséminé  sur  les  différetits  points  de 
la  Hollande,  pour  en  défendre  les  côtes  contre  les  débar- 
quements qu^anraient  pu  tenter  les  ÂnglaiSé  Après  la  cam- 
pagne de  i8o5,  le  général  d*Étoquigny  fut  rappelé  en 
France,  et  envoyé  prcsqu'aussitôt  en  Italie.  Il  fut  employé, 
sur  la  fin  de  1806  et  partie  de  1807,  dans  les  27*  et  28*  divi- 
sions militaires.  Appelé  à  Tarmée  d'Italie ,  il  y  eut  le  com- 
mandement de  la  V  division  de  dragons,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  combattit  aux  différentes  batailles  qui  illustrèrent 
les  armées  françaises  d'Allemagne  et  d'Italie^  pendant  la 
mémorable  campagne  de  1809.  Nommé  successivement 
gouverneur  des  provinces  de  Styrie  et  de  Garinthie,  il  s'y 
concilia,  par  son  équité,  sa  sagesse  et  son  désintéresse- 
ment, Teslime  des  habitants;  et,  après  avoir  fait,  en  jan- 
vier 1810,  la  remise  de  la  partie  de  cette  dernière  province 
qui  rentrait  sous  la  domination  autrichienne,  le  général 
d'Étoquigny  revint  en  Italie,  où  il  reprit  le  commandement 
de  la  division  de  dragons  qu'il  avait  eue  pendant  la  cam- 
pagne précédente.  Ayant  eu  l'ordre  de  repasser  en  France  « 
à  la  fin  de  1810,  il  fut  placé  sur  la  liste  des  of&ciers-géné- 
rnnt  disponibles  pour  les  inspections  de  la  cavalerie.   Il 
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passa  en  Espagne ,  vers  la  fin  de  181 1»  pour  aller  prendre 
le  commandement  de  la  cavalerie  de  Tarmée  de  Portugal. 
Le  maréchal  duc  de  Raguse,  qui  commandait  en  chef  cette 
armée,  dont  la  cavalerie  était  disséminée 9  nomma  le  gé- 
néral d'Éloquigny  gouverneur  de  Valladolid,  où  se  trou- 
vait le  grand  quartier-général.  Ce  point  était  le  plus  essen- 
tiel à  conserver,  dans  le  cas  où ,  par  suite  de  quelqu*échec-y 
on  serait  forcé  à  là  retraite.  L'événement  fâcheux  de  la  ba- 
taille des  Aropyles  9  justifia  cette  mesure  ;  Tarmée  se  retira 
sur  y alladolid ,  et  y  prit  une  position  momentanée  sur 
la  Puiscrga ,  d*où  elle  continua  facilement  son  mouvemeni 
sur  Burgos.  Le  général  d'Étoquigny  fut  nommé  comman- 
dant des  troupes  qui,  par  le  val  d'Ësquiba  et  Torma,  de- 
vaient assurer  la  retraite  du  grand  quartier-général,  deè 
convois  et  d*une  partie  du  matériel  de  l'armée.  Il  remplit 
cette  nouvelle  tâche ,  à  la  satisfaction  du  général  en  chef, 
et  sans  éprouver  la  moindre  perte.  Après  avoir  exercé  le^ 
fonctions  de  chef  de  l'état-major  du  maréchal  duc  de  Ra- 
guse, qu'une  blessure  grave  retint  long-temps  à  Burgos-, 
le  général  d'Étoquigny,  qui,  malgré  les  nouveaux  droits 
qu'il  s'était  acquis  à  l'avancement  demandé  sans  cesse  pour 
lui  s'en  trouva  encore  écarté,  sollicita  la  cessation  de  ses 
services,  et  se  retira  dans  ses  foyers.  Depuis  quatre  ans ,  il 
avait  à  plusieurs  reprises  donné  sa  démission,  que  l'on  avait 
toujours  refusé  d'accepter.  En  i8i4«  lors  de  l'arrivé  en 
France  de  S.  A.  R.  Monsieur,  lieutenant-général  du  royau- 
me, le  général  d'Étoquigny  fut  rappelé  au  service,  et  S.  A. 
R.  ordonna  qu'on  lui  payât  ses  appointements  depuis  l'é- 
poque où  ay:aint  cessé  de  servir  et  n'ayant  reçu  aucun  trai- 
tement, on  pouvait  le  considérer  comme  étant  resté  dispo- 
nible. Peu  de  temps  après  l'arrivée  du  roi,  le  général  d'Éto- 
quigny présenta  à  S.  M.  un  mémoire  apostille  par  les  ma- 
réchaux prince  de  Wagram  et  ducs  de  Tarente  et  de  Ragu- 
se^ tendant  à  réclamer  l'avancement  auquel  il  avait  de  jus- 
tes prétentions.  Ce  mémoire  fut  renvoyé  au  ministre  de  Li 
guerre,  qui  n'y  fit  point  droit.  Cependant  le  général  d'Éto- 
quigny n'en  continua  pas  moins  à  faire  preuve  de  son  dé- 
vouement à  la  famille  des  Bourbons.  Appelé  au  cabinet  du 
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roi,  le  9  mars  181 5,  il  en  reçut,  le  10,  par  les  mains  de 
M.  le  baron  de  Vitrolles,  alors  secrétaire  intime  du  cahi* 
net  et  des  conseils  du  roi,  une  lettre  de  service,  avec  des 
instructions  et  une  mission  qu*il  a  honorablement  remplie 
pendant  toute  la  durée  des  cent  jours.  Rentré,  le  8  juillet, 
à  Paris,  à  la  suite  de  S.  M:,  le  gt^néral  d*Ëtoquigny  se  vit 
encore  une  fois  privé,  par  une  ordonnance  ,  du  grade  dont 
il  avait  si  long-temps  rempli  les  fonctions,  et  remis  en  dis- 
ponibilité. Aussitôt  après  Tavénement  du  duc  de  Felire  au 
ministère  de  la  guerre,  le  général  d*Étoquigny  fut  employé 
dans  la  1"  division  militaire ,  où  il  eut  le  commamleuient 
du  déparlement  du  Loiret.  Bientôt  après,  on  lui  donna  le 
commandement  de  la  14*  division  militaire,  qu*îl  ne  quitta 
qu'en  1819,  pour  prendre  successivement  celui  des  dépar- 
tements cle  la  Manche  et  du  Calvados.  Dans  ces  divers 
commandements,  il  ne  cessa  de  donner  des  preuves  de 
zèle  et  de  dévouement  au  roi.  Il  fut  mis  à  la  tète  de  lu  liste 
des  promolions  des  lieutenants  généraux  créés  par  le  roi, 
à  Pépoque  du  baptême  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux, 
et  placé  presque  immédis^temeot  au  nombre  des  inspec- 
teurs-généraux de  la  gendarmerie,  où  il  se  trouve  encore 
aujourd'hui.  Le  général  d'Étoqulgny  a  été  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d'Honneur,  à  la  création  de  Tordre. 
S.  M.  Louis  XYIII  lui  a  acordé  la  croix  de  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  as  août  i8i4* 
[^Brevets  militaires^  Moniteur j  mémoires  du  temps,) 

DU  GUESCLIN  {^tTlTîiiià)  j  connétable  cle  France ^  naquit 
au  château  de  la  Alotte-Broon,  près  de  Rennes  en  Bretagne, 
vers  i5i4*  Sa  famille  était,  par  son  ancienneté  et  par  ses 
alliances,  une  des  plus  illustres  de  cette  province.  Dès  sa 
première  jeunesse ,  on  aperçut  en  lui  un  goût  naturel  pour 
la  guerre  :  son  feu  ,  son  activité,  sa  force  et  son  adresse , 
annoncèrent  dès-lors  ce  qu'il  deviendrait  un  jour  (i).  Il  se 


(1)  Du  GucsclÎQ  était  difforme;  il  avait  la  taille  épaisse ,  le»  épaule* 
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distingua,  en  1558,  dans  un  tournui,  auquel  il  se  rendit 
à  rinsu  de  son  père,  qui  y  assistait,  et  où  il  rompit  jusqu^à 
quinze  lances.  Il  se  disposait  à  en  rompre  une  seizième , 
lorsque  le  chevalier  avec  lequel  il  combattait  lui  ayant 
enlevé  son  casque,  le  fit  reconnaître.  Le  jeune  du  Guesclin 
fut  porté  eu  triomphe,  et  reçut  le  prix  destiné  aux  vain- 
queurs. Depuis  ce  moment,  on  lui  donna  un  cheval  et  des 
armes,  et  dès-lors  il  ne  connut  plus  les  dangers,  quMl  sem- 
blait au  contraire  se  faire  un  jeu  d^affronter.  Il  prit  pour 
cri  de  guerre  :  Notre  Dame  GvésclinI  II  fit  ses  premières 
armes  sous  Charles  de  Blois  (1),  au  siège  de  Aennes,  en 
1542,  et  servit  ensuite  à  celui  de  Vannes ,  où,  à  la  tête  de 
quelques  volontaires,  il  défit  un  corps  de  2  à  5ooo  Anglais, 
envoyés  par  la  comtesse  de  Moutfort,  pour  surpendre  le 
camp  pendant  la  nuit.  Il  passa  en  Angleterre,  en  i35i, 
avec  quelques  seigneurs  bretons ,  pour  traiter  de  la  rançon 
de  Charles  de  Blois.  Revenu  en  Bretagne,  en  i552,  il  fui 
fait  chevalier  au  combat  de  Monlmuran,  où  les  Anglais  fu- 
rent battus.  Il  leva  alors  une  troupe,  qui  marcha  toujours 
sous  ses  ordres.  £n  i553,  il  défendit  le  château  de  la  Noê^ 
et  défit  la  garnison  de  fiécherel,  qui  ravageait  les  pays  de 
Dol  et  de  Saint-Malo.  Continuant  ses  courses,  il  fit  deux 
prisonniers  anglais,  et  fut  lui-même  pris  deux  fois.  Il  ré- 
solut, en  i356,  de  s*emparer  du  château  de  Fougeray  : 
ce  château  servait  alors  de  magasin  aux  Anglais,  qui  as- 
siégeaient Rennes.  A  la  faveur  d*un  stratagème  et  d*un  com- 
bat opiniâtre  qu'il  soutint  d*abord,  lui  quatrième,  il  se 
rendit  niaSlre  de  cette  place  «qui  aurait,  disent  les  histo- 
»  riens,  dû  tenir  un  mois  contre  une  armée  de  10,000  hom« 
«mes  (2).  »  Du  Guesclin  eût  estimé  sa  victoire  imparfaite^ 


larges,  la  tète  monstrueuse,  les  yeux  petits,  mais  pleins  de  feu.  «  Je 
»  suis  fort  Jaid  ,  disait-il  ;  jamais  je  ne  serai  bien  veau  des  dames  :  mais  j» 
•  saurai  me  faire  craindre  des  ennemis  de  mon  roi.  • 

(i)  Du  Guesclin  avait  embrassé  le  parti  de  Gbarles  de  Blois,  qui  dis- 
putait le  ducbé  de  Bretagne  contre  Jean  de  Montt'ort. 

(a)  Déguise  en  bûcbcroin,  Duguesclin  s'était  avancé,  lui  quatrième^ 
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si  le  gouverneur,  nommé  Bembro,  sorti  de  la  place  pour 
aller  en  course,  ne  fût  tombé  sous  ses  coups  :  il  Tatteudit 
donc  à  son  retour,  défit  son  escorte,  et  le  tua.  Il  alla 
ensuite  au  secours  de  Rennes,  à  la  tête  de  loo  hommes, 
bien  déterminés;  et,  marchant  le  fer  et  le  feu  à  la  main, 
il  surprend  la  garde  avancée  du  camp  des  Anglais,  Tégorge, 
pénètre  dans  le  camp,  tue  tout  ce  qui  se  présente ,  incendie 
les  lentes,  s'empare *d*un  convoi  de  200  chariots,  et  le  con- 
duit dans  Rennes.  Le  duc  de  Lancastre,  général  des  Anglais, 
et  Tun  des  plus  grands  capitaines  de  son  temps,  faisait  alors 
le  siège  de  Rennes.  Il  voulut  voir  du  Guesclin ,  et  envoya 
un  héraut  pour  l'inviter  à  le  venir  trouver.  Du  Guesclin  se 
rendit  à' celte  invitation,  et  le  duc,  après  avoir  fait  Téloge 
de  sa  valeur,  le  pressa  de  quitter  le  parti  de  Charles  de 
Blois;  mais  du  Guesclin  opposa  aux  promesses  du  duc, 
rhonneur,  la  fidélité,  et  ses  engagements.  Un  parent  du 
gouverneur  de  Fougeray,  tué  précédemment  par  du  Gués-* 
clin,  proposa  à  ce  dernier  un  combat  singulier  :  à  la  qua- 
trième course,  du  Guesclin  renverse  Bembro,  et  le  fait 
expirer  à  ses  pieds.  Le  duc  de  Lancastre  avait  fait  cons- 
truire une  tour  en  bois,  élevée  de  plusieurs  étages,  pour 
battre  la  ville  de  Rennes,  et  cette  machine  énorme  in- 
quiétait les  assiégés.    Quoiqu'elle  fût  défendue  par  800. 
hommes,  du  Guesclin  n'hésita  point  â  l'attaquer,  à  la  tête 
de  5oo  arbalétriers  chargés  de  fascines  imbibées  de  soufre. 
Ayant  attaqué  les  Anglais,  il  les  dissipe,  et  brûle  la  tour. 
Enveloppé  dans  sa  retraite,  par  1000  hommes  de  troupes 
fraîches ,  du  Guesclin  les  met  encore  en  fuite.  Le  duc  de 
Lancastre  s'avance  alors  avec  1200  hommes  choisis,  rallie 
les  fuyards,  et  fond  sur  du  Guesclin  ;  mais  celui-ci  le  con- 
traint d'abandonner  le  champ  de  bataille,  et  remporte 
ainsi  trois  victoires  en  deux  heures.  En  iSSj,  le  siège  de 
Rennes  étant  levé,  Charles  de  Blois  donna  à  du  Guesclin 


hut  le  pont  de  Fougeray,  portant,  ainsi  que  ses  compagnons,  une  char* 
ge  de  bois.  La  porte  du  château  ayant  été  ouverte,  il  fond  avec  ses  amiii 
sur  la  garnison ,  et  la  force  de  se  rendre. 
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la  propriété  de  la  terre  de  la  Roche-de-Rien ,  et  Tarma 
cbevalier.  En  iSSg,  du  Guesclin  rendît  inutiles  tous  les 
efforts  du  duc  de  Lancastre,  qui  assiégeait  Dînant;  et, 
dans  rintervaile  d'une  trêve ,   il  eut  tout  Thonneur  d*un 
Combat  singulier  qu*il  soutint  contre  Thomas  de  Gantor- 
béry,  chevalier  anglais  »  aussi  distingué  par  son  courage 
que  par  sa  naissance.  L'année  suivante,  le  roi  le  fit  capi- 
taine-gouverneur de  Pontorson,  et  capitaine  de  loo  lances. 
Avec  cette  troupe,  du  Guesclin  parcourt  la  Normandie  » 
attaque  1200  chevaux  qui  la  ravageaient,  les  défait,  leur 
prend  tout  leur  butin,  et  le  distribue  à  ses  soldats.  Il  atta- 
que ensuite  une  autre  troupe  d'Anglais,  commandée  par 
Felton,  qui  l'avait  insulté,  bat  la  troupe,   et  fait  le  chef 
prisonnier.  Du  Guesclin  oublia,  dès  qu'il  le  vit  malheu- 
reux,  que  Felton  avait  été  insolent  avant  le  combat  :  il  le 
relâcha  pour  une  rançon  médiocre.  A  peine  remis  des  fa- 
tigues de  ce  combat ,  du  Guesclin  fit  le  siège  du  château 
d^ssay,  dans  le  Bas-Poitou.  En  plantant  son  enseigne  sur 
la  muraille,  il  tombe  dans  la  cour  du  château ,  et  se  casse 
la  jambe;  mais,  armé  de  sa  hache,  appuyé  contre  le  mur 
et  tout  couvert  du  sang  qu'il  perd ,  il  se  défend,  seul,  con- 
tre 5  Anglais,  en  tue  deux,  éloigne  les  autres,  et  donne 
la  temps  à  un  gentilhomme  breton,  puis  à  ses  gens,  de  le 
venir  secourir  :  on  le  transporta  à  Nantes.  Guéri  de  sa  bles« 
sure,  il  eut  une  conférence  avec  Charles  de  Blois,  pour 
l'empêcher  de  rompre  la  trêve  qu'il  avait  faite  avec  les  An- 
glais; mais  n'ayant  pu  l'y  déterminer,  il  se  retira  dans 
son  gouvernement  de  Pontorson,  d'où  il  fit  des  courses 
continuelles  contre  les  ennemis.  Surpris,  un  iour,  par  un 
capitaine  anglais,  nommé  Grevacques,  du  Guesclin  sup- 
pléa par  son  courage  à  ce  qu'un  tel  événement  lui  ôtait  de 
moyens  de  défense;  et  Grevacques,  après  avoir  vu  périr 
son  fils  et  s'être  battu  lui-même  eu  désespéré,  fut  fait  pri- 
sonnier. En  i565 ,  du  Guesclin  assiégea  le  château  de  la 
Roch^-Tessou ,  en  Normandie,  et  le  prit  en  peu  de  jours  : 
le  roi  de  France  le  lui  donna  en  propriété.  Il  eut,  la  même 
année,  le  cummandiioent  de  Tarmée  de  Charles  de  Blois , 
et  fit  aussitôt  ie  siège  de  Bécherel.  Le  comte  de  Montfort, 
▼I.  47 
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marchant  alors  au  secours  de  cette  place  9  faisait  tout  plier 
devant  lui;  mais  du  Guesclin  accourut  à  sa  rencontrey  et 
porta  la  terreur  dans  Tarmée  ennemie ,  qu'il  obligea  à  la 
retraite.  Une  bataille  allait  être  livrée  9  dans  les  landes  d'É- 
vran ,  pour  décider  du  sort  des  deux  prétendants  au  duché 
de  Bretagne 9  lorsque,  le  la  juillet,  une  trêve  fut  conclue 
entre  Ch^trles  de  Blois  et  le  comte  de  Montfort.  A  cette 
occasion  9  du  Guesclin  fut  donné  pour  otage;  mais  Jeanne 
de  Penihièvre,  femme  de  Charles  de  Blois,  ayant  refusé 
de  signer  cette  trêve  9  on  rendit  de  part  et  d*autre  les  ota- 
ges^ à  Texception  de  du  Guesclin,  qu'on  retint  contre  le 
droit  des  gens ,  et  qui  bientôt  après  parvint  à  s'échapper. 
Charles  Y,  régent  du  royaume  9  l'appela  .auprès  de  lui,  en 
i364«  Ce  prince  assiégeant  Melun,  du  Guesclin  montait 
à  l'assaut,  lorsqu'une  pierre  énorme  le  précipita  dans  le 
fossé  9  qui  était  plein  d'eau.  On  crut  d'abord  que  ce  guer- 
rier était  mort  ;  mais  un  moment  après  on  le  vit,  revenu 
de  son  évanouissement,  s'avancer9  lui  vingtième 9  vers  les 
barrières  de  la  ville,  y  tuer  quelques  ennemies 9  et  forcer  les 
assiégés  de  capituler.  Après  la  prise  de  Melun,  du  Guesclin 
reçut  du  régent  le  commandement  d'une  armée,  avec  la- 
quelle il  surprit  Mantes ,  et  s'empara  de  Rolebotse  et  de 
Meulan.  De  là9  il  marcha  contre  le  Captai  de  Buch,  général 
de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre ,  le  défit ,  le  6  mai, 
près  de  Cocherel  en  Normandie,  et  le  fit  prisonnier  de  sa 
propre  main  (1).  Le  roi  Charles  Y  créa  du  Guesclin  mare* 


(1)  Plusieurs  historiens  ont  donné  différentes  dates  à  la  bataille  de 
Cocherel.  Le  Père  Daniel  la  fixe  au  a5  mai;  le  Père  Aaselme  au  a3;  et 
le  Gendre,  ainsi  que  le  Dictionnaire  des  maréchaussées*  au  28.  Mous  a- 
▼ons  adopté  la  version  du  président  Hénaut ,  qui ,  en  datant  cette  bataille 
du€,  s'est  appuyé  sur  le  compte  de  l'épargne,  dans  lequel  on  trouve 
des  dons  et  récompenses  pour  iahataiUe  ga^niey  ie  6  mai,  en  NomMn- 
die*  A  cette  époque,  Charles  Y  venait  de  succéder  au  roi  Jean;  et  ce 
fut  pour  ce  motif  que  du  Guesclin  adressa  cette  allocution  à  ses  troupes, 
au  moment  de  livrer  la  bataille  de  Cocherel  :  «  Or,  avant,  mes  amis , la 

•  journée  est  à  nous.  Pour  Dieu ,  souviegncvous  que  nous  avons  un  nou- 
•veau  roi  en  France.  Qu'aujourd'hui  sa  couronne  soit  étrennée  par 

•  nous.  • 
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ehal  de  Norniiandie ,  et  lui  donna  le  comté  de  Lon^çuevillet 
par  lettres  du  27  mai.  Du  Guesclin  prit  ensuite  Valogoe» 
Garentan  et  le  Pont-de- Douves.  Rappela  en  Bretagne^  il 
eut,  sous  Charles  de  Blois,  le  principal  commandement  à 
la  journée  d*Auray,  le  ag  septembre  de  cette  même  année. 
L'armée  de  Charles  de  Bloi»  et  celle  de  Jean  de  Monlfort 
ayant  engagé  un  combat  qui  devint  terrible,  Charles  de 
Blois  y  fut  tué,  et  son  armée  entièrement  dissipée.  Du 
Guesclin,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  se  trou* 
vant  seul  avec  quelques  chevaliers,  tint  long-temps  contre 
de  nombreux  ennemis;  mais,  après  avoir  tué  ao-  hommes 
à  coiif)s  de  hache  ou  d*épée,  étant  épuisé,  hors  d*haleine, 
et  n*ayant  pour  armes  que  ses  mains  arméeii  de  gantelets, 
il  se  rendit  à  Jean  Chandos,  lieutenant- général  du  roi  d'An- 
gleterre dans  les  parties  de  France.  La  paix  générale,  qui 
suivit  la  mort  de  Charles  de  Blois,  amena  le  licenciement 
des  troupes  de  chaque  parti  ;  mais,  comme  la  guerre  servait 
à  Tentrelien  d*un  grand  nombre  de  gentilshommes  de  di- 
verses nations,  auxquels  la  paix  enlevait  cette  ressource, 
ils  se  réunirent  sous  différents  chefs,  et,  sous  le  nom  de 
gj-andes  compagnies ,  se  répandirent  en  France,  et  y  corn- 
nnirent  les  désordres  les  plus  affreux.  Charles  Y  voyait  le 
mal ,  sans  pouvoir  y  remédier ,  lorsque  du  Guesclin ,  qui 
venait  de  payer  sa  rançon,  arriva  à  la  cour  (1).   Le  roi, 
persuadé  que  ce  grand  capitaine  pouvait  seul  délivrer  le 
royaume  de  ces  compagnies,  lui  en  proposa  le  projet,  et 
mit  à  sa  disposition  ses  trésors  et  son  armée.  Du  Guesclin 
part  aussitôt,  s'abouche  avec  les  chefs  des  grandes  corn*- 
pagnies;  et,  avec  une  éloquence  militaire, que  soutenaient 
mille  actions  héroïques  et  généreuses,  il  parvient  à  s'attacher 
cette  multitude  d'hommes  farouches ,  accoutumés  au  sang 
et  au  carnage,  et  les  conduit  en  Espagne,  où  il  arrive,  le 
1*'  janvier  i366.  Don  Pèdre,  surnommé /e  Cri^e/,  régnait 


(1)  Cette  rançoQ  avait  été  fiiée  à  100,000  lîv.  Le  roi  en  paya  4o»ooo  Ht. 
Pu  Guesclio  se  désivla  pour  res  40*000  liv.  du  comté  de  LoQgueville, 
par  lettres  datées  de  la  Roche- Tesson ,  le  21  août  i365;  m^is  il  conserva 
le  titre  de  ce  comté* 
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alors  en  Espagne  ;  mais  les  cruautés  exercées  par  ce  prince, 
qui  Itrs  avail  poussées  jusqu'au  point  de  faire  mourir  Blan- 
che de  Bourbon,  sa  fenuuet  avaieat  irrité  coBtre  lui  les 
grands  du  royaume  et  les  peuples  de  ses  états  ;  et  tous  se 
réunissaient  pour  porter  sur  le  trtee  Henri  de  Transta* 
mare ,  frère  naturel  du  roi.  Ce  fut  dans  ces  circonstances^ 
que  du  Guesclin  arriva  en  Espagne  9  avec  ses  compagnies, 
composées  de  309000  aventuriers.  Son  premier  exploit  fut 
1#  siège  de  Magalon»  ville  moins  difficile  à  réduire  9  à  caus» 
de  sa  situfition,  de  la  hauteur  et  dé  la  solidité  de  ses  mu- 
railles 9  et  de  sa  nombreuse  garnison,  qu'à  cause  de  Tex- 
périence  et  de  la  bravoure  de  son  fi^uverneur.  Cependant 
du  Guesclin  lui  livra  de  si  fréquents  assauts ,  que  ia  ville 
£iit  obligée  de  se  rendre  en  peu.  de  temps.  Il  partait  pour 
assiéger  Burgos,  lorsque  le  gouverneur  de  Bibiesca  l'in- 
vita k,\mjaûe  l'honntitr  d'attaquer  cette  dernière  place. 
Du  Guesclin  accepta  le  défi;  9% 9  dès  le  lendemain,  il  fit 
donner  trois  assauts  à  la  place.  Le  gouverneur  espagnol^ 
armé  de  tontes  pièces 9  se  battait  comme  un  lion,  et  ter- 
rassait tout  ce  qui  osait  approcher  de  la  brèche.  Bu  Gues-> 
clin  descend  de  cheval ,  prend  sa  hache,  monte  à  la  brè- 
che 9  ranime  les  fuyards  par  sa  présence ,  désarme  le  goa- 
veriieur9  et  met  la  ville  au  pillage.  Quelques  jours  après» 
il  fit  proclamer  roi  de  Castille  Henri  de  Transtamare  ,  le 
conduisit  à  Burgos,  dont  il  aVait  ménagé  la  réduction,  et 
l'y  fit  couronner.  Le  nouveau  roi,  très- reconnaissant  des 
services  que  lui  avait  rendus  du  Guesclin,  partageait  aveo 
lui  ce  qu'ils  avaient  conquis  ensemble,  et  du  Guesclin ,  de 
son  c6té  9  répandait  sur  ses  troupes  une  partie  des  bienfaits 
qu'il  recevait  du  prince.  La  reine ,  qui  fut  couronnée  en 
même  temps,  donna  à  du  Guesclin  le  comté  de  Transta- 
mare; et  Henri  y  ajouta  le  comté  de  Soria,  le  duché  de 
Molines,  et  la  charge  de  connétable  des  royaumes  de  Cas*- 
tille  et  de  Léon.  Les  villes  de  Tolède  et  de  Gordoue  suivi-^ 
rent  l'exemple  de  Burgos,  et  se  soumirent  à  Henri.  De 
Cordoue,  du  Guesclin  marcha  à  Séville,  dont  il  commença 
le  siège  par  un  de  ces  traits  uniques  qui  distinguaient  son 
caractère.   S'étant  avancé^  aveo  6  hommes  seulen^entji 
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sur  le  boM  des  fossés,  pour  examiner  la  contenance  des 
assiégés 9  loo  soldats  sortent  delà  ville  par  une  porte  se- 
crète, et  se  iettent  sur  lui.  Du  Guesclin,  lui  sixième  9  sou* 
tient  l'attaque  des  100  Espagnols,  jusqu'à  ce  que ,  secouru 
par  les  siens  9  il  les  fait  tous  prisonniers ,  et  les  amène  au 
camp.  Après  deux  assauts,  que  les  assièges  soutinrent  aveo 
une  ardeur  incroyable,  du  Guesclin  emporta,  en  deux 
{ours,  la  place  de  Séville,  défendue  par  20,000  hommes  : 
lecbAteau  ne  tint  aussi  que  deux  jours,  et  se  rendit.  Api^a 
ces  conquêtes ,  don  Pèdre  étant  dépouillé  d'une  partie  de 
ses  états  et  fugitif,  et  Henri  paraissant  paisible  possesseur 
de  la  Gastille ,  du  Guesclin  repassa  en  France.  Après  son 
départ,  don  Pèdre  intéressa  dans  sa  querelle  Edouard, 
roi  d'Angleterre;  et  le  prince  de  Galles,  è  la  tête  de  8000 
hommes,  passa  en  Espagne ,  en  1567,  dans  le  dessein  de 
rétablir  don  Pèdre.  Du  Guesclin ,  instruit  des  desseins  du 
prince  anglais,  lève  10,000  hommes  en  France,  force  les 
passages  de  la  Navarre ,  arrive  au  secours  d*Henri ,  et  ap- 
prend son  retour  aux  Anglais  par  une  victoire.  Le  5  avril 
de  la  même  année,  Henri  livra,  contre  l'avis  de  du  Guesclin, 
la  bataille  de  Navarrette  :  il  y  fut  entraîné  par  l'aveugle 
impétuosité  de  quelques  jeunes  seigneurs  espagnols ,  qui 
cependant  prirent  la  fuite  dès  le  commencement  de  l'ac- 
lion.  Cette  bataille  fut  complètement  perdue  par  Henri, 
auquel  du  GuescUn  l'avait  prédit  ;  et  ce  dernier ,  après  avoir 
eombattu  avec  un  courage  poussé  jusqu'à  la  fureur,  se  ren- 
dit prisonnier  du  prince  de  Galles ,  auquel  il  remit  son 
épée.  On  le  transféra  à  Bordeaux ,  où  il  fut  élroitement 
gafdé.  Les  craintes  dof  don  Pèdre,  le  ressentiment  d'E- 
douard et  l'intérêt  du  prince  de  Galles,  concouraient  pour 
rendre  la  prison  de  du  Guesclin  fort  longue;  mais,  sur  un 
bruit  qui  se  répandit  que  le  prince  de  Galles  ne  le  retenait 
que  parce  qu'il  le  craignait,  ce  prince  lui  donna  la  liberté. 
Du  Guesclin  ayant  fixé  sa  rançon  à  100,000  florins,  la  prin- 
cesse de  Galles  lui  fit  présent  de  5o,ooo ,  qu'il  employa  à 
payer  la  rançon  de  plus  de  4000  braves ,  mais  pauvres , 
chevaliers  ou  écuyers,  qui  l'avaient  suivi  en  Espagne.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  rendre  en  Gastille,  où  il  arriva ,  après  avoir 
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essuyé  mille  dangers  en  Navarre,  par  la  perfidie  deChai;|et 
le  Mauvais.  En  i368,  du  GuescUn  se  rendit  à  Montpellier^ 
le  7  février  9  avec  le  maréchal  d*Andeneham,  pour  faire  la 
guerre  en  Provence,  en  faveur  du  duc  d*Aojou.  Il  rassem- 
bla aooo  hommes  d'armes,  se  mit  en  marche,  le  a6  du 
même  mois,  et  joignit  le  duo  d* Anjou  à  Nîmes.  Ils  entre- 
prirent le  siège  de  Tarascon ,  le  4  mars,  et  s'en  rendirent 
maîtres  par  intelligence.  Ils  assiégèrent,  le  1 1  avril  su  ivant, 
la  ville  d'Arles  :  le  duc  d'Anjou  laissa  la  continuation  de 
ce  siège  à  du  Guesclin ,  qui  le  leva ,  le  i*'  mai ,  en  exécution 
de  l'ordre  de  ce  prince ,  qui  venait  de  conclure  une  trêve 
avec  Jeanne,  reine  de  Naples  et  comtesse  de  Provence.  Du 
Guesclin  retourna  bientôt  en  Espagne.    Henri  assiég^eaifr 
Tolède;  et  «  don  Pèdre  lui  ayant  livré  bataille,  du  Guesclli» 
assura  la  victoire  à  Henri.  Don  Pèdre  fut  contraint  à  cher- 
cher un  asile  chez  les  rois  maures,  qui  régnaient  en  Afrique. 
Bientôt  après ,  i  a,ooo  Maures ,  armés  pour  sa  cause,  vien- 
nent rattaquer  du  Guesclin ,  près  de  Cadix  :  mais  celui-ci 
les  tailla  en  pièces  dans  l'espace  de  deux  heures.  Peu  de 
temps  après,  don  Pèdre  reparaît  en  personne  à  la  tète  de 
5o,ooo  Maures  et  de  3o,ooo  Espagnols  :  les  deux  rivaux  se 
rencontrent  à  six  lieues  de  Tolède.   Du  Guesclin  laisse  au 
siège  de  cette  place  5o,ooo  hommes ,  marche  à  la  tète  de 
3o  autres  mille,  et  joint  le  roi  Henri ,  qui  lui  donne  l'auto- 
rité suprême ,  en  déclarant  qu'on  recevrait  les  ordres  de  ce 
général ,  et  qu'il  s'y  soumettait  lui  même.  Les  deux  armées 
s*étant  approchées,  le  1 3  août ,  il  se  fit  un  carnage  horrible  : 
don  Pèdre  fut  vaincu  ,  mis  en  fuite ,  et  arrêté  le  lendemain 
au  château  de  Mouliel  (i).  Sa  mort  ayant  pacifié  l'Espa- 
gne ,  du  Guesclin  fut  rappelé  en  France  par  Charlea  V. 
Dans  sa  route ,  à  la  prière  du  duc  de  Berry ,  il  prit  le  com- 
mandement de  l'armée,  avec  laquelle  il  s'empara  de  Li- 
moges, en  1570.  Il  passa  ensuite  eu  Guienne^  sous  le  duo 


(1)  Du  Gacsclîo  alla,  avec  don  Henri,  visiter  don  Pèdre,  lear  prigon- 
nier.  Celui-ci,  furioui,  se  saisît  de  la  dague. d'un  chevalier,  et  aUaqoe 
son  rÎTal  qui  se  défend,  et  qui  le  renverse,  eipirant,  à  tes  pieds. 


DSS  ciNiRAUX  FRAirÇAIS.  5y5, 

d'Anjou  f  et  se  trouva  à  la  soumission  de  Moîssac  i  en  juillet. 
Il  vint  à  Paris,  où  il  fut  reçu  aux  acclamations  de  tout  le 
peuple.  Il  eut  Thonneur  de  dtner  avec  le  roi ,  qui  le  com- 
bla d'honneurs.  Le  2  octobre  1370,  il  fut  fait  connétable 
de  France,  sur  la  démission  de  Robert  de  Fiennes  9  et  chargé 
dedonner  la  chasse  aux  Anglais,  qui  paraissaient  en  armes 
aux  portes  mêmes  de  Paris.  Ajant  reçu  du  roi  des  fonds 
pour  lever  i5oo  hommes  seulement,  il'en  leva  près  de4ooo, 
et  leur  distribua  la  vaisselle  d*or  qu'il  tenait  de  la  libéralité 
du  roi  de  Gastille.  Il  passa  en  Normandie ,  et  y  défit ,  au* 
près  de  Vire,  les  troupes  anglaises  commandées  par  Grand- 
son,  qu'il  obligea  de  se  rendre.  Il  surprit  Pont-Vaillant, 
battit  encore  les  Anglais  à  Saint-Maur,  sur  la  Loire,  et  à 
Bressuire;  de  là  ,  il  gagna  Saumur,  où  le  roi  lui  ordonna 
de  licencier  ses  troupes.  Du  Guesciin  se  trouvant  sans  ar- 
gent, par  l'infidélité  des  administrateurs  des  finances, 
donna  à  ses  soldats  tout  l'or  monnayé  que  don  Henri  de 
Gastille  venait  de  lui  envoyer  »  et  les  licencia.  Pendant 
l'hiver  de  iS^oà  iS^i,  du  Guesciin  entreprit  une  expédition 
en  i\uvergue  et  en  Rouergue ,  avec  les  ducs  de  Berry  et  de 
Bourbon ,  et  plusieurs  autres  seigneurs.  Il  y  remporta  divers 
avantages,  sur  les  Anglais.  Il  manqua  d'abord  le  château 
d'Usson;  mais  il  le. soumit  bientôt  après.  En  1371,  il  fut 
un  des  parrains  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  second 
fils  du  roi.  S'étaul rendu  dans  le  Poitou,  il  assiégea  et  prit 
les  villes  que  les  Anglais  y  possédaient,  et  battit  leurs  trou- 
pes. Il  mit  le  siège  devant  la  ville  de  Saint- Sever,  forte- 
resse ,  dans  le  Limosin ,  qui  était  regardée  comme  impre- 
nable, s'empara  par  escalade,  et  revint  à  Paris.  L'année 
suivante ,  il  continua  la  guerre  en  Poitou ,  emporta  d^assaut 
Montreuil-Bonin ,  assiéga  Ghisay,  et  défit,  le  20  mai,  les 
Anglais  qui  venaient  au  secours  de  cette  place,  dont  il 
s'empara.  Il  surprit  Niort,  Lusignan,  et  souïnit  Poitiers, 
aiuài  que  la  Rochelle.  Il  fit  enfin  la  conquête  de  tout  le 
Poitou,  de  i'Auuis  et  de  la  Saintonge.  Le  roi  lui  fit  don  de 
Foulenay-le-Gomte  et  de  Montreuil-Bonin.  £n  i373,  Jean 
de  Montfort,  duc  de  Bretagne,  ayant  appelé  les  Anglais 
dans  son  duché,  le  roi  ordonna  au  connétable  d'entrer 
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dans  cette  province.  Da  GoescUn  8*y  rendit  ^  à  la  tète  d*iiDe 
amiée»  et  prit  Fongères,  Saint- Aabiii-du^Cormier,  Remieiy 
Dioant)  Ploermel  etTannes.  Il  enleva  d'assaut  Henoebon, 
Quimperiay  et  Goncarneaa,  mit  le  siège  diïvant  Bren ,  et  le 
leva ,  lorsqo*il  apprit  que  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Lan-* 
castre  arrivaient  avec  60,000  hommes.  Ayant  marché  à 
leur  rencontre  9  il  les  poussa  jiisqn*en  Gaienne ,  les  harce* 
lant  toujours  à  un  tel  point,  qu*à  leur  arrivée  à  Bordeaux, 
ils  n^étaient  plus  que  6000  hommes.  Le  roi  lui  6t  don  du 
Comté  de  Montfert  (1).  En  i374>  ^^  connétable  duGuescHo 
commanda  Tarmée  de  Guiékine  9  sous  Louis,  duc  d'AufOU. 
Ils  chassèrent  entièrement  les  bandes  qui  infestaient  la,pro« 
vince.  Le  connétable  remit  ensuite  sons  robéissance  du  roi 
la  Réole ,  Langon ,  Saint-Macaire ,  et  plusieurs  autres  châ- 
teaux qu'il  enleva  aux  Anglais.  Il  prit  le  château  de  Lour-> 
des,  assiégea  la  ville  de  Marsiac,  au  diocèse  d'Auch  ,  finit 
la  campagne  sous  le  même  prince ,  et  se  retira  en  Norman- 
die. De  retour  à  son  gouvernement  de  Pontorsoo ,  il  prit 
Saint- Sauveur-le- Vicomte,  que  le  roi  lui  donna.  S.  U.  lui 
con6rma,  la  même  année,  le  don  du  comté  de  Longuevilie, 
par  lettres  du  37  mai.  En  i375,  quelques  {alousies  Tayaut 
éloigné  de  la  cour,  où  les  ennemis  le  représentaient  com- 
me on  homme  vendu  aux  Intérêts  du  duc  de  Bretagne,  il 
demeura  dans  son  gouvernement  de  Pontorson.  Le  16  dé- 
cembre 1576,  le  roi  lui  fit  don  de  la  vicomte  de  Pontorson , 
et,  le  17,  de  la  châtellenie  deXuin,  et  de  la  forêt  de  Gin* 
glas.  En  1577,  ^^  Guesclin  prit  Pont-Audemer,  après 
plusieurs  assauts,  s^empara  de  Mortain,  assiégea  Cher- 
bourg, dont  il  leva  le  siège,  et  obligea  ie  duc  de  Lancastre 
de  lever  celui  de  Saint-Malo.  Il  passa  ensuite  en  Guienne, 
joignit  le  duc  d*Aojou,  et  prit,  avec  ce  prince,  Bergerac, 
Castillon ,  Saint-Macaire  et  Duras.  Le  roi  lui  accorda  le 
droit  de  deux  foires  à  Brooue  et  à  Sens,  en  Bretagne ,  dont 
il  était  seigneur.  En  1378  et  1379,  ^^  connétable  com- 
manda une  armée  en  Bretagne  ;  mais  ces  deux  campagnes 


(1)  Ce  comté  lui  fet  retiré,  le  16  firrier  iS^G. 
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ae  passèrent  en  pourparlers.  IL  fut  nommé,  par  lettres  du 
mois  d'avril. i38o»  gouverneur  et  lieutenant-général  en 
Languedoc ,  au  lieu  du  duc  d'Anjou.  Il  partit,  au  mois  de 
juin,  pour  s'y  rendre;  et,  passant  par  rAuvergne»  il  se 
joignit  au  duc  de  Berry  y  qui  y  commandait.  Us  soumirent 
ensemble,  au  commencement  de  juillet,  le  château  de 
Clialliers^qui  capitula,  après  un  siège  de  quelques  jours  (i  ). 
S*éUnt  rendu  dans  le  Gévaudan,  du  Guesclin  concourut 
;iu  siège  de  Ghâteauneuf-Kandon ,  et  le  pous&a  vivement. 
Après  plusieurs  assauts  donnés  à  cette  place ,  le  gouverneur 
demanda  à  capituler,  et  promit  de  se  rendre  au  bout  de 
quinze  jours,  s'il  n'était  pas  secouru.  Dans  cet  intervalle  ^ 
du  Guesclin  tombe  malade  ;  et  bientôt  tous  les  secours  de 
l'art  paraissent  impuissants.  Du  Guesclin ,  qui  connaît  le 
danger  où  il  se  trouve,  se  fait  apporter  l'épée  de  connéta- 
ble, la  considère  en  silence,  et,  les  larmes  aux  yeux: 
c  Elle  m*a  aidé,  dit-il,  à  vaincre  les  ennemis  de  mou  roi; 
«mais  elle  m'en  a  donné  de  cruels  auprès  de  lui.  Je  vous 
>la  remets  >  ajouta-t-il  en  s'adressant  au  maréchal  de 
»  Sancerre ,  protestant  que  je  n'ai  jamais  trahi  l'honneur 
•  que  le  roi  m'avaîtfaitenme  la  confiant.»  Découvrant  alors 
sa  léte ,  il  baisa  avec  respect  cette  épée ,  embrassa  les  vieux 
capitaines  qui  l'entouraient,  et  leur  dit  un  dernier  adieu. 


(i)  Du  Guesclin,  parvenu  à  uii  grand  âge,  et  tout  couvert  de  gloire, 
se  voyait  alors,  par  les  intrigues  de  ses  envieux ,  l'objet  des  soupçons  de 
la  cour,  et  même  de  ses  parents  et  de  ses  amis,  qui  s'éloignaient  de  lut , 
et  le  regardaient  comme  l'ennemi  de  son  pajfs  et  l'oppresseur  de  lu 
liberté.  En  quittant  son  armée,  qu'il  ne  pouvait  plus  conduire,  parce 
qu'on  ne  lui  envoyait  ni  Targent  ni  les  secours  nécessaires,  il  laissa  l'é- 
pée de  oosnétable,  fora  de  ne  plus  la  reprendre,  et  se  rendit  ft  Pontor- 
ton,  avec  le  dessein  de  passer  en  Bspagnc,  et  d'y  finir  se^  jours  auprès 
da  roi  don  Henri.  Il  voulut  cependant  &c  juatîfier  auprès  du  roi  de  Fran* 
ce  ;  et  bientôt  ce  monarque  reconnut  son  innocence,  et  lui  envoya  les 
durs  de  Bourbon  et  d' Anjou,  qui  vinrent  à  Pontorson  le  prier  de  Ja  part 
du  roi  de  reprendre  l'épée  de  connétable  qu'ils  lui  rapportaient.  Du 
Guesclin  fut  inflexible.  Décidé  à  quitter  la  France,  il  voulut  illustrer 
sa  sortie  par  un  dernier  exploit;  et  ce  fut  alors  (jn'il  alla  joindre  !e  roa- 
vécbal  de  Sancerre,  son  ami ,  qui  faisait  le  siège  de  Gbâtcauncuf-Randou. 
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li  mourut  le  i3  juillet  iSSo»  à  Page  de 66  ans,  en  recom- 
mandant à  Dieu  son  âme  9  son  roi  et  sa  patrie.  A  lànouvelle 
de  sa  mort,  Tarmée  fit  éclater  des  cris  de  désespoir,  et 
cliaqne  soldat  crut  avoir  perdu  son  père.  Le  lendemain,  le 
iTiarécha!  de  Sancerre  somma  le  gouverneur  de  Château- 
neuf- Randon  de  remettre  la  place.  Celui-ci  répondit  qu*il 
n^avait  donné  sa  parole  qu'à  du  Guesclin ,  et  qu'il  ne  se 
rendrait  qu'à  lui.  Alors  Sancerre  avoua  que  le  connétable 
n'existait  plus  (1).  «Eh  bien,  reprit  le  gouverneur ,  jepor- 
»  (erai  les  clefsde  la  ville  sur  son  tombeau.  »  Effectivement, 
celte  cérémonie  extraordinaire  eut  lieu;  et  le  gouverneur 
de  Châteauneuf-Randon  vint  déposer  les  clefs  de  la  place 
sur  le  cercueil  du  grand  homme ,  à  la  mémoire  seule  du- 
quel il  déclara  qu'il  se  rendait.  Charles  V  voulut  que  le 
corps  de  du  Guesclin  fût  inhumé  à  Saint- Denis,  dans  la 
st^pulture  des  rois,  faveur  jusqu'alors  ^ans  exemple  ;  et  le 
héros  fut  enterré  près  du  tombeau  que  Charles  V  avait  fait 
préparer  pour  lui-même  (a)  (3)  (4)»  [Chronologie  militaire  y 


(1)  L'historien  du  Languedoc  prétend  que  du  Guesclin  n'était  pas 
encore  mort,  lorsque  le  gouverneur  de  Ghâteàuneuf-Randon  apporta 
lc'8  clefs  de  la  place  dans  sa  tente. 

{1)  Du  Guesclin  était  terrible  dans  les  combats  ;  mais  il  était  humain 
et  généreux  après  la  victoire.  Il  était  modeste  au  comble  de  la  gloire, 
et  forçait  ses  ennemis  môme  à  l'aimer.  11  fut  un  des  plus  grands  capitai- 
nes de  son  temps;  et,  ayant  trouvé  l'art  de  la  guerre  dans  un  état  d'en- 
fance, il  dut  toute  sa  gloire  à  son  génie.  Avant  lui,  on  ne  savait  que 
fondre  avec  impétuosité  sur  l'ennemi,  sans  observer  aucun  ordre;  il  con- 
çut le  premier  l'avantage  des  marches  savantes ,  des  manœuvres  et  des 
campements. 

(3)  Julienne  du  Guesclin ,  religieuse  à  Pontorson ,  se  montra  la  digne 
sœur  du  connétable.  Le  capitaine  anglais  Felleton  ayant  voulu  surpren- 
dre cette  place  pendant  la  nuit,  en  l'absence  de  du  Guesclin,  Julienne, 
agitée  par  un  songe  pénible,  se  réveille  en  sursaut,  s'arme  d'une  épée, 
vole  à  la  fenêtre  de  sa  chambie,  et  renverse  3  Anglais,  qui  se  tuent  en 
tombant.  Aux  cris  qu'elle  jette,  l'alarme  se  répand  dan»  la  ville;  on  ac- 
court, et  les  ennemis  se  retirent. 

(4)  Par  ordonnance  royale  de  S.  If.  Louis  XVIII ,  rendue  en  janvier 
1816,  il  a  été  arrêté  que  la  statue  de  Dugucsclin  serait  Tune  des  la  à 
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tonit'  I  j  P^S'  9®»  Hommes  illustres  de  l'abbé  Perreau ,  tom. 
y III,  pag.  1  ;  Histoire  de.  du  Guesclin ,  par  Guyard  de 
Berville  \  Histoire  du  Languedoc ,  le  Père  Daniel  j  le  prési^ 
dentHénault ,  Histoire  des  Grands^Qfficiers  delà  Couronne  y 
Histoire  de  France  y  par  Anquetil;  Biographie  universelle , 
ancienne  et  moderne  y  tom.  XII  j  pag,  169.) 

GUICHARD  (Dauphin),  seigneur  de  Joligny  ^  grand-mai- 
tre  des  arbaU'triersy  fut  nommé  pour  exercer  cette  charge , 
en  1 579  9  et  le  fit  jusqu'en  i58a ,  époque  à  laquelle  on  réta- 
blit le  comte  de  Danipierre  dans  l'exercice  de  cette  ménic 
charge.  Joligny  en  fut  pourvu  de  nouveau,  en  i588,  après 
la  mort  du  comte  de  Dampierre.  [Clironologie  milituirt: , 
tom,  III f  pag,  471»  Histoire  des  Grands-O/ficiers  de  la 
Couronne ,  tom.  VI 11.^ 

BB  £▲  6UICHE  (Philibert) ,  fut  institué  grand-maître  et 
capitaine-général  de  l'artillerie  de  France,  sur  la  démis- 
sioq  du  maréchal  de  Biron,  par  provisions  du  6  juillet  i558. 
On  le  créa  chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  5i  juillet  suivant. 
Nommé,  le  2a  avril  idSg,  colonel  des  Suisses,  que  Sancy 
devait  conduire  en  France,  il  fut  envoyé  en  Bourgogne 
pour  en  prendre  le  commandement  ;  mais  Sancy  ne  voulul 
point  le  lui  céder.  Il  commanda  rartillerie  à  la  bataille  d'I- 
vry,  le  14  mars  1 590,  et  la  fit  si  bien  servir ,  quVlte  mit  en 
désordre  les  escadrons  et  les  bataillons  ennemis.  Il  servit 
au  siège  de  Rouen  ,  en  1591  et  159a.  A  la  mort  deM.de 
Nemours,  il  fut  commis  pour  commander  en  Lyonnais, 
Forez  et  Beaujolais ,  avec  les  honneurs  et  les  appointe- 
ments de  gouverneur,  jusqu^à  ce  que  César-Monsieur,  ftls 
du  roi,  eût  atteint  i'jlige  de  20  ans  :  la  commission  pour 
cette  charge  lui  fut  donnée  à  Lyon,  le  91  septembre  i595. 
En  1600,  le  comte  de  la  Guiche  conduisit  un  corps  de 
troupes  au  roi,  qui  faisait  alors  le  siège  de  Montmêlian-: 


placer  sur  le  pont  dit  de  Louis  XVI ,  à  Paris;  et  le  sieur  Beaumîer,  pein- 
tre, a  été  choisi  par  le  mioistre  de  riotérieur  poor  traitcv  uo  des  sujeU 
de  la  vie  du  couoétable*. 
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celle  place  eapilala ,  le  14  octobre,  eC  ouvHt  tes  portes ,  le 
9  novembre.  Après  l'expédition  <le  Saroie,  le  comte  de  Ut 
Guiche  retourna  dans  son  goavemement ,  el  mourut  à 
Lyon,  le  to  juin  1607.  (Cbronoiogie  miiiiaire,  iom,  III , 
pag,  4^9  DupleiXy  Histoire  de  France  du  Rre  Daniel; 
Aie  moires  de  Sulfy^  de  ThouJ) 

DE  Là  GUICHE  (Jean-François),  comte  de  Saint- Geran  , 
maréchal  de  France,  fit  sa  première  campagne  sous  le  ma- 
réchal d* Aliment,  et  servit  au  siège  de  la  citadelle  d'Or- 
léans, en  i588.  Il  servit  sous  Henri  IV,  en  iSSg,  1590, 
iSgi  el  1592;  se  trouva,  pendant  ce  laps  de  temps,  à  dif- 
férents sièges  el  combats ,  et  fut  blessé  à  Tassant  donné  à 
la  ville  de  Rouen,  en  iSga*  Il  seconda  le  roi  au  combat 
d*Aumale,  et  au  siège  de  Dreux.  Il  fut  fait  cornet  le  des  che* 
vau-lègersde  la  garde  du  roi ,  par  brevet  du  %  février  iSgS, 
et  se  signala  au  siège  de  Laon ,  en  1694;  au  combat  de 
Fontaine- Française ,  en  iSgS,  el  au  siège  de  la  Fère,  en 
iSgG.  A  la  prise  d*Amiens,  en  1697,  il  reçut  une  blessure 
et  eut  4  chevaux  tués  sous  lui.  Il  leva  un  régiment  d'infan- 
terie de  100  hommes,  par  commission  donnée  au  camp 
dt;vaiit  Amiens,  le  ao  juillet.  Créé  maréchal-de-canip,  par 
brevet  du  même  jour,  il  quitta  les  chevau- légers  de  la 
garde.  La  paix  ayant  été  conclue,  le  a  mai  iSgS,  on  licen- 
cia, le  6,  son  régiment.  Il  fut  pourvu  de  la  lieutenance- 
gènèrale  aux  gouvernements  du  Bourbonnais  et  du  Niver- 
nais,  par  provisions  du  6  avril  1600.  On  le  nomma  ca- 
pitaine de  3o  lances,  du  titre  de  5o,  par  commission 
du  ao  juillet.  Il  fut  fait  sous-lieutenant  de  la  compagnie 
des  gendarmes  de  monseigneur  le  dauphin,  à  la  créa- 
tion de  celte  compagnie,  par  brevet  du  i4  décembre 
1602,  et  devint  capitaine-lieutenant  de  la. même  compa- 
gnie, à  la  place  du  marquis  de  Souvré,  par  provisions  du  i3 
mars  i6i5  :  il  conserva  cette  compagnie  jusqu'à  sa  mort. 
Employé,  par  lettres  du  5  décembre^  en  qualité  de  maré- 
chal-de-camp, dans  Tarmée  du  Poitou,  commandée  par 
le  duc  de  Guise,  il  marcha,  à  la  tète  de  la  compagnie  de 
la  garde,  sur  Nantenil,  près  Lamprôu,    et  s'y  trouvait, 
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lorsqu'on  y  battit,  le  7  janvier  16169  ^  régiments  qui  ser- 
vaient sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Condé.  On  le  tiî 
gouverneur-*général  du  Bourbonnais,  à  la  mort  de  la  du-^ 
chesse  d'Angoulôme,  au  mois  de  janvier  1619;  Il  fut  créé 
maréchal  de  France  >  par  état  donné  au  Ple8sis*les-Tours, 
Je  24  août,  et  nommé  chevalier  des- Ordres  du  roi,  le  3i 
décembre.  Il  eut  ordre,  au  mois  de  |uillet  i6ao,  d*aller  en 
Poitou ,  et  d'y  prévenir  les  mouvements  que  les  agents  de 
la  reine-mère  pourraient  y  faire  nattre.  Il  se  démit,  au  mois 
dedécembre,dugouvernementetdelalieutenance-générale 
du  Bourbonnais,  en  faveur  de  M.  le  grince  de  Gondé.  II 
commanda  les  armées,  sous  le  roi  et  le  connétable  deLuy- 
nés,  en  1621  et  1622.  Au  siège  de  Cognac,  étant  à  la  tète 
de  i5oo  chevaux,  il  soutint,  le  22  juillet  1621,  les  attaques 
des  enjanls -perdus  f  et  repoussa  les  assiégés  sortis  de  la 
place  :  Cognac  se  rendit,  le  4  août.  Il  investit  Alontauban, 
le  17,  et  attaqua',  le  27,  la  contrescarpe  du  bastion ,  qu'on 
lui  disputa  pendant  trois  heures,  et  qu'il  emporta.  Il  eut 
part  à  la  défaite  des  troupes  qui  venaient  au  secours  des 
assiégés,  le  28  septembre  :  on  leva  ce  siège,  le  2  novembre. 
Il  marcha ,  en  1622 ,  contre  Saint-Antonin ,  que  le  roi  prit 
à  discrétion,  le  22  juin,  et  ensuite  contre  Montpellier,  qui 
se  soumit  i  le  19  octobre.  Après  la  paix,  il  se  retira  en  son 
château  de  la  Palice,  en  Bourbonnais,  où  il  mourut  le  9 
décembre  i652,  âgé  de  63  ans.  {Clironologie  militaire ,  tom. 
11 ,  pag,  453  ;  Journal  de  Bassompierre ,  Dupleix ,  Histoire 
du  Languedoc ,  Histoire  de  France ,  du  Père  Daniel;  Me- 
moires  du  Pèred'Avrigny,  le  Vassor ,  Histoire  de  Louis  XI II, 
Mémoires  de  Sully,  Vabhé  le  Gendre ,  Mercure  Jrancais , 
Histoire  des  Grands -Officiers  de  la  Couronne,  Bandas^ 
Moréri,) 

DE  LA  GUICHE,  voyez  de  Gramont. 

DES  GUILLAUMANGHES  (Gabriel-Pierre-Isidore),  mm  - 
guis  du  Boscage ,  lieutenant-général ,  entra  au  service ,  en 
1784*  Il  était  oi&cier  supérieur  dans  les  gardes* du-corps  du 
roi,  lorsqu'il  émfgra  au  commencement  de  la  révolution 
française.  Il  fit  la  campagne  de  1792,  dans  l'armée  des 
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princes  français.  Il  passa,  en  179Î9  au  service  de  la  Russie, 
avec  le  grade  de  llcutenant*colonel,  et  devint  un  desaides- 
de-camp  du  maréchal  Soworow,  qu*il  suivit  dans  ses  cam- 
pagnes. Le  marquis  du  Boscage  revint  en  France  sous  le 
gouvernement  impérial,  et  donna,  en  18089  un  Précis his- 
torique  sur  le  célèbre  «SVHvarotv.  En  1814»  après  la  rcstiu- 
ration  du  Irôoe  des  Bourbons,  il  rentra  dans  les  gardes-du- 
corps.  Il  fut  nommé  commandant  à  Rodés,  en  1816.  On 
Je  créa  lieutenant-général,  le  6  octobre  1819.  On  l'avait 
nommé  grand-officier  de  la  Légion-d*Honneur,  le  7  sep- 
tembre précédent  II  est  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  et  de  celui  de  Malte.  {Etats  militaires,  Moniteur.) 

DE  GDINES,  voyez  de  Bokriâees  et  de  Baienre. 

*  DE  GUIRY  (Louis),  colonel -général  de  l'infanterie  ita- 
lienne, fut  créé  lieutenant-général  en  Toscane  et  en  Sien- 
nois,  par  lettres  de  François,  duc  de  Guise,  données  à 
Rome,  le  5  septembre  1 557.  Le  roi  lui  donna,  par  lettres  da- 
tée de  St.-Germaîn-en-Laye,  le 27  octobre  suivant.  Tordre 
de  prendre  soin  des  affaires  du  Siennois  et  de  la  Toscane, 
en  vertu  des  lettres  du  duc  de  Guise ,  jusqu'à  ce  que  S.  M« 
y  eût  pourvu.  Guiry  fut  fait  colonel-général  des  Italiens 
qui  servaient  dans  ce  pays,  par  commission  du  aa  juin 
i558.  Il  y  servît  jusqu'à  la  paix.  {Chronologie  militaire, 
tom,  III,  pag.  584.) 

DE  GUISC  ARD  (Georges),  comte  de  la  Bourlie,  lieutenant- 
général,  naquit  le  9  août  1616.  Dès  Tannée  1637,  il  servit, 
comme  volontaire,  à  la  reprise  des  iles  de  Sainte- Margine* 
rite  et  de  Sainl-Honorat,  et  y  eut  une  jambe  cassée.  Il  ob- 
tint, le  10  janvier  1639,  une  compagnie  de  cavalerie  au 
régiment  de  GoisHn.  Il  servit  sans  interruption,  avec  ce 
régiment,  jusqu'en  1646;  fit  toutes  les  campagnes  qui  eu- 
rent lieu  pendant  ce  laps  de  temps  ;  se  trouva  à  différents 
combats,  sièges  et  batailles,  et  reçut  trois  blessures.  Il  fut 
fait  sergent  de  bataille,  le  5  janvier  1647  9  et  lieutenant  de 
roi  de  Gourtray,  le  6  du  même  mois.  Nommé  sous-gou- 
verneur du  roi,  le  28  février  1648,  il  sortit  de  Gourtray, 
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après  la  prise  de  celte  place^  combattît  à  Lens,  et  se  rendît 
ensuite  auprès  du  roi.  On  le  nomma  oonseiller-d'état,  le 
24  janvier  1649*  et  maréchal -de- camp,  le  5  )uin  i65i. 
Lorsqu'on  donna  le  gouvernement  de  Sedan  au  fils  du  ma- 
réchal Faberty  le  comte  de  la  Bourlie  fut  nommé  pour 
commander  dans  cette  place,  par  commission  du  25  juillet 
1662.  Il  fut  fait  grand-bailli  de  Sedan,  par  provisions  du 
3o  novembre  1669,  et  obtint  le  gouvernement  de  cette 
place,  vacant  depuis  la  mort  du  marquis  de  Fàbcrt,  par 
provisions  du  7  août  1661.  Créé  lieutenant- général  des  ar- 
mées du  roi,  le  i5  avril  1672,  on  le  nomma,  par  commis- 
sion du  même  jour,  commandant  de  Dunkerqne  et  de  ses 
dépendances  :  ce  commandement  lui  fut  continué  par  dif- 
férents ordres,  donnés  en  1673  et  1674*  et  il  le  conserva  jus- 
qu'au 1"  avril  1675,  époque  à  laquelle  il  s*en  démit.  Il  né 
servit  plus  depuis  lors.  Il  se  démit  aussi  du  gouvernement 
de  Sedan,  en  faveur  de  son  fils,  au  mois  de  mai  1692.  Il 
mourut  le  9  décembre  1693.  {Chronologie  militaire j  tontm 
JK,  pag.  25 1  ;  Gazette  de  France,  mémoires  du  temps.) 

DE  GUIS  GARD  (Louis,  comte),  lieutenant-général^  frère  ^ 
du  précédent,  naquit  le  27  septembre  i65i.  Il  leva  une' 
Compagnie  dans  le  régiment  Royal  -  des  -  Vaisseaux ,  par 
commission  du  20  août  1671,  et  servit,  en  1672,  à  tous 
les  sièges  que  le  roi  fit  en  personne.  Il  passa,  au  mois  d^août, 
sous  M.  de  Turenne,  dans  TélecYorat  de  Cologne;  contrî-- 
bua ,  au  mois  de  février  1675,  à  la  prise  des  places  que  ce 
général  enleva  à  Télecteur  de  Brandebourg;  servit  ensuite 
au  siège  de  Maestricht;  repassa  en  Allemagne,  sous  le  ma-> 
réchal  de  Turenne,  et  y  finit  la  campagne.  Devenu  colonel 
du  régiment  de  Normandie ,  par  commission  du  27  mars 
1674»  il  Talla  joindre  à  Graves;  se  trouva  à  la  défense  de 
celte  place,  qui  ne  se  rendit  qu*après  95  jours.de  siège,  et 
eut  part  à  toutes  les  sorties  et  à  la  défense  des  postes,  où  il 
inarcha ,  soit  à  la  tète  de -son  régiment ,  soit  comme  volon- 
taire. Il  servit,  en  1675,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Dînant, 
de  liuy  cl  de  Limbourg.  Il  fut  employé,  en  lôfO,  à  Tar- 
niée  du  Roussillon  ^  sous  M.  de  Navailles,  et  servit ,  en  1677 
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et  16789  en  Âliemugue  ,,80U8  le  maréchal  de  Gréquy.  Il  se 
trouva»  sous  le  même  général,  au  siège  et  à  la  prise  de 
J^uxembourg,  en  iG84*«  aux  Hiëges  et  à  la  prise  de  Philis- 
boiirg,  de  Uanbeim  et  de  Frankendal,  sous  Mgr.  le  dau* 
.phiUy  en  1688;  et  eut  part  à  la  course  du  marquis  .de  Feu- 
quiëres  dans  rAllemagne,  au  mois  de  janvier  1689  Créé 
brigadier  d'infanterie,  par  brevet  du  i5  février,  il  fut  fait 
inspecteur-général  de  l'infanterie,  par  commission  du  i6, 
et  en  remplit  les  fonctions  dans  le  département  du  Hainaut, 
Àur  la  frontière  de  Picardie  et  dans  le  Sotssonnais.  Employé 
à  Tarméede  Flandre,  sous  Al.  d'Humtères,  par  lettres  du 
ao  mars,  on  le  chargea  du  commandement  de  Dînant  et 
des  environs  f  par  ordre  du  19  juillet*  Il  y  Ht  des  courses 
continuelles,  et  tira  des  contributions  immenses  de  toutes 
les  frontières  de  Namur  et  du  Brabant.  Promu  au  grade  de 
roaréchalde-camp,  par  brevet  du  19  octobre  1690,  il  se 
démit  du  régiment  de  Normandie,  en  faveur  de  son  frère, 
au  mois  de  mars  1691.  Il  eut,  le  la  juillet,  un  ordre  pour 
se  jeter  dans  Philippeville ,  si  cette  place  était  attaquée  par 
les  ennemis.  Au  moisd*août  suivant,  avec  un  détachement 
de  la  garnison  de  Dinant^  il  alla  brûler  un  magasin  consi* 
diVable  de  fourrages,  entre  Namur  et  Saint-Gérard»  ainsi 
que  la  bateaux  de  provisions  destinées  pour  Namur.  Oo 
joignit  à  son  commandement  celui  de  Cbarlemont»  par  or- 
,dre  du  ao  octobre.  Il  obtint  le  gouvernement-général  de  la 
principauté  de  Sedan,  sur  la  démisMon  de  son  père,  par 
provisions  du  5  mai  1692.  Il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Namur  et  de  ses  chdteaux  :  on  lui  en  donna  le  gouverne- 
ment, par  provisions  du  a  juillet.  Il  servit  au  siège  de  Char- 
leroy,  et  eut  le  commandement  dans  le  comté  de  Namur, 
à  Dinant,  Phiiippevilie  et  Charlemont,  par  ordre  du  29 
octobre.  Dans  la  nuit  du  11  au  la  novembre,  avec  5oo 
grenadiers  qu'il  avait  fait  embarquer ,  et  600  chevaux,  qu'il 
condui/iit  par  terre,  il  pilla  le  faubourg  de  fluy ,  y  fît  pri- 
sonniers 1  capitaine  de  dragons,  5  autres  officiers,  et  70 
cavaliers,  et  enleva  Go  chevaux.  Créé  lieu  tenant -générai 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  3o  mars  1695,  il  resta 
à  Namur,  et  commanda*  entre  la  Sambre  et  la  Meuse 9  par 
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erdre  du  a6  mai.  Il  alla,  au  mois  de  juillet,  au-devant 
d*uo  convoi  qu*on  lui  faisait  passer  de  IVlons,  battit  un 
corps  supérieur  au  sien  ,  tua  plus  de  800  hommes  des  en- 
nemis 9  n'en  perdit  pas  aoo,  et  fît  entrer  son  convoi  dans 
Namur.  Il  marcha  ensuite  contre  Huy,  qu'il  investit.  Après 
la  prise  de  cette  place,  il  investit  Charleroy,  et  servit  au 
siège  et  à  la  prise  de  cette  place.  Il  resta  à  Namur,  pendant 
la  campagne  de  1694*  Assiégé  dans  Namur,  par  le  prince 
d'Orange,  en  1695,  il  défendit  cette  place  avec  la  plus 
grande  valeur,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Boufflers, 
qui  s'y  était  enfermé  :  la  ville  ne  se  rendit  que  le  4  août, 
après  26  jours  de  tranchée  ouverte,  et  ne  remit  son  chàleau 
que  le  2  septembre.  Le  prince  d*Orange  avait  battu  cette 
place,  avec  plus  de  i5o  pièces  de  canon  et  55  mortiers. 
Le  comte  de  Guiscard  avait  obtenu,  pendant  ce  siège,  une 
commission  du  2a  août,  pour  lever  sur  la  frontière  un  ré- 
giment de  fusiliers  de  son  nom.  Il  eut,  par  ordre  du  5  sep- 
tembre, le  commandement  de  Dinant  et  de  Philippe  ville. 
Nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi^  il  fut  reçu  le  1"  jan- 
vier 1696.  Il  se  démit,  dans  le  même  mois,  de  son  régi- 
ment de  fusiliers,  en  faveur  de  son  fils.  Il  commanda  dans 
le  duché  de  Luxembourg,  en  l'absence  du  marquis  de  Har- 
court,  par  commission  du  i5  mars,  et  sur  la  Meuse,  pen- 
dant rhiver,  par  ordre  du  26  octobre.  Il  servit  à  l'armée 
de  la  Meuse,  sous  le  maréchal  de  Boufilers,  en  1697.  Il 
fut  nommé,  le  2  août  1698,  ambassadeur  extraordinaire 
en  Suède,  d'où  il  revint,  au  mois  de  septembre  1701.  Il 
fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de 
Catinat,  qui  favorisa  le  passage  eu  Bavière  du  corps  com- 
mandé par  le  marquis  de  Yillars.  Il  servit  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boufilers, 
et  combattit  à  EcLeren,  en  1703.  Il  fut  employé,  en  1704* 
1705 et  1706,  sous  le  maréchal  de  Villeroy,  et  combattit  à 
Ramillies.  Il  ne  servit  pas  depuis ,  et  mourut  le  10  décem- 
bre 1720.  [Chronologie  militaire ,  tom.  IP^y  p<^*  ^9^  »  ^^ 
dépôt  de  la  guerre^  les  mémoires  du  temps  y  Gazette  de 
France,) 

▼I.  49 
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BB  GfJISB ,  voyez  bb  Lobbaibb. 

GUY  (N....]y  connétable  de  France,  était  poorru  de 
^tte  charge ,  eo  1 1 1 5.  Le  détail  de  ses  services  militaires 
ne  ooas  est  pas  opono.  (Chrow^agie  mdilaire^  tom,  /, 
pag.  66.) 

GUTE  (Nicolas- Philippe)  9  maréchal'-de'<ampy  naquit  à 
Lons*le-Sauk»ier 5  en  Franche- Comté,  le  i**  mai  1773.  Il 
entra  au  senrice,  comme  aoldat  wak  SS^-régîmenl  d^infan- 
terie  de  ligne ,  le  8  mai  179a.  Il  fut  fait  Ueatenant  an  a* 
liataillon  des  côtes  maritimes ,  en  1793;  devint  capitaine 
adfudant- major  au  7*  bataillon  des  Landes  (depuis  4*  régi- 
ment de  ligne)  9  le  7  janvier  1794»  ^t  fut  nommé  chef  de 
bataillon  au  4*  àt  ligne ,  le  la  novembre  i8o3.  Il  passa  au 
service  do  royaume  de  Naplesy  le  a6  août  1806,  et  devint 
major  de  la  Légion  corse,  dans  la  même  année.  Il  obtint 
la  charge  d*adjudant  du  palais  du  roi  de  Naples ,  aussi  en 
1806,  et  fut  fait  colonel)  avec  le  même  emploi,  en  1807. 
Il  fut  nommé,  en  cette  même  année,  aide-de»camp  du 
roi  de  Naples,  qui  le  6t  colonel  du  1*'  régiment  d'infante- 
rie napolitaine,  en  juin  1808,  et  le  chargea  en  même  temps 
de  TorganisatloQ  de  ce  corps.  Le  colonel  Guye  passa  aide« 
de-camp  du  roi  d*Espagne  (Joseph- Buonaparte) ,  le  1 1  du 
même  mois  de  juin ,  et  fut  nommé  colonel  du  i**  régiment 
de  ligne  espagnol,  par  commission  délivrée  en  mars  1809. 
Il  devint  colonel  des  vol  tigeurs  de  la  garde  royale  d'Espagne, 
le  20  août  suivant,  et  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  12  janvier  1810.  On  le  nomma  gouverneur  de  Sé- 
villCy  en  1810,  et  gouverneur  de  la  province  de  Guadalaxa- 
ra,  en  1811.  Il  rentra  au  service  de  France»  en  1814»  avec 
le  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  se  fit  remarquer,  la  mê- 
me année,  pendant  la  campagne  de  France,  et  notamment 
au  combat  de  Montsaigle,  près  de  Ville-Parisis,  le  28  mars: 
il  y  commandait  3  bataillons  de  la  jeune  garde ,  400  cui- 
rassiers et  autant  de  lanciers  polonais,  envoyés  en  toute 
hâte  de  Paris 9  et  placés  dans  la  division  du  général  Corn- 
pans.  Il  commanda,  en  juin  18 15,  une  division  de  la  jeu- 
ne garde  dans  Tarmée  de  Buonaparte,  et  se  trouva  aux  dif- 
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féronts  combats  qui  eurent  Heu  à  la  grande-armée  pen- 
dfint  les  cent  jours.  Il  est  officier  de  Tordre  royal  de  la  Lé- 
gîon-d*Honneur,  et  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint- Louis.  {Etats  militaires  ,  Moniteur,  annales  du 
temps.) 

GUYOT-DURPAIRE  (N....,  baron),  lieutenant-général^ 
naquit  à  Altone,  arrondissement  de  Confolens,  le  lo  sep- 
tembre 1755.  Il  entra  au  service  comme  volontaire  dans  le 
régiment  d^Âuvergne,  en  i^;*?;  y  obtint  9  en  1774»  le  gra- 
de de  sous-lieutenant 9  et  fut  successivement  aide-de-camp 
du  général  Voyer,  et  capitaine  dans  les  canonniers  gardes* 
côles.  Au  moment  où  éclata  la  révolution  française  9  il  par- 
vint au  grade  d'adjudant  général.  Nommé  général  de  bri- 
gade, il  fut  employé  en  cette  qualité  à  l*armée  des  Pyré- 
nées-Occidentales.  Il  y  reçut  Une  blessure  qui  Tobligea 
de  prendre  sa  retraite.  Il  fut  cependant  créé  général  de 
division,  et  employé  dans  ce  grade  près  des  troupes com-« 
posant  Tarmée  de  TOcéan.  Le  4  septembre  180a,  il  fut 
pourvu  du  commandement  de  la  place  de  Brest,  qu'il 
conserva  jusqu'en  jSiS,  époque  à  laquelle  il  fut  définiti- 
vement admis  à  la  retraite.  {Etats  militaires.) 


H 


H  ABERT  (Pierre- Joseph ,  baron),  liêutenant'générai ,  na- 
quit à  Avallon,  en  Bourgogne,  le  2a  décembre  1773.  Il 
termina  ses  études  à  16  ans  et  demi;  et,  peu  de  temps  après* 
il  s'enrôla  volontairement  dans  le  4'  bataillon  de  l'Yonne^ 
le  1*' septembre  179a,  et  fut  nommé  capitaine  le  même  jour, 
et  lieutenant  •  colonel  en  second,  le  5  du  même  mois.  Il 
servit  successivement,  comme  chef  de  bataillon,  dans  la 
107*  demi  brigade,  puis  dans  le  cadre  d'une  brigade  étran- 
gère destinée  pour  TIrlande.  îl  fut  employé  comme  adjoint 
à  ta  17*  division  militaire,  et  servit  comme  aide-de-camp 
Au  giinéral  en  chef  de  Turmée  d'Orient ,  jusqu'à  ce  qu'il 
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fut  nommé  coIoik'I  sur  le  champ  de  bataille  d^Alexandney 
en  Ég^ypie,  le  21  mars  1801.  Revenu  en  France,  après  Té- 
varuatîon  de  TÉsypte,  le  premier  consul  Bnonaparte  le 
nomma  colonel  du  io5*  régiment  de  ligne,  le  8  juin  180a. 
Dans  les  grades  ci-dessns  désignés ,  il  avait  fait  les  campa- 
gnes de  l'armée  du  Nord,  en  171^2,  1795,  1794  et  1795.  Il 
s*était  embarqué  à  Brest,  pour  la  première  expédition  d*Ir- 
lande,  sur  le  vaisseau  l*Eoie,  le  19  novembre  1796.  L'ex- 
pédition n'ayant  pas  réussi,  il  était  revenu  à  Brest.  8'é'^ 
tatit  rembarqué  de  nouveau,  pour  la  deuxième  expédition 
d'Irlande,  sur  la  frégate  la  Coquille,  le  i5  juillet  1798,  il 
fut  fait  prisonnier  sur  cette  frégate ,  à  la  suite  d'un  combat 
nav  il  qu*elle  soutint  aux  attérages  d'Irlande,  le  12  octobre 
suivant.  Après  avoir  été  renvoyé  en  France  sur  sa  parole, 
et  échangé,  le  i5  mars  1800,  il  partit  pour  porter  des  dé* 
pèches  en  Egypte  au  général  en  chef  de  l'armée  d'Orient. 
Il  toucha  d'abord  à  Alger,  où  il  avait  à  conférer  avec  le 
consul  de  France  ;  et  en  longeant  les  côtes  de  la  Barbarie, 
il  arriva,  en  quatorze  jours  de  traversée,  à  Alexandrie» 
après  avoir  échappé  à  toutes  les  croisières  ennemies.  Nom- 
nu*  aide-de-canip  du  général  en  chef,  le  20  octobre  de  la 
même  année,  il  Ht  la  campagne  de  cette  année  en  Egypte. 
Revenu  en  France  avec  l'armée,  et  nommé  titulaire  du 
10  V,  il  servit  avec  ce  régiment,  en  i8o5  et  1804,  aux  camps 
de  Baytiiuie  et  de  Saintes;  et  en  i8o5,  au  camp  de  Brest.  Il 
fît  les  campagnes  de  1806  et  1807,  à  la  grande-armée,  aux  7* 
et  4*  corps.  Il  se  trouva  aux  différentes  affaires  qui  eurent 
lieu  dant»  ces  campagnes.  A  la  bataille  d*Iéna,  marchant  à  la 
tète  de  son  régiment,  il  prit  6  pièces  de  canon  et  un  dra- 
peau ,  et  rompit  les  lignes  prussiennes  qui  lui  étaient  op- 
posées. A  la  bataille  d^Ëylau,  le  maréchal  Augereau  et  les 
autres  généraux  du  corps  d^armée  ayant  été  tués  ou  blessés, 
Habert,  quoique  n*étant  que  colonel,  et  après  avoir  eu  a 
chevaux  blessés,  rallia  les  débris  du  corps  d*armée,  et  en 
prit  momentanément  le  commandement ,  jusqu'à  l'arrivée 
du  général  Compans,  que  Buonaparte  y  envoya.  Il  resta 
sur  le  champ  de  bataille  pendant  vingt-quatre  heures,  et 
conserva  le  commandement  de  la  1**  division  9  réduite  à 
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i5oo  hommes,  jusqu'à  la  dislocation  et  répartition  des  dif- 
férents régiments  dans  les  autres  corps  de  la  grande-armée. 
Il  entra,  avec  le  régiment  qiiMl  commandait,  dans  le  4* 
corpS)  commandé  par  le  maréchal  Spuit.  La  campagne 
s*étant  rouverte  de  nouveau ,  au  mois  de  juin  1807 ,  il  se 
trouva,  le  10  de  ce  mois,  à  la  bataille  d'Heilsbcrg,  où., 
avec  un  carré  qu*il  fit  former  à  son  régiment ,  il  repoussa 
la  charge  d*une  grande  partie  de  la  cavalerie  russe,  qui, 
après  avoir  enfoncé  nos  lignes  de  cavalerie  et  d*infanterie , 
ne  put  entamer  le  carré  du  io5'.  A  cette  affaire ,  le  colonel 
Habert  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  par  un  obus  qui  éclata 
sous  son  ventre ,  et  il  reçut  lui-même  deux  coups  de  feu  9 
un  à  la  téteet  Tautre  à  Pépaule.  Après  Taclion,  dont  il  ne 
s'éloigna  point  malgré  ses  blessures,  les  maréchaux  et  gé- 
néraux présens  le  félicitèrent,  sur  le  champ  de  bataille., 
pour  le  courage  et  la  valeur  qu'il  y  avait  déployés.  Le  co- 
lonel Habert  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion-d*Hon- 
neur,  le  1 1  décembre  i8o3 ,  et  officier  de  la  même  Légion  ^ 
le  14  juin  i8o4*  Après  la  paix  de  Tilsitt ,  il  fut  créé  com?- 
mandant  du  même  ordre ,  le  11  juillet  1807.  Promu  ao 
grade  de  général  de  brigade ,  par  décret  du  18  février  18089 
avec  ordre  de  se  rendre  en  Espagne,  il  y  fit  toutes  les  cam- 
pagnes, pendant  six  années,  dans  le  3*  corps,  et  dans  Tar- 
mée  d'Arragon  et  de  Catalogne,  où  il  commanda  presque 
toujours  une  division.  Il  se  trouva  aux  affaires  et  sièges  qui 
eurent  lieu  en  Catalogne,  en  Arragon,  et  dans  le  royaume 
de  Valence.  Très-souvent  livré  à  lui-même ,  il  fit ,  bien  des 
fois,  payer  cher  aux  Espagnols  qu'il  surprit,  et  aux  gué- 
rillas qu'il  attaquait  de  nuit,  les  fatigues  qu'il  fallait  essuyer^ 
et  les  dangers  qu'il  fallait  courir  dans  un  pays  difficile  ,  où 
chaque  habitant  était  un  ennemi,  et  souvent  même  un 
assassin.  A  la  bataille  deTudella,  il  commandait  Tavant- 
garde ,  sous  les  ordres  du  général  Maurice-Matthieu  ;  ce 
furent  ses  troupes  qui  enfoncèrent  l'aile  droite  des  Espa- 
gnols, et  qui  entrèrent  dansTudella,  où  elles  prirent  Ç 
pièces  de  canon.  Aux  sièges  de  Sarragosse,  il  commanda 
plusieurs  assauts  avec  succès,  étions  de  l'investissement 
de  cette  ville ,  il  s'empara  du  Monte-Torredo,  par  une  ma^ 
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nœuvre  audacieuse,  en  passant  sous  un  aqueduc^  qu*il 
fît  désencombrer  pendant  la  nuit,  et  en  se  portant  entre 
la  ville  et  les  redoutes,  qirîl  attaqua  par  les  gorges  :  3  piè« 
ces  de  canon  restèrent  en  son  pouvoir.  A  la  bataille  de  Ma- 
ria ,  avec  rinfauterie  de  réserve  qu*il  commandait,  il  cul- 
buta 6000  Espagnols  «  qui  n^avaient  pas  été  entamés  par 
les  belles  charges  du  4*  de  hussards  et  du  i5*  de  cuirassiers, 
et  finit  ainsi  la  journée  :  dans  sa  déroute,  rennemi  aban- 
donna une  vingtaine  de  pièces  de  canon,  dont  ou  s'empara. 
Il  commanda  Tassant  de  Lérida ,  assaut  brillant  qui  coûta 
peu  aux  Françaiiï,  mais  beaucoup  à  Tennemi  :  la  ville  fut 
emportée  en  moins  de  deux  heures,  et  les  troupes,  ainsi 
qu'une  partie  des  habitants,  furent  rejetés  dans  le  château, 
qui  se  rendit  le  lendemain.  Au  combat  de  Salces,  avec  en- 
viron ]8oo  hommes  et  vm  escadron  de  hussards,  il  bat- 
tit 4000  Espagnols  retranchés^  s'empara  de  leur  camp ,  de 
leurs  bagages,  fit  plusieurs  centaines  de  soldats  priKonnierset 
plusieurs  officiers,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  brigadier-gé- 
néral Garcia-Navarro.  Au  sié6;e  de  Tortose, après  avoir  contri- 
bué puissamment  à  Tinvestissement  de  cette  place,  sur  la  rive 
gauche  de  TÈbre ,  en  attaquant  le  col  de  TAiba ,  et  rejetant 
sur  ce  point  les  troupes  dans  la  place,  il  repoussa  avec  succè» 
une  sortie  de  la  garnison,  qui  avait  pour  but  de  tourner  les 
ouvrages  des  Français  parleur  droite,  et  de  les  détruire.  A  la 
tête  des  5'  léger  et  1 16*  de  ligne ,  il  refoula  Tennemi  jusque 
dans  la  place.  Pendant  l'action ,  les  carabiniers  et  les  grer- 
nadiers  se  trouvèrent  pêle-mêle  avec  les  Espagnols,  qu'il» 
conduisirent  ainsi  jusqu'aux  palissades  du  chemin  couverte 
Après  la  reddition  de  Tortose,  le  général  Habert  fut  char- 
gé,  par  le  maréchal  Suchet,  de  s'emparer  du  fort  Saint- 
Philippe,  au  col  de  Balaguer.  Ce  fort ,  d*un  difficile  accè^ 
par  sa  position  sur  une  montagne  près  de  la  mer,  domi- 
nait la  grande  route  de  Tarragone,  qu*il  commande,  et  était 
d'une  importance  extrême  pour  le  succès  du  siège,  puisque 
c'était  par-là  seulement  que  les  convois,    et  surtout  la 
groshc   artillerie,  pouvaient  arriver.    Le  général   Habert 
n'ayant  à  sa  disposition  que  4  obusiers  de  six  pouces,  qui 
ne  pouvaient  tirer  que  du  bas  en  haut,  il  fallut  em- 
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ployer  la  ruse  et  l'audace  :  on  parlementa.   Pendant  ce 
temps  9  lesobusiers  se  placèrent ,  et  Tinfanterie  s^approcha 
dans  les  défilés,  et  par  le  bord  de  la  mer,  sous  les  niurs  du 
fort.  Sur  le  refus  que  fit  le  commandant  de  se  rendre  ,  les 
obusiers  tirèrent,  Tescalade  fut  ordonnée,  et  le  fort  em- 
porté une  heure  après.  On  y  trouva  la  pièces  de  canon, 
beaucoup  de  munitioiis  de  guerre  et  de  bouche  :  le  général 
Uabert  ne  perdit  que  5  hommes  pour  faire  cette  conquête. 
Il  commanda  Tassant  de  Tarragone»  et  eut  Thonneur  de 
doubler  sa  tranchée ,   faveur  qu'il  sollicita  pour  avoir  ce 
commandement.  L'ennemi  avait  dans  la  ville  i5,ooo  hom- 
mes de  troupes  de  ligne.  A  la  tète  de  18  compagnies  d'élite, 
Habert  franchit  la  brèche,  pénètre  dans  la  ville  malgré  le 
feu  des  maisons  crénelées  de  la  Rernbla  (grande  rue  trans- 
versale] ,  et  passe  au  fil  de  l'épée  5ooo  hommes  :  le  reste 
se  sauva  par-dessus  les  remparts.  Il  fut  nommé  général  de 
division,  par  brevet  du  a5  juin  1811.  Après  la  prise  deTur- 
ragone  ,  on  le  nomma  gouverneur  de  Tortose  et  de  la 
province ,  en  attendant  l'ouverture  de  la  campagne  de  Va- 
lence. Quelques  jours  après  son  installation  dans  ce  poste, 
le  général  espagnol  Andriani  partit  de  Muwiedro  (Sagonte), 
avec  5ooo  hommes,  pour  surprendre  le  poste  retranché 
d'Amposta,  tenir  la  campagne  sur  la  rive  droite  de  TÈbre , 
et  gêner  les  communications  de  ce  côté  :  4  compagnies 
d'élite  et  26  cuirassiers  furent  envoyés  au  secours  de  ce 
poste  ,  qui  résista.  Le  général  Uabert  n'ayant  que  800  hom- 
mes disponibles,  prit,  avec  ce  peu  de  monde,  la  route 
d'Uldecona ,  pour  couper  la  retraite  à  l'ennemi.  Pendant 
ce  temps,  le  détachement  d'Amposta  chargea  et  tua  beau* 
coup  de  monde  aux  ennemis,  et  Andriani  fit  sa  retraite  sur 
le  village  de  Frequinales,  où  il  trouva  le  général  Uabert. 
Poursuivis  vivement  en  queue,  et  acculés  à  une  montagne 
escarpée,  les  Espagnols  jetèrent  leurs  armes,  et  se  sauvèrentà 
la  débandade  à  travers  les  rochers.  On  leur  prit  200  hommes, 
5  officiers  et  un  drapeau.  A  la  bataille  de  Sagonte,  le  géné- 
ral Uabert  commanda  la  gauche  qui  se  trouvait  à  cheval 
sur  la  grande  route  :  c'était  nécessairement  sur  ce  point  que 
l'ennemi  devait  faire  les  plus  grands  efforts ,  pour  aller  dé- 
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bloquer  le  fort  de  Sagonle,  que  la  divisioo  avait  à  dos.  Le 
général  Habert  arrêta  les  grands  efforts  de  rennemi  dans 
le  village  de  Pouzal,  où  celui-ci  avait  jeté  sa  meilleure  in- 
fanterie f  et  fit  tourner  le  village ,  dans  lequel  il  fit  600  pri- 
sonniers. Une  charge  du  a4*  de  dragons,  sur  la  grande  route» 
compléta  la  déroute;  et  les  hauteurs  d*Elpucb,  ayant  été  em- 
portées»  assurèrenl  le  gain  de  la  bataille»  dans  laquelle  la  di- 
vision Habertprit  8  pièces  de  canon.  Lors  de  Pinvestissement 
deValence,  il  reçut  Tordre  de  passera  gué  la  Guadalaviar  à  son 
embouchure,  de  chasser  Tennemi  du  lazaret»  où  il  était  re- 
tranché» de  pousser  des  partis  sur  les  rives  du  lac  d*Albuféra, 
et  de  faire  sa  jonction  avec  la  division  Harispe.  Quoique 
incommodé  par  des  bâtiments  anglais,  et  parle  feu  de  front 
et  de  flanc  des  retranchements  ennemis,  le  passage  s'effec- 
tua sans  beaucoup  de  perte,  parce  qu'il  fut  rapide,  et  le  géné- 
ral Habert  se  lia  par  sa  gauche  à  la  2*  oivision.  L*armée  es- 
pagnole du  général  BlacLe  »  renfermée  dans  Valence,  ayant 
mis  bas  les  armes»  et  la  ville  s'étant  rendue»  le  général 
Habert  reçut  Tordre  d'aller  soumettre  IjB  corrigemento  de 
Dénia.  Il  remplit  sa  mission  avec  zèle  et  intégrité  :  pas  un 
coup  de  fusil  ne  fut  tiré;  Gaudia  et  autres  petites  villes 
ouvrirent  leurs  portes,  et  Dénia»  capitale  de  la  province» 
et  port  marchand,  fit  comme  elles.  Le  général  Habert 
prit,  sur  les  remparts  de  cette  place»  a5  pièces  de  canon. 
On  Irouva  aussi  dans  la  ville  des  magasins  pleins  de  mar- 
chandises anglaises,  qui  furent  saisies  pour  le  comte  du 
gouvernement.  Il  y  maintint  Tordre  et  la  discipline,  et  n'y 
permit  aucune  vexation ,  en  sorte  que  les  habitants  n'eurent 
qu'à  se  louer  de  la  conduite  des  officiers  et  des  trou- 
pes qu'il  commandait.  La  reddition  de  Valence  ,  et  la 
défaite  de  l'armée  de  Blacke»  conduite  en  France  pri- 
sonnière de  guerre,  ayant  donné  une  espèce  de  paix  à 
ces  contrées»  le  général  Habert  eut  un  congé  de  trois  mois^ 
après  l'expiration  duquel  il  alla  reprendre  le  commande- 
ment de  sa  division.  A  cette  époque,  les  armées  avaient  été 
malheureuses  dans  la  Péninsule,  et  la  perte  de  la  bataille 
de  Salamanque  avait  tout  compromis.  L'armée  d'Arragou 
était  débordée  par  sa  droite;  le  général  anglais  lord  Murray 
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avait  fait  un  débarquement  sur  ses  derrières ,  à  Tarragone. 
Dans  cet  état  de  choses,  on  dot  évacuer  une  partie  du 
royaume  de  Valence  9  et  venir  prendre  une  nouvelle  ligne 
sur  le  Xucar.  Le  maréchal  Suchet  partit  avec  une  division 
d*iiifanterie  et  la  cavalerie,  marcha  sur  lord  llurray,  et 
laissa  sur  la  nouvelle  ligne  la  division  du  général  Habert, 
et  icelle  du  général  Harispe.  Le  général  Habert  établit  sou 
quartier-général  à  Alzira;  arégimenis  d'Infanterie  (le  14*  et 
le  16*)  furent  campés  en  avant  de  la  ville,  ayant  un  ba- 
taillon d'avant-garde  sur  la  grande  route  de  Saint-Philippe, 
et  un  piquet  de  hussards  en  avant  de  Carxagente  :  rartil*- 
lerie,  le  reste  de  sa  cavalerie  et  le  1 17*  régiment  d'infante- 
rie furent  placés  en  réserve.  Le  duc  del  Parque  vint  alors 
attaquer  le  général  Habert,  avec  a  divisions  espagnoles, 
fortes  à  peu  près  de  ia,ooo  hommes.  Pendant  que  la  divi- 
sion du  prince  d*Anglona  arrivait  par  la  grande  route,  et 
que  celle  de  Roche,  longeant  le  Xucar ,  devait  attaquer  lu 
gauche,  et  se  jeter  dans  Alzira,  une  autre  division  ennemie, 
commandée  parEllio,  devait  en  même  temps  tenir  en  échec 
la  division  Harispe.  Une  reconnaissance,  faite  le  matin, 
et  dans  laquelle  00  avait  pris  a  ofiiciers  et  une  quarantaine 
d*honimes,  avait  prévenu  positivement  de  Parrivée de  Ten- 
oemi.  Peu  de  temps  après  la  rentrée  de  la  reconnaissance, 
le  bataillon  d'avant-poste  fut  obligé  de  se  replier.  Le  géné- 
ral Habert,  après  avoir  donné  ordre  à  la  réserve  de  se  porter 
en  avant  d'Alzira ,  et  au  16*  régiment  de  se  diriger  sur  la 
gauche,  pour  s'opposera  Roche,  se  met  à  la  tète  d'un  es* 
cadron  du  4*  de  hussards  et  du  14*  de  ligne,  charge  avec 
impétuosité  sur  la  grande  route,  qui,  dans  cet  endroit',  et 
pendant  une  demi-lieue,  est  encaissée  par  des  murs  de 
jardin ,  rejette  dans  Carxagente  tout  ce  qu'il  rencontre ,  et 
entre  dans  cette  ville  péle-nièle  aveo  les  ennemis.  Les  rues 
furent  bientôt  encombrées  de   morts,   de  blessés  et  do 
fuyards  ;  et  la  mêlée  devint  d'autant  plus  affreuse ,  que  l'en- 
nemi, ne  pouVant  dans  sa  déroute  s'écarter  à  droite  et  à 
gauche,  à  cause  des  rivières  qui  étaient  débordées,  et  par 
conséquent  ne  pouvant  se  sauver  assez  vite ,  était  obligé 
de  combattre.  Dans  cette  affaire,  le  général  Habert  eut  un 
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cheval  blessé  à  la  lèle.  Ce  combat  glorieux,  puisque  les 
Français  étaient  un  contre  dix,  coûta  aux  Espagnol  18*800 
hommes  tués  ou  blessés,  700  prisonniers ,  dont  32  officiers, 
el  un  drapeau.  Le  maréchal  Suchet  ayant  forcé  lord  Mur- 
ray  de  lever  le  siège  de  Tarragone,  où  celui-ci  avait  abandonné 
son  artillerie,  cette  circonstance,  jointe  au  succès  de  l'af- 
faire de  Garxagente,  donnait  encore  à  Tarmée  d'Ârragoa 
la  possession  paisible  des  pays  qu'elle  avait  si  difficilement 
conquis;  mais  la  marche  de  Tennemî  sur  la  fiontière  de 
France,  par  la  grande  route  de  Madrid  à  Bayonne,  obligea 
le  maréchal  de  rentrer  eu  Catalogne ,  de  repasser  TEUre,  et 
par  suite  le  Lobrégat,  en  laissant  toutefois  des  garnisons 
dans  les  places  fortes.  Le  général  Habert  fit  l'arrière-garde, 
•ans  avoir  le  moindre  engagement.  Il  fut  alors  nommé , 
par  lettres  de  service  du  ai  novembre  i8i3,  commandant 
de  la  Basse- Catalogne,  et  commandant  supérieur  de  Bar- 
celonne.  Il  était  en  possession  de  ce  commandement,  lors- 
qu'il fut  nomméf  par  décret  du  a5  novembre  i8i3,  com- 
mandeur de  Tordre  de  la  Réunion.  Après  le  départ  du  ma- 
réchal Suchet  pour  la  Friance,  le  général  Habert  fut  bloqué 
dans  Barceloune  par  3o,ooo  hommes»  par  terre,  et  par  plu- 
sieurs vaisseaux  anglais,  par  mer  :  il  fit  plusieurs  sorties  avec 
succès,  et  jamais  l'ennemi  ne  put  l'empêcher  de  fairetaanœu- 
vrer  une  partie  de  ses  troupes  dans  la  plaine.  Enfin,  après  la 
rentrée  en  France  de  S.  M.  Louis  XVIII ,  et  d'après  les  ordres 
de  S.  A.  R.  M0RSIBUB4  lieutenant-général  du  royaume  f  ainsi 
que  sur  ceux  du  maréchal  Suchet,  donnés  en  exécution  des 
conventions  conclues  à  Paris,  le  ii3  avril  1814»  et  à  Toulou- 
se, le  30  du  même  mois,  le  général  Habert  fit  la  remise  delà 
Basse* Catalogne  et  de  Barcelonne  au  général  en  chef  Co- 
pons,  et  rentra  en  France ,  dans  les  premiers  jours  de  juin , 
avec  sa  division  bien  habillée ,  bien  équipée ,  bien  payée 
et  nombreuse.  En  analysant  les  services  du  général  Habert 
en  Espagne,  nous  n'avons  pas  parlé  d'une  multitude  de 
petits  combats,  de  surprises ,  de  prises  de  ville,  de  passa- 
ges de  rivière  ,  qui  tous  lui  ont  réussi,  excepté  celui  de  la 
Cinca,  où  il  ne  put  porter  de  secours  à  son  avant -garde, 
que  la  crue  subite  et  extraordinaire  du  torrent  avait  séparée 
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du  gros  de  la  dîvisioD ,  et  qui  se  trouva  sans  moyens  de 
passage.  Étant  rentré  dans  ses  foyers,  il  fut  mis  en  non  ac- 
tivité. Le  roi  le  nomma  grand-officier  de  la  Légion -d* Bon- 
neor»  pour  prendre  rang  à  compter  du  29  juillet  18149  p&r 
brevet  du  17  février  18179  et  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis,  par  ordonnance  du  14  août  i8i4-  Par  lettres  de 
service  du  as  mars  iSiS»  Buonaparte  lui  donna  le  com- 
mandement  de  la' a*  division  militaire*  et  par  d'autres  let- 
tres de  service  du  6  avril,  celui  de  la  10*  division  active. 
A  la  bataille  de  Ligny,  le  16  juin,  le  général  Habert  prit 
deux  fois  le  village  de  Saint- Amand ,  et  fut  blessé  griève- 
ment au  bas-ventre,  le  18,  dans  la  ville  de  Wavres.  Depuis 
ce  temps,  il  a  toujours  été  en  non  activité,  et  il  se  trouve 
maintenant  en  disponibilité.  {Etats  militaires  ^  Moniteur , 
annales  du  temps,) 

DU  HALLAY,  voyez  d*Ahi>i6n£. 

DE  LA  HAMELINAYE,  voyez  Jàn. 

DE  H  ANGEST  (Rogues) ,  maréchal  de  France  »  obtint  de 
Vhilippe  de  Valois,  au  mois  de  juin  i5a8,  la  terre  de  Jouy- 
8ur-Morin.  Il  servit  contre  les  Aqglais,  sous  le  duc  de  Nor- 
mandie, eo  1557,  ]338  et  i34o.  Il  fut  pourvu  de  la  char- 
ge de  pannetier  de  France,  le  11  février  i545.  Il  succéda, 
au  mois  d*août  i35a,  au  sieur  d*Ossmont,  dans  la  charge 
de  maréchal  de  France.  {Chronologie  militaire,  tom.  i/, 
pa§»  i5o;  l'abbé  le  Gendre^  Dictionnaire  des  maréchaus-* 
sées^  Histoire  des  Grands'Officiers  de  la  Couronne,  MorériJ) 

d'HARAMBURE  (N....,  vicomte)  y  maréchal-de^camp  ^ 
fut  fait  colonel  de  la  Légion  de  Lorraine,  en  1761,  et  de 
celle  de  Flandre,  en  1776.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier 
des  armées  du  roi,  le  5  janvier  1770,  et  celui  de  maréchal- 
de-camp,  le  i"  mars  1780.  {Etats  militaires,) 

D*HARAMBUR£  (Louis -François -Alexandre,  baron) ^ 
lieutenant^généraly  et  frère  putné  du  précédent,  naquit  & 
Preuilly,  le  i3  février  i^^2.  Il  entra  au  service,  en  17S7, 
comme  cornette,  au  régiment  de  dragous  de  Bauffremont, 
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et  passa  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Noê»  division 
Bourbon ,  en  1760.  Il  At,  avec  ces  deux  régijnents,  les  six 
dernières  campagnes  de  la  guerre  de  1757,  jusqu^à  la  paix, 
qui  eut  lieu ,  en  1 763.  Il  devint  major  du  régiment  Royal* 
Koussillon  cavalerie,  en  1768;  obtint  le  grade  de  colonel, 
en  1770,  et  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et.  militaire 
rie  Saint  Louis,  en  1771.  Il  fut  fait  colonel  en  second  du 
régiment  Royal  Roussillon  cavalerie,  en  1775,  et  obtint  le 
grade  de  brigadier  des  armées  du  roi ,  le  5  décembre  1781. 
Nomméf  en  1786,  colonel- commandant  du  régiment  du 
iaeslre*de-canip-général  de  la  cavalerie ,  une  lettre  du  roi 
le  fit  passer,  avec  le  même  grade,  au  régiment  du  oom* 
missaire-général  de  la  cavalerie.  Promu  au  grade  de  ma- 
réchal*de-canip,  le  9  mars  1788,  il  fut  employé,  la  même 
année,  et  en  celte  qualité,  au  camp  de  Saint-Omer,  sous 
les  ordres  de  11 •  le  prince  de  Gondé,  et  y  commanda  la  bri- 
gade de  la  Reine  dragons ,  composée  du  régiment  de  la 
Reine  et  de  celui  de  Penthièvre.  Au  retour  de  ce  camp,  le 
comte  de  Puységur,  qui  y  avait  assisté  avant  de  devenir 
ministre  de  la  guerre,  fit  connaître  au  baron  d*Harambure 
que  le  4*  <^es  16  cordons-rouges ,  alors  à  donner,  avait  été 
demandé  pour  lui  au  roi ,  par  une  note  très-honorable  ; 
mais  la  convocation  des  états-généraux ,  qui  eut  lieu  quel- 
que temps  après,  décida  Louis  XVI  à  suspendre  les  pro- 
motions de  ce  genre.   Le  baron  d'Hàrambufe  fut  élu,  en 
1789 ,  premier  député  de  la  noblesse  de  Touraine  aux  états- 
généraux,  qui  devinrent  assemblée  constituante,  et  resta, 
par  ce  motif,  éloigné  pendant  trois  mots  de  son  activité 
militaire.  A  la  fin  de  la  session  de  cette  assemblée,  il  fut 
envoyé,  par  le  roi,  servir,  comme  maréchal-de-camp,  dans 
uue  division  de  Tintérieur,  depuis  Poitiers  jusqu'à  Ittoulins. 
Six  mois  après,  en  1791,  il  reçut  Tordre  de  se  rendre  à 
Paris,  et  fut  élevé  »  par  S.  M.  Louis  XVI,  au  grade  de 
lieutenant-général,  le  20  mars  179a.  Ou  Tenvoya  servir, 
dans  ce  grade,  à  Tarmée  du  Rhin,  où  il  eut  le  comman- 
dement des  troupes  qui  se  trouvaient  dans  le  Haut-Rhin  et 
le  Porentrui.  Ce  corps  de  troupes  prit,  environ  qn  mois 
après^  le  uom  d*armée  du  Saut- Rhin,  et  le  baron  d*Ua-. 
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rambure  la  commanâa  pendant  18  mois  consécutifs.   Il 
mérita  et  obliiit  alors  des  témoignages  de  satisfaction  de  la 
part  des  troupes  et  des  habitants.  Le  maréchal  Luckner  ayant 
été  appelé,  en  i;ga»  au  conseil  du  roi,  laissa  le  comman* 
dément  de»  deux  armées  du  Haut  et  du  Bas-Rhin,   au 
baron  d*Harambure  9  auquel  il  donna  Tordre  de  faire  ar- 
mer et  approvisionner,  dans  le  plus  court  délai,  et  pour 
six  mois,  les  8  places  ou  forts  qui  défendaient  la  province 
d*  Alsace,  alors  menacée  par  les  Autrichiens  :  cet  armement 
et  ces  approvisionnements  furent  complétés  en  six  semai- 
nes, et  fort  à  propos,  pour  conserver  intactes  toutes  les 
places  conHées  aux  soins  du  baron  d*Harambure.   Ayant 
transmis  aux  commissaires  de  la  convention  nationale,  dans 
le  département  du  Rhin,  des  lettres-patentes  et  une  décla- 
claration  que  S.  A.  R.  Monsieur,  alors  régent  du  royaume 
de  France,  lui  avait  fait  remettre,  il  fut  dénoncé,  destitué, 
et  décrété  d'accusation  (1).  Il  comparut,  le  22  avril  1795, 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  qui  l'acquitta 
sur  la  question  intentionnelle  (2).  Il  prit,  devant  ce  tribunal, 
rengagement  de  continuer  à  servir  dans  les  armées  de  la 
république;  mais  il  fut  mis  à  la  retraite  parle  ministre  de 
la  guerre.  Il  se  trouva  ainsi  arrêté ,  par  la  force  des  circons- 
tauces  de  la  révolution,  dans  sa  carrière  militaire ,  et  ne  re- 
parut sur  la  scène  politique  qu'en  1814»  après  la  restauration 
du  trône  des  Bourbons.  S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  comman- 
deur de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis,  le  23  août  de  la 
même  année.  Un  des  fils  du  baron  d'Harambure,  qui  avait 
été  son  aide-de-camp,  fut  tué  en  Allemagne,  en  servant 
dans  Tarmée  de  M.  le  prince  de  Condé.  (Etats  militaires , 
Moniteur,  annales  du  ttmps,) 

DE  HARCOURT  (Jean) ,  surnommé  le  Preux  ^  maréchal 
de  France,  fut  pourvu  de  celte  charge,  dès  l'an  1283.  Il 
accompagna,  en  i285,  Philippe  le  Hardi,  dans  son  expé- 
dition contre  le  roi  d'Arragon.  Pendant  que  Philippe  fai- 
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(1)  Biographie  des  homme*  viraat»,  tom.  III ,  pag.  363« 
{2)  Moniteur. 
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sait  le  $\è^e  de  la  ville  de  Rosées,  qu*il  avait  investie,  le  28 
|uiD,  il  ne  pouvait  arriver  à  son  camp  aucun  convoi ,  sans 
qu'il  y  eût  un  combat.  On  en  attendait  cependant  un,  lors- 
qu'on fut  averti  que  le  roi  d'Arragon  voulait  Tenlever,  et  qu*à 
cet  effet ,  il  s'était  mis,  le  14  août,  en  embuscade  entre  Ba- 
gnols  et  Gironne,  avec 400  cbevaiixet  2000  hommes  de  pied, 
l'élite  de  ses  troupes.   Philippe  chargea  le  marécbiil  de 
Harcourt  de  soutenir  et  proléger  ce  convoi.  Le  maréchal 
étant  parti,  ver»  la  fin  de  la  nuit,  avec  le  connétable  Raoul 
de  Neste  et  5oo  cavaliers ,  iln  arrivèrent,  le  1 5  août ,  à  la 
pointe  du  jour,  vers  l'endroit  où  le  roi  d'Arragon  s'était 
embusqué.  Celui-ci  commença  alors  une  charge ,  que  les 
Français  reçurent  avec  beaucoup  de  bravoure  et  d'intré- 
pidité. Ils  chargèrent  à  leur  tonr  avec  le  plus  grand  suc- 
cès, et  mirent  les  Espagnols  dans  une  déroute  complète. 
Le  roi  d'Arragon  fut  blessé  dans  cette  action  «  et  la  ville  de 
Gironne  capitula,  le  7  septembre.  En  1296,  le  roi  porta  la 
guerre  en  Angleterre ,  et  mit  son  armée  sous  la  conduite  de 
Jean  de  Harcourt.  La  flotte  française  descendit  auprès  de  la 
ville  de  Douvres,  dont  le  maréchal  s'empara  et  qu'il  brûla 
en  partie.  {^Chronologie  militaire,  tom,  II,  pag.  11a;  His- 
toire de  France  f  par  le  Père  Daniel,) 

DB  H  ARCÔU  RT  (  Henri ,  duc) ,  pair  et  maréchal  de  France, 
l'un  des  descendants  du  précédent,  naquit  le  2  avril  1654» 
et  fut  connu  d*abord  sous  le  nom  de  marquis  de  Reuvron. 
Il  entra  au  service,  comme  cornette  de  la  compagnie  mes- 
tre-de-camp  du  régiment  de  cavalerie  de  Thury ,  par  bre- 
vet du  2  août  1673.  Il  servit,  comme  aide -de -camp  du 
maréchal  de  Turenne,  au  siège  d'Unna,  pris  le  5  février 
1674.  Il  combattit,  le  16  juin,  à  Siuzheim,  entre  Heîdel- 
berg  ft  Heilbron,  sous  le  même  maréchal,  qui  y  défit  le 
duc  de  Lorraine  et  le  comte  Caprara.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Eosheim,  près  de  Strasbourg,  le  4  octobre  ;  au 
combat  de  IVlulhausen,  le  29  décembre ,  et  à  celui  deXurc- 
keim,  le  5  janvier  1675.  Nommé  colonel  d'un  régiment 
d*infanterie  de  son  nom,  sur  la  démission  du  marquis  de 
âourches>  par  commission  du  20  février,  il  alU  joindre  oe 
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régiment  en  Flandre  »  y  finit  la  campagne ,  servit  en  Aile* 
magne  9  en  16769  et  se  trouva  au  siège  de  Valeuciennes, 
pris  le  17  mars  1677.  On  lui  donna  le  régiment  de  Picar- 
die, à  la  mort  du  marquis  de  Bourlemont  ^par  commission 
du  même  jour  17  mars.  Il  servit,  avec  ce  régi- uent,  au 
sîége  de  Cambray,  et  à  celui  de  la  citadelle»  où  il  fut  ble^^sé. 
Il  joignit  ensuite  Tarmée  d*Allemagiie  9  commandée  par  le 
maréchal  de  Crëquy,  et  marcha  au  siège  de  Fribourg.  On 
le  fit  lieutenant- général  au  gouvernement  de  Normandie», 
sur  la  démission  de  François  de  Harcourt,  sou  père,  par 
provisions  données  à  Saiut-Germain-en-Laye,  le  10  mai 
1678,  Il  combattit  avec  distinction ,  le  6  juillet ,  sous  le 
maréchal  de  Gréquy,  à  Rbeinfeld,  où  le  comte  de  Stahrem- 
berg  fut  défait.  Il  se  signala  au  passage  de  la  Kintzig,  et 
au  siège  de  Kehl,  qu*on  emporta  Tépée  à  la  main.  On  le 
nomma  inspecteur -général  de  rinfauterie,  par  ordre  du 
ao  décembre  1682.  Créé  brigadier  dMnfanterie ,  par  brevet 
du  5o  mars  i683 ,  on  remploya ,  en  cette  qualité ,  à  Tarmée 
de  Flandre  9  sous  Monsieur  et  sous  le  maréchal  de  Schom- 
berg ,  en  1684  :  cette  armée  couvrit  le  siège  de  Luxembourg. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  24 
août  16889  l6  marquis  de  Beuvron  fut  employé  à  l'armée 
de  Mgr.  le  dauphin  9  en  Allemagne;  servit  au  siège  et  à  la 
prise  de  PhiJîsbourg,  et  s*y  signala  à  la  prise  de  Touvrage 
à  corne.  Il  se  démit  de  son  inspection,  en  février  1689. 
Commandant  dans  la  province  de  Luxembourg  et  dans  le 
comté  de  Chiny,  à  la  place  du  marquis  d'Huxelles»  par 
pouvoir  du  i5  avril  1690  9  il  mit  à  contribution  les  pays  de 
JuUierset  de  Cologne.  Il  se  démit  du  régiment  de  Picardie» 
au  mois  de  février  169I9  et  l'on  étendit  son  commandement 
jusque  sur  la  Moselle,  par  pouvoir  du  20  octobre.  Il  servit» 
en  16929  sous  le  maréchal  de  Boufilers,  à  l'armée  de  la 
Moselle  »  d*où  il  retourna ,  au  mois  d'août ,  dans  son  com- 
mandement. Ayant  appris  que  les  ennemis»  au  nombre 
de  18,000  hoimnes  des  troupes  de  Neuf  bourg  et  de  Cologne» 
avaien  t  détaché  4000  hommes  sans  bagages,  pour  le  surpren- 
dre» il  marcha  contr'eux.  Les  deux  corps  n'étant  séparés  que 
par  an  ruisseau ^  les  ennemis  formèrent  3o  escadrons»  et 
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leurs  dragoos  mirent  pie«l  à  terre  pour  profiter  de  TaTan* 
lage  des  haies  en  esoarnioachant.  Le  marquis  de  Beuvron, 
à  la  tête  d*nn  corps  de  cavalerie ,  les  chargea  avec  tant  de 
•uccès^qu*!!  les  rompit.  La  majeure  partie  desdragons  enne- 
mis abandonna  ses  chevaux ,  et  prit  la  fuite  :  on  en  fit  cepen- 
dant 800  prisonniers  ;  et,  dans  la  longue  poursuite  qu*ils  es- 
suyèrent, ils  eurent  plus  de  5oo  hommes  tués,  do  nombre 
desquels  furent  le  commandant  et  a  mestres- de-camp.  Le 
comte  de  Welen,  qui  commandait  les  troupes  de  Meufbourg, 
fut  pris,  avec  1 5o  de  ses  soldats  00  de  sesofficiers  :  cetteaction 
se  passa  à  Ourteville,  le  8  septembre.  Le  comte  de  Tallart, 
chargé  défaire  le  siège  de  Rheiufeld  et  de  Saint- Ghenner, 
ayant  été  blessé ,  le  marquis  de  Beuvron  prit  le  comman- 
dement ,  par  ordre  du  26  décembre.  Il  fit  ta  retraite  de  l'ar- 
mée qui  avait  assiégé  Rheinfeld,  sans  que  les  ennemis  osas- 
sent la  troubler,  quoiqu'ils  eussent  une  armée  beaucoup 
plus  forte ,  commandée  par  le  landgrave  de  Hesse  -  Gassel. 
On  le  créa  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pou- 
voir du  3o  mars  1690.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Tour- 
nay,  à  la  mort  du  marquis  de  Maulerrier,  par  provisions 
du  4  juin.  Il  investit,  le  19  juillet,  la  ville  de  Huy,  qui  ca- 
pitula, le  aa  :  le  gouverneur  du  château  battit  la' chamade, 
le  a3.  Le  marquis  de  Beuvron  ayant  conduit  les  troupes 
qu'il  commandait  an  maréchal  dé  Luxembourg,  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  remportée  sur  les  ennemis  à  Neer- 
winde ,  le  29  du  même  mois.  Il  commanda  l'armée  de  la 
Moselle»  sous  le  maréchal  de  Boafflers,  par  ordre  du  a8 
avril  1694»  et  observa  les  ennemis.  Il  eut  le  même  com- 
mandement, par  pouvoir  du  ao  avril  1696,  et  se  tint  sur  la 
défensive.  Il  fut  nommé  pour  commander  Tarmée  qui  de- 
vait passer  en  Angleterre,  pour  le  rétablissement  du  roi 
Jacques  II,  par  pouvoir  du  i5  mars  1696;  mais  ce  projet 
étant  resté  sans  exécution ,  il  vint  commander  sur  la  Me- 
selle,  par  pouvoir  du  17  avril,  puis  à  Luxembourg,  pen- 
dant l'hiver.  Il  commanda  encore  l'armée  de  la  Moselle , 
par  pouvoir  du  7  mai  1697.  La  paix  ayant  été  faite,  le  ao 
septembre,  il  fut  nommé  ambassadeur  en  Espagne,,  où  il 
resta  pendant  3  ans.  A  son'retour,  il  eut  le  commandt^ment 
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de  Tarmée  qui  devait  s^assembler.en  Guienne  j  par  pouvoir 
du  i3  oolobre  1700  ;  et  011  lui  donoa  le  commandement  dana 
cette  province,  au  pays  de  Foîx»  en  Navarre  et  en  B^aru, 
par  commisHion  du  i5.  Il  retourna ,  comme  ambassadeur 
extraordinaire  9  en  Espagne  auprès  de  Philippe  Y.  On  le 
créa  duc  de  Harcourt  9  par  lettres  données  à  Versailles  f.  au 
mois  de  novembre ,  enregistrées  au  parlement  de  Paris ,  le 
19  mars  1701,  et  au  parlement  de  Rouen ,  le  3o  juillet.  Le 
mauvais  état  de  sa  santé  l'obligea  de  revenir  en  France ,  au 
mois- d'octobre  1701.  Élevée  la  dignité  de  maréchal  de 
France ,  par  état  donné  à  Versailles,  le  14  janvier  1703,  il 
prêta  serment,  le  a8.  On  le  pourvut,  par  provisions  du  26 
février,  de  la  compagnie  des  gardes-du-corps  du  roi^  va- 
cante par  la  mort  du  maréchal  de  Lorges.  Il  fut  créé  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  le  2  février  1705.  Commandant 
l'armée  d'Allemagne,  par  pouvoir  du  14  juin  1709,  il  mit 
en  fti\reté  les  lignes  de  Weissembourg,  menacées  par  le  duo 
d'Hanovre,  et  chargea  un  détachement  de  veiller  à  la  garde 
du  Khin ,  dans  la  Haute* Alsace.  Il  détacha,  le  ao  août ,  le 
comte  du  Bourg,  avec  ordre  d'attaquer  le  général  Mercyt 
qui  fut  battu  à  Rumersheim ,  le  a6.  On  le  créa  pair  de  Fran- 
ce ,  par  lettres  données  à  Versailles ,  au  mois  de  novembre, 
enregistrées  au  parlement  de  Paris,  le  28  février  1710.  Il 
commanda  rarmée  d'Allemagne,  par  pouvoir  du  24  avril 
de  cette  dernière  année.  Il  obtint,  par  provisions  du  16 
fuillet  suivant,  la  Jieutenance -générale  au  gouvernement 
de  la  Franche-Comté,  vacante  par  la  mort  du  marquis  .de 
Aenty.  Il  commanda  l'armée  de  Flandre ,  par  pouvoir  du 
29  septembre ,  et  ne  fit  aucune  expédition.  Commandant 
l'armée  du  Rhin,  avec  le  maréchal  de  Basons,  par  pouvoir 
du  8  mai  1711,.  il  tira  des  contributions  des  bailliages  de 
Spire,  de  Landau  et  de  Germersheim.  Il  commanda  la  mè* 
me  armée,  conjointement  avec  le  même  maréchal,  par 
pouvoir  du  3o  avril  1712  :  ils  observèrent  les  ennemis.  Il  se 
démit,  au  mois  de  juillet,  de  la  lieutenance- générale  de  la 
Franche-Comté ,  e»  faveur  de  son  fils.  Il  fut  fait  conseiller 
au  conseil  de  régence,  le  7  septembre  1715.  Il  avait  été  dési- 
gné par  Louis  XIV  pour  être  gouverneur  de  Louis  XV,  mais 
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ilmoanity  le  i9octobre  i7i8«  santavoir eu  cel honneur.  Il 
était  alors  daos  la  64*  anoée  de  «on  âge.  [Chronologie  mUi- 
iatrcyiom.  Àllypag,  161./  Mémoires  du  Phre  d'Avrigny  ^ 
Journal  du  Père  Griffet,  Histoire  miliiaire  de  M.  de  Quinqy, 
Vabhé  le  Pipre  de  NœufviUe ,  Bouclas  y  leprésideni  Hénauif 
Gazette  de  France,  Histoire  de  France,  par  Anqvietil,  tom* 
FUI.) 

M  BAIIGOURT  (Françoin,  duc)^  maréchal  de  France,. 
lUs  du  précédent,  naquit  le  6  novembre  168g.  Il  était  en- 
core au  colléfe,  lorsqu^il  leva,  tous  le  nom  de  marquis  de 
flarcourt,  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  par  com- 
mission du  a3  novembre  1706.  Il  servit  daos  les  mousque- 
taires, en  1706,  et  se  trouva,  la  même  année,  à  la  bataille 
de  Eamillies.  Il  fut  employé,  en  1707,  à  Tarmée  de  Flau* 
dre,  qui  ne  fit  aucune  expédition'  Il  prit,  en  1708,  le  com- 
mandement de  son  régiment,  qu*il  conduisit  au  combat 
d*Oudenarde,  le  11  juillet.  Il  marcha,  avec  son  régiment, 
à  Tarmée  du  Rhin ,  en  1709,  soos  les  ordres  du  maréchal 
de  Harcourt,  son  père,  et  se  trouva  à  Tattaque  du  moulin 
de  Besval,  où  il  soutint,  avec  des  piquets  de  cavalerie ., 
Tattaque  des  gardes  avancées  de  l'ennemi.  Il  servit,  en 
1710  et  171 1 ,  à  la  même  armée;  et,  ayant  obtenu ,  le  i5 
juillet  1710,  un  ancien  régiment  de  cavalerie,  vacant  par 
la  mort  du  marquis  de  Les^art,  il  se  démit  du  régiment 
qu*il  avait.  Il  obtint  du  roi,  par  commission  du  9  avril 
171s,  le  régiment  Dauphin  cavalerie,  et  se  démit  de  celoi 
dont  il  était  pourvu.  Il  servit,  la  même  année,  à  Tarmée 
du  Rhin,  toujours  sous  les  ordres  de  son  père.  Il  obtint  la 
lieutenance  -  générale  du  gouvernement  de  la  Franche^» 
Comté,  sur  la  démission  de  ce  dernier,  par  provisions 
données  à  Fontainebleau,  le  ai  juillet ,  et  prêta  serment, 
en  cette  qualité,  le  4 février  1715.  Il  se  trouva,  la  même 
année,  à  la  prise  de  Spire,  de  Worms  et  de  Kayserslau- 
tern ,  qui  ouvrirent  leurs  portes  ;  à  la  défaite  du  général 
Yaubonne  dans  f»es  retranchemenU,  le  ao  septembre  «  el 
ft  la  prise  de  Fribourg  et  de  ses  châteaux.  Il  se  démit  da 
régiment  Dauphin,  en  1716;  fut  pourvu  de  la  3*  compagnin 
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française  dèft  gardes-du-corps  du  roi,  sur  la  démission  de 
ton  père 9  par  provisions  du  96  juin  171^9  et  prêta  serinent 
lé  même  jour.  On  ie  fit  brigadier,  par  brevet  du  1*'  octobre 
suivant.  Devenu  duc  de  Harcourt,  à  la  mort  de  son  père« 
le  19  du  même  niois,  il  en  prit  alors  le  nom,  et  fut  reçu 
au  parlement  de  Paris,  ie  19  janvier  i7>9<  Il  fut  créé  ma-» 
réchal-de-carap 9  le  a4  avril  1727,  et  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  16  mai  1728.  Il  se  démit  de  la  lîeutenance- gé- 
nérale de  ta  Franche  Comté  9  le  10  mai  1730.  Employé  à 
Tàrmée  d'Italie,  par  lettres  du  6  octobre  1753,  il  investît 
Pizzighitone ,  qui  capitula,  le  29  novembre.  Il  servit  à  la 
prise  du  château  de  Milan,  qui  se  rendit 5  le  29 décembre; 
au  siège  de  Novarre,  qui  capitula,  le  7  janvier  1734 9  6t 
combattit  à  Golorno  et  à  Parme.  Détaché,  le  12  juillet,  avec 
8  escadrons,  11  s'empara ,  le  i3 ,  de  Reggio  et  de  Rubiera. 
Promu  au  grade  de  lieuteuaùt*général ,  le  1"  août  9  il  servit» 
en  cette  qualité ,  à  la  bataille  de  Gnastalla,  le  i3  septembre* 
Pendant  cette  affaire,  les  ennemis,  dont  le  projet  était  d'al« 
taquer  les  Français  par  la  gauche,  et  de  pénétrer  jusqu'aux 
retranchements  de  la  tête  des  ponts,  firent  avancer  la  plus 
grande  partie  de  leur  cavalerie  dans  la  plaine  entre  le  P^ 
et  la  chaussée;  mais  lé  duo  de  Harcourt,  secondé  par  le 
comte  de  G  bâti  lion ,  marcha  à  la  tête  de  la  cavalerie  de  U 
gauche,  chargea  les  cuirassiers  impéHaux,  qui  s'étaient 
avancés  en  bon  ordre,  et  qui  ne  parent  soutenir  cette  at- 
taque, et  les  repoussa  jusqu'à  l'entrée  d'un  bois^  au-delà 
d'une  petite  plaine  où  commença  l*aetion  générale.  La  ca^ 
Valérie  française  s'étant  alors  remise  en  bataille^  ceHe  des 
ennemis  reparut  aussi  dans  la  plaine ,  sur  une  colonne  de 
!i  escadrons  de  front  :  le  duc  de  Harcourt  la  repoussa  en- 
core, et  reçut  alors  un  coup  de  fiisil  dans  le  bras.  A  peine 
fut-il  guéri  de  sa  blessure ,  qu'il  rejoignit  l'armée ,  éoas 
Grémone.  On  le  chargea ,  pendant  l'hiver ,  dé  la  défense 
des  états  de  Parme  et  de  Guastalla.  Il  ooucourut ,  en  1 75&, 
aux  sièges  et  à  la  prise  des  chàleaut  de  Gonzague,  de  R]t;g<» 
giolo  et  de  Révéré.  Il  obtint,  par  provisions  du  36ranvier 
1739,  le  gouvernement-général  de  la  principauté'  de  Sé« 
dafi  et  de  ses  dépendances,  sur  la  démission  dii  maréchal 


4a4  l)ICTIOIfNÀlE£  HISTORIQUE 

de  Coigny,  qui  passait  au' gouvernement  d'Alsace.   Ent^ 
ployé,  par  lettres  du  36  février  174^  »  ^  l'armée  de  Bavière,- 
it  la  commanda  jusqu'à  sa  jonction  avec  èelle  du  marquis 
de  Ravignau.  Dans  cet  intervalle  de  temps,  il  chassa ,  1» 
a6  mars,  les  ennemis  des  débouchés  qu'ils  occupaient  dans 
les  montagnes  de  Souabe,  ainsi  que  des  postes  d'Oupren- 
gen,  de  Languenau  et  de  Lavingen;  poussa  Jusqu'à  l'Iser 
les  troupes  autrichiennes   q-ui  étaient    cantowiées  près 
d'Ulm;  les  éloigna  d'ingolstadt ,  et  les  chassa  enftn  df 
Kellen ,  où  il  se  joignit  au  marquis  de  Ravignan.  Ils  firent , 
de  concert,  lever  le  siège  de  Straubiog  par  les  ennemis,  le 
9  avril.  Le  marquis  de  Ravignan  étant  mort,  le  duc  de 
Harconrt  eut  seul  le  commandement  des  troupes,  s'em^ 
para  de  Ktndorff ,  facilita  aux  Bavarois  le  rétablissement  de 
leurs  ponts  sur  riser»  el  occupa  ensuite  le  camp  de  Niéder- 
Altack ,  où  il  se  maintint  pendant  S  mois  entiers ,  à  la  vue 
des  ennemis,  qui,  quoique  supérieurs  en  forces^,  ne  ten- 
tèrent même  point  de  l'atlaquer.  Le  comte  de  Saxe  ayant 
été  nommé  pour  prendre  le  commandement  des  troupes , 
le  duc  de  Harcourt  joignit  alors  l'armée  aux  ordres  du 
maréchal  de  Malllebois.  Il  en  fut  détaché,  le  ai  septembre^ 
pour  aller  s'emparer  de  la  ville  de  Plan,  et  y  fit  400  hommes 
prisonniers  de  guerre.  Employé  à  l'armée  du  Rhin ,  sous 
le  maréchal  de  Noailies,  par  lettres  du  1*'  mai  174^,  il  en 
commanda  la  droite  au  combat  d'Ettingen,  le  27  juin. 
Dans  cette  journée ,  il  marcha  à  la  tète  de  la  maison  du 
roi ,  enfonça  trois  fois  Tinfanterie  et  la  cavalerie  des  enne-* 
mis ,  et  fut  blessé  d'un  coup  de  fusil  à  l'épaule.  Comman- 
dant l'armée  de  la  Moselle,  par  lettres  du  1"  avril  1744»  1^ 
la  conduisit  sous  Yalenciennes ,  au  mois  de  mai,  et  revint 
sur  la  Meuse ,  au  mois  de  juillet.  Lorsque  le  prince  Charles 
de  Lorraine  eut  repassé  le  Rhin ,  le  duc  de  Harcourt  s'a-> 
vança  en  Alsace,  où  il  favorisa-la  retraite  de  la  garnison 
de  Saverne ,  et  empêcha  les  ennemis  de  pénétrer  dans  la 
Lorraine.  Il  entreprit,  le  iSaoût,  de  chasser  ia,ooo  hom- 
mes, qui  étaient  campés  à  Saverne»   sous  les  ordres  du 
comte  de  Nadasti;  et  à  cet  effet  il  attaqua  de  front  et  par 
les  revers  les  retranchements  élevés  sur  la  hauteur  de  Sa^ 
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Verne,  et  qui  élaient  gardés  par  des  Pandours  et  des  Croa*- 
les.  Les  ayant  emportés 9  Tépée  à  la  main,  il  poursuivît 
les  fuyards  jusqu'à  Saverne ,  où  il  entra  en  même  temps 
qu'eux.  Les  ennemis  furent  obligés  d'abandonner  ce  poste, 
et  le  duc  de  Harcourt  les  ayant  encore  poussés  jusqu'à  une 
demi-lieùe  de  là  9  fît  alte,  et  se  remit  en  bataille.  Toute 
Taile  droite  de  Tarmée  du  prince  Charles  se  détacha  alors 
pour  secourir  le  comte  de  Nadasti  ;  mais ,  à  l'apprpche  des 
troupes  ennemies,  très-supérieures  en  nombre,  le  duc  de 
Harcourt,  qui  avait  pris  de  justes  mesures  pour  n*ètre  point 
entamé ,  ramena  ses  soldats  dans  son  camp  9  qui  n'avait 
pas  même  été  détendu  :  les  Autrichiens  perdirent  dans 
cette  affaire  environ  laoo  hommes,  et  les  Français  71.  Dans 
la  nuit  du  i5  au  16  août,  le  prince  Charles  repassa  la  ri- 
vière de  Sorn ,  et  abandonna  Saverne,  que  le  duc  de  Har- 
court fit  occuper  de  suite.  Après  cette  expédition ,  il  joignit 
Tarmée  du  Rhin ,  et  y  servit  au  siège  de  Fribourg  et  de  ses 
châteaux,  qui  capitulèrent,  les  6  et  a5  novembre.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre ,  sous  le  roi,  par  lettres  du  1*' 
avril  174^,  il  investit Tournay,  le  26  duméaie  mois,  et  y 
ouvrit  la*tranchée,  le  3o.  Les  ennemis,  voulant  secourir 
cette  place,  attaquèrent  les  Français,  à  Fontenoy,  le  11 
mai  ;  et,  dans  cette  journée ,  le  duc  de  Aarcourt  commanda 
la  droite  de  l'armée  française.  Il  investit  Dendermonde ,  le 
7  août  ;  s'empara,  le  8 ,  des  maisons  à  portée  de  la  redoute 
la  plus  avancée ,  sur  la  chaussée  de  Malines;  attaqua,  le  9, 
cette  redoute,  l'emporta,  et  y  fit  i5oo  soldats  prisonniers 
de  guerre  :  Dendermonde  capitula,  le  la  ;  et  l'un  des  arti* 
des  de  la  capitulation  porta  que  la  garnison  ne  ferait  au- 
cune sorte  de  service  militaire  pendant  18  mois.  On  trouva 
dans  la  place  5o  milliers  de  plomb,  70  milliers  de  poudre  ,r 
20,000  bombes  et  boulets,  8 mortiers  en  fer,  et  40  pièces 
de  canon.  Le  duc  de  Harcourt  fut  employé  à  la  même  ar- 
mée, par  lettres  du  1*'  mai  1746,  et  combattit  celle  des 
alliés,  àRaucoux,  le  11  octobre.  Il  fut  créé  maréchal  de 
France,  par  état  donné  à  Fontainebleau,  le  19  du  même 
mois,  prêta  serment ,  le  ao  novembre,  et  fit  enregistrer  son 
étatà  la  connétablie ,  le  la  avril  1749.  H  mourut  à  Saint- 
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Germalii-en>Laye,  le  lo  juillet  îySo,  à  Tâge  de  6i  ans. 
{Clironologie  militaire^  iom,  111^  pag.  ^5 'y  mémoires  du 
temps  f  Gazette  de  France;) 

mt  HARGOfJRT-BEUTRON  (Fravçoid  Henri) ,  comte  de 
LillehoTine^  lieutenant --général,  el  arrière  -  petit  •  fils  db 
ptr^cédént,  naquit,  le  ii  ianvier  1736.  Il  entra  au  service 
comme  cornette  au  régiment  Royal  cavalerie,  le  27  mars 
i^^d*  ^*  fut  fait  capitaine   au  régiment  de  dragons  de 
tfarcoart,  le  s  mars  17^1.  Il  commanda  sa  compagnie  à 
l'armée  qu'on  (snvoya  en  Bavière,  au  mois  de  mars  1743^ 
sous  les  ordres  du  duc  de  Hcircoârt;  y  servit  ensuite  sous 
cent  du  maréchal  de  Saxe ,  et  joignit  avec  cette  armée  cel-* 
le  qne  commandait  le  maréchal  de  Maillebois ,  sur  leil 
frontières  de  Bohême.  Il  s'y  trouva  à  la  prise  dTIlenbo^ 
gen  et  de  Gadèn,  et* au  ravitatllement  de  Braunau  et  d'É* 
gra.  Il  obtint  le  régiment  dans  lequel  il  était  capitaine,  par 
commission  du  7  juin  17439  ot  rentra  en  France  avecPar^ 
mée  de  Bavière,  au  mois  de  juillet.  En  1744  9  H  ^e  trouva 
&  'la  défaite  du  général  Nadasti  sur  les  hauteurs  de  Sa-» 
verne.  Ayant  ensuite  marché  avec  Tarmée  de  la  Moselle,  il 
joignit  celle  du  Rnin,  y  servit  sous  les  ordres  du  chevalier  de 
Belle-  Isie ,  et  se  trouva  à  l'attaque  des  retranchements  et  du 
village  de  Suffelsheim,  à  la  réduction  du  comté  de  Nullem- 
bourg  et  de  TAutriche  antérieure  entre  le  Haut-Danube  et 
le  lac  de  Constance,  ainsi  qu*aux  sièges  et  à  la  prise  de 
plusieurs  places.  Il  passa  Thiver  en  Souabe,  sons  les  or-^- 
dresdu  maréchal  de  Goigny.  L'année  suivante ,  il  fit  la 
campagne  sur  le  Bas- Rhin  ,'80us  les  ordres  de  H.  le  prin"^ 
ce  de  Gonti ,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  En  17469  servant 
dans  Tarmée  commandée  p:ir  le  même  prince ,  il  fit  par- 
tie du  détachement  qui  marcha ,  sous  les  ordres  du  comte 
d'Estrées,  du  camp  de  Maubeuge  jusqu*à  Hërentals,  et  re- 
vint aveô  le  même  détacdiement  pour  TinvestiSsenient  de 
Uons,  qui  eut  lieu  le  7  juin.  Il  servit  ensuite  au  siégé  de 
cette  place,  à  ceux  de  Saint-Guilain,  de  Gharleroî,de  Na^ 
hiur  et  de  ses  châteaux,  et  finit  la  campagne  à  Namur,  oti 
il  entra  avec  son  régiment  le  5  octobre.  En  1747»  ^^  «aia»*- 
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pa  9  pendapt  les  mois  de  îuin  et  de  juillet»  sous  les  ordres 
da  comle  de  Sainl-GermaiOy  avec  uo  corps  de  troupes  qui 
devait  favoriser  la  retraite  de  Taroiée ,  si  la  bataille  de 
Lawfeld  eût  été  perdue.  Il  servit  ensuileau  siège  de  Berg-op- 
Zoom  9  jusqu'à  la  prise  de  cette  place*  Créé  brigadier  de 
dragous ,  par  brevet  du  i''  janvier  17849  il  servit  pen- 
dant la  campagne  de  cette  année  sur  les  côtes  de  Norofian*: 
die>  et  au  camp  de  Sarre-Loui?,  en  1753.  On  lui  accorda , 
par  provisions  du  1*'  février  175,59  la  lieutenance-générale 
du  gouvernement  de  Normandie,  et  le  gouvernementaux 
vieux  palais  de  Rouen ,  en  survivance  du  duc  de  Harcourt^ 
sou.  père.  Il  servit  au  camp  du  Havre  9  en  1755.  Employé  à 
Tarmée  d'Allemagne»  par  lettres  du  i*'mars  17579  ilycon-> 
courut  à  la  conquête  de  TOostfrise  et  à  la  prise  cl*£mbden.» 
sous  les  ordres  du  marquis  Dauvet.  Il  obtint,  le  la  novem»» 
bre.de  cette  aunée9  un  brevet  pour  jouir  des  honneurs  de 
duc.  Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp9  par  brevet  du 
I*'  mal  17589  il  se  démît  de  son  régiment  9  et  continua  do 
servir  en  Allemagne,  où  il  se  trouva  à  la  bataille  deCre« 
vrelt,  en  1758;  à  celle  de  Blinden,  en  1759,  et  à  plusieurs 
actions 9, eu  176001  1761.  Jl  fut  créé  lieu tenantogéuéral 
des  armées  du  roi  9:  par  pouvoir  du  95  juillec  1762.  (OV*o* 
nologU  nulùairej  iom^  F^Jf  pag.  4^;  Gazette  de  France  j 
mémoires  du  temps,) 

BB  BARCOURT,  voyez  ut  Loheaine. 

»*iIARDOUINEAU  (Philippe-Louis- César,  vicomte),  ma- 
réchal^de-camp^  naquit  à  Orléans  9.  le  la  octobre  1750.  Il 
fut  d*abordreçu  garde«>du-corps  du  roi,  dans  la  compagnie 
de  Luxembourg 9  et  y  obtint,  le  3i  décembre  1785,  «loe 
commission  de  capitaine  de  cavalerie.  Il  se  trouvait  de  ser- 
vice, auprès  de  la  personne  de  S.  Ht.  Louis  XVI,  dans  les 
journées  des  5  et  6. octobre  1789.  Ayant  émigré,  le  i5  août 
1791,  il  alla  servir  avec  son  corps  à  l'armée  des  prtRCes'9 
frères  du  roi ,  et  y  fit  la  campagne  de  179a.  Il  alla  joindre, 
en  1795,  Tarmée  de  Condé9  avec  laquelle  il  servit  dans  le 
a*  régiment  de  cavalerie  noble,  pendant  toutes  les  campa- 
gnes auxquelles  cette  armée  prit  part  jusqu*à  son  licencie* 
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ment.  Lorsque  S.  M.  Louis  XVIII  vint  se  réunir  à  cette- 
armée,  doot  le  quartier-géuéral  se  trouvait  alors  à  Riegel, 
tur4eRhin,  M.  d^Hardouineau  fut  appelé  près  de  la  per- 
iODue  du  roi ,  au  service  de  laquelle  on  rattacha  particu- 
lièrement. Il  se  rendit  à  ce  poste  honorable,  le  a5  mai  1 7969 
et  obtint ,  le  3i  du  même  mois,  la  faveur  spéciale  d*ètre  re- 
çu chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis 
par  S.  M.  elle-même  (1).  Par  brevet  expédié  à  Blanken- 
bourg,  le  5  février  1798,  il  fut  fait  lieutenant-colonel  de 
cavalerie,  pour  prendre  rang  du  1*'  juillet  lygy*  Il  fut  nom- 
mé colonel  de  cavalerie,  par  brevet  donné  à  Mitlau ,  le  ao 
janvier  1801.  Après  avoir  reçu  les  ordres  du  roi ,  qui  daigna 
le  charger  de  missions  importantes,  il  prit  congé  de  S.  M. 
à  Varsovie,  le  8  septembre  180a,  et  rentra  en  France. 
Après  la  restauration  du  trône  des  Bourbons ,  il  fut  nom- 
mé, le  1**  juin  i8i4,  sous-lieutenant  des  gardes-du-corps 
du  roi,  compagnie  de  Luxembourg,  et  obtint  le  grade  de 
maréchal-de-camp,  le  97  du  même  mois.  S.  M.  lui  confé- 
ra dans  le  même  temps  le  titre  de  vicomte.  Quoique  le  gé- 
néral d^Hardouineau  eût  été  admis  à  la  retraite ,  il  reprit 
Mêu  activité,  au  mois  de  mars  181 5,  lors  de  l'invasion  de 
Buooaparte  sur  le  territoire  français ,  et  eut  alors  le  com- 
mandement de  la  division  des  volontaires  royaux,  organi- 
sés dans  les  cantonnements  d*Orléans  et  des  environs ,  sous 
les  ordres  du  marquis  de  Puyvert.  Il  rejoignit  ensuite  le  roi 
à  Gand,  et  fut  classé  dans  le  corps  de  MM.  les  officiers 
sans  troupes,  commandé  par  le  vicomte  du  Bouzet.  Après 
la  seconde  restauration,  il  prit  de  nouveau  sa  retraite,  et 
fixa  son  domicile  à  Orléans.  {.Etats  militaires^  Moniteur^ 
annales  du  temps.) 


(1)  Le  certificat  de  réceptioo ,  délivre  par  M.  le  duc  de  Guîcbe ,  le  1" 
juin  1796,  sur  UD  ordre  exprès  du  roi,  énonce  que  la  faveur  distinguée 
accordée  à  M.  d'Hardouineau  est  une  marque  particulière  de  la  natisfrc* 
tiooque  S.  M.  éprouve  des  services,  de  la  pureté  de  principes  et  des 
preuves  inviolables  d'attachement  que  M.  d'Hardouineau  adonnées  à  la 
famille  royale,  notamment  dans  les  {ournecs  des  5  et  6  octobre  1789. 
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d'HARCICOURT,  voyez  Bârbt. 

< 
DE  HARLAY  (Nicolas))  baron  de  Sancy,  commandant 

d'armée  (i).  Il  signa  »  le  8  mai  1579,  en  qualité  d'am'bas- 
sadeur  du  roi  Henri  III,  un  traité  perpétuel  avec  les  villes 
de  Berne,  Soleure  et  Genève.  En  iSSg,  après  la  mort  des 
Guises,  Henri  III,  justement  alarmé  des  progrès  que  fai- 
sait la  ligue  9  assembla  son  conseil  pour  délibérer  sur  les 
moyens  de  maintenir  l'état  contre  cette  puissante  faction. 
Le  baron  de  Sancy  opina  pour  la  levée  d'une  armée  de 
Suisses;  mais  le  conseil  regarda  cette  proposition  comme 
chimérique  et  inexécutable ,  à  cause  de  Tépuisement  du 
trésor  royal.  Cependant  Sancy,  qui  trouvait  dans  son  gé- 
nie et  dans  son  amour  pour  le  roi  des  ressources  ioconnues^ 
à  ses  collègues,  persista  et  offrit  d'aller  faire  lui-même 
cette  levée.  Il  fut  en  conséquence  député  près  des  cantons' 
helvétiques,  et  eut  Sillery  pour  collègue  dans  ses  négocia- 
tions, qui  réussirent.  Ses  pouvoirs  étaient  datés  de  Blois, 
le  a  février  iSSg.  Il  traita  avec  le  canton  de  Berne  et  la' ré- 
publique de  Genève.  Cette  dernière  conclut  une  ligue  of- 
fensive et  défensive  contre  le  duc  de  Savoie»  et  Berne  s'en- 
gagea à  fournir  au  roi  100,000  écus  d'or.  A  la  même  épo- 
que, le  duc  de  Mayenne^  chef  de  la  ligue,  travaillait  de 
son  c6té  à  aliéner  les  cantons  suisses  contre  le  roi,  et  à  les 
empêcher  de  le  servir  ;  mais  Sancy  réussit  à  fixer  leur  réso- 
lution en  faveur  de  Henri  III.  Animé  du  zèle  le  plus  noble 
et  le  plus  ardent  pour  la  cause  de  son  souverain,  Sancy  dé- 
pensa la  valeur  d'une  partie  de  ses  biens,  mit  en  gage  ses 


(1)  L'histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne  le  fait  gouverneur 
de  Châlons-sur-Saônc,  lieutenant-général  en  Bourgogne  et  maître  des  re- 
quêtes. Le  baruD>de  Sancy  ne  se  trouve  point  porté  dans  la  liste  de  ces 
derniers,  depuis  la  création  de  cette  charge.  C'était  le  baron  de  Senecey, 
de  la  maison  de  Bauffremont ,  qui ,  à  l'époque  dont  parle  le  Père  An- 
selme, était  gouverneur  de  Ghâlons-sur- Saône  et  lieutenant-général  en 
Bourgogne.  G'e8t.sans  doute  sur  la  foi  de  l'historien  des  Grands-Officiers^ 
de  la  Couronne  que  le  baron  de  Zurlauben  s'est  aussi  trompé,  en  donnant 
au  baron  de  Sancy  ces  deux  charges,  qu'il  n'a  jamais  possédées. 

▼I.  5a 
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pierreries,  et  notamment  un  diamant  de  grand  prix,  qu'il 
avait  acheté  d'Antoine  de  Portugal ,  et  qui  depuis  fit  partie 
des  joyaux  de  la  couronne.  Avec  les  sommes  qu*il  parvînt  à 
se  procurer  par  tous  ces  moyens,  il  leva  i a, ooo  Suisses  , 
looo  lansquenets ,  Sooo  hommes  d*înfanterie  française ,  et 
quelque  cavalerie  allemande.  Le  rendre- vous  de  toutes  ces 
troupes  fut  assigné  aux  environs  de  Genève,  pour  le  i5 
avril.  Elles  entrèrent  dans  la  Savoie,  le  aa,  et  les  Suisses 
prêtèrent  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  Sancj,  à 
ftacconé.  Le  roi  fit  expédier  à  Tours»  le  aa  avril,  un  pouvoir 
qui  nommait  Saney  lieutenant-général  commandant  Far- 
mée  d*Allemagne,  composée  de  ces  dIffSérente»  troupes.  Le 
a3  du  même  mois,  Saney  n^archa  contre  la  ville  de  Tho- 
non ,  qui  ^  rendit  après  troi»  jours  de  siège.  Il  brûla  en- 
suite la  tour  de  Fléchière.  La  tranchée  ayant  été  ouverte ^ 
devant  Ripaille,  les  Savoyards  tombèrent  sur  les  troupes 
du  roi ,  obligèrent  la  cavalerie  genevoise  de  se  retirer  au 
centre  de  Tarniée,  et  pénétrèrent  jusqu'aux  tranchées, d*où 
ils  furent  repoussés  par  les  Suisses.  Ripaille  ouvrit  ses  por- 
tes à  Suncy,  le  i**  mai,  et  on  en  démolit  les  fortifications. 
Saney,   qui  avait  le  projet  d*amener  au  roi  des  troupes 
auxiliaires,    engagea   les  capitaines  suisses  à  passer  en 
France,  et  les  cantons  à  y  consentir.  Ayant  rassemblé  à 
Strasbourg  un  autre  corps  de  troupes,  il  rejoignit  les  Suis- 
ses, et  entra  avec  eux  en  Franche-Comté.  Il  chassâtes 
ennemis  de  Château-Yillain,  et  passa  la  Seine  à  Pois^y,  le 
^5  juillet.  Le  roi  fit  la  revue  de  ses  troupes,  le  26;  et  ce 
prince  ,  qui  sentait  tout  le  prix  du  service  que  Saney  ve- 
nait de  lui  rendre,  l'embrassa  en  présence  des  troupes^  et 
en  versant  des  larmes  de  reconnaissance.  Henri  IV  ayant 
succédé  par  le  droit  de  naissance  à  Henri  III,  en  \5S^f 
Tesprit  de  faction  qui  divisait  depuis  long- temps  le  royau** 
me  donnait  au  nouveau  monarqtie  de  justes  inquiétudes^ 
D*un  c6té,  les  grands  du  royaume  refusaient  de  le  recon- 
naître, et  de  Tautre,  les  protestants  étaient  trop  faibles 
pour  le  soutenir.   Dans  cette  position  critique ,  s'assurer 
des  Suisses  était  un  coup  décisif.  Tandis  qu'on  délibérait 
dans  le  coD«eil  du  roi  sur  le  choix  des  moyens  à  employer 
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pour  les  déterminer  à  reconiiaitre  le  roi  et  à  combattre 
pour  lui,  Saiicy  les  »vait  déjà  attachés^  à  ce  prince,  et  il 
étaît.eii  iiiarcbe  pour  préi^eiitçr  4^  de  leurs  capitaines.  I^e 
roi' déclara  pu bliiiue nient  qu*il  leur  devait  sa  couronne  et 
le  salut  de  son  royaume.  Da»is€ette  journée^  qui  était  plus 
glorieuse  pour  Sancy  que  le<j;ainde  dix  batailles,  ce  sujet 
fidèle  et  dévoué  ne  fut  point  oublié  par  sou  roi.  Il  eut  or- 
dre,  par  pouvoir  donné  au  camp  de  Ppissy,  le  8  août 
1 589,  de  lever  des  troupes  en  Allemagne.  Il  envoya  au  roi, 
en  1090,  laooreitres.  Chargé  de'défcudre  Genève  contre  le 
duc  de  Savoie,il  fut  cependant  oUigé  dVn  sortir,  avec  2000 
combattants,  le  5 1  décembre.  Il  assiégea,  le  1*'  janvier  1 69 1, 
lecfaàteaude  Buringe,  qui  capitula  le  lendemain.  Sa  petite 
armée  avait,  pendant  ee  siège,  battu  uo  détachement  de 
Savoyards  venus  au  secours  de  la  place  :  ToiEcier  espagnol 
qui  com^maudait  ce  détachement  avait  été  tué  ainsi  que  60^ 
lanoiers,  et  on  avait  pris  40  chevaux  et  un  butin  çonsidé* 
rable.  Sancy  fit  démolir  le  château,  et  quitta  le  Faucigny^ 
le  9  janvier.  Le  1"  février,  il  se  joignit  ai\coaunandant  des^ 
nouvelles -troupes  que  le  roi  avait  eavoyées  au.  secours  de- 
Genève  ;  et ,  de  concert ,  ils  sommèrent  la  ville  de  Tho:*- 
non  ,  dans  le  Chablais,  de  se  rendre.  Cette  place,  ayaqt  été 
emportée  d'asaaut^  fut  saccagée ,  et  une  partie  de  la  garnir 
sou  fut  taillée  en  pièces.  Le  château  de  Thonon  battit  1a 
-efaamade,  le  6.  Sancy  prit  Évian,  parle  moyen  du  pétaird, 
et  força  le  cbilteau  de  capituler,  il  s'empara  de  Polinges. 
La  prise  de  celte  dernière  place  fut  suivie  d*un  combat  oit 
les  Savoyards  perdirent  Soio  l»>mmes,  et  le  champ  de  batail- 
le den^eura  aux  Français,  qui  revinreut  en  France  par  la 
Franche* Comté.  £n  1694 ,  le  roi  assiégeant  Laon,  le  duc  de 
Mayenne  y  envoya  de  la  Fère  un  canvoi  considérable,  es-^ 
eorté  par  1700  hommes.  Sancy  commanda  $00  Suisses  dans, 
le  détachement  qui  enleva  ce  convoi.  11  fut  fait  conseiller- 
d*état ,  premier  maître- d*hèlel  du  roi,  et  surintendant  de^^ 
bâtiments.  On  le  nomma  aussi  cofiseiller  au  conseil  des  ft- 
aaiices,  à  la  création  de  ce  conseil.  Il  eut,  le  a4  juillet  1593, 
un  pouvoir  pour  faire  des  levées  en  Suisse  et  en  Allemagne. 
Le  roi  lui  fit  expédier^  le  1 2  avril  iSgë ,  lès  provisions  de  la 
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charge  de  coloneUgénéral  des  Suisses  et  Grisons 9  vacante 
par  la  démission  du  duc  de  Damville  :  elles  furent  registrées 
à  la  chambre  des  comptes^  le  ^9  mars  15979  et  au  parle* 
ment  de  Paris,  le  a4  niars  1598.  Il  prêta  serment,  le  la 
avril.  Le  ao  de  ce  même  mois,  il  arriva  à  Londres;  et^ 
comme  Tun  des  ambassadeurs  du  roi  9  il^igna,  leaômai, 
avec  Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre ,  une  ligue  offensive  et 
défensive.  Il  se  retira  du  conseil  des  finances,  et  commanda 
les  Suisses  au  siège  d*A miens,  en  1597.  Il  fut  encore  ann- 
bassadeur  en  Angleterre,  et  se  démit  de  la  surintendance 
des  bâtiments ,  en  1599.  En  1600,  il  suivit  le  roi  dans  son 
expédition  contre  la  Savoie.  Nommé  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  dès  1604»  il  ne  fut  pas  reçu.  Il  se  démit  de  la  char» 
ge  de  colonel-général  des  Suisses,  au  mois  de  mars  i6o5.  11^ 
mourut  le  17  octobre  16:19.  [Chronologie  militaire,  iom,  /, 
pag»  ^4^9  Dupleix,  Davila^  d'Aubîgné^  de  Thou,  le  Père 
Daniel  y  Mémoires  de  Sully,  Histoire  militaire  des  Suisses  , 
Histoire  de  France,  par  AnquetiL) 

HARLET  (Louis ,  baron) ^  maréchal^de-camp,  naquit  à 
Troyes,  en  Champagne,  le  i5  août  1772.  Il  entra  au  servi- 
ce 9  et  fut  fait  lieiflenant  au  5*  bataillon  du  département 
de  la  Alarne,  le  4  septembre  1791*  Il  passa,  le  21  mat  179$, 
avec  le  même  grade ,  dans  le  8*  bataillon  de  la  formation 
d'Orléans  (qui  fit  ensuite  partie  du  64*  régiment  d'infanterie 
de  ligne),  ety  fut  nommé  capitaine,  le  t"  juin  1793.  Il  de- 
vint chef  de  bataillon  aux  grenadiers  à  pied  de  la  garde  im- 
périale de  Napoléon  Buonaparte,  le  3o  août  i8o5  ;  passa  avec 
le  même  grade  dans  le  régiment  des  fusiliers  grenadiers  de 
la  même  garde,  le  iG  février  1807,  et  fut  nommé  chef  de 
bataillon  au  1*'  régiment  de  grenadiers  à  pied  de  celte 
garde,  le  6  juillet  1809.  Il  reçut  lé  grade  de  major  au  a*  ré« 
gîment  de  grenadiers  à  pied  de  la  vieille-garde,  le  a4  i^î'^ 
1811.  Il  fut  promu  à  celui  de  général  de  brigade  dans  la  li- 
gne, le  i3  avril  i8i5.  On  le  nomma  major  au  4*  régiment 
de  grenadiersà  pied  de  la  vieille  garde,  le  19  mai  i8i5,  et 
il  passa  avec  le  même  grade  dans  le  5*  régiment  de  chasseurs 
à  pied  de  la  vieille-garde  9  par  ordre  du  maréchal  prince 
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d^Eckmulh  ,  ministre  de  la  guerre,  en  date  du  i*'  août  de 
la  même  année.  Il  fut  compris  dans  le  licenciement  géné- 
ral de  l'armée,  le  i*'  octobre  suivant.  Le  baron  Harlet  a 
fait  dans  les  diverses  qualités  ci-dessus  indiquées  les  cam- 
pagnes de  179a  à  Tarmée  de  Hollande;  de  1795,  1794» 
1795  et  1796  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  ;  de  1797  et 
1798  en  Italie;  de  1799  dans  le  royaume  de  Naples;  de 
1804  c^  iSo5  en  Italie  et  sur  les  côtes  de  l'Océan;  de  1806 
et  1807  à  la  grande-armée  d'Allemagne;  de  1808  en  Espa- 
gne; de  1809  en  Allemagne;  de  1812  en  Russie;  de  18 15 
en  Saxe;  de  1814  ^n  France,  et  de  181 5  en  Belgique.  Il  a 
été  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche,  à  l'affaire 
de  Savenay,  le  22  décembre  1795,  et  a  reçu*un  coup  de  ^ 
feu  au  bras  gauche,  le  27  novembre  1798,  au  combat  de 
Terni ,  où  il  se  distingua.  Parmi  les  actions  d'éclat  qu'il 
fit  pendant  la  durée  de  sa  carrière  militaire,  nous  citerons 
les  suivantes.  Il  se  fit  remarquer  à  la  prise  de  Naples,  où, 
à  la  tète  de  2  compagnies  de  grenadiers  qu'il  commandait, 
il  repoussa  deux  fois  une  colonne  ennemie,  et  s'empara  de 
a  pièces  de  canon.  Étant  enfermé  dans  Capoue  pendant  le 
blocus  de  cette  place,  il  commanda  une  des  sorties  que  la 
garnison  française  fit  sur  la  route  de  Rome  ;  repoussa  lès 
assiégeants  et  enleva  de  vive,  force  une  redoute  dans  la- 
quelle il  prit  7  pièces  de  canon.  En  i8i5 ,  à  la  bataille  de 
Léipsick,  le  16  octobre,  au  moment  où  il  débouchait  du 
village* de  Lieber-Wolkowitz,  avec  sa  brigade,  pour  pour- 
suivre une  colonne  d'infanterie  russe,  qui  se  retirait  en 
désordre  sur  StÔnmtbal ,  il  fut  atteint  d'un  biscaîeh  qtii 
lui  fît  une  très-forte  contusion  à  la  poitrine.  Le  18  du  mê- 
me mois,  il  entra  de  vive  force  dans  le  village  de  Probs- 
teyde,  point  extrêmement  important,  et  dont  le  roi  de 
Naples  (Joachim  Murât)  lui  avait  ordonné  de  s'emparer, 
quelque  résistance  qu'on  lui  opposât.  Dans  celte  action 
brillante,  le  général  Harlet  fut  grièvement  blessé  au  pied 
droit  par  un  boulet.  Le  lendemain  19,  son  cheval  ayant  eu 
la  jambe  cassée  par  une  balle,  dans  les  rues  de  Léipsick, 
le  général  Harlet,  que  sa  blessure  empêchait  de  marcher, 
ne  put  passer  l'Elster^  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre.  On 
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reoToya  en  Livonie,  «ur  les  bords  du  lac  Peypils.  Il  ren- 
tra en  France  après  la  paix,  qni  fut  la  suile  de  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons.  En  i8i5,  pendant  les  cent 
yourf,  il  servit  dans  la  grande^armée  de  Buonaparte.    Il 
combattit  avec  beaucoup  de  valeur  à  la  bataille  de  Water?- 
loo(ou  du  Monl-Saint-Jean),  le  i8  juin,' et  y  reçut  un 
coup  de  mitraille  à  la  cuisse  gauche,  en  marcbant  au  pas 
de  charge  avec  le  4"  régiment  de  grenadiers  de  la  garde, 
qu*il  commandait,  et  d'autres  corps  de  la  vieille-garde, 
pour  tâcher  de  sVmpaTer  des  formtdabit's  batteries  de  l'ar- 
mée anglaise  :  on  n'était  plus  qu'à  une  très-petite  distance 
de  ces  batteries ,  lorsque  le  général  Hariet  reçut  cette  bles*- 
sure.  Ce  géuéral  a  été  nommé  membre  de  la  Légton-d'Hoiï- 
neur,  le  6  août  1804,  et  officier  de  la  même  légion,  le  4 
septembre    1808.    Il  a   été  créé  baron  d'empire,  le   i5 
mars  1810,  et  est  devenu  commandant  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, le  28  décembre   i8i3.   M.   Louis  XVIfl  l'a  créé 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le '20 
août  181 4*  On  le  trouve  compris  dans  le  tableau  des  ma- 
réchaux-de-camp disponibles  en  i8aâ.  {Etats  miditaires , 
Moniteur f  annales  du  temps,) 

d'HAUGERANVILLE,  WJC2  d'Avranges. 

d'HAUSSONVJLLE,  voyez  db  Nettàkcoijht. 

DE  H  AUTEFOAT  (Jacques-François,  /Ttiir^ui^),  comte  de 
MontignacetdeBeaufort,  maréchal-de-campii)^  servit 
pendant  plusieurs  campagnes,  en  qualité  de  volontaire,  et 


(1)  II  était  fils  4e  Chiirles,  marquis  de  Hautefort,  comte  de  Mootignac, 
maréchal-des-camps  et  armée»  du  roi,  capitaine  de  60  hommes  d'armesi 
mort  en  1616,  et  frère  de  Gilles,  marquis  de  Hautefort,  lieutenant-gé- 
néral, premier  écuyer  de  la  reine,  mort  le  3i  décembre  1693,  et  qui 
fut  père  de  François  Marie  de  Hautefort,  dont  Tarticlc  suit.  Les  serW- 
ces  de  Charles  et  de  Gilles  de  Hautefort  sont  rapportés  dans  le  tome  II 
de  l'Histoire  généalogique  et  licfraldique  .des  pairs  de  France  ft  des 
grands  dignitaires  de  la  couronne,  publiée 9  en  182a,  par  M.  le  cheTa* 
lier  de  Gourcellcs.  (f^.  dans  cet  ovjvragt  la  généa/to^ie  de  ta  maison  de 
H  alite  fort,  fag,  gS  à  95») 
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rendit  de  grands  services  en  Lioiosin,  en  Guienne,  et  dans 
rétendue  de  ses  terres,  quUl  maintint  toujours  dans  Tobéis* 
sance  due  au  roi.  Il  obtint,  en  cette  considération ,  la  con- 
firmation de  rérection  du  marquisat  de  Hautefort,  par 
lettres  du  mois  de  décembre  1645,  qui  furent  enregistrées 
au  parlement  de  Bordeaux,  le  5o  mai  i665.  Il  se  distingua 
à  la  bataille  d'Avein,  en  i655,  et  àcellèduTésiu,  en  i656. 
Créé  maréchal' de- camp,  par  brevet  du  4  juin  i65o ,  il  eut, 
le  7  juillet  suivant,  un  ordre  pour  assembler  la  noblesse  de 
ses  terres,  en  Limoftiu  et  en  Guîenne,  et  la  commander  en 
cette  qualité  de  maréchal-de-camp.  Il  leva ,  par  commis- 
sion du  4  août  de  la  même  année ,  un  régiment  d^infanterie 
de  son  nom ,  pour  agir,  de  concert  avec  la  noblesse  placée 
sous  son  commandement,  contre  les  partisans  de  yi.  le 
prince  de  Condé  :  ce  régiment  fut  licencié  l'année  suivante. 
Le  marquis  de  Hautefort  fut  reçu  chevalier  des  Ordres  du 
roi,  le  3i  décembre  1661  :  il  avait  eu  Tassurance  de  cette 
place,  par  brevet  du  4  m^rs  i65i.  Il  a  été,  depuis,  con- 
seiller-d'état et  premier  écuyer  de  la  reine.  Il  avait  été  ca- 
pitaine de  100  hommes  d'armes  des  ordonnances*  Il  mourut 
à  Paris,  le  5  octobre  1680  (1).  {^Clironologie  militaire^ 
tonim  f^Ij  pag.  378;  Histoire  des  Grands  ^  Officiers  de  la 
Couronne  y  mémoires  du  temps.) 

DE  HAUTEFORT  (François  Marie ,  comté) ,  lieutenant^ 
général^  neveu  du  précédent,  naquit  le  16  août  1654-  Il 
entra  au  service,  comme  cadet,  dans  les  gardes- du-corps, 
et  se  trouva  an  siège  de  Maestricht ,  en  16^3.  Nommé  aide- 
de-camp  des  armées  du  roi,  par  brevet  du  a  janvier  16749 
il  servit  d'abord  auprès  de  M.  de  Fourilles,  puis  auprès  de 
M.  le  prince  de  Condé;  marcha  à  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  et  combattit  à  Seneff,  où  il  fut  blessé  an  bras  et  à 
la  jambe.  Il  se  trouva,  en  1675,  1676,  1G77  ^^  ^^7^  *  ^"^ 


(1)  Le  Père  Anselme,  daD»8on  H-iêtaùrû  deê  OrandsOfpéiers  de  ia 
Couronne,  tom.  VII,  pag.  536,  doone  mal  à  propOM  au  marquig  de* 
Hautefort  le  grade  de  lieatenant-général. 
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sièges  et  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  guerre  de  la  Flan- 
dre et  du  Brabant.  On  lui  donna 9  par  commission  du  a5 
avril  1681 9  la  charge  de  colonel -lieutenant  du  régiment 
d'infanterie  d* Anjou,  vacante  parla  démission  du  comte  de 
Saint- Géran  (1).  Il  servit,  à  la  lète  de  ce  régiment,  au 
siège  et  à  la  prise  de  Luxembourg,  en  i684;  au  siège  et  à  la 
prise  de  Philisbourg,  de  Manheim,  de  Franckendal,  en 
1688.  Il  contribua  à  la  défense  de  Mayeuce,  sous  le  mar- 
quis d'Huxelles,  en  1689,  et  y  reçut  une  blessure.  Il  servit 
à  Tarmée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Lorges  ;  à  Tar- 
mée  de  la  Moselle,  sous  le  marquis  de  Boudlers.,  en  1692, 
etàrarméedeFlandre,en  1693. 11  combattit  à  Neerwinde  , 
se  trouva  au  siège  de  Gharleroy,  fut  employé  à  Tarmée 
d*AIlemagne,  sous  les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Joyeuse, 
en  1694»  et  à  Tarmée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  deVil- 
leroy,  en  1695.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  5 
janvier  1696,  il  fut  employé  à  Tarmée  du  Rhia ,  {»ous  le 
maréchal  de  Ghoiseul.  Il  se  démit  du  régiment  d'Anjou  ,. 
au  mois  de  janvier  1697,  et  servit,  la  même  année,  au 
siège  et  à  la  prise  d*Ath ,  sous  le  maréchal  deGatinat.  Il  fut 
employé  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1701  et  170a;  et  contri- 
bua à  la  défaite  des  Hollandais.  Il  commanda  à  Nancy, 
pendant  l'hiver  de  cette  dernière  année.  Promu  au  grade 
de  lieutenant- général,  par  pouvoir  du  a3  décembre  170a, 
et  employé ,  eu  cette  ((ualilé ,  à  Tarmèe  d'Allemagne,  sous 
M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  maréchal  de  Tallart,  en 
1703 ,  il  monta  plusieurs  tranchées  au  siège  de  BrisacL,  et 
à  celui  de  Landau.  Il  chassa  les  ennemis  d'HageiibaclL,  et 
lesforça  d'abandonner  deux  redoutes  et  leur  pont.  Il  com- 
manda l'attaque  de  la  gauche  des  contrescarpes  de  Lan- 
dau, les  emporta,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Spire. 
Employé  à  la  même  armée,  sous  le  maréchal  de  Tallart^ 
en  1704,  il  fit  en  chef  le  siège  de  Yillingeu ,  et  combattit  à 


(1)  pa  lit  dant  VIJiitoire  des  Grands  Offioiêrt  de  ia  Couronne,  to- 
mcYII,  pag.  537,  que  de  Hautefort  eut  uo  régiment  d'iDfaDterie,  sur 
la  démission  du  comte  de  SaintGéran,  en  i6fii,  et  celui  d'Anjou,  en 
i685  :  c'est  une  erreur. 
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Hochstedt.  Il  servit  à  Tannée  de  la  Moselle,  sous  le  ma- 
réchal de.Villars,  en  1705.,  et  à  Tarmée  du  Rhin ,  sous  le 
même  général  9  en  1706.  Après  avoir  commah  ié  toute  Tin- 
fanterîe  au  camp  de  Lanckandel,  il  se  rendît  à  Alstatt, 
pour  favoriser  ensuite  la  prise  de  Tttt*  de  Han|uisat.  Il  ser- 
vit encore  «  sous  le  même  général ,  en  1 707 ,  et  sous  le  ma- 
réchal de  BerwiLk,  en  1708.  Il  alla  commander  en  Artois, 
à  la  place  du  comte  de  la  iVloihe,  par  ordre  du  a6  juillet, 
et  s*empara,  au  mois  de  décembre  «  de  Salnt-GuiUin.  Em- 
ployé à  Tarmée  de  Flandre,  sons  le  maréchal  de  Villars, 
en  1709,  i\  fie  trouva  à  la  bataille  de  Alalplaquet.  Il  servit 
à  la  même  armée,  en  1710,  1711 ,  171a  et  1713,  et  s*y 
trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  plusieurs  villes  de  ^çuerre. 
On  lui  donna  le  gouvernement  des  ville  et  char  eau  de  Guise, 
par  provisions  du  5  avril  1717,  et  on  le  reçut  chevalier  des 
Ordres  du  roi ,  le  3  juin  1 724-  H  mourut  à  Paris ,  le  8  juillet 
1727 ,  dans  la  73*  année  de  son  âge.  {Chronologie  militaire^ 
tom,  IF,pag,  478  î  mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France.) 

DB  HAUTE  FORT  (Gabriel,  chevalier) ,  lieutenant- général, 
et  frère  du  précédent  (1),  fut  d'abord  connu  sous  lé  hom 
de  chevalier  de  Montignac.  Il  entra,  comme  lieutenant, 
au  régiment  d'infanterie  d*Anjou,  en  i685,  et  y  obtint  une 
compagnie,  le  7  juin  1688.  Il  marcha,  avec  ce  régiment, 
au  siège  et  à  la  prise  de  Philisbourg,  de  IVlanheim  et  de 
Franckendal;  à  la  conquête  du  Palatinat,  en  1689;  à  rar« 
mée  d'Allemagne,  en  i()9oet  1691;  à  l'armée  delà  Moselle, 


(1)  Gabriel  dt'  Hautefort,  et  Françpis^MariedeHautefortqui  précèdent, 
ont  eu  pour  frère  Louis-Charled  He  Hautefort,  marquis  de  Surville,  lieu- 
tenant-général dea  armées  du  roi ,  connu  par  »a  belle  défense  de  Tour- 
nay,  en  1709,  mort  le  19  décembre  1721 ,  lequel  fut  père  d'£mmanuel- 
Dieudonné ,  marquis  di*  Huuttfort , de  Surville  et  de  Sarcelles,  chevalier 
de  Tordre  du  roi ,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  qui  eut  pour 
fils  Abraham  Frédéric,  vicomte  de  Hautefort,  maréchal -de-camp,  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  le  7  juillet  1794*  (^oyez, 
jHfur  ies  services  mOUaires  de  ces  trois  offkierS'génerawBt  ia^éniaîoyié 
de  ia  fnaison  de  Hautefort,  pag,  97*  à  i09>  tom.  Il  de  i* Histoire gènéaith' 
gique  des  pairs  de  France,  etc. ,  par  M,  de  Ccweeties.) 

▼I.  53 


« 
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en  169a.  Il  passa ,  dans  cette  dernière  année  y  à  rarmée  de 
Flandre  9  combattit  à  Steinkerque,  et  se  trouva  au  bom- 
bardement de  Gharleroy.  Il  obtint,  par  commission  du  4 
octobre,' le  régiment  d*infanterie  de  Charolais,  lors  de  sa 
formation.  Il  servit,  d*abord  sur  la  Moselle ,  puis  en  Flan- 
dre, et  combattit  à  Neerwinde,  en  i6g3.  Il  se  trouva  à 
Tarmée d'Allemagne ,  en  i6gi  et  i6g5,  et  prit,  cette  der* 
nière  année,  le  nom  de  chevalier  de  Hautefort.  Devenu 
mestre  de -camp  d*un  régiment  de  dragons  de  son  nom ,  par 
commission  du  14  janvier  1696,  il  se  démit  du  régiment 
de  Cbarolais ,  servît  à  l'armée  de  Flandre  cette  année  et  la 
suivante,  et  au  camp  de  Goudun,  près  Compiègne,  en 
1698.  Il  entra,  avec  son  régiment , dans  Gueldres,  le  27 
février,  et  ée  rendit,  au  mois  d'avril  suivant,  à  Tarmée  de 
Flandre,  où  il  finit  la  campagne.  Il  servit,  à  la  même  ar- 
mée, en. 170a;  contribua  à  la  défaite  des  Hollandais,  sous 
Nimègue ,  et  fut  créé  brigadier  de  dragons ,  par  brevet  du 
a3  décembre.  Employé,  en  cette  qualité,  à  Tarmée  d'Alle- 
magne, en  1703,  il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Brt'- 
f ack ,  au  siège  de  Landau ,  à  la  bataille  de  Spire ,  et  à  la 
prise  de  Landau.   Employé  à  Tannée  de  la  frontière  du 
Bauphiné,  sous  le  duc  de  la  Feutllade,  en  1704,  il  con« 
courut  à  empêcher  les  ennemis  d'entreprendre  le  siège  de 
Ghambéri;  contribua  à  la  prise  de  Snze,  à  la  soumission 
des  Vaudois,  et  à  la  prise  des  retranchements  de  la  vallée 
d'Aost,  et  de  la  ville  de  ce  nom.  Il  marcha,  sous  le  même 
général,  à  la  réduction  du  comté  de  Nide,  au  siège  et  à  la 
prise  de  Ghivas,  au  blocus  de  Turin,  et  au  combat  sous 
cette  place,    en  1706.  Il  commença  la  campagne  sur  le 
Rhin ,  en  1 707.  Étant  passé  à  l'armée  de  la  frontière  du 
Dauphiné  9  sous  le  maréchal  de  Tessé ,  par  lettres  du  1*' 
mai  f  il  y  contribua  à  la  levée  du  siège  de  Toulon  par  les 
ennemis.  Il  servit,  en  1708,  à  l'armée  du  Roussillon,  qui 
canonna  les  ennemis  au  Pont- Major,  couvrit  le  siège  de 
Tortose,  et  conserva  la  ville  de  Roses.  Gréé  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  ao  mars  170g,  il  se  démit  de  son  ré* 
.ginienl',  et  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne ,  sous  le  ma^ 
réchal  de  Harcourt,  jusqu'à  la  paix.  Il  fut  choisi,  en  171 1) 
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pour  être  premier  écuyer  de  madame  la  duchesse  de  Berry. 
Il  se  trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Landau  et  de  Fribourg, 
en  1715*  Od  le  créa  lieutenant^éoéral  des  armées  du  rui , 
par  pouvoir  du  8  mars  1718.  Il  mourut,  le  22  février  i7/|3, 
âgé  de  74  ans.  (Chronologie  militaire,  tom.  V,  pag.  22; 
mémoires  du  temps ,  Gazette  de  France,) 

DE  HAUTEFORT  (Henri) ,  comte  de  Bruzac  y  lieutenant^ 
général^  i^su  d*une  branche  putnée  de  la  famille  des  pré* 
cédents ,  entra  aux  mousquetaires  9  en  1677.  Il  se  distingua 
à  Tassant  de  ValencicnneSy  et  au  siège  et  à  la  prise  de  Gatid 
et  dTpres,  en  1678.  Il  leva  une  compagnie  dans  le  régi* 
ment  de  cavalerie  de  Dugas  9  par  commission  du  ao  octobre 
i683,  et  servît  à  l'armée  de  Flandre,  qui  couvrit  le  siège 
de  Luxembourg,  en  i684*  ^^  compagnie  ayant  été  réfor- 
mée ,  par  ordre  du  26  septembre  de  la  même  année ,  il  en 
leva  une  nouvelle ,  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Bissy , 
par  lettres  du  ao  août  1688.  On  le  choisit  pour  être  capi- 
taine de  la  compagnie  des  carabiniers  de  ce  régiment,  à  la 
formation  de  ces  compagnies,  le  29  octobre  1690.  Il  mar- 
cha, en  cette  qualité,  au  siège  de  Mons  et  au  combat  de 
Leuse,  en  1691;  au  siège  de  Namur,  au  combat  de  Steiu- 
Lerque,  et  au  bombardement  de  Charleroy ,  ^en  169a  ;  au 
siège  de  Huy,  à  la  bataille  de  Neerwinde,  et  au  siège  de 
Ghs^rleroy,  en  1693.  Il  fut  créé  major  de  la  brigade  do 
Courcelles,  à  la  formation  du  régiment  royal  des  carabi* 
niers,  par  brevet  du  1*'  novembre  de  la  même  année.  Étant 
passé,  avec  cette  brigade ,  à  Tarmée  de  Catalogne,  sous  le 
maréchal  de  Npailles,  en  1694 ,  il  se  distingua  à  la  bataille 
du  Ter,  concourut  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Palamos ,  de 
Gironne,  d'Ostalric ,  de  Gastelfollit ,  et  au  secours  d*Ostal- 
rie,  que  les  Espagnols  voulaient  reprendre.  Employé ,  dans 
la  même  armée,  en  1695,  il  marcha ,  sous  le  maréchal  de 
Noailles,  au  secours  d*Ostalric  et  de  Castelfollit,  dont  00 
fît  lever  le  siège.  Il  servit,  sous  le  duc  de  Vendôme,  qui  prit 
le  commandement  de  cette  armée,  au  moi»  de  juin,  et 
marcha  au  secours  de  Palamos,  dont  les  Espagnols  levèrent 
le  siège.  Nommé  maréchal-général-des-logis  de  la  cavale- 
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rie  de  rarméc  de  Catalogne ,  sous  le  même  duc ,  par  ordre 
da  17  avril  i6g6,  il  coDtribaâ  à  la  défaite  do  eoq»  de  ca— 
Yalerîe  que  commandait  le  prince  de  Darmstadt,    près 
d*Ofttalric9  au  mois  de  juin.  Il  servit ,  en  la  même  qualité^, 
au  siège  de  Baroelonoe ,  et  à  la  défaite  du  générai  Yelasco, 
à  Saint- Fi  lin ,  Tannée  suivante.  Il  fut  employé  au  camp  de 
Coudun  »  près  Compiègne,  en  1698,  et  à  Tarmée  de  Flan- 
dre,  en  t^oi.  Il  obtînt  le  rang  de  mestre-de-eamp  de  ea~ 
valerîe,  par  commission  du  4  mars  170a;  fut  créé -a*  aide- 
mafor-général  des  garde^t-du- corps ,  par  brevet  du  14*  ^^ 
eut  le  rang  d'enseigne,  par  un  autre  brevet  du  même  four:* 
U  marcha,  la  même  année,  en  Flandre,  et  y  contribua  à 
la  défaite  des  ennemis  sous  Nlmègue.  Il  combattit  à  Ecke«* 
ren,en  1705.  Créé  brigadier ,  par  brevet  du  10  février  1704, 
il  fut  employé,  par  lettres  du  i**  avril,  à  Tarmée  de  Flan- 
dre,* qui  se  tint  sur  la  défensive.  On  loi  donna  le  gouver^ 
nement  de  Obernhecm ,  Roseîm  et  Kaisersberg ,  par  pro- 
visions du  %  février  1705.  Il  combattît  à  Ramilliesj  'en 
1 706;  Nommé  premier  aide-major-général  des  gardes^u-:' 
corps,  le  9  avril  1708,  il  obtînt  le  rang  de  lieutenant  dans 
les  mêmes  gardes,  par  brevet  du  i**  mai,  et  se  trouva,  la 
même  année,  à  la  bataille  d*Oudenarde.  Promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  20  mare  1709 ,  il  fut 
employé,  en  cette  qualité,  à  l'armée  de  Flandre,  en  1710 
et  1719  $  et  se  trouva,  cette  dernière  année,  aux  sièges  de 
Douay  et  du  Quesnoy.  On  le  créa  majorgénéral  des  gardes* 
du-corps,  par  brevet  dn  i5  juillet  1716.  Il  fut  fait  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  i**  octobre 
1718,  et  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  par  expec« 
tative,  le  1*'  janvier  1720.  Il  eut  ane  place  de  grand'croix 
de  Saint-Louis,  à  la  mort  de  M.  Desalleurs,  par  provisions 
du  20  avril  1725.  Il  se  démit  de  la  majorité  des  gardes-du- 
corps,  le  16  avril  1729.  II  mourut  le  24  août  1751,  âgé  de 
94  ans.  (Chronologie  miiUaire^tom.  F^ypag.  58;  mémoires 
du  temps,  Histoire  de  la  maison  du  roi,  de  l'abbé  de  Nœuf^ 
ville,  tom.  I,  pag.  342  (1);  GazeOe  de  France.) 

{%)  L'abbé  de  Fœaf?îlle  t'est  trompa,  1%  en  nommant  Busij  le  régi- 
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DB  HAUTEFOAT-BAUZE^S  (Jean-Louis >  comte),  /lea- 
tenant-général  y  et  cousin -germain  du  précédent  (i),  entra 
au  service^  coaime  lieutenant  de  la  compagnie  colonelle 
du  régiment  d'infanterie  de  Toulouse,  à  la  formation  de 
ce  corps,  le  ai  février  i6$4*  ^^  y  obtînl  une  compagnie, 
par  commission  du  i8  septembre  1689;  combaltit  à  Fleu- 
rus,  en  i6ç)o,  et  se  trouva  au  siège  de  Mans,  en  1691. ■ 
Nommé  capitaine  de  grenadiers  au  même  régiment,  le  i3 
fanvier  169a,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  ei: 
château  (|e  Namur,  x^ombalflt  à  Sieinkerqoe ,  et  se  trouva» 
au  bombardement  de  Charleroy.  Il  servit  au  siège  de  Huy, 
combattit  à  Neerwinde,  et  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise 
de  Charleroy,  en  1695.  Il  fut  de  la  marche  de  Vignamoul 
au  pont  d'EspierreSf  en  i69/|\  et  se  trouva  au  bombarde- 
ment.de  Bruxelles,  en  .1695.  On  lui  donna,  par  commission 
du  8  novembre  de  cette  dernière  année,  un  régiment  d'in-' 
fanterie  de  son  nom ,  que  Ton  forma ,  par  ordre  du  33  dé-^ 
cembre,  avec  un  bataillon  du  régiment  d*ii»fanterie  d^An** 
)ou.  En  1697,  il  commanda,  à  l'armée  de  Flandre,  son 
régiment,  qui  fut  réformé  par  ordre  du  23  décembre  1698  f 
et  fondu  dans  le  régiment  de.  la  Couronne.  Le  comte  de 
Uautefort  fut  employé  au  canip  de  Coudun,  près  Corn* 
piégne,  en  1698,  et  à  l'armée  de  Flandre,  en  1701  et  i^oa. 
Nommé  colonel -lieutenant  du  régiment  d'infanterie  de 
Toulouse,  le  8  mai  1 700 ,  il  le  joignit  à  l'armée  de  Bavière , 
et  combattit  à  Munder-Kingen  et  à  Hoohstedt.  Employé  à 
la  même  armée,  sout  le  maréchal  de  Marchin,  en  1704 y 


ment  de  Bissy  ;  !2«,  en  datant  du  mois  d'octobre  1704  le  brevet  de  briga- 
dier de  M.  de  Bruzac;  5<*,  en  avançant  qu'il  fat  major  de»  gardes,  en  1717; 
4*9  enfin  en  datant  son  pouvoir  de  lieutenant-général  du  3o  septembre 
1718. 

(i)  La  branche  de  Saint-Ghamans,  puînée  de  toutes  celles  de  la  mai- 
son de  Hau.tefort,  comptait  aussi  un  officier-général  dans  la  personne  de 
Charles  fi icolas,  comte  de  Hautefort,  marquis  de  Saiot-Chamans ,  nia- 
récbal'de-camp,  mort  le  1  février  1712 ,  et  dont  les  services  sont  rappor- 
tés à  la  page  1  la  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Hautefort,  dans  VELU*- 
toire  généalogique  des  pairs  de  France,  etc. ,  par  M.  ds Courcelles. 
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il  combattit  à  la  secoode  bataille d'Hochstedt,  et  oblint  le 
grade  de  brigadier,  par  breVet  du  26  octobre.  Il  fut  em- 
ployé, en  cette  qualité,  à  Tarmée  du  Rhio,  ftous  le  maré- 
chal de  Marchin,  eo  1705,  et  sous  le  maréchal  de  Ytllars, 
en  1706  et  1707.  Il  contribua  au  secours  donné  au  Fort— 
Louis,  ainsi  qu*à  la  prîi»e  de  Drusenheim,  de  Laulerbonrg, 
d*Hagaenau  et  de  nie  de  Marquisat,  en  1706.  Il  se  trouva 
à  la  prise  des  lignes  de  Stolhoffen ,  et  à  toutes  les  expédi- 
tions do  maréchal  de  Villars,  en  1707.  Il  servit  à  Tannée 
du  Rhin,  eo  1708*  1709,  1710,  1711,  171a  et  1713,  sous 
les  maréchaux  de  Berwick  et  de  Harcourt,  sous  Télecteur 
de  Bavière,  et  sous  les  maréchaux  de  Besons  et  de  Yillars. 
Il  se  trouva,  en  1715,  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg  , 
et  à  la  défaite  du  général  Yaubonne  :  ce  fut  sa  dernière 
campagne.  Créé  marécbal-de-camp ,  le  8  mars  1718,  il  se 
démit  alors  du  régiment  de  Toulouse.  Il  fut  fait  premier 
écuyer  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  eu  1737.  On  le  fit 
gouverneur  des  ville  et  château  de  Saint-Halo,  par  provi* 
sions  du  a8  juillet  de  la  même  année.  Il  fut  créé  lieute- 
nant-général, par  pouvoir  du  ao  février  1754*  Il  mourut  à 
Saint-Malo,  le  10  mars  1745.  {Chronologie  militaire ^  t.Vj 
pag.  118;  Histoire  des  Grands -Officiers  de  la  Couronne, 
mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

DE  HAOTEMER  (Guillaume),  comte  de  Fervacguesy  pujs 
duc  de  Grancey ,  pair  et  maréchal  de  France ,  se  trouva 
aux  batailles  de  Renty,  le  1 3  août  i554;  ^^  Saiiit-Quentin, 
le  ioaoûti557;  de  Gravelines ,  le  i3  juillet  i558;  de  Dreux, 
le  19  décembre  1662,  et  de  Saint- Denis,  le  10  novembre 
1567.  Il  mérita,  à  cette  dernière  journée,  et  obtint  le  col- 
lier  de  TOrdre  du  roi,  et  une  compagnie  d'ordonnance.  Il 
défendit  Poitiers ,  dont  Tamiral  de  Goligny  leva  le  siège,  le 
7  septembre  1569.  Dans  une  première  sortie,  qu'il  com- 
manda, il  rompît  un  pont  qui  facilitait  l'approche  de«  en- 
nemis. Dans  une  seconde  sortie.  Il  repoussa  loin  du  fau- 
bourg L'amiral  de  Goligny,  qui  en  avait  déjà  forcé  les  bar- 
rières et  les  retraoçbemenls.  Le  3  octobre  suivante  il  corn- 
batlit,  sous  le  duc  d'Anjou,  à  Uontcootour.  Il  marcha. 
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en  157^9  sous  le  maréchal  de  Matignon,  au  siège  de  Saint- 
'  Lô,  à  celui  de  Domfront,  où  il  fut  blessé)  el  à  celui  de 
Garentan.  Il  défit  quelques  Reîtres,  près  de  Dormans,  en 
1575.  Instruit  qu'une  conjuration  avait  été  formée  contre 
la  personne  du  roi,  il  en  empêcha  Teffet,  en  la  découvrant 
à  ce  prince 9  qui  le  créa  maréchal  de-camp,  la  même  aii* 
née.  Il  fut  un  des  confidents  de  François,  duc  d'Anjou; 
devint  premier  gentilhomme  de  sa  chambre,  chef  de  ses 
finances  et  de  son  conseil ,  grand- maître  de  sai  maison,  et 
lieutenant-général  de  ses  armées  aux  Pays-Bas.  Ce  prince 
l'envoya,  en'i58i,  au  secours  de  Cambray,  que  le  duc  de 
Parme  bloquait.  Fervacques,  avec  4000  hommes,  vint  d'a- 
bord camper  auprès  du  Catelet,  et  détacha  1000  fantassins, 
qui  entrèrent  dans  Cambray  :  il  décampa  ensuite  du  Ca- 
telet, repassa  la  Somme,  joignit  le  duc  d'Anjou,  et  s'as- 
sura de  Cambray.  Sous  les  ordres  du  même  prince,  il  prit 
Aïeux,  le  fort  l'Écluse,  Cateau-Cambresis,  et  chassa  les 
Espagnols  de  tout  le  Cambresis.   Il  assista,  le  19  février 
i582,  à  la  cérémonie  du  couronnement  du  duc  d'Anjou, 
que  les  députés  des  provinces  reconnurent,  à  Anvers,  duc 
de  Brabant.  Le  duc  d'Anjou,  peu  content  du  titre  de  duc 
de  Brabant  dont  il  n'avait  point  l'autorité,  entreprit,  au 
mois  de  janvier  i583,  de  surprendre  la  ville  d'Anvers,  et 
fit  marcher  5oo  cavaliers,  suivis  de  3ooo  hommes  de  pied, 
sous  le  commandement  de  Fervacques.  Celui-ci  se  rendit 
maître  de  a  portes  et  d'une  partie  des  remparts,  et  braqua 
le  canon  contre  la  place.  Au  premier  bruit  que  fit  cette 
attaque,  le  prince  d'Orange  rassemble  la  noblesse  et  ce 
qu'il  peut  trouver  de  soldats,  pendant  que,  de  son  côté, 
le  peuple  anversois  tend  les  chaînes.  On  charge  alors  et  on 
accable  les  Français,  dont  il  périt  environ  2000  :  Fervac- 
ques est  fait  prisonnier.    Après  la  mort  du  duc  d'Anjou', 
Fervacques  s'attacha  au  roi  de  Navarre,  et  le  suivit  dans 
toutes  ses  expéditions.  A  t'assaut  que  Henri  IV  donna  aux 
faubourgs  de  Paris ,   Fervacques  s'empara  du  faubourg 
Saint-Denis,  et  s'y  retrancha.  En  iSqs,  il  fut  fait  lieute- 
nant de  roi  aux  bailliages  d'Ëvreux  et  de  Caen  ,  et  eosnite 
à  ceux  de  Rouen  ,  du  pays  de  Caux  et  de  Gisors.  Il  coh- 
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duisiC  1200  chevaux  et  i5oo  hommes  de  pied  au  secours 
de  Quillebeuf,  dont  le  duc  de  Mayenne  leva  le  siège  avant 
Tarrivée  de  ce  secours.  Fervacques  commanda  en  Norman* 
die  jusqu'en  1608.  Le  roi  Tavait  reçu  chevalier  du  Saint* 
Espril,  le  7  janvier  i595.  Au  siège  d*Amiens,  en  1597,  Fer- 
vacques repoussa,  après  un  sanglant  combat,  le  comte  de 
Buquoy,  qui  avait  forcé  un  corps  *de- garde  de  l'arinée 
française,  et  contraignit  les  Espagnols  de  repasjier  la  Som- 
me. Élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France,  par  état 
donné  au  camp  devant  Amiens»,  le  26  septembre  1597,  il 
prêta  serment  au  roi,  le  a  septembre  iSgS,  et  fit  enregistrer 
son  état  au  parlement  de  Paris,  le  16  avril  1601.  Il  fut 
nommé  gouverneur  de  Henri -Garville,  sur  la  démission 
du  sieur  de  Bellegarde,  par  provisions  données  à  Paris,  le 
1 1  janvier  1607.  On  le  fit  lieutenant-général  au  gouverne* 
ment  de  Normandie,  où  il  commandait  en  chef,  par  pro- 
visions du  3  mai  1608,  enregistrées  au  parlement  de  Rouen 9 
le  a8.  Il  fut  créé  duc  de  Grancey,  par  lettres  d'érection  de 
cette  terre  en  duché- pairie ,  données  à  Paris,  au  mois  de  dé- 
cembre i()i  I  :  ces  lettres  n*ont  point  été  enregistrées.  Il  mon* 
rut  au  mois  de  novembre  161 3,  âgé  de  75  ans  (1).  (ChronoL 
militaire  y  tom.II  ^  P^ë'  ^9^»  Mémoires  de  Castelnau^  Mé^ 
zeraij  d'Aubignéy  d'Avila,  laPopelinière  ^  le  Père  Daniel  j 
de  Thouy  le  président  Hénant  y  Godefroif  Bouclas  J) 

i>*HAUTPOULT-SALETTE  (Jean-Joseph-Ange) ,  général 
de  division  ,  naquit  à  Salette  ,  en  Languedoc,  dans  l'année 
1754-  Après  avoir  servi,  comme  volontaire,  dans  le  régi- 
ment Corse,  dès  1771,  il  fut  fait  capit^ne  au  ré(;iment  des 
chasHeurs  à  cheval  de  Languedoc,  et  il  y  servait ,  avec  ce 
grade,  lorsque  la  révolution  française  éclata.  Sa  belle  coq- 


(1)  Godefroi  et  Bauclas  le  sont  trompés  «  lorsqu'ils  ont  assuré  que  le 
maréchal  de  Fervacques  était  mort  en  161 5.  Cette  erreur  est  démon- 
trée par  l'état  de  maréchal  de  France ,  donné  en  faveur  de  Coocino-Goo- 
tini,  sous  la  date  du  18  novembre  i6i3,  et  où  il  est  dit  que  cette  char- 
ge était  vaeanU  paria  mftfH  dumariehai  de  Femacquet. 
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doite,  ainsi  que  les  tsilents  militaires  qu*il  déploya  pendant 
les  campagnes  de  179a  et  1793 ,  et  surtout  au  débloous  de 
Maubeuge,  lui  obtinrent  te  grade  de  colonel  du  même  ré- 
giment, qui  portait  alors  le  n°  6  dans  Tarme  des  chasseurs 
à  cheval.  Après  avoir  concouru  au  siège  et  à  la  prise  de 
Nimëgue,  en  1794»  il  obtint  le  grade  de  général  de  brigade^ 
et. fut  employé,  en  cette  qualité,  sous  les  ordres  du  gêné* 
rai  en  chef  Pichegru.  Il  passa  ensuite  à  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  commandée  par  le  général  Jourdan,  et  se  dis- 
tingua, le  a  octobre,  à  la  bataille  d'Aldenhoven  et  à  la 
prise  de  JulUers,  en  chargeant,  à  la  tète  de  2  escadrons 
de  chasseurs 9  contre  4  escadrons  ennemis,  qu'il  culbuta 
et  força  de  se  précipiter  dans  la  Roêr.  Lorsque  l'armée 
française  effectua  sa  retraite  des  bords  du  jMeîn ,  d'Haut- 
poult  commanda  la  cavalerie  de  l'avant-garde,  aqx  ordres 
du  général  Lefëvre.  Cette  avant-garde ,  qui  avait  prî»  po- 
sition en  avant  de  Limbpurg,  sur  la  Lahn,  ayant  été  atta* 
quée  par  un  parti  de  i5  à  1800  chevaux  ennemis  et  4 
pièces  de  canon ,  d*Hautpoult  attaqua  cette  troupe  enne- 
inie,  et  lui  prit  3  pièces  de  canon  c;t  aoo  chevaux.  En  1796, 
d'Hautpoult  servit  à  la  même  armée,  dans  la  division  du 
général  Kléber.  Sa  brigade  fut  composée  des  1*',  6*  et  9* 
régiments  de  chasseurs  à  cheval.  Par  un  trait  d'audace  et 
de  présence  d'esprit,  qui  lui  lit  beaucoup  d'honneur,  il 
empêcha  que  les  généraux  &léber  et  Lefèvre  ne  tombassent, 
le  1"  juin ,  au  pouvoir  des  hussards  autrichiens  de  Barco , 
qui  se  trouvaient  embusqués  dans  une  position  où  l'on 
n'avait  pu  d'abord  les  apercevoir.  Les  ennemis  perdirent 
en  cette  occasion ,  par  les  charges  que  fit  exécuter  d'Haut- 
poult ,  un  assez  grand  nombre  d'hommes  et  dje  chevaux,  et 
21  pièces  de  canon.  Le  3  du  même  mois ,  il  commanda 
une  forte  reconnaissance ,  qu'il  poussa  jusqu'en  arrière  du' 
camp  que  les  Autrichiens  avaient  établià  Waillebruck ,  sur 
la  Sieg;  et,  par  ce  mouvement  hardi,  il  força  ao,ooo  en- 
nemis à  lever  ce  camp.  A  la  bataille  d'Altenkirchen,  le  4^ 
il  se  distingua,  en  faisant  exécuter,  contre  plusieurs  esca- 
drons autrichiens,  une  charge  brillante  qui  produisit  l'effet 
teplusavantageux,  et  pendant  laquelle  il  fut  blessé  à  l'épau- 
Ti.  54 
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le  ;  ce  qui  ne  Tempécha  pas  de  gagner  de  vitesse,  avee  sa 
lirigade,  un  corps  dHnfanlerie  ennemie  qui  cherchait  à  se 
retirer  9  et  qn*il  contraignit  de  mettre  bas  les  armes.  Ce 
corps  ennemi  était  le  régiment  d'infanterie  de  Jordis ,  dont 
d*Hantpoolt  fit  le  colonel  prisonnier  de  sa  propre  main , 
et  qui ,  en  cette  occasion  »  laissa  au  pouvoir  des  Français 
set  drapeaux  et  1 1  pièces  de  canon.  A  peine  d'Hautpoult 
fut -il  guéri  de  sa  blessure ,  qu'il  réîoignit  l'armée  de  Sam- 
bre-et  Meuse ^  et  reprit  le  commandement  de  la  cavalerie 
de  l'avant-ffarde.  Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  di* 
vision  y  le  18  octobre  de  la  même  année.  Bn  1797 ,  le  géné- 
ral d'Hautpçult  commanda,  sous  les  ordres  du  général  eo 
chef  Hoche,  la  grosse  cavalerie  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  Il  se  trouva  au  passage  du  Rhin,  à  Neuviried,  le  18 
avril.  Il  remplit,  en  1798,  les  fonctions  d'inspecteur^énéral 
de  la  cavalerie  ,  et  fut  chargé  d'organiser  et  d'instruire  les 
troupesde  cette  arme,  sur  les  deux  rives  du  Rhin.  En  1799, 
|1  commanda  la  cavalerie  de  réserve  de  l'armée  du  Danube, 
sous  les  ordres  du  général  en  chef  Jourdan  ;  et ,  dès  l'ou- 
verture de  la  campagne ,  il  alla  prendre  position ,  avec  sa 
troupe,  dans  les  environs  de  Pfullendorff ,  d'oii  il  devait  se 
porter  sur  les  divers  points  que  l'ennemi  pourrait  attaquer  » 
et  fournir  de  la  cavalerie  aux  divisions  qui  en  auraient  lie- 
soin.  Le  a5  mars,  le  combat  s'étant  engagé  sur  toute  la 
ligne,  d'Hautpoult  fut  chargé  de  réunir  toute  la  cavalerie 
de  réserve  dans  les  plaines  de  Pfullendorf ,  pour  protéger 
la  retraite  de  Tavant-garde.  Il  eut  le  même  ordre,  le  jour 
de  l'affaire  d'OsIrach.  Il  chargea,  avec  sa  cavalerie,  à  la 
bataille  de  Stockach  ;  mais  cette  charge  ne  produisit  pas 
l'effet  qu'on  en  attendait.  A  la  suite  de  cette  affaire ,  il 
soutint  vigoureusement  la  retraite  de  l'armée  française  , 
sous  le  feu  de  rennemi,  qui  tirait  continuellement  à  mi« 
traille.  Après  la  retraite  de  l'armée  du  Danube,  le  général 
en  chef  Jourdan,  mécontent  de  la  charge  faite  par  la  ré^ 
serve  de  cavalerie  à  la  bataille  de  Siockach ,  suspendit  le 
général  d'Hautpoult  de  ses  fonctions.  Ce  dernier  s'étani 
rendu  à  Strasbourg,  pour  y  faire  juger  sa  conduite  par  un 
conseil  de  guerre,  fut  honorablement  acquitté  et  rendu  à 
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868  fonctions.  Eu  1800,  il  fut  employé  à  rarmée  dfU  Bhin, 
sous  le  général  en  chef  Aloreau ,  et  y  eut  le  commandement 
de  la  réserve  de  cavalerie.  Il  combattît  à  Hohenlînden,  le  3 
décembre,  et,  pendant  l'action,  entra,  avec  sa  troupe, 
dans  le  viliage  de  ce  nom.  Après  la  paix  avec  TAut riche  ^ 
le  général  d'Haulpoult  fut  nommé  inspecteur-général  de 
4a  cavalerie.  Il  eut,  en  18049  le  commandement  en  chef 
de  la  cavalerie  du  camp  de  Saint-Omer,  et  fut  nommÀ 
grand  officier  de  la  Légîon-d'Honneur,   le  14  juin  delà 
même  année.  Il  présida  aussi ,  en  1804  9  le  Collège  électoral 
du  déparlement  du  Tarn ,  et  la  députation  que  ce  eoliége 
envoya  au  premief  consul  Buonaparte.  La  guerre  ayant 
éclaté  de  nouveau  contre  TAutriche,  en  i8o5,  le  général 
d^Hautponlt  eut  le  commandement  d*une  division  de  cui- 
rassiers, faisant  partie  de  la  réserve  de  cavalerie  de  là 
grande- armée ,  et  se  distingua  en  plusieurs  occasions,  par* 
lîculîèrement  à  la  bataille  d*Austerlitz    II  eut  le  même 
commandement,  pendant  la  campagne  de  1806  contre  les 
Prussiens,  et  se  signala  au  combat  de  Hoff,  et  à  la  bataille 
d*Iéna.  Il  avait  été  créé  grand-cordon  de  la  Légion-d^Hon^ 
neur,  le  8  février  de  la  même  année.  Il  fit ,  h  la  tête  de  sa 
division  de  cuirassiers,  la  campagne  de  Pologne  contre  lek 
Russes,  en  1807,  et  fut  blessé  dans  les  combats  qui  eurent 
lieu  sur  les  bords  de  la  Passarge.  11  se  couvrit  de  gloii'e  à 
la  bataille  d'EyIau  ,  le  7  février,  et  y  fut  blessé  par  un  coup 
de  biscaïen ,  dont  il  mourut  quelques  jours  après.    Le  gé- 
néral d'Hautponlt  était  un  des  meilleurs  officiers  de  cava-^ 
lerie  de  Tarmée  française ,  et  sa  perte  fut  justement  re- 
grettée par  tous  ses  compagnons  d'armes.  Napoléon,  vou» 
laut  honorer  la  mémoire  de  ce  guerrier,  fit  transporter  son 
corps  à  Paris,  et  ordonna,  par  décret  daté  du  camp  d'Os* 
terode,  le  6  mars  1807,  ^^^  ^^^  a4  canons  pris  sur  l'ennemi 
à  Eylau  seraient  fondus,  et  qu*il  en  serait  fait  une  statue 
équestre,  représentant  le  général  d^Hautpoult  dans  son 
coutume  de  commandant  des  cuirassiers.  {Etats  militaires, 
Monittury  annales  du  temps.) 

o'HAVRÉy  voyez  db  Cbov. 
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.    D^HAVRINGOURTy  vo^ez  n  Gakdevaqve. 

PB  £Â  HAYE,  vqyez  Agbaid  et  Blanqubt. 

BB8  HAYES  (Prançoi»- Rodrigue),  marquis  d^Uspina^, 
Heuténant'-généralf  entra  dans  les  pages  du  roi,  eo  1688; 
passa  'aux  mousqoelaires ,  en  1690,  et  fit  la  campagne  de 
cette  dernière  année,  en  Allemagne ,  sous  M.  le  dauphin» 
Il  obtint  une  cornette  dans  le  régiment  de  dragons  de 
Quelus ,  en  169a ,  et  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  ca- 
valerie de  Bourgogne,  le  19  avril  1695.  Il  servit  aux  ar- 
mées de  la  Moselle,  de  Flandre  et  d* Allemagne,  depuis 
169a  jusqu'en  1706;  s*y  trouva  aux  sièges,  aux  bombarde- 
ments et  à  la  prise  de  plusieurs  villes  et  châteaux  forts,  et 
combattit  aux  batailles  de  Steinkerque ,  Neerwiode ,  Spire 
et  Hoschtedt.  Nommé  mestre-de-camp  d*un  régiment  de 
dragons  de  son  nom,  qu'il  leva,  par  commission  du  a6 
novembre  1706,  il  le  commanda  à  la  bataille  de  Ramillies, 
en  I706;  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1707,  et  au» bataillea 
d'Oudenarde  et  de  Malplaquet ,  en  1708  et  1709.  On  lui 
donna,  par  commission  du  3i  mai  1710,  un  régiment  de 
dragons,  en  se  démettant  de  celui  qu'il  avait  levé.  Il  cou-* 
tinua  de  servir  à  l'armée  de  Flandre,  en  1710,  1711  et 
171a,  et  contribua,  en  cette  dernière  année,  à  la  victoire 
remportée  à  Denain,  ainsi  qu'à  la  prise  de  Douai,  du 
Quesnoy  et  de  Boucbaini.  Il  concourut  à  la  défaite  du  gé<^ 
néral  Vauboone,  et  au  siège  de  Fribourg,  en  1713.  Gréé 
brigadier,  par  brevet  du  1"  février  1719^  il  servit  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  de  Fontarabie ,  des  ville  et  cb4teaux  d'Ur- 
gel  et  de  Roses.  Nommé  iospecteur-gènèral  de  la  cavale- 
rie et  des  dragons,  par  commission  du  ao  juin  1732,  il  eu 
exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort.  Employé  à  l'armée 
d'Italie,  par  lettres  du  6  octobre  1733,  il  se  trouva  à  tous 
les  sièges  qu'en  y  entreprit.  Il  obtint  le  grade  de  mare- 
chal«de-camp,  par  brevet  du  20  février  1734;  se  démit 
alors  de  son  régiment ,  et  combattit  la  même  année  à  Par- 
me et  à  Guastalla.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général^ 
le  i8octobre  1734,  il  fut  employé  à  la  même  armée  d'Italie , 
par  pouvoir  du  i*' avril  1 735,  et  concourut  à  la  priscdu  cbà* 
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teaude  Gonzague,  de  Regglela  et  de  Révéré.  Là  pair  ayant 
été  faite,  au  molAd^octobre.  le  marquis  d*E8piDay  revint  en 
France.  Employé  à  Tarmée  de  la  Meuse ,  sous  le  maréchal 
de  Maillebois ,  par  lettres  dii  i"  août  1741  «  il  partit  de  Se- 
dan ,  le  18  août,  avec  la  première  division,  et  la  conduis 
sit  en  Westphalie*  Il  commanda  à  Andernack  et  aux  en- 
virons ,  pendant  Vhîver.  Lorsque  l'armée  passa  de  la 
Westphalie  en  Bohème ,  au  mois  d'août  1 74a ,  le  marquis 
d*£spinay  revint  en  France.  Nommé,  le  19  juillet  174^, 
pour  commander  à  Strasboqrg ,  sous  le  maréchal  de  Coi« 
gny  et  le  comte  de  Balincourt,  il  résida  dans  cette  place 
jusqu'au  29  août  17449  époque  à  laquelle  il  passa  le  Rhin, 
avec  une  division  des  troupes ,  pour  aller  servir  au  siège 
de  Fribourg.  Après  la  prise  de  cette  ville,  il  retourna  à 
Strasbourg,  où  il  mourut,  le  7  juillet  174^9  à  Tàge  de  70 
ans.  {Chronologie  militaire,  tom*  /^,  pag.  i85;  mémoires 
du  temps, 

DBS  HATES-d'ESPINAT  (François),  marquis  de  Saint- 
Luc  j  grand-maître  de  l'artiUerie ,  issu  d'une  branche  puî- 
née de  la  famille  du  précédent ,  servit  à  la  défense  de  Metz, 
en  i55a.  Il  s*y  distingua,  le  1*'  décembre,  dans  une  sortie 
qu'il  commanda,  et  pendant  laquelle  il  attaqua  un  grand 
convoi ,  au  moment  où  ce  convoi  allait  entrer  dans  le  quar^ 
tier  du  marquis  Albert  de  Brandebourg.  Après  l'avoir  en« 
voyé  dans  Melz,  Saint-Luc  poussa  jusqu'au  camp  des  en- 
nemis :  ceux-ci  détachèrent  sur  lui  un  bataillon ,  qui  fut 
mis  en  déroute.  Seize  enseignes  des  assiégeants  ayant  paru 
bientôt  après  ce  combat,  Saint- Luc  chargea  leur  droite 
avec  tant  d'impétuosité,  qu'il  la  chassa  jusqu'au  gros  du 
détachement,  et  lui  fit  éprouver  une  perte  de  80  hommes 
tués,  et  de  10  faits  prisonniers.  Nommé  gouverneur  de 
Brouage,  il  défendit  cette  place  assiégée,  en  i585,  par  le 
roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Côodé.  Ce  dernier  prince 
ayant  laissé  le  commandement  du  siège  au  baron  de  Saint- 
Mesmes ,  celui-ci  le  leva  à  l'approche  d'un  secours  conduit 
par  le  maréchal  de  Matignon;  et  Saint-Luc,  à  la  tète  de 
aa  garnison,  tomba  sur  l'arrière-garde  des  assiégeants^  qu'il 
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tailla  en  pièces.  Il  échoua  àànn  son  entreprise  contre  l*tte 
d*01éron,  en  i5f96.  A  la  bataille  de  Contras,  le  ao  octobre 
1 5S7  «  le  prince  de  Condé  sVtanI  mis  à  la  poursuite  des 
fuyards.  Saint- Luc  courut  à  lui  la  lance  en  arrî^t.  elle 
reflivers.i  de  son  chrval  :  sautant  eu  même  temps  en  bas  du 
sien  •  Saint- Luc  présenta  la  main  au  pTince  pour  le  relever, 
et  fe  rendit  son  prisonnier.  Il  servit ,  en  iS^o,  an  siège  de 
Paris,  et ^  en  iSgi ,  aux  siéfj^es  de  Noyon  et  de  Rouen.  Créé 
maréchal -de* camp,  en  cette  dernière  année  ,  il  fat  em- 
ployé en  cette  qualité  à  Tannée  de  Bretagne,  par  lettres  da 
93  août  i^ga,  sous  le  maréchal  d*Anmont.  On  le  fit  lieu- 
tenant'géuéral  au  gouvernement  de  la  Bretagne,  à  la  mort 
du  sieur  de  la  Hnnaudaye ,  par  provisions  données  au  camp 
de  Sezanne  le  même  four.  Il  servit  au  »lége  et  à  la  prise  de 
Mayenne ,  et  au  siège  de  Rochefort ,  que  le  duc  de  Mercœur 
fit  lever.  11  négocia ,  en  1  .^94  9  la  soumission  de  Paris  à 
Tobéissance  du  roi  Henri  IV ,  et  concourut  à  la  prise  de 
Laon.  On  le  créa  chevalier  des  Ordres  du  roi ,  le  7  janvier 
rSgS.  Il  fut  nommé  lieutenant- général  de  Picardie,  en 
Tabsence  du  duc  de  Longueville,  par  provisions  du  ao  avril 
suivant.  Il  servît,  la  même  année,  à  Tarmée  de  Picardie, 
où  il  commanda ,  sous  le  duc  de  Longueville,  puis  sous  le 
duc  de  Nevers,  qui  mirent  celle  province  à  Tabri  des  in- 
sulter des  Espagnols.  Il  marcha  ensuite  en  Bretagne,  prit 
la  Melletière,  près  de  Rennes,  et  se  rendit  maître  de  Foa- 
gères.  Il  assiégea  Comper,  souh  les  ordres  du  maréchal 
d*Aumonl  ;  mais  la  mort  de  ce  maréchal  fît  lever  le  siège. 
Saint -Luc  reprit  la  Prévotière  et  la  Alothe-lllonbouchet, 
parcourut  la  Basse- Bretagne ,  et  y  réprima  la  licence  du 
soldat.  Il  servit  au  blocus  et  à  la  prise  de  la  Père,  en  i5g6. 
Il -se  démit,  au  mois  de  septembre,  de  la  Heulenance-gé- 
nérale  du  gouvernement  de  Bretagne,  et  fut  pourvu  de  la 
charge  de  grand-matlre  de  Partillerie  de  France ,  sur  la  dé- 
mission du  comte  de  la  Guiche,  par  provisions  données  à 
Monceaux,  le  5  du  même  mois.  Il  alla  servir,  en  1697,  au 
siège  d'Amiens,  où  il  fut  tué,  le  8  septembre (1).  {Carono^ 


•  •  • 

(1)  Henri  lY  l'aimait  beaucoup,  et  ne  l'appelait  que  I0  hrtimû  Suinê-- 
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logie  militaire j  /.  III,  pag.  487;  Histoire  de  France,  dt^ 
Père  Daniel;  le  président  de  Ttiou ,  Dupleix,  Mémoires  d^. 
Sully,  Histoire  de  France ,  par  Anffuetil,) 

DE  HÉDOUVILLE  (Gabriel*  Marie -Joseph -Théodore, 
comte)  ^pair  de  France  et  lieutenant'générai ,  naquit  à  Larm,' 
le  27  juillet  1755.  Après  avoir  fdit  ses  éttides  au  colli^ge 
royal  de  la  Flèche»  il  devint  page  de  la  reine.  Il  entra  à 
Fécolc  Militaire  en  1769,  et  fut  fait  sous* lieutenant  au  16* 
régiment  de  dragons  (Languedoc)  9  le  6  juillet  1773.  Il  de- 
vint lieutenant  au  même  régiment ,  en  1788.  Il  fut  nom- 
mé capitaine -adjoint  aux  adjudants -généraux,  au  com- 
mencement de  1799,  puis  adjudant -général -lieutenant- 
colonel  ,  le  a  juin  de  cette  même  année.  S*étant  distingué 
à  la  bataille  de  Valmy,  le  19  septembre 9  il  fut  fait  adju*' 
dant-général-colonel ,  sur  la  proposition  du  général  fteller^ 
mann.  Nommé  général  de  brigade ,  le  8  mars  1795,  il  fut 
employé,  par  lettres  de  service  du  même  jour,  comme 
chef  de  l'état-major  de  Tarmée  de  la  Moselle.  A  la  tête  de 
10,000  hommes  formant  Tavant-garde  de  Tarmée  ,  il  s'em- 
para de  Poperingue,  le  6  septembre,  et  cfaiissa,  le  même 
jour ,  les  Autrichiens  de  WlaB.nertingue.  A  Va  bataille  de 
Rayserslautern ,  les  28  et  29  octobre  suivant,  le  général 
Hoche,  qui  commandait  Tarmée  de  la  Moselle ,  ayant  été 
obligé  de  quitter  le  champ  de  bataille,  faute  de  munitions  * 
de  g-uerre,  et  faisant  sa  retraite  sur  Biiscastel,  le  général 
Hédouville  chargea,  à  la  tête  de  5  régiments  de  cavalerie,' 
contre  les  cavaliers  prussiens ,  au  moment  où  ces  derniers 
venaient  de  culbuter  leur  propre  infanterie  pour  tomber 
sur  les  débris  de  6  b^ktaillons  français,  qui  avaient  été  fort 
maltraités  à  Tattaque  d*une  redoute  qui  flanquait  la  gau- 
che de  l'armée  prussienne.  Cette  charge ,  faite  avec  vigueur 


L«0.  C'était  uo  des  plus  beaus  bomme*  d)e  son  tempti;  grand,  noble ,  gé- 
néreux, véritablenient  attaché  a  son  roi.  Il  refusa  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  et  pria  Henri  IV  de  l'accorder  à  Charles  de  Cossé-Brissac»  sou 
beau-frère,  sj^ec  lequel  il  avait  négocié  la  reddition  de  Péris. 
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et  bieo  exécttlée,  obligea  la  cavalerie  ennemie  de  rétro  « 
grader,  et  permit  au  général  Hoche  de  rallier  ce  qui  restait 
des  6  bataillons.  Après  cette  affaire  y  le  général  Hédouvilie 
fut  destitué  par  les  représentants  du  peuple  Levasseur  et 
BeutaboUe,  sous  le  prétexte  quMl  n*ayait  pas  exécuté  un 
plan  d'attaque,  concerté  par  eux,  mais  en  effet  parce  quUl 
appartenait  à  la  caste  noble»  que  Ton  éloignait  alors  des 
armées.  Arrêté  à  BliscasteK  il  fut  conduite  Paris,  et  en- 
fermé  à  TAbbaye,  d*où  il  sortit  au  bout  de  9  mois  de  dé* 
tenlion ,  et  par  suite  de  la  révolution  du  9  thermidor  an  » 
(37  juillet  1794)9  qui  entraîna  la  chute  de  Robespierre.  Il 
fut  nommé,  le  la  juin  1795,  chef  de  Tétat-maior-général 
de  Tarmée  des  côtes  de  Cherbourg,  commandée  par  Au- 
bert  du  Bayet.  Promu  au  grade  de  général  de  division,  il 
eut  le  commandement  en  chef  de  Tarmée  des  côtes  de  Brest, 
par  lettres  du  a5  décembre  de  la  même  année.  Il  rempla-^ 
ça  le  général  Cherin  dans  remploi  de  chef  de  Tétat-major 
des  trois  armées  dites  des  côtes  de  Brest,  de  Cherbourg  et 
de  rOuest,  réunies  sous  le  commandement  du  général  en 
chef  Hoche,  et  remplit  cette  fonction  depuis  le  mois  de 
février  1796  |usqu*à  la  pacification  de  la  Vendée,  à  laquelle 
il  eut  une  part  aussi  active  que  glorieuse.  En  reconnais* 
sance  des  services  rendus  par  Hédouvilie ,  dans  cette  occa« 
sion ,  le  directoire-exécutif  lui  fit  don  d*une  carabine  et 
d*une  paire  de  pistolets  d*honneur,  tirés  de  la  manufacture 
de. Versailles,  ainsi  que  de  3  chevaux.  Il  eut,  en  1797,  la 
commandement  supérieur  des  la*,  i3*et  14*  divisions  mi- 
litaires. Il  fut  nommé ,  le  4  juillet  de  la  même  année ,  agent 
civil  et  militaire  du  gouvernement  de  Saint-Domingue,  en 
remplacement  de  Santhonax.  Il  partit  de  Brest  pour  se 
rendre  à  cette  destination,  avec  aoo  hommes  d'infanterie 
et  a5  chasseurs  non  montés,  et  emportant  lao, 000 francs, 
9u  moyen  desquels  il  fit  toutes  les  dépenses  de  son  admi- 
nistration, sans  rien  puiser  dans  les  caisses  de  la  colonie 
pendant  les  7  mois  qu'il  y  passa.  Avec  le  peu  de  moyens 
mis  à  la  disposition  d*Hédouville ,  ce  général  ne  put  ba- 
lancer Tinfluence  qu'exerçait  à  Saint-Domingue  le  chef 
noir Toussaint*Louverture;  et  ce  dernier  ayant,  malgré  ses 
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profestations  réitérées  de  soumîssîôny  marché  sur  le  Cap^ 
à  là  tète  de  20,t>oo  Nègres,  le  général  Hédou  ville  se  déter-^ 
mina  à  quitter  Hte,  où  d^aillears  sa  résistance  eût  exposé 
tous  les  Blancs  à  être  massacrés.  Il  rentra  en  France,  en' 
janvier  1799,. et  fut  nommé  commandant  supérieur  des  1**, 
i5'  et  16'  divisions  militaires,  le  21  août  suivant  (1). 
Le  général  Hédouville  fut  envoyé,  dans  la  même  année, 
par  Buonaparte,  dans  les^départements  die  TOuest^  pour  y 
commander  les  troupes  destinées  à  agir  contre  les  Ven- 
déens, qui  avaient  repris  les  armes.  S'étânt  rendu  à  Angers, 
il  adressa  une  proclamation  à*  tous  les  habitants  des  dépar- 
tements de  rOuest,  et  la  fit  parvenir  jusque  dans  les  bois 
où  les  insurgés  s'étaient  retirés.  Il  négocia  successivement 
avec  les  différents  chefs  des  chouan»,  parvint  à  traiter  d*un 
armistice,  et  montra  dans  cette  occasion  autant  d^énèrgîe 
que  de  modération.  Le  général  Brune  étant  venu  prendre 
le  commaildement  en  chef  de  Tarmée  de  TOuest ,  Hédou-r 
ville  en  fut  nommé  chef  de  rétat-major^géoéral;  et,  eft 
cette  qualité,  il  seconda  les  mesures  du  général  Brune  avéb 
un  zèle  sincère  et  dégagé  de  tout  ressentiment  de.respèce 
de  passe-droit  qu'on  lui  avait' fait,  en  lui  donnant  un  suc- 
cesseur. Par  suite 'de  ce  concours,  le  désartnemeht  de  tous 
les  pays  insurgés  s'opéra  presque  sans  difficulté,  et  surtout 
sans  effusion  de  sang.  Hédouville  annonça  au  ministre  de 
la  guerre,  par  sa  lettre  du  19  janvier  1800.  que  la  paii 
aVait  été.  acceptée  par  tous  les  chefs  vendéens,  à  Montfau- 
can  ,  le  18  du  même  mois  (2).  Il  continua  de  donner  tous 
ses  soins,  et  de  prendre  les  mesures  les  plus  efficaces,  pour 


(1]  Étant  en  tournée  dans  les  villet;  sons  son  commandement ,  et  pas- 
sant au  Havre ,  le  général  Hédouville  prit  sur  lui  de.  ttusp'endre  Pcxécu- 
tion  de  deux  hommes  arrêtés  sur  les  côtes  et  condamnés  à  être  fusillés» 
Son  ordre  à  cet  égard  fut  approuvé  par  le  gouvernement  ;  et  les  deux  in- 
dividus, ayant  subi  un  nouveau  jugement,  furent  acquittés  et  mis  en 
liberté. 

(3)  Le  général  Hédouville  reçut,  au  théâtre  d'Angers,  une-couronne, 
qui  lui  fut  donnée  comme  marque  de  la  reconnaiitsance  publique  pour 
son  zèle  à  ramener  la  paix  dans  ces  malheureuses  contrées. 
VI,  55 
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a§turer  la  tranquillité  dans  le  pays,  et  y  réussit  eompléte* 
ment.  Il  fut  fait  inspecteur- général  d'infanterie,  le  94  juil- 
let 1601  •  Par  arrêté  du  premier  consul  Boon aparté 9  en  date 
du  19  décembre  suivant ,  le  général  Hédouville  fut  nommé 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près  de 
S.  M.  Tempereor  de  Russie.  Il  arriva  à  Saitit-Pétershourg, 
le  8  mars  1802 ,  et  eut ,  dès  le  i  1 ,  une  audience  du  mo- 
narque rufise.  Il  obtînt  un  congé,  en  juillet  1804,  et  revint 
en  France.  Il  avait  été  nommé  grand-officier  de  la  Légion* 
d*Honneur,  le  14  jnin  précédent.  Napoléon  l'éleva  à  la  di- 
gnité de  sénateur ,  le  1"  février  i8o5,  et  le  nomma,  dans 
le  même  temps,  Tun  de  ses  chambellans.  Par  décret  im- 
périal du  6  juin  i8o5,  le  général  Hédouville  fut  nommé 
ambassadeur  extraordinaire  près  du  prince  de  Lucques  et 
de  Piombino,  et  cbargé  d^assister,  de  la  part  de  Napoléon  , 
à  rinstallaiion  de  ce  prince.  Il  accompagna  ensuite  Tim- 
pérairice  Joséphine  à  Strasboui^  et  à  Munich,  et  reçut, 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  sa  première  au- 
dience de  rélecteur  archi'chancelier  de  Tempire  germani- 
que. Il  fit  la  campagne  de  cette  année  i8o5,  contre  TAu- 
triche ,  en  qualité  de  général  de  d^iviston ,  et  fut  pendant 
quelque  temps  gouverneur  de  la  ville  de  Lints,  capitale 
de  la  Haute-Autriche.  En  mars  1806,  il  fut  désigné  pour 
accompagner,  comme  chambellan  de  Napoléon,  le  prince 
héréditaire  de  Bade,  qui  s'était  rendu  à  Paris.  Dans  les 
campagnes  de  1806  et  1807,  contre  les  Prussiens,  il  servit 
en  qualité  de  chef  de  l'état- major  du  corps  d*armée  sous 
les  ordres  de  Jérôme  Boonaparte.  Ce  corps  d'armée  fit  le 
siège  de  8  places  fortes  de  la  Silésie,  et  le  général  Hédouville 
signa  la  capitulation  de  celles  de  Breslaw  et  de  Schweidnitz. 
Il  fut  autorisé  à  porter  la  décoration  de  Tordre  dn  Lion  de 
Bavière.  Déjà  il  était  chevalier  de  l'ordre  de  la  Fidélité  de 
Bade.  Il  eut  le  commandement  de  Bayonne  pendant  14 
mois ,  dans  les  années  1808  et  1809.  Après  la  paix  de  1809, 
entre  la  France  et  l'Autriche,  le  général  Hédouville  retour- 
na à  Francfort,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire 
près  du  gt*aod-duc  de  ce  nom.  En  181 4»  il  vota,  lé  1**  avril, 
dans  le  sénat  ^  la  déchéance  de  Buonaparte,  et  la  création 
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d'un  gouvernement  provisoire.  S.  M.  Louis  XYIII  le  créa 
pair  de  France,  le  4  iuin  de  la  même  année,  et  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  97 
du  même  mois.  On  entérina,  le  a  mai  1818,  à  la  qoui! 
rojale  de  Paris ,  les  lettres-patentes  qui  accordaient  au  gé< 
néral  Hédouviile  le  litre  de  comte.  Ayant  été  nommé,  dans 
la  même  année,  commissaire  du  roi  pour  le  règlement  des 
prétentions  réciproques  entre  la  France  et  le  grand-duobé 
de  Varsovie ,  il  se  rendit  en  Pologne  et  arriva  à  Varsovie , 
au  mois  d'août.  Il  revînt  en  France,  eo  1819.  {Etats  mili^ 
taires  j  Moniteur ,  annales  du  temps.) 

DE  HEIDESCH  (Jean,  baron),  colonel-général  des  lans^ 
quenets,  ou  de  l^ infanterie  allemande ,  fut  nommé  colonel- 
général  et  capitaine-général  de  18  bandes  de  lansquenets, 
levées  le  1*'  août  i54a ,  pour  le  siège  de  Perpignan.  Ses  pro-^ 
visions  sont  du  même  jour.  {Chronologie  militaire ,  tom. 
ni,pag.S8g.) 

d'HëNNEZiEL  (Charles-Nicolas)  ,  ifaron ,  maréehal'de'- 
camp ,  naquit  à  Attigneville ,  en  Lorraine,  le  1 1  mai  1747* 
Jl  entra  dans  le  corps  royal  de  l'artillerie ,  en  1763;  fut 
nommé  lieutenant,  en  1764 9  et  capitaine,  011  1774-  On  le 
créa  ehevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis, 
en   1789.   Il  devint  directeur  d'arsenal,  en  1791,  fut  fail^^ 
chef  de  brigade  du  8'  régiment  d'artillerie  à  pied,  en  1 79^, 
et  obtint  le  grade  de  général  de  brigade  ^  en  1 797.  Pendant 
la  durée  de  ses  services  militaires,  il  a  commandé  Tartilr 
lerie  attachée  à  un  corps  de  troupes  chargé  de  repousser 
ooc  expédition  tentée,  en  1778,  sur  les  c4(es  de  l'OcéaiK 
I>epui8  Tépoque  de  la  révolution  française,  il  a  été  succes- 
sivement chef  des  états-mafors  de  Tarlillerie,  d'abord  de 
l'armée  du  Ahin,^sous  les  ordres  du  général  De^prea^Gras* 
sier ,  puis  de  Tarmée  des  côtes  de  l'Ouest ,  sous  ceux  du. 
général  Ganclaux.  Après  avoir  été  employé  à  Paris  au  co- 
mité militaire,  il  fit  partie  de  l'armée d!expéditîon  d- Egypte, 
fut  laissé  à  Malte  pour  y  commander  l'artillerie  et  le  génie, 
et  se  signala  par  son  zèle  et  son  activité  pendant  le  blocus, 
de  cette  place ,  qu'il  ne  quitta  iqu'au  moment  de  sa  reddl* 
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lion  aux  Anglais,  en  vertu  de  la  cafiitulatioD  signée,  le  5 
septembre  1800.  A  son  retour- en  France,  il  fut  nommé 
inspecteui'-^énéral  d'artillerie,  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  ce  que,  ayant  reçu  Tordre  d'aller  prendre  le  com*- 
mandenient  en  chef  de  l'artillerie  de  l'armée  de  Naples, 
aux  ordres  du  général  Gouvion-Saint-Cyr ,  le  mauvais  état 
de  sa  santé  l'obligea  de  demander  sa  retraite.  Elle  lui  fut 
accordée,  le  ao  décembre  i8o5,  après  49  ans  2  mois  et  i5 
jours  de  service.  (Etats  militaires  ^  annales  du  temps  ,  ia^ 
àleau  des  pensions,) 

HENRION  (Christophe,  Baron)  ,  maréchal  ^  de  -  camp, 
naquit  à.Ville-Claye,  près  de  Montmédy,  le  4  novembre 
1772.  Il  entra  au  service,  le  25  janvier  1790,  dans  le  17* 
bataillon  de  la  Meuse,  devenu  successivement  i3*,  puis  25* 
demi-brigade,  et  enfin  25*  régiment  d'infanterie  légère.  Il 
y  fut  fait  sergent -major,  le  1*'  mars  suivant;  adjudant, 
avec  rang  de  sous-lieutenant,  le  21  février  1794^  sous-lieu- 
tenant, le  1 5 août  de  la  même  année;  lieutenant,  le , 

et  capitaine,  le  7  mai  1800.  Il  fit,  en  ces  diverses  qualités ^ 
les  campagnes  de  1793  et  17949  à  l'armée  des  Ardennes; 
de  1795  et  1796,  .à  l'armée  de  la  Moselle;  de  17979  1798, 
1799,  1800  et  1801,  aux  armées  de  Sambre- et -Meuse, 
d'Allemagne,  de  Mayence,  et  du  Danube;  et  de  1804,  à 
l'armée  d'Italie.  Parmi  les  actions  d'éclat  qui  le  firent  re- 
marquer, nous  citerons  les  deux  suivantes,  qui  ont  été 
consignées  dans  les  états  de  service  du  général  Henrion. 
A  Lermttte,  en  Ligurie,  le  11  avril  i8uo,  l'ennemi,  profi- 
tant de.  la  nuit^  vint  placer  un  piquet  de  troupes  qui  gê- 
p ait  beaucoup  les  avant>postes  français.  Le  capitaine  Hen- 
rion, ayant  reçu  l'ordre  d'aller  égorger  ce  poste,  sans  lais- 
s.er  échapper  personne,  partit  avec  i5  hommes,  et' tua 
l'officier,  et  les  25  soldats  autrichiens  qui  le  composaient. 
A  Suint- Pierre-d'Arena,  près  de  Gènes,  le  23  avril  1800, 
il  dl ,  lui  cinquième,  400  prisonniers  du  régiment  hongrois 
de  Nadasty,  en  entrant  dans  un  jardin  où  ils  s'étaient  ré- 
fugiés ,  et  où  il  les  força  de  mettre  bas  les  armes.  Il  fut  fait 
capitaine  aux  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale,  eh 
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kf  i8o5,  et  devint  chef  de  bataillon  aide-dé-camp  du  prince 

m  Borghè»e  9  le  là  mars  1808.  On  le  nomma  colonel  du  2*  ré- 

^1  giment  d*infanlerie  de  ligue»  le  25  février  181 3.  Il  passa 

f  5  major  au  9*  régiment  de  voltigeurs  de  l'ex-garde  ,.le  5  juil- 

«K  Jet  suivant  9  et  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade , 

le  21  décembre  de  la  même  année.  De- 180 5  à  1814  inclusi- 
vement 9  il  servit  au  cump  de  Montreuil  et  à  la  grande-ar- 
mée, eu  Allemagne»  en  Prusse»  en  Saxe»  etc.  Il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Lutzen  »  le  2  mai  i8i3»  et  y  reçut  un  coup 
de  boulet  à  Tépaule  gauche,  en  commandant  le  25'  régi- 
ment provisoire,    qui  faisait  partie  du  6'  corps  d*armée 
commandé  par  le  duc  de  Raguse.  Il  reçut  une  blessure  dans 
le  côté  à  la  bataille  de  Dresde  ,  le  26  août  de  la  même  an- 
née. Il  fut  fait  commandant  de  la  Légion- d'Honneur»  par 
Napoléon  Buonaparte»  le  14  septembre  i8i3.  Dans  la  cam- 
pagne de  France»  en  18149  il  commanda  ]5oo hommes  de 
.la  jeune  garde»  et  se  distingua  aux  affaires  d'Arcis-sur- 
Aube  »  les  20  et  21  mars.  Il  obtint  de  S.  M.  Louis  XVIII  la 
croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint* 
Louis»  le  17  septembre  i8i4«  ^^  i8i5»  pendant  les  cent 
jours,  le  général  Henrion  reçut  de  Buouaparte  le  comman* 
dément  du  3'  régiment  de  chasseurs  à  pied  de  la  vieille 
garde»  fut  employé,  avec  ce  corps»  à  Tarmée  du  Nord»  et 
se  trouva  aux  différentes  affaires  qui  eurent  lieu  pendant 
cette  courte  campagne.  Depuis  cette  époque»  il  a  été  classé 
parmi  les  maréchaux-de-camp  disponibles.  {Etais  mili- 
taires. Moniteur  y  annales  du  temps.) 

d'HERCULAIS,  vo^ez  Auois  de  Thets: 

l'HERMITE»  voyez  Tbistan. 

PE  HESDIGNEU  L ,  voyez  de  Béthvnb. 

HEUDELET  (Etienne,  comte),  lieutenant-général^  na- 
quit à  Dijon,  le  12  novembre  1770.  Il  fut  fait  lieutenant 
au  3*  bataillon  des  volontaires  nationaux  du  département 
de  la  Côted'Or,  le  3  août  1792»  et  passa»  lé  8  décembre 
de  la  même  année,  adjoint  aux  adjudants-généraux.  Il 
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devint  y  le  i*'  septembre  1793,  aide-de-camp  do  général 
de  cavalerie  Dubois  »  près  duquel  il  servit  pendant  quel-* 
ques  mois.  Il  passa  ^  en  la  même  qualité  1  près  du  général 
Michaud ,  commandant  en  obef  de  Tarmée  du  Rliin.  Ayant 
donné  des  preuves  de  connaissances  dans  Tart  de  la  guerre» 
lors  du  déblocus  de  Landau  par  les  armées  combinées  de 
la  Moselle  et  du  Rhin  5  il  fut  nommé  adjudant-général  chef 
de  bataillon,  le  3o  décembre  1795^  et  fut  employé ,  en  cette 
qualité,  à  Tétat-major-général  de  Tarmée  du  Rhin,  pendant 
la  campagne  de  1794*  Dans  la  même  année,  il  fut  fait  chef 
de  Tétat-major  du  corps  d*armée  employé  à  la  réduction 
du  fort  du  Rhin,  dépendant  de  la  place  de  Manheim.  On 
le  chargea  de  différentes  négociations  qui  amenèrent  la 
reddition  de  ce  fort,  et  il  fut  récompensé  des  services  qu'il 
avait  rendus  en  cette  occasion ,  par  le  grade  d'adjudant- 
général  chef  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré,  le  3o  décem* 
bre  1794*  £n  1793,  il  était  chef  de  Tétat- major  du  général 
Gouvioo-Saint-Cyr,  commandant  le  Centre  de  l'armée  de* 
vaut  Mayence.  En  179.6,  il  servit  dans  la  division  Delmas, 
dont  fil  commanda  l'avant-garde.  En  1797»  il  fut  employé 
à  l'armée  de  Rhin-et- Moselle;  et,  lors  du  mémorable  pas-^ 
sage  du  Rhin  à  Diersheim ,  le  ao  avril,  le  général  en  chef 
Moreau  lui  confia  le  commandement  de  Tavant-garde  de 
l'armée  :  il  se  distingua  à  ce  passage  de  inanière  à  être  cité 
avec  les  plus  grands  éloges  par  le  général  en  chef  (1).  Par 
lettres  de  service,  du  1  a  février  1 798,  il  fut  employé  à  rarmén 
d'Angleterre^  et  passa,  par  autres  lettres  du  18  août  suivant^ 
à  l'armée  de  Mayence-  Promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, le  5  février  1799 9  il  servît,  en  cette  qualité,  à  Tàr* 


(1)  A  I'occas(îon  de  cette  brillante  action  militaire,  le  directoire-exécu- 
tif adressa  i  l'adjudant-général  Heudelet  une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 
«  Vous  avez  fixé,  citoyen  adjudant -général,  l'attention  du  directoire-ezé- 
t  cutîf,  en  TOUS  précipitant  à  la  tète  de  l'avant-garde,  sur  la  rive  droite  du 

•  Rhin,  au  passage  mémorable  de  ce  fleuve.  Plus  la  paix,  dont  les  pré- 

•  liminaires  sont  signés,  sera  douce  et  prospère,  et  plus  sa  conquête  sera 

•  glorieuse  pour  l'armée.  Le  directoire  tous  félicite  de  l'empressement 
•avec  lequel  vous  avez  saisi  l'occasion  de  vous  distinguer  à  ses  jeux.  • 
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mée  d'obiervatioo  9  et  y  fat  chargé ,  par  le  général  en  chef 
Bernadette ,  d*ane  mission  diplomatique  et  secrète  près  du 
prince  élefateur  deHesse-Darmstadt.  Il  passa  ensuite  dans 
la  5*  division  de  Tarmée  du  Danube  ;  et  ce  fut  avec  cette 
division,  qu^ilcoramandait  alors  par  m/erZ/n ,  qu'il  fit  é- 
cfaouer  le  passage  de  PAar,  tenté,  près  de  Dettingen,  par 
l'armée  autrichienne,  sous  les  ordres  de  rarohiduc  Charles. 
En  1800,  le  général  Heudelet  servit  à  Tarmée  du  Rhin,  dans 
te  corps  aux  ordres  du  général  Gouvîon-Saint-Cyr.  Il  se 
trouva  au  combat  de  Fribourg,  par  lequel  la  campagne  fut 
ouverte;  passa  ensuite  dans  la  division  du  général  Lederc , 
et  commanda  la  brigade  qui  eut  avec  Fennemi  la  brillante 
affaire  de  Landshutt.  Il  servait  dans  la  division  du  général 
Ney,  à  la  bataille  de  Hohenlinden,  le  3  décembre  1800. 
Après  la  paix,  signée  en  1801 ,  le  général  Heudelet  rentra 
en  France,  et  fut  appelé,  en  avril  i8o5,  au  commandement 
du  département  de  TAube.  Dans  la  même  année,  et  lors  de 
la  formation  des  camps  sur  lés  côtes  de  TOcéan  ,  il  fut  em- 
ployé à  celui  de  Bruges.  On  le  créa  membre  de  la  Légion- 
d*Honneur,  le  la  décembre  i8o3 ,  et  commandant  du  mé-* 
me  ordre,  le  i5juin  1804*  ^^  servit,  en  i8o5,  dans  le  3* 
corps  de  la  grande-armée,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Davout,  qui  lui  confia  le  commandement  de  son  a- 
vant-garde.  Le  général  Heudelet  se  signala  d'abord  par  le 
passage  de  PEnns  à  Steyer,  puis  par  le  brillant  combat  de 
MarienEcll,  le  8  novembre.  Dans  cette  dernière  affaire,  il 
battit  complètement  la  division  autrichienne  du  général 
Meerfeldt,  forte  de  10  bataillons,  et  dont  la  perte  fut  dei5oo 
hommes  tués ,  4000  prisonniers  (parmi  lesquels  se  trou- 
vaient a  colonels ,  5  majors ,  et  63  ofQciers) ,  16  bouches  à 
feu  et  leurs  caissons,  6  drapeaux  et  plus  de  100  voitures 
d*équipages.  Le  général  Heudelet  se  distingua  encore ,  le  a 
décembre,  à  la  bataille  d*Austerlitz,  où  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  En  récompense  des  services  qu*il  avait  rendus 
dans  cette  campagne,  il  fut  élevé  au  grade  de  général  de 
division ,  le  a5  du  même  mois.  On  lui  donna ,  le  9  mai 
1806,  le  commandement  de  la  deuxième  division  du  7* 
corps  de  la  grande*armée.  Il  commanda  cette  division  à  la 
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bataille  d'Iéna,  le  i4  octobre,  et  au3E  difTéreots combats  qui 
furent  livrés  pendant  cette  campafçne.  11  combattit  àEylau, 
le,  8  février  1807,  et  y  fut  dangereusement  blessé  d'un 
coup  de  feu  au  travers  du  corps.  Il  reçut,  le  i5  novembre 
1808,  le  commandement  de  la  troisième  division  da8* 
corps  de  Tarmée  d'Espagne  ,  avec  laquelle  il  fit  la  campa- 
gne de  cette  année.  £n  1809 ,  il  servit  à  l'armée  de  Portu- 
gal; et,  après  la  prise  de  Porto,  il  fut  chargé  par  le  ma* 
réchal  Soult,  duc  de  Dalmatie,  de.  soumettre  le  nord  de 
ce  royaume»  Il  battit  les  insurgés  à  Poule  de- Lima,  leur 
prit  a  bouches  à  feu,  força  le  passage  de  cette  ville,  mar- 
cha sur  Valencia  ,  s'en  fit  ouvrir  les  portes,  et  en  fit  sauter 
les  fortifications.  Après  avoir  rempli  ««a  mission,  il  revint  sur 
le  Duero,  et  rentra. en  Espagne  avec  le  corps  d'armée.  A  la 
fin  du  mois  d'octobre  1809  ,.le  duc  de  Dalmatie  lui  confia 
le  commandement  en  chef  du  a*  corps  d'armée..  Le  géné- 
ral Heudelet  conserva  ce  commandement  jusqu'au  mois 
de  mars  1810,  époque  à  laquelle  il  fut  placé  sous  les  ordres 
du  général  Reynier.  Il  continua  d'y  être  employé ,  et  fit  la 
troisième  campagne  de  Portugal.  Il  se  trouva  aux  affaires 
de  Bussaco ,  Santarem,  Alfayata  i  etc. ,  où  la  division  à  la- 
quelle il  était  attaché  rendit  des  services  importants.  Étant 
tombé  malade  par  suite  des  fatigues  de  cette  campagne,  il 
rentra  en  France,  le  a 4  juin  1811.  On  le  chargea,  le  39 
février  181  a,,  de  l'inspection  et  de  la  formation  des  corps 
d^  troupes  qui  se  rendaient  à  la  grande-armée  de  Russie, 
en  passant  par  Mayençe«  Le  la  mai  suivant,  on  lui  donna 
le  commandement  de  la  deuxième  division  de  réserve, 
composée  de  18,000  hommes  d^infanterie,  apoo  chevaux 
et  3o  bouches  à  feu,  et  on  le  chargea  de  s'opposer,  avec 
ces  troupes,  aux  débarquements  et  aux  mouvements  que 
les  ennemis  pourraient  tenter  depuis  l'Escaut  jusqu'à  la 
Baltique.  Son  quartier- général  fut  successivement  établi  à 
Munster,  Hambourg,  Lubeck  et  RoslocL.  De  cette  derniè- 
re ville,  il  se  porta  à  Dantzick,  le  ay  novembre  181a;  et, 
ayant  appris,  par  le  gouvernement  de  cette  ville,  que 
dépuis  un  mois  on  n'avait  aucunes  nouvelles  de  la  grande- 
armée  d'expédition  de  Russie ,  il  se  mit  de  son  propre 
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mouvem^iit  en  marche  sur  Kœnigsberg,  où  H  arriva  en 
même  temps  que  le  prince  major-général  Berlhier.  Il  prit 
ensuite  sa  direction  vers  le  Niémen,  et  recueillit  chemin 
faisant  une  partie  des  débris  de  la  grande-armée.  Ayant 
été  placé  «0U8  les  ordres  du  maréchal  Macdonald  ,  com- 
mandant en  chef  du  lo*  corps,  il  rentra  à  pantzick>  le  17 
janvier  181 3,  pour  faire  partie  de  la  garnison  de  ceite 
place,  qui  fut  presque  aussitôt  investie  parles  ennemis. 
Pendant  le  mémorable  siège  de  Dantzick,  le  général.  Heu-^ 
delet  commanda  la  seule  division  française  qui  se  trouvait 
dans  la  place ,  et  qui  fut,  dans  toutes  les  occasions,  oppo- 
sée aux  principaux  efforts  des  assiégeants.  La  conduite  dis- 
tinguée qu*il  tint  alors  lui  valut  la  décoration  de  grand-of- 
ficier de  la  Légion-d'Honneur,  que  Napoléon  Buonaparte 
lui  accorda  ,  le  26  juin  181 5.  Après  que  la  brave  garnison 
de  Dantzick  eut  épuisé  ses  vivres,  ses  munitions  et  tous 
ses  moyens  de  défenses,  le  général  Heudolet  fut  chargé  de 
traiter  de  sa  capitulation  avec  le  duc  de  Wirtemberg,  com- 
mandant en  chef  les  forces  russes  sur  ce  point.  La  conyen* 
tion  fut  rédigée  et  conclue  dans  les  termes  les  plus  hono- 
rables, et  avec  les  avantages  les  plus  distingués  pour  la 
garnison;  mais  la  capitulation  ayant  été  entièrement  vio- 
lée au  moment  où  elle  devait  être  mise  à  exécution,  les 
troupes  qui  allaient  rentrer  en  France  furent  conduites 
comme  prisonnières  de  guerre  sur  le  Dnieper,  k  Kiow  et 
aux  environs,  où  elles  arrivèrent,  le  14  mars  1814 9  après 
7a  jours  de  marche.  Le  général  IIeudt*let  fut  rendu  à  la  li- 
berté, le  i5  juin  1814»  et  rentra  en  France,  le  ô  septem- 
bre  suivant.  S.  M.  Louis  XVIII  Pavait  créé  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis  ,  le  i5  août  précé- 
dent. Nommé  d*abord  au  commandement  de  la  subdivi- 
sion militaire  composée  des  départements  de  l'Aube  et  de 
l'Yonne,  il  passa,  le  1*'  janvier  181 5,  au  commandement 
de  la  dix-huitième  division  militaire  (Dijon).  Il  se  trouvait 
dans  cette  ville  lors  de  Tinvasion  de  Buonaparte  sur  le  ter- 
ritoire français,  en  mars  de  la  même  anuée,  et  son  pre- 
mier mouvement  fut  de  faire  des  dispositions  pour  résister 
4  cette  invasion.  Biais,  après  l'entrée  de  Buonaparte  dans 
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la  capitale 9  le  so  mars,  le  gc^Déral  Heudelefc  se  retira  à 
€hàtillon>sur-Seine,  avec  le  préfet  de  la  Côte-d*Or.  Pen*- 
dant  les  cent  fours,  H  reçut  du  ministre  de  la  guerre  de 
Buonaparte  Tordre  de  prendre  le  commandemeot  de  la 
i5*  division  dinfanterie,  faisant  partie  du  5*  corps,  ou  ar^ 
knée  du  Rhin.  Le  \y  {uin  suivant ,  une  dépêche  télé- 
graphique rayant  appelé  à  Paris,  il  quitta  l'armée  du 
Rhin,  le  ig,  avant  que  les  hostilités  y  eussent  commencé  ; 
et)  ayant  appris  en  routé  les  événements  de  la  guerre  en 
Belgîqiie,  il  rentra  dans  ses  foyers.  Après  la  seconde  res^ 
tauration ,  le  général  Heudelet  fut  pourvu  du  commande- 
ment de  la  4*  division  militaire  (Nanci).  Il  fut  appelé  à  Pâ- 
tis, le  24  novembre  i8i5 ,  par  une  dépêche  télégraphique, 
pour  déposer  dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  qui  Taviitt 
fait  appeler  comme  témoin  à  décharge  :  sa  déposition  fut 
favorable  au  maréchal.  Le  général  Heudelet  ayant  sollici- 
té son  admission  à  la  non-activité,  Tobtint,  le  8  jaiivier 
t8i6)  et  se  fixa  alors  dans  sa  terre  de  Bierre ,  près  de  Se- 
mur  (Côte-d*Or.)  Depuis  1819,  il  figure  dans  le  cadre  des 
lieutenants-généraux  disponibles  {Etats  mUUmres  jMom^ 
ieury  annales  du  temps.) 

DE  HEUQUëVILLE,  vqyez  pb  Roncbbboixbs. 

d'HILLIERS,  o^oj-es  Babaguet. 

d'HOFFELIZE  (Chartes-Georges,  comte)^  maréchaMe'' 
camp  y  naquit  en  1728.  Il  avait  d*abord  été  destiné  à  Télat 
ecclésiastique;  mais  une  querelle  qu*il  eiit  avec  un  de  ses 
professeurs  au  séminaire  de  Saint-'Sulpice,  à  Paris,  le  jeta 
dans  la  carrière  des  armes,  et  il  alla  servir  en  Autriche ,  où 
il  eut  un  avancement  rapide.  Dans  un  de  ces  combats  san- 
glants qui  signalèrent  la  guerre  dite  de  sept  ans,  entre  TAu* 
triche  et  la  Prusse,  M.  d'Hoffelize,  commandant  un  esca- 
dron de  cuirassiers  du  régiment  de  Palfy ,  placé  sous  les 
ordres  du  général  Laudoo,  culbuta  successivement,  à  la 
tête  de  sa  troupe,  3  escadrons  prussiens  de  Parmée  du 
grand  Frédéric.  A  la  prise  de  Berlin,  parle  général  autri- 
chien de  HaddécL,  ce  fut  M.  d*Hoflel!ze  qui,  à  la  tête  de 
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9  esoadronsdu  même  régiment  de  Palfy,  et  secondé  par 
loo  hussards  seulement ,  défit  entièrement  les  a  bataillons 
prussiens  qui  t  seuls ,  opposèrent  quelque  résistance.  Getto 
action  brillante  le  fît  nommer  major  de  son  régiment ,  par 
rimpératrîce  Marie-Thérèse.  La  mort  du  frère  atné  de  U. 
de  Hoffelize  ayant  obligé  ce  dernier  de  revenir  en  France  > 
pendant  rhiver  de  1760  à  1761 ,  il  y  prît  du  service»  et  fit 
les  deux  dernières  campagnea  de  la  guerre  de  sept  ans^ 
comme  aide-decamp,  avecle  grade  de  colonel  ^  sous  les 
ordres  du  comte  de  Choiseul.  A  la  paix  de  1763»  on  lui 
donna  un  régiment  de  grenadiers  royaux  ;  et  il  devint  »  en 
J778,  colonel  du  régiment  d*Austrasie  infanterie  ^  avec  le* 
quel  il  passa  à  rtle  de  France ,  en  1780.  Ilsuivit»  avec  son 
régiment,  en  1781,  le  Bailly  de  SuSren  dans  son  expédition 
à  la  côte  de  Coromandei,  d'où  il  alla  joindre  les  nababs 
Hyder-Ali-Khan  et  Tippoo-Saïb.  Il  prit ,  en  1782,  le  com^ 
mandement  en  chef  de  Tarmée  française  dans  ces  parages 
de  rindey^et  manœuvra  toujours  de  concert ,  tant  avec  l'a- 
miral français  qu'avec  les  princes  indiens ,  jusqu'à  l'arrivée 
du  marquis  de  Bussy,  en  1783.  A  la  bataiUe<de  Gondelour^ 
le  i3  juin  de  cette  dernière  année ,  les  dispositions  faites  par 
M.  d'HoSelize,  qui  commandait  en  second  toute  rai*mée5 
eurent  une  grande  part  à  la  résistance  héroïque  que  la  brî- 
gage  d'Austrasie,  à  peine  composée  de  aooo  hommes  ^  op- 
posa aux  forces  plus  que  quadruples  du  général  anglaiir 
Stuart  :  cette  brigade  9  commandée  par  le  baron  d*  Albignae, 
et  dirigée  par  le  chevalier  de  Eoissieu,  son  majori  fît  perdre 
aux  Anglais  plus  de  a5oo  hommes  de  leurs  meilleures  trou- 
pes. Al.  d'Hoffelize  revint  en  France 9  en  1784 9  avec  le 
Bailli  de  Suffjron ,  «t  eut  part  aux  faveurs  dont  la  cour  com- 
bla cet  «nuirai.  Il  fut  nommé  commandeur  de  Tordre  royal 
jet  militaire  d^Saipt- Louis,  et  bientôt  après,  employé  com- 
me maréclMl*de-.camp.  Il  commandait  à  Stenay,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Bouille  »  Lors  de  Tévasion  de  li  famille 
royale  et  i^  l'arrestation  de  LL.  MM.  à  Yarennes,  le  aa  juin 
179».  L'inutîlité  de  ses  efforts ^  dans  cette  journée  nialheu- 
reuse  9  où  il  n'était  employé  que  secondairement ,  les  fati- 
gues qu'il  essuya ,  f  t  le  cbagrin  qu'il  éprouva  de  s'avoir  pu 
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réussir  à  sauver  nés  souverains ,  lui  o.iusèrent  une  maladie 
qui  le*iniiia  lentement,  et  dont  il  mourut  à  AschaflTem- 
bburg,  le  aa  juin  1795.  {Etals  militaires  y  annuks  du  temps,) 

# 

D*HOFFELIZE  (Joseph-Gaspard  9  comte)  ^  maréchal-de-- 
camp ,  et  fils  de  Charles-Georges  d^Hoffelize,  qui  précède 9 
naquit  à  Nanci»  le  5  janvier  1765.  Il  partit  pour  Tile  de 
France^  en  1780,  avec  son  père,  qui  était  alors  colonel  da 
réjg;iment*d*Au3trasie;  et  de  là  ils  passèrent  ensemble  aux 
Indés-Orîenlales,  avec  le  Bailli  de Suffren.  lisse  trouvèrent 
au  combat  de  Sadrass;  et  bientôt  après,  le  comte  d*Hoffe- 
lize,  père,  ayant  pris  le  commandement  de  Tarmée,  em- 
ploya son  fils  comme  aide-dc-camp ,  dans  ses  campagnes 
avec  Hyder- Ali-Khan  et  Tippoo-Saib,  et  plus  tard,  sous 
les  ordres  du  marquis  de  Bussy.  Ce  dernier  nomma  le  jeune 
d*Hoffelize  capitainCy  en  1783,  après  la  bataille  de  Gon- 
delour,  dans  laquelle  le  régiment  d'Austrasie  s*était  couvert 
de  gloire.  M.  d'Hoffelize  revint  en  France,  en  1784*  avec 
Texpédition  du  Bailli  de  Suffren;  et  le  roi,  voulant  alors 
témoigner  au  comte  d'fîoffeiize,  père,  sa  satisfaction  des 
services  que  cet  offîcier  avait  rendus  pendant  la  guerre 
dans  rinde,  le  nomma  commandeur  de  Saint- Louis,  et 
donna  en  même  temps  au  jeune  d'Hoffelize  une  pension , 
ainsi  que  l'assurance  d'un  avancement  rapide.  Celui-ci 
eut  alors  rbonnéur  de  monter  dans  les  carrosses  du  roi,  et 
de  chasser  avec  lui,  en  1758.  Il  était  major  en  second  du 
régiment  de  Neustrie,  lors  des  premiers  troubles  de  la  ré- 
volution française,  ec  il  parvint  à  y  réprimer  une  violente 
insurrection ,  par  un  trait  dé  fermeté  qui  fut  applaudi  par 
les  généraux  de  Yaubecourt ,  Haymann  et  de  Casteja.  Ayant 
été  réformé,  en  1791,  il  suivit,  avec  son  frère,  le  comte 
d*Hoffelize^  leur  père,  qui  était  employé  comme  maréchal- 
de-camp  sous  le' marquis  de  Bouille.  Tous  trois  étaient  à 
Stenay,  lorsque  le  roi  Louis  XVI  fut  arrêté  à  Varennes.  Ils 
se  mirent  à  la  tète  du  régiment  Royal  «Allemand,  et  mar- 
chèrent au  secours  de  S.  M.  ;  mais,  n'ayant  pu  réussir  dans 
cette  entreprise,  ils  sortirent  dé  France  le  même  jour,  mal- 
gré'les  efforts  des  paysans  armés,  qui  tentaient  de  les'âr- 
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rèter  ausgi.  Le  comte  d'Hoffelîze,  étant  pas^  dans  la  ca- 
valerie noble  du  corps  du  prince  de  Condéy  setrouva,  avec 
ce  corps,  au  combat  de  Bersihcîm,  le  a  décembre  1795.  Il 
y  commanda  un  peloton  de  40  gentilshommes,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  plusieurs  de  ses  parents  ,  et  qui ,  dans 
ce  choc  valeureux ,  dirigé  par  S.  A.  S.  le  duc  de  Bourbon  j 
concourut  à  culbuter  la  cavalerie  républicaine,  et  à  lui  en- 
lever ses  batteries.  En  1795,  le  comte  d'HofTelize  passa  à 
Tétat-major- général,  comme  deuxième  aide-major-général 
de  rinfanterie,  et  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis.  Promu  au  grade  de  colonel,  le  5 
janvier  1797,  ^'  continua  son  service  d*aide  -  major ,  se 
trouva  à  toutes  les  affaires  que  le  corps  d'infanterie  noble 
eut  à  soutenir,  et  fut  souvent  chargé  d'en  diriger  les  mou<* 
vements.  Il  se  trouva  à  la  malheureuse  affaire  d'Ober- 
Kamlack,  en  1796.  A  Ja  bataille  de  Biberach,  ce  fut  sur 
sa  proposition  que  le  prince  de  Condé  lui  donna  Tordre  de 
placer  une  batterie  et  un  corps  de  troupes,  qui. arrêtèrent 
les  progrès  du  général  Moreau.  Au  combat  de  Constance , 
il  se  trouvait,  avec  le  prince  Amédée  de  Broglie,  à  la  tète 
de  5o  grenadiers  du  régiment  de  Bourbon ,  qui  reprirent, 
Tëpée  à  la  main,  la  porte  de  la  ville,  déjà  occupée  par  Ten- 
nemi..  Dans  cette  action ,  le  comte  d'Hoffelize  fut  un  instant 
prisonnier  des  ennemis  ;  mais  il  parvint  à  leur  échapper. 
Il  ne  quitta  le  corps  de  Condé  qu'après  son  dernier  licen- 
ciement général.  Il  rentra  en  France,  en  1801,  s'y  maria, 
et  se  fixa  dans  le  département  de  la  Moselle.  Il  fut  nommé 
membre  du  conseil-général  de  ce  département,  et  ne  prit 
aucune  autre  part  aux  affaires  publiques.  En  18149  lors  de 
l'arrivée  à  Nancy  de  S.  A.  R.  Moksieua,  frère  du  roi,  le  comte 
d'Hoffelize  pénétra  dans  Metz,  avec  le  colonel  Mouzey, 
pour  y  porter  les  premiers  cette  nouvelle  au  général  Du- 
rutle,  qui  se  détermina  à  reconnaître  le  gouvernement  des 
Bourbons.  Après  la  rentrée  du  roi  en  France,  le  comte 
d'Hoffelize  offrit  sea  services,  à  son  souverain ,  et  sollici- 

4  ' 

ta  de  l'emploi  dans  l'armée.  Lors  de  l'invasion  de  Bao- 
naparte,  en  mars.  18 15,  il  s'inscrivit  parmi  les  volon- 
taires royaux,  et  prit,  sous  les  ordres  du  comte  de  Viomes- 
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nii,  le  commandement  de  celui  de  leurs  bataillons  qnl 
•*organisait  à  Vincennes,  mais  qui  ne  put  être  mis  en  ac^ 
tivilé.  Après  rentrée  de  Buonaparte  à  Paris,  le  20  mars, 
le  comte  d^Hoffelize  et  son  frère  revinrent  en  Lorraine 9 
d*où  ils  comptaient  rejoindre  le  roi;  mais  ils  apprirent  alors 
le  licencit'ment  des  troupes  royales,  fait  à  Béihuue.  Après 
la  seconde  rentrée  de  8.  M. ,  le  comte  d*Uoffelfze  obtint  le 
commandement  d'une  subdivision  de  la  i3*  division  mili- 
taire, d^abord  sous  les  ordres  du  maréchal  comte  de  Vio- 
mesnil,  puis  sous  ceux  du  général  Coutard.  Il  remplissait 
encore  les  fonctions  de  ce  commandement  ^  en  octobre 
18L9,  lorsqu'il  éclata  à  Brest  des  troubles,  à  Toccâsion 
d^une  installation  de  mif^sionnaires  faite  par  l'évèque  de 
Quimper.  La  fermeté  que  déploya  alors  le  comte  d'Hoffe* 
lize,  et  la  bonne  contenance  des  troupes  sous  son  com- 
mandement, secondèrent  puissamment  les  mesures  qu^ 
prit  Taulorité  civile;  et,  lorsque  les  mêmes  troubles  se  re* 
nouvelèrent,  au  mois  de  juin  iSao,  la  conduite  que  tint 
le  comte  d*Hoffelize  eut  encore  le  même  résultat,  et  lui 
valut  des  témoignages  de  la  satisfaction  et  de  Tapproba* 
tion,  tant  de  la  part  de  ses  chefs,  que  de  celle  du  ministre 
de  la  guerre,  qui  en  rendit  au  roi  un  compte  très -favora- 
ble. Le  comte  d'Hoffelîze,  qui  avait  été  créé  officier  de  la 
Lésion -d'Honneur,  fut  nommé,  par  le  roi ,  commandeur 
<le  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint -Louis,  à  Toccasion 
ilu  baptême  de  S.  A.  A.  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux.  Des  af- 
faires de  famille  Tayant  obligé  de  quitter  son  commande- 
ment ,  il  fut  classé  parmi  les  maréchaux-de-camp  dispo- 
nibles. ÇEuus  militaires.  Moniteur,  annales  du  temps.) 

n*H OFFELIZE  (Théobald  -  Christophe) ,  maréchal-^  de- 
campj  et  frère  puiné  du  précédent,  fut  d*abord  page  du 
roi  en  la  grande  écurie  ,  et  passa  ensuite  officier  dans  les 
carabiniers  de  Mov^^ihirR.  Il  fit  une  partie  de  la  guerre  de 
sept  auf^  et  se  trouva  a  la  bataille  de  Mioden,  ainsi  qu*à 
plusieurs  au4res  affaires.  En  1785^  il  fut  nommé  colonel 
du  régiment  AoyaUPieardte  cavalerie.  Il  commanda,  en 
1788,  un  détachement  de  son  régiment,  qui  fut  envoyé  en 
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Bretagne,  lors  des  troubles  parlementaires.  Il  avait  obtenu 
sa  retraite  ,  en  1789;  mais  il  émigra,  lors  de  Tarrestation 
du  roi,  en  1791;  joignit  le  corps  du  prince  deCondé,  fit  la 
campagne  de  17929  comme  volontaire  9  et  celle  de  17959 
comme  officier  dans  le  corps  de  cavalerie  noble.  A  Berf- 
theimy  le  2  décembre  de  cette  dernière  année,  le  peloton 
d*aile  droite  qu*il  commandait  fut  presque  entièrement 
culbuté  par  la  cavalerie  républicaine  9  qui  le  prenait  en 
flanc  9  et  M.  d*Hoffefize  fut  lui-même  blessé  d*nn  coup  de 
sabre  à  la  tête.  En  1 794  9  il  obtint  9  sur  la  demande  du  prince 
de  Gondéy  le  brevet  de  colonel 9  et  fut  employé.  Tannée 
suivante,  par  le  même  prince ,  comme  lientenant-coloncl 
du  régiment  d'Astorg  chasseurs.  En  1796,  à  Taffaire  d'Ober* 
Ramlack9  il  fut  encore  blessé  de  deux  coups  de  feu,  en 
soutenant  une  batterie  de  canons  dont  les  républicains 
voulaient  s*emparer,  et  quMl  parvint  à  sauver.  !En  1797, 
S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  maréchai-de-camp.  H.  d^HofTe* 
lize  resta  au  corps  de  Condé  jusqu*à  son  dernier  licencie** 
ment,  et  rentra  quelques  années  aprèé  en  France,  où  il 
termina  sa  carrière  à  Nanci,  en  i8o3.  {Etals  militaires,) 

DB  HOHENLOHE  (Wolfgang-Jules)9  cbmte  de  Hàhett-^ 
lohe'Neuenstein  y  maréchal'de'camp  j  naquit  le  5 août  1622. 
Il  servit  long-temps  sous  le  prince  de  Coudé,  et  se  distin- 
gua dans  beaucoup  de  rencontres,  et  notamment  à  la  ba* 
taille  du  faubourg  Saint- Antoine.  Le  2  juillet  i652,  la  paix 
ayant  été  faite  après  le  renvoi  du  cardinal  Mazarin,  il  fut 
créé  maréchal-de-camp,  le  5o  octobre  de  la  même  année. 
Cependant  son  attachement  au  prince  de  Condé  lui  fit 
abandonner  le  parti  de  la  cour,  et  il  rejoignit  ce  prince  en 
Espagne,  à  la  tête  du  régiment  d*Erlach  cavalerie,  dont  il 
avait  été  nompié  colonel  dès  le  12  février  i652.  Rentré  en 
France,  après  le  traité  des  Pyrénées,  en  1659,  on  licencia  son 
régiment,  le  20  juillet  i(>6o  (i).  Passé  ensuite  au  service  de 


(1)  Mademoiselle  de  Montpènsier,  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les 
troubles  de  ce  temps,  eu  parie  daos  ses  mémoires  sous  le  nom  du com-f 
te  de  Holacfa* 
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Tempereur,  Il  fut  reçu  frid- maréchal,  et  contribaa  à  la 
défaite  dés  Tiirm»  à  Saint  Gulhard.  Il  mourut  garni  posté- 
rité, le  a6  déceuibre  169^.  (Curonolugie  militaire,  lom^ 
VI y  pag.  585  /  méfnoires  du  temps,) 
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m  HOHENLOHE  (  Louis  -  Aloys  -  Joacbim  ) ,  prince  de 
Hohenlohe-PValden bourg- Bartenstein ,  lieutenant'général , 
parent  du  précédent  9  naquit  le  18  août  1765.  Il  entra  au 
service  palatin,  en  1798,  comme  colonel  d*infanterie;  et 
depuis,  il  fut  nommé  colonel  des  chevau-légers  de  Linange. 
Il  quitta  ce  service  pour  prendre,  en  qualité  de  second  co- 
lonel-propriétaire, le  commandement  du  réglaient  des 
chasseurs  de  Hobenlohe,  au  service  de  France.  Il  fit,  en 
cette  qualité,   à  Tavant- garde  de  Tarmée  de  Condé,  les 
campagnes  de  1792  à  1794*  Au  mois  d*octobre  1793,  il 
concourut  à  la  prise  des  lignes  de  Wcissembourg,  charg;ea 
vigoureusement  les  républicains  qui  défendaient  le  camp 
retranché  de  Bodenihal,  et  leur  enleva  5  pièces d*artillerie. 
Cette  journée  fut  meurtrière  pour  les  deux  régiments  de 
Hobenlohe,  qui  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
soldats  et  de  leurs  officiers.  Ces  deux  régiments  ayant  été 
réunis  en  un  seul ,  le  prince  Loui»  de  Hohenlohe  en  prit  le 
commandement;  et,  avec  Tagrément  des  princes  français, 
il  passa  au  service  de  Hollande.  Il  combattit  à  la  défense 
de  l'île  de  Bommel ,  au  mois  de  décembre  1 79 1  «  et  fil ,  sur 
la  glace,  une  très- belle  retraite,  quoiqu'il  fût  harcelé  de  tou- 
tesparts,dans  un  espace  de  14  lieues,  par  h  s  troupes  légères 
et  Tartillerie  volante  des  Français.  Le  prince  Louis  de  Ho- 
henlohe fut  nommé  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  en  1795.  Il  leva  un  nouveau  corp^  dans  ses 
états, et  lecommanda  àTarmée deClaitfait.  Il  fut  ausMi  nom- 
mé colonel-commandant  du  régiment  de  Kerpen ,  au  ser- 
vice d'Autriche,  et  fit,  en  cette  qualité,  les  campagnes  de 
1796  1797,  1798  et  1799.  Il  se  trouva  dans  toutes  les  actions 
importantes ,  et  notamment  à  Caldiero,  en  novembre  1796, 
et  à  Stokach,  au  mois  de  mars  1799.  Cette  dernière  année, 
il  fut  nommé  général- major  au  service  du  cercle  de  Fran- 
conie,  et,  en  cette  qualité,  employé  sous  l'archiduc  Char- 
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les  9  en  Italie.  Promu  au  grade  de  lieutenant -générai,  eri  ' 
18069  remperëur'd'Autriche  le  nomma,  Tannée  suivante, 
gouverneur  des  deux  Gallicies,  et  il  fut  successivement  dé- 
coré de  la  grand*croix  des  ordres  de  Sainte-Anne  de  Russie,  . 
de  Saint-Hubert  de  Bavière,  et  du  Lion  de  Hesse.  Il  com- 
battit à  Léîpsick,  en  18 15;  fit  la  campagne  de  France,  en 
i8i4«  et  fit  arborer  le  drapeau  blanc 9  à  Troyes,  lorsque  les 
souverains  alliés  en  furent  maîtres ,  et  lui  en  eurent  donné 
le  commandement.  £n  181 5,  le  prince  Louis  de  Hohenlohe 
entra  au  service  de  S.  M.  Louis  XVIII  »  en  qualité  de  lieu- 
tenant-général des  armées,  à  prendre  rang  du  a8  février 
18069  et  d'inspecteur  d'infanterie.  Il  esjt  aussi  colonel  su- 
périeur de  la  légion  de  Hohenlohe  9  au  service  de  France. 
Le  roi,  par  son  ordonnance  du  9  juin  1816,  Ta  nommé 
commandeur  des  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint  Esprit, 
et  a  affecté  à  sa  résidence  et  à  celle  de  sa  famille,  le  château 
de  Lunéville.  Le  pritice  Louis- Aloys-Joachim  de  Hohenlohe 
est  senior  et  grând-maîlre  de  l'ordre  du  Phénix  de  Hohen- 
lohe. {Etats  militaires  y  Moniteur,  annales  du  temps,') 

DE  HOHENLOHE  (Charlés-JosephJustlnErnest), prmce 
de  Hûhenlohè'-Bartenstein''Jaxtberg,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  et  issu  d'une  autre  branche  de  la  famille  du 
précédent  naquit  le  la  décembre  1767.  Il  fut,  jusqu'à 
l'âge  de  18  ans,  grand-comte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
chanoine  de  la  métropole  de  Cologne  et  du  chapitre  d'Ell- 
wang.  Ayant  quitté  Tétat  ecclésiastique,  il  fut  mis,  en  1788, 
en  possession  de  la  seigneurie  d'Oberbronn ,  en  Alsace ,  que 
la  révolution  françaisle  lui  enleva.  Il  fut  nommé  colonel  au 
service  du  cercle  de  Franconie,  etobtint  une  compagnie 
de  dragons,  de  sa  maison,  qu'il  quitta,  en  179a,  pour 
prendre  le  commandement  du  régiment  d'infanterie  de 
Hohenlohe-Schillingsfûrst ,  au  service  de  France  9  régiment 
dont  il  obtint  la  propriété,  en  1793.  Il  fit,  à  l'armée  du 
princede  Condé,  les  campagnes  de  179a  et  1795,  et  en  17949 
celle  de  Hollande,  où  il  partagea  les  périls  de  la  défense  de 
rtlé  de  Bommel ,  et  la  gloire  de  la  retraite  du  Zuyderzée. 
Lorsque  le  prince  Louis  -  Alois  -  Joachim  passa  au  service 
▼1.  .  •    57 
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d'Autrf^he,  le  prince  Charles  conduisit  la  légion  deHohen- 
lôhe  à  Tarmée  du  prince  de  Gondé  9  qui  par  un  noble  mpu* 
vément  de  reconnaissance  et  de  courtoisie 9  mita  ladispo* 
sitîon  du  prince  Charles  9  les  5  pièces  de  canon  que  lecégi* 
nient  de  Hohenlohe  avait  enlevées  à  Taffaire  deBodeuthal. 
S.  M.  Louis  Will  le  nomma  chevalier  de  Terdreroyal  et 
militaire  de  Sain t-^ Louis,  en  1796;  et  l'année  suivante, 
maréchal  de  ses  camps  et  armées.  Lorsque  Tarmée  de  Gondé 
passa  en  Russie ,  en  1797»  le  prinee  Charles  de  Hohenlohe 
fut  nommé  lieutenant-général  par  l'empereur  Paul  l*\  Le 
roi  dé  Wurtemberg  lui  conféra  le  même  grade  dans  ses  ar* 
mées;  mais  il  refusa  constamment  de  servir  sous  les  dra- 
peaux de  la  confédération  du  Rhin  5  tant  qu'elle  resta  sous 
lé  jougdeBuoaaparle.  Après  la  restauration ,  il  fut  nommé, 
parle  roi,  lieutenant -général  au  service  de  France,  en 
181 5.  £n  i8o5,  le  prince  Charles  de  Hohenlohe  a  obtenu, 
en  indemnité  de  ses  pertes,  en  Alsace,  les  bailliages  wurz- 
bourgeois.  de  Haltenbergslelten,  Jaxtberg,  Lauterbaoh, 
Braunspach,  et  une  partie  de  Neuenkirchen.  Le  prince 
Charles  de  Hohenlohe  est  chevalier  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  et  des  ordres  de  l'Aigle •  Blano  de 
JÇoIogne ,  et  de  la  Couronne  de  Wurtemberg.  {Etats  miU^ 
taireSf  Moniteur  ^  annales  du  temps,) 

d'HONNIÈRES  ,  voyez  Bohiiet.  ^ 

DB  L'HOPITAL  (Nicolas) ,  marquis ,  puis  duc  de  Vitry^ 
maréchal  de  France ,  fut  fait  guidon  de  la  compagnie  des 
gendarmes  de  M.  le  dauphin  (depuis  gendarmes  de  la  gar- 
de) ,  par  brevet  dur  14  décembre  i(>oa.  Devenu  enseigne  de 
la  ménie  compagnie,  par  brevet  du  i"  avril  i6o5,  il  fut 
nommé  capitaine  de  la  a*  compagnie  française  des  gardes- 
du- corps  du  roi,  sur  la  démission  de  Louis  de  l'Hôpital, 
par  provisions  du  16  janvier  161 1 ,  et  quitta  à  cette  derniè- 
re époque  la  compagnie  des  gendarmes.  On  le  fil  gouver- 
neur de  Aileauz  et  lieutenant-général  du  gouvernement  de 
Champagne,  au  département  de  Brie,  sur  la  déoMssion  de 
M.  de  l'Hôpital,  son  père,  par  provisions  du  même  jour.  Il 
fut  chargé  d'arrêter  le  maréchal  d'Ancre^  que  lesf  ardes  tuè^ 
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rent.  Il  obtint  la  dignité  de  aiaréchal  de  France,  par  état 
donné  à  Paris,  le  24  avril  1617,  et  se  démit  alors  de  la 
cof^f^bghie  dds  gardes-du-corps,  en  favenr  de  son  fï-ère. 
Il  eut ,  le  29  du  même  mois ,  des  lettres  d^abolîtlon  pout 
la  nioH  du  maréchal  d*Ancre.  II  fut  nommé  capitaine  de 
60  lances,  par  commission  donnée  à  Paris,  le  i3  mar^. 
Le  marquis  de  Vltry,  craignant  qu'on  ne  lui  lit  un  jour  un 
crime  du  meurtre  du  maréchal  d* Ancre,  on  créa  poîir  lui 
une  charge  de  conseiller  de  robe  courte,  afin  que,  si  Tôo 
venait  à  le  poursuivre  dans  la  suite ,  il  ne  fÙt  {ug:é  que  par 
les  chambres  assemblées.  Il  prêta  serment  pour  cette  char- 
ge, au  parlement  de  Paris,  le  a3  mai  1617  (ij.  Oii  Pinsti- 
tua  gouverneur  et  lieutenaikt-génëral  du  Berry  à  la  place 
du  prinoe  de  Cotidé,  par  provisions  données  à  Paris,  le  1 1 
novembre  de  la  mônie  année  1617.  Il  se  déliait,  le  a3  octo- 
bre 1619,  de  ce  gouvernement ,  qu*on  rendit  au  prince  de 
Condé.  Ilreçut  le  collier  des  ordres  du  roi,  le  5i  décem- 
bre. Le  roi  lui  ordonna,  en  1620 ,  d*agir  contre  le  marquis 
de  la  Valette,  et  d'empêcher  que  les  troupes,  levées  pour 
la  reine-mère  dans  le  pays  de  LiégCf  n'^entrassent  en  Cham- 
pagne. Il  leva ,  par  commission  du  20  juillet,  un  régiment 
d^mfanterie,  qu'on  licencia,  le  14  février  1625.  Il  conduisit, 
en  1621 ,  un  renfort  au  comte  de  Saiiit-Fol,  qui  assiégeait 
et  qui  prit  Fargeau.  Il  commanda,  en  1622,  l^ile  droite 
de  l'armée  du  roi,  qui  défit  Soubise  dans  Tile  de  Aie£,  le 
16  avril  :  i5oo  des  rebelles  périrent  dans  cette  affaire,  et 
on  en  prit  un  beaucoup  plus  grand  nombre ,  en  sorte  que, 
de  7500  hdmmes  qu'avait  Soubise,  à  peine  en  ramena- t-iî 
400  à  la  Rochelle.  Vltry  marcha  au  siégé  de  ftoyan,  dont  tt 


(i)  L'auteur  du  Dîctioonaire  des  maréchautsëes ,  tom.  II ,  pag.  afs  ^ 
ne  peut  croire  que  le  marquis  de  Vitry  ait  été  conseiller  de  robe  courte; 
et ,  selon  cet  auteur,  Mézerai  aurait  confondu  ce  maréchal  avec  Françpis 
de  l'Hiipital,  qui,  n'ayant  été  créé  maréchal  de  France  qu'en  i643,  fut 
fait  conseiller  d'honneur  au  parlement.  Ce  doute  est  mal  fondé.  De  co 
que  François  de  THopital  a  été  conseiller  d'honneur,  en  1648,  on  n'est 
point  fondé  à  conclure  que  Hioolas  de  Vitry  n'a  point  été  conseiller  de 
fobe  courte  en  1617. 
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eut  la  direclioD  :  celle  place  se  rendit  au  roi ,  le  il  mai.  Il 
commanda ,  comme  lieuteDaut-général ,  raimée  d'Aunis , 
«ous  le  comte  de  Soissons,  par  pouvoir  du  i4mal.  Il  blo- 
qua U  Rochelle  9  avec  1O9O00  hommes  de  pied  el  600  che- 
vaux» jusqu'au  mois  d'octobre,  époque  à  laquelle  cette 
ville  se  soumit,  il  commanda  en  Provence ,  pendant  Tab- 
sence  du  duc  de  Guise  j  par  commission  donnée  à  Mon- 
ceaux, le  7  août  i63i.  11  leva,  par  autre  commission  da 
11  février  lôSa,  un  nouveau  régiment  d'infanterie, qu'on 
licencia  à  la  fin  de  la  campagne.  Il  fut  fait  gouverneur  et 
lieutenant-général  de  Provence,  après  la  destitution  du 
duc  de  Guise,  par  provisions  données  à  Soint-Germaio-en- 
Laye,  le  jS  avril  i632,  et  prêta  serment,  le  29  septembre. 
11  conserva  au  roi  la  ville  de  Beaucaire ,  dont  le  duc  de 
Moutpensîer  voulait  s'emparer,  au  mois  d'aoûts  II  arma 
5  frégates  qui  fermaient  aux  ennemis  le  passage  du  Rhône. 
Il  entreprit  le  siège  du  château  que  le  duc  d'Elbeùf  tenta 
inutilement  de  ravitailler,  et  qui  se  rendit  à  Vilry,  le.6  sep- 
tembre. Il  commanda  en  Provence,  depuis  i635  Jusqu'ea 
i63;r.  jjn^  de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  ayant  re- 
proché, en  i63G,  au  maréchal  que  iVxpédition  contrôles 
Iles  de  S  ai  II  le- Marguerite  et  de  Saint-Honorat  avait  échoué 
par  sa  faute,  le  maréchal  s'emporta  encore  plus  que  l'ar- 
chcvéque,  et  le  traita  très -durement.  Le  roi  punit  l'em- 
portement de  Vitry,  en  le  faii$ant  arrêter,  et  conduire  à  la 
BaHtiJIe,  le  27  octobre  1657.  Il  n'en  sortit  que  le  19  jan- 
vier 174^,  avec  ordre  de  se  retirer  à  G  bateau  villain.  Il  eut» 
l'année  suivante,  un  brevet  de  duc  et  pair,  dont  il  ne  jouit 
pas  long- temps,  étant  mort  dans  sa  maison  de  Nanci,  près 
Melun,  le  28  septembre  1644»  âgé  de  63  ans.  {Chronologie 
militaire  ,  tom.  II  y  pag.  4^6,  Mercure  français  y  Journal 
de  Bassompierre ,  Histoire  de  France  du  Père  Daniel;  le 
Vassory  DupleiXj  l'abbé  le  Gendre ,  Dictionnaire  des  ma^ 
réchaussées ,  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne ^ 
Histoire  de  la  maison  du  roi  j  par  l'abbé  de  Nœufvilie;  Ga^ 
zette  de  France  ^  Histoire  de  France  ^  par  Anquetil^  to^ 
mes  ri  et  Fil.) 
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DB  L'HOPITAL  (François),  comte  du  flallier,  maréchal 
de  France,  et  frère  du  précédent,  fut  d*abord  abbé  de  Sle.- 
Gëneviève,  puis  nommé  à  Tévéché  de  Meaux.  Il  renonça 
à  rétat  ecclésiastique,  et  prit  le  noni  de  du  Hallier,  qu'il  a 
conservé  jusqu*à  sa  promotion  à  l*état  de  maréchal  de 
France.  Il  entra  au  service  comme  enseigne  des  gendar- 
mes de  la  garde,  par  brevet  du  ii  janvier  1611,  et  devînt 
sous  lieutenant,  par  autre  brevet  du  i5  mars  i6i5.  Il  arrê- 
ta le  maréchal  d'Ancre,  le  24  avril  .1617,  de  concert  avec 
le  marquis  de  Vitry,  son  frère,  qui  fut  fait  maréchal 
de  France,  le  même  jour.  On  pourvut  en  même  temps  le 
comte  du  Hallier  de  la  seconde  compagnie  française  des 
gardes-du-corps ,  dont  son  frère  se  démit  en  sa  faveur, 
le  26  du  même  mois.  Le  comte  du  Hallier  conserva  cepen- 
dant la  sous-licutenance  des  gendarmes.  Il  fut  créé  che- 
valier des  ordres  du  roi,  le  3i  décembre  1619,  et  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  3  mars  1622.  Il  servit  aux  siè- 
ges de  Royan,  de  Negrepelisse ,  de  Suint -Antoine  et  de 
Montpellier.  Il  fut  employé  ,  comme  maréchal-de'-camp, 
au  siège  de  la  Rochelle,  en  1627  et  1628.  Les  assiégés 
ayant  fait  une  sortie,  le  7  décembre  1627,  le  comte  du 
Hallier  les  repoussa  ,  en  prit  et  en  tua  plusieurs.  Il  repoussa 
encore,  le  11  avril  1628,  1200  hommes  sortis  de  la  Ro- 
chelle :  dans  cette  affaire,  la  perte  fut  égale  des  deux  côtés. 
Il  signa ,  le  28  octobre ,  les  articles  de  la  capitulation  de  la 
Rochelle,  à  laquelle  le  roi  n'avait  pas  voulu  apposer  sa  si- 
gnature. Employé  comme  maréchaUde-camp  à  l'armée  de 
Bresse,  sous  le  maréchal  de  la  Force,  par  lettres  du  a5  sep* 
tembre  1629,  il  suivit  ce  maréchal  en  Italie,  en  i63o,  et  s'y 
trouva  à  la  réduction  de  plusieurs  placés.  Il  concourut  à  la 
défaite  des  Espagnols  à  Carignan ,  le  6  août.  Il  se  démit ,  le 
2  octobre  i63i,  de  la  compagnie  des  gardes-du-corps.  Il 
marcha ,  avec  le  maréchal  de  la  Force,  en  Lorriaine,  y  ser- 
vit à  la  prise  de  plusieurs  villes  et  au  siège  de  Marsal,  qui 
fut  levé  par  suite  du  traité  conclu  entre  le  roi  et  le  duc  de 
Lorraine.  Nommé  lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde  du 
roi ,  à  la  mort  du  maréchal  de  Saint-Géran ,  par  provisions 
du  4  décembre  9  il  servit  sous  le  maréchal  de  Laforce^  eu 
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Languedoc,  el  eut  part  à  la  défaite  de  rarrSère-garde  du 
duc  d*Elbeuf ,  près  Remouling,  le  5' geptèïnbre.  Employé 
dans  Tarmée  de  Lorraine ,  en  i655 ,  il  se  trouva  au  siégé  et 
à  la  prise  de  Nancî.  Nommé  marédhal-de-camp,  en  'i635, 
il  servit  dans  Tarmée  de  Champagne ,  commandée  par  lé 
comte  de  Soîssons,  et  marcha  au  siège  de  Saint- Michel, 
qui  se  rendit,  le  )a  octobre,  au  moment  où  on  allait  mon- 
ter à  Tassaut.  Il  fit  la  campagne  de  i656,  dans  Tarmée  dé 
Champagne,  conàmandée  par  le  même  prince,  éf  ccim- 
battit  à  Yvoy,  le  5o  mai,  contré  les  Polonais,  qiii  furent 
battus.  Ilmarcha  avec  cette  même  armée  an  siège  de  Cor* 
bie.  Promu  au  grade  de  lieutenant  général  des  armées  dti 
roi,  par  pouvoir  du  6  avril  i637,  il  commanda  en  cette 
qualité  l'armée  d'Allemagne ,  sous  le  duc  de  Weimar ,  et 
accompagna  ce  général  en  Franche- Comté  :  le  duc  de  Lor- 
raine gardait  alors  les  passages  de  fa  Saône.  Ils  battirent 
près  de  la  Perrière,  le  i5  juin,  le  général  Mercy,  qui  com- 
mandait la  cavalerie ,  et  prirent  le  château  de  Lure  à  dis*- 
crétion.  Employé  comme  lieutenant-général'  dans  Tarmée 
de  Flandre  par  lettres  du  35  avril  i638,  du  Hàllier  fut  blessé 
au  siège  de  St.-Omer,  que  les  Français  levèrent  le  i5  iuil- 
let.  Après  avoir  marché  contre  Fruges,  Lisbourg  et  fteuly, 
qui  se  rendirent ,  il  investit  le  Catelet ,  et  en  fit  les  appro- 
ches, le  i8^.  Le  jeu  "ûes  mines  effraya  les  habitants,  qui  quit- 
tèrent leurs  postes,  et  les  Français  emportèrent  la  place, 
le  i4  septembre.  Il  fut  nommé  gouverneur  et  lieutenant- 
général  de  Lorraine,  et  eut  le  commandement  de  Tarniée 
dans  cette  province,  par  pouvoir  du  26  avril  1639.  A  là 
tête  de  700  chevaux ,  il  attaqua  près  de  Morange  8000  ca- 
valiers et.  4<)o  fantassins  du  duc  de  Lorraine,  qui  se  trou- 
vaient protégés  par  le  canon  de  la  place,  les  rompit,  entra 
avec  les  fuyards  dans  la  ville,  tua  tout  ce  quMl  trouva  ar- 
mé dans  les  ruesj  fit  le  reste  prisonnier,  et  s'empara  de 
Téquipage  dés  vaincus  et  de  600  chevaux.  Il  réduisit  pea 
après  le  château  de  Moyen,  situé  sur  un  roc,  flanqué  de 
8  tours,  de  4  bastions  et  d'une  épaisse  muraille,  et  défendu 
par  une  nombreuse  garnison.  Il  commanda  Tarmée  sur  là 
frontière  de  Champagne,  par  pouvoir  dti  22  avril  164^  >  ^^ 
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m^na  es  Picardie»  et  coudiibit  à  Àrras  un  grs^nd  convoi 
et  1 7.000  hooimes,  le  1"  août.  Le  général  enneqnî  Lam- 
boy  ayant  attaqué  dès  le  lendemain  les  lignes  d*Arras,  fut 
repoussé  avec  perte.  Il  tenta,  le  8,  une  nouvelle  attat|ue; 
ipaia.  le  retour  imprévu  de  du  Huilier  Tobligea  de  se  reti- 
rer à  Douai  :  Arras  capitula  le  10.  Lf^  conite  du  Bailler  con- 
tinua de  commander  l'armée  de  Lorraine ,  par  pouvoir  du 
26  avril  i(>4i*  Il  signa  les  articles  de  la  ci^pitulation  de 
BiirecQUrt.»  prit  Épinal  et  son  château ,  et  donna  ses  ordres 
pour  le  siège  de  Chaté  »  qu'on  emporta,  le  39  aa^t.  Il  en- 
tra en  Franche-Comté,  au  mois  de  septembre,  çtprit  la 
ville  de  Jonvelle  et.  son  château.  Il  commanda  la  même 
armée,  par  pouvoir  du  26  janvier  164a >  se  rendit  mattre 
du  château  de  Viviers,  en  Franche-Comté,  ^l  ei|  rasa  les 
fortifications.  Dieuse  capitula  le  16  juillet.  Il  se  présenta 
ensuite  devant  la  ville  .de  la  Mothe  en  Lorraine  ,  ravagea 
les  environs ,  et  battit  plusieurs  forts  qui  bloquaient  la  pla- 
ce. Ayant  reçu  ordre  d'envoyer  son  infanterie  en  Aoussillon, 
il  leva  le  siège  de  la  Mothe,  le  5o  août.  Poursuivi  par  le 
duc^de  Lorraine,  il  abandonna  son  bagage,  mit  en  fuite 
590  chevaux  ,  qui  le .  harcelaient,,  et  xpuUuua.sa  retraite 
sans  être  inquiété.  Il  fut  pourvu  du  gonvernement   de 
Champagne  et  de  Brie,  vacant  par  la  mort  du  comte 
de  Soissons,  par  provisions  données  à  Saint-Germaln-en- 
Laye,  le  16  mars  1645.  Il  commanda  Tarmée.de  Flandre 
et  de  la  frontière  du  Luxembourg,  sous  M.  le  duc  d'Enghien, 
par  pouvoir  du  ai.  Il  prêta  serment,  le  ,aa,  pour  le  gou- 
vernement de  Champagne,  et  le  parleoient  enregistra  ses 
provisions,  le  a6.  Créé  maréchal  de  France ,  pai:.état  donné 
à  Saint-Germain-en-Laye ,  le  ft3'  avril,  il  prit  alpra  le  nom 
de  maréchal  de  l'Hôpital.  Il  fut  (ait  conseiller  d'honneur, 
avec  voix  et  séance  au  parlement,  par  brevet  daté  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  le  8  mai.  Il  commanda  l'aile  gauche  de 
l'armée  à  la  bataille  de  Rocroy,  sous  M.  le  duo  d'Enghien , 
j^e  19  mai.  Sa  .cavalerie  s'étaot  avancée  avec  trop  de  vitesse 
contre  Talle  droite  des  Espagnols,  fut  rompue  par  ces  der- 
niers :  le  maréchal  eut  le  bras  cassé  dans  cette  charge.  Il 
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se  démity  le  §6  mai  16449  du  gouvernement  de  Champa- 
gne, en  faveur  de  M.  le  duc  d'Enghien,  et  fut  confirmé' 
dans  la  dignité  de  conseiller  d^honneur,  avec  séance"^  et 
voix  délibérative  au  parlement,  par  brevet  daté  dé  Coai- 
Jpiégne,  le  a3  mai  1646,  registre  au  parlement  de  Paris,  le 
«  5o  décembre 'i949'  I'  ^  démît,  le  ai  février  î647,  de  la 
compagnie  des  gendarmes  de  la  garde ,  et  obtint  le  gou- 
vernement de  Paris,  sur  la  démission  du  duc  de  Montbazon, 
par  provisions  du  38'décembre  1649.  Il  fut  établi  gouver- 
neur«général  de  la  Champagne,  sur  la  démission  du  prince 
deCouti,'  par  provisious'du' 8  janvier  i655.  Il  se  démit  du 
gouvernement  de  Paris,'  au  mois  de  janvier  1657,  et  de 
celui  de  Champagne ,  au  mois  de  janvier  1660.  Il  mourur 
le  ao  avril  suivant ,  âgé  de  77  ans.  {Chronologie militaire, 
tom.IIj  pag*  556  ;  Dupleix  y- Mémoires  dû  Père  d*Avrignjr, 
Jokmal  de  Bassompierre ,  Histoire  de  Louis  XIII  et  Tournai 
de  Louis  XIF,  du  Père  Griffet;  l'abbé' le  Gendre i  Histoire 
des  Grands'Offîciers de  la  Couronne,  Larréy,  Histoire  mi^ 
Utaireyde  MndeQuinc^;  Moréri,  Gazette  de  France,) 

d'HOSTUN  (Antoine),  baron  de  la  Baume ^  maréchal-' 
de-camp  y  naquît  le  i5  septembre  i558.  Après  avoir  servi 
long-temps  dans  les  guerres  de  la  religion ,  il  embrassa  le, 
parti  de  la  ligue.  Il  contribua  beaucoup  à  la  soumission  de 
la  ville  de  Lyon  à  Henri  lY,  en  iSqS,  et  s^attacha  à  ce^ 
prince  aussitôt  après  son  abjuration.  Il  obtint,  le  19  sep- 
tembre 1595,  lîn  brevet  de  maréchal-de-camp  (1);  un  de 
oonseiller-d'état,  le  a  juin  1611 ,  et  un  de  nomination  à 
Tordre  du  Saint-Esprit,  le  5  novembre  161a.  IlfutconGr- 
mé  maréchal-de-carop,  par  un  nouveau  brevet  du  a6.  juin 
i6i4-  Il  mourut,  en  1616,  sans  avoir  servi  en  cette  qualité. 


(t)  L'Histoire,  dés  GrafuU-Offkiers  de  ia  Couronné,  tom.  V,  pag. 
a66«.  le  dit  fait  inaréchal<de-camp,  par  brevet  du  26  juin  j6i4  (qui  n'eat 
K^u'uD  brevet  de  confirmation),  et  ne  parle  point  du  premier  brevet  qui 
lui  avait  été  expédié ,  en  iSgS ,  et  dont  on  trouve  la  minute  au  dépôt  de 
la  maison  da  roi» 
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^  sans  avoir  été  reçu  okevaUer  de»  Ordres  du  roi.  (€%ra- 
nologie  militaire  y  tom,  F'I,  pag*.  4^;  aiémoires  du  temps é) 

d'HOSTUN  {Cam\\ïe)^duc  deTaUart  ^pair^marichêdde 
France ,  ,iasu  de  la  même  famille  que  le  précédent  «  fut 
baptisé  le  4  février  iGSa ,.  et  oonou  d*ahord  sous  le  nom  de 
tximte  de  Tallart.  il  fut  fait  guidou  des  gendarmes  anglais, 
par  brevet  du  %g  novembre  1667;  »H^vit,  en  166&,  à  li^ 
«onquéle  delà  Erancke-Gomté ,  et  se  trouva  à  la  prise  de 
Besançon  9  de  Dàle  et  de  Gray.  Devenu  mestre-de-camp- 
lieutenant  d.u  régiment  royal  des  Gravâtes  1  sur  la  démis-- 
sloti  du  comto  de  Vivonne,  par  commifislofi  du  i3  janvlSr 
1669,  il  servit  en  Hollande  9  sous  MoRsisftta  et  le  vicomte  de 
Yurenne,  en  1679 ,  et  s^  trouva  aux  sièges  et  à  la.prise  de 
plusieurs  places.  Employé  en  Flandre»  sous  Mqksibva,  en 
«1675,  il  marcka  au  siège  et  à  la  prise  de  Maestricht ,  le  sg- 
|uin ,  et  au  secours  de  Woerden ,  où  il  eut  le  pied  perc^  par 
un  cheval  de  frise,  en  entrant  dans  la  redoute ,  où  les  en- 
nemis fuvent  forcés.  £n  167491!  servit  en  Flandre ,  sous  M. 
1q  prince 'ideGondé,  et  combattit»  le  11  août»  àSeneff,  ôix 

'Il  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  et  un  autre  blessé.  Il  com- 
manda le  corps  de  bataille  au  combat  de  Mulhausen ,  le  99 

'décembre.  Il  eut  le  nvème  commandement  au  combat  de 

•Turdieim,  le  5  janvier  1675.  Il  fut  pourvu  de  la  lieutenan- 
ce-générale  au  gouvernement  du  Daupbiné»  à  la  mort  du 
marquis  de  Ragny  »  par  provisiàns  du  10  avril.  Il  servit  eu 
Flandre»  la  même  année ,  et  ei>  1676  et  1677.  Gréé  briga- 
dier de  cavalerie,  par  brevet  du  a5  février  16789  et  employé 

•  àla  même  armée,  il  se  trouva  à  Tattaque  du  pont  de  Abins- 
feld ,  le  6  îuillet  1678 ,  et  y  reçut  un  coup  de  mousquet.  Il 
ae démit  du  régiment  des  Gravâtes,  en  septembre  i(>79.  Il 
leva  une  compagnie  de  cavalerie  au  régiment  de  Bligoy, 
par  cpmmission  du  8  mars  168a ,  et  un  régiment  de  cava- 
lerie de  son  nom»  par  commission  du  1*'  octobre  suivant. 
Il  se  signala  au  «iége  de  la  ville  de  Gourtray ,  qui  se  rendit 
le  5  novembre  i683 ,  et  à  ceux  de  Dixmude  et  de  Luxem- 
bourg, dont  on  se  rendit  matlre,  en  1684*  Il  fut  employé 

.,au.çamp  de  SaOnc>  sous  le  marquis  de  la  Trousse  9  en  i685. 
▼I.  58 
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Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  le  94  août  i689  9 
00  remployaea  Flaodret  tous  le  comte  de  Broglie»  par  l«l^ 
tien  du  90  septembre.  Il  se  démit  de  son  régiment  au  mois 
de  décembre.  Il  servit,  en  Allemagne,  sous  le  maréchal 
de  Lorges ,  en  1669  ;  et  sous  llgr.  le  dauphin  et  le  maréchal 
de  Lorges^en  1690.  Il  couvrit  la  frontière  d'Alsace,  et  passa 
le  Rhin ,  sur  la  glace,  pour  mettre  à  contribution  le  Beig- 
strass  et  le  Rhingaw.  Eu  1691,  après  avoir  servi  à  l'armée 
d'Allemagne^  il  commanda  sur  la  Sarre»  pendant  l'hlfor, 
par  ordre  du  iio  octobre.  En  1699,  il  eut  part  à  la  défaite 
des  Allemands,  près  de  Pforteheim,  le  17  septembre,  et  à 
la  levée  du  siège  d'Ebembourg  par  le  landgrave  de  Hesse- 
Gassel,  le  8  octobre.  Il  commanda  sur  la  Sarre,  pendant 
rhiver,  par  ordre  du  99.  Gréé  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  par  pouvoir  du  3o  mars  1693,  il  servit,  sous 
Mgr.  le  dauphin,  à  la  prise  d'Heidelberg,  le  ai-  mal,  et  & 
celle  du  château,  le  aS.  11  continua  de  commander  sur  la 
Sarre ,  pendant  l'hiver.  Il  commanda  aussi  dans  le  Pala- 
tinat ,  par  ordre  du  29  octobre.  En  1694,  il  servit  en  Alle- 
magne ,  eoos  les  maréchaux  de  Larges  et  de  Joyeuse,  qui 
ne  Arent  aucunes  hostilités.  Il  conmianda  sur  la  Sarre , 
pendant  l'hiver ,  par  ordre  du  a  novembre.  Il  fut  employé 
en  Allemagne,  en  1696.  Il  eut,  pendant  l'hiver,  le  même 
commandement  sur  la  Sarre,  par  ordre  du  i**.  novembre* 
Il  sei^it  à  l'armée  de  la  Meuse ,  sous  le  maréchal  de  Bou£- 
fiers ,  par  lettres  du  1 7  avril  1696 ,  et  commanda  ,  pendant 
rhiver,  sur  la  Sarre,  par  ordre  du  a6  octobre..  Après  la 
paix  de  Rîswiok«  il  fut  nommé  ambassadeur  extraordinaire 
en  Angleterre,  en  1698.  On  le  fit  gouverneur  et  lieutenant- 
'  général  des  comté  et  pays  de  Folx,  et  sénéchal  de  Caroas- 
sonne ,  à  la  mort  du  marquis  de  Mirepoix ,  par  provisions 
données  à  Versailles,  le  a5  avril  1701.  Il  fut  nommé  che- 
valier  des  Ordres  du  roi,  à  son  retour  d'Angleterre,  le  i5 
mai  de  la  même  année.  Il  servit  à  l'armée  d'Allemagne , 
■  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne,  par  lettres  du  ai  juin.  Il  se 
démit ,  au  mois  de  février  1 70a ,  du  gouvernement  de  Poix  ; 
servit  en  Flandre,  sous  M;  le  duc  de  Bourgogne,  et  com- 
manda ensuite  uii  corps  séparé,  par  lettres  du  ai  avril.  Il 
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fêta  un  secours  dao»  Kaisenivert ,  contribua  à^aftser  le» . 
HoUaodàU  de  leur  camp  de  Mulheioi'»  et  prit  la  ville  et  1er 
château  de  Traerback»  le  6  novembre.  Gréé  maréehal  de 
France,  par  élàt  donné  à  Versailles,  le  1 4  janvier  1703^,  il 
prêta  serment  le  même  jour.  Ilfitleverlesié^eileTraçrback^. 
le  a 5 février.  Commandant  Tarmée  d'Allemagne,  sous  lift.  . 
le  duo  de  Bourgogne ,  par^  pouvoir  du  a4  n^^î  «  ^^  assiégea 
Brisack,  qui  capitula  après  i5  jours  de  tranchée,  le  6  sep- . 
tembre.  Il  fit  le  siège  de  Landau;  sortit  de  seslignes,  le  14^ 
novembre;  alla  au-de^rant  du  prince  de  Hesse-Casuel,  qui 
marchait  au  secours  dt  ht  place;  le  joignit  à  Spire;  rompit 
la  cavalerie  die  son  aile- gauche,  et  tailla  en  pièces  son  in« 
fenterie.  Le  prince  perdit  dans  eetle  affaire  4000  homme» 
.  tués,  et  5ooo  faits  prisonniers  ;  et  on  lui  prit,  en  outre,  3o. 
pièces  de  canon,  beaucoup  d'étendards ,  et  une  partie  de 
son  bagage  :  la  perte  du  maréchal  de  Tallart  fut  peu  con-. 
sidérable  (i).  Le  maréchal  rentra  aussitôt  dans  ses  lignes, 
et  somma  le  gouverneur  de  Landau  de  se  rendre  :  la  placo 
capitula  le  lendemain.  Commandant  l'armée  du  Rhin ,  par 
pouvoir  du  38  mars  1704,  il  envoya,  au  mois  de  mai,  un 
secours  considérable  au  duc  de  Bavière,  et  en  conduisit 
lui-même  un  second.  Malgré  la  vigilance  et  les  précau- 
tions prises  par  les  ennemis,  et  quoique  les  chemins fus« 
sent  très-diiSciles,  il  parvint  à  son  but,  après  avoir  vaincu 
dea  obstacles  que  l'on  croyait  insurmontables.  Il  attaqua, 
sans  succès ,  la  ville  de  Wilîngen,  le  i5  août,  et  fut  ballu 
à  Hochstedt,  par  le  duo  de  Marlborough  et  le  prince  Eugène. 
En  voulant  rallier  ses  escadrons,  le  maréchal  de  TaUarl^ 
dont  la  vue  était  très-laible,  prit  un  corps  ennemi  pour., 
un  corps  français,  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre  :  il  fut 
blessé  dans  cetlo  journée ,  et  conduit  en  Angleterre.  On  lui 
donna ,  par  provisions  du  14  octobre,  le. gouvernement  de 
la  Franche -Comlé,  et  celui  de  Besançon,  vacant  par  la 
mort  du  maréchal  de  Duras.  Il  sortit  des  prisons  d' Angle*- 


'  (1)  •  Nousaronsfmi  pliif>  de  drapeaux,  et  d'ëtendarda ,  écrivit  le  tofl^ 
•féGhal  à  Lwiia  XIV,  que  Tolre  Maieate  n'a  perdu  de  foidati*  • 
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terte>  au  teoit'de  oovembije  171 1,  avec  uo  paMe-porI  ife^ki 
rein»  ë*Aagteta9rre.  On  le  créa  duo  d*Ho»lan,  par.lettm»^ 
d*ér«elion  do  marquisat  de  la  Baume^d'Hoslun  en  dueMr 
danoées  à' ¥effsailles  au  noii  de  mars  171a,  el  ref^iatrées 
au  parlemenl,  le  14  avriL  Soa.ducbé  fut  érigé  en  pairie, 
par  letlrcs  données  à  Versailles  an  mois  de  mars  17149  re« 
gistrées  an  parlemenl  de  Pari»,  le* a 5  juillet  i^iS.  Il  foi 
Bommé  conseiller  au  conseil  de  régence ,  et  conseiller  aa 
conseil  royal,  et  derint  membre  honoraire  de  Tacadéraie 
des  sciences»  en  i^aS.  Il  s*étalt  démis,  en  17199  de  la  lieu- 
tenance-générale  du  Daupkiné.  Il  fut  fait  ministre -d'état^ 
le  2i5 septembre  1726.  Il  mourut  à  Paris,  le  3o  mars  172^^ 
dans  la  77*  année  de  son  âge.  {Chronolo^  milUaire^  tom* 
IJIp  pagi.  iSi;  Mémoires  dAvrigayj  Joutnal  historique 
dÊ&  Pire  Gr^lkt,  Hisioire  miiiiaire,  de  M.  de  Quinqfr;  le 
président  Hénauty  Bouclas  f  Gazette  de  France,  Diction^ 
noire  Universel ,  par  Chauden  et  Delandine ,  lom,  XVI ^ 
pag.  SaS-;  Histoire  de  France  ^  par  AnquetU^  tom.  FIIL). 


M  HOUDETOT  (Robert^  sire),  fut  poarv^de  la  charge 
de  grand-matire  de  rarfillerie  de  France,  le  i5  mai  i35o. 
{Histoire  des  jQrands'Qffîciers  de  la  Couronne,,  tom.  VIII  j. 
pag.  i5.) 

&Â  HOÙSSATE,  vo^ez  u  Bbvk. 

'  ttv  HOUX  (Antoine-Louis) ,  che^aUer  deVioménil^  ma^ 
réehal'  de^camp ,  naquit  à  Fauconcourt  »  en  Lorraine ,  le  % 
}anf  ier  1745.  Il  entra  an  service ,  comme  cornette,  dans  le 
régiment  de  Bauffremont  dragons,  le  lo  avril  »76i  ;  passa 
dans  les  rolontaires  de-BaUphiné,  en  mars  176a,  elfut  in- 
corporé dans  les  volontalrea  de  Flandre,  en  1765.  Il  fol 
fiiit  sous-lieutenant ,  avec  commission  de  capitaine  ,  dans 
la  légion  de  Lorraine ,  Ic  16  juin  1771.  Étant  passé  en  f  o^» 
logne,  dans  la  même  année,  arec  le  grade  de  capitaine, 
il  se  trouva  au  siège  de  €racovie,  assiégé  par  les  Russes» 
fut  fait  prisonnier  de  guerre  et  conduit  en  Russie,  d*oû  il 
ne  revint  en  France  qu*au  bout  de  l&  mois.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  te  ftaint-Louis^  le  10 
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février  177».  II.  ^ut,  le  aS  décembre  1778,  unie  eomminlan 
de  lîeuttitaii't-cokMieU  et  fui  attaché  ^  en  cette  qualité  9  aa 
S*  réfsioient  de  chaMeurg  9  le  8  avril  1779.  Il  sèrvî^î  eoni- 
me  premier  aide -de  «^  camp  du  baron  de  Ticménil ,  dans 
Tarmée  envoyée  en  Amérique,  sons  les  ordres  du  général 
Rochaéabeao.  Après  avoir  obtenu  les  grades  de  mestre-de- 
eamp  du  5^  régiment  de  chasseurs  à  cheval  y  et  de  brigadier 
de  cavalerie,  il  fut.  créé  maréchal*de-eamp ,  le  1*' mars 
178e.  (Etats  nuiàaires..  Tableau  historique  de  la  noblesse, 
par  Waroquiery  pag.  4^8.) 

Bv:HOUX.( Antoine-Charles),  baron  de  Viominil^  /te»- 
ienani'^énéral  ^  et  cousin  dii  précédeM ,  naquit  au  château 
de  Fauconcourt,  en  Lorraine,  le  So  novembre  1728.  Il 
entra  au  service,  en  174^,  comme  soos-lieuténant  au  ré* 
giment  de  Limosin.  Il  fut  fait  enseigne ,  en  1 743  ;  capî- 
faine,  en  17479  et  reçut  une  blessure  au  siège  deBerg-op- 
loom ,  en  cette  dernière  année.  On  le  créa  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  en  1758.  Il  de« 
Vint,  en  mars  1759,  colonel  du  régiment  des  volontaires 
du  Dauphiné,  qui  fut  incorporé,  en  1761,  dans  le  régi-* 
ment  de  Namant,  dont  le  baron  de  Vioménil  demeura  co- 
Janel.  Il  fut  créé  brigadier ,  le  25  juillet  176a,  et  passa  co* 
lanel  de  la  légion  du  Hainaut,  en  juin  1765.  On  Téleva  au 
gradé  de  maréchal-de-camp,  le  3  janvier  1770,  et  à  celui 
de  lietUenant-général,  le  i5  juin  1783 ,  pour  prendre  rang 
du  l'^^mars  1784.  Depuis  son  entrée  au  service^  le  baron 
de  Vioménil  avait  fait  toutes  les  campagnes,  qui  se  termi- 
nèrent par  les  traité*  de  paix  d'Aix-la-Gbapelie  et  de  Yer- 
eailles.  Il  avait  servi  en  Corse  et  en  Pologne  ,> et  avait  com- 
aaandé  en  second,  pour  le  roi,. en  Amérique,  en  1781  et 
1789.  Il  avait  été  lait- commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  en  1771,  et  grand*croix  du  même  ordre,  le  a5  août 
17894  II  mourut  le  9  novembre  1799,  des  suîres  de  bles- 
aures  qu'il  avait  reçues  pour  la  défense  du  roi  Louis  XVI , 
à  la  fnnealelottmée  du  10  août  de  la  même  année.  {EtOisi 
mUUiaires  y  Nobiliaire  universel  de  Franee^ 
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w  HOUX  (Charles»  Gabriel)  9  baron  deVUm^hiil^  maré-~ 
chai^-de-'camp ,  et  fils  du  précédent  9  naquit  le  26  février 
1767.  Il  entra  au  servioey  en  i^^g^etût  lescampagnes  de 
rarmée  d'Amérique,  en  1781  et  1789-,  en  qualité  d*aîd<^^ 
de-oamp  du  baron  de  Yioménil ,  son  père,  oommaDdant 
en  second  de  cette  armée.  U  fut  nommé  capitaine  de  hus- 
sards, en  1786.  Il  émigraau  commencement  de  larévo<- 
lution  française,  et  joignit  Tarmée  de  Gondé,  avec  laquelle 
il  fit  les  caoïpagnes  de  1799  et  1793,  en  qualité  d'aide-de- 
camp  du  comte.de  Vioméoîl,  son  oncle,  qui  en  comman- 
dait Ta  vant-garde.  Il  fut  nommé ,  par  les  princes  frères  du 
roi  Louis  XVI,  colonel  dé  dragons,  en  juillet  179a,  et  créé 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ^  ei» 
février  1794*  Il  a  fait  les  campagnes  de  «1794  et  1796,  com- 
me aide-major  du  régiment  de  Yioménil,.à  cocardes  blan*  * 
ches ,  et  à  la  solde  anglaise.   Rentré  depuis  à  l'armée  de  * 
Condé,  il  y  obtint  .ensuite  un  congé,  et  fit  une  campagne  v 
en  Italie,  à  Tétat-major  des  princes  de  Rohan.  U  passa  au 
service  du  Portugal ,  comme  colonel  de  cavalerie , .  avec 
promesse  d'une  légion.  Les  Français  s'étanjt  emparés  de  ce 
royaume,  en  février  1808,  le  baron  de  Yîoménil  fut  oon-^ 
firme  dans  son  grade  par  Napoléon  Buonaparte,  et  fit  leSr 
campagnes  d'Espagne  dans  les  armées  françaises.  £n  i8i4»* 
aprèsia  restauration.du  trône  des  Bourbons,  il  a  été  promu  - 
au  grade  de  maréchal-dcrcamp,  parS.  M.  Louis  XVIII,.  le  - 
18  novembre.  {Etats  militaires  y  Moniteur,  Nobiliaire  uni^ 
versel  de  France,) 

•  »         •    * 

JDU  HOUX  (Charles- Joseph-Hyacinthe),  comie  de  Fio^- 
ménil,  pair  et  maréchal  de  France ,  et  frère  d'Antoine*< 
Charles,  qui  précède,  naquit  en  1734*  Il  entra  au  service 
dbê  1747  f  fit  la  campagne  de  1767,  en  qualité  d'aide-de- 
camp  de  AI.  de  Chevert,  et  obtint,  en  1760,  pour  actions 
militaires  t  à  l'âge  de  26  ans,   la  croix 'de  chevalier.de: 
Tordre  royal  et  militaire  de- Saint-Louis.  Il  fut  nommé,  en- 
1761,  colonel  en  second  des  volootaires.de  Oauphiné;  et: 
ses  exploits  pendant  la  guerre  de  Corse,  oh  il  commanda 
ravant*garde  ^  en  17691  lui  valurent  le  grade  de  brigadier 
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des  ahnées'dû  roi.  Il  fut  nommé  colonel  de  la  légton'^e 

'Lorraine  9  en  1771 9  puis  colonel  .du  3*  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval,  en  1779.  €réé  maréchal-de-camp^en  1780,^ 
il  fut  employé,  en  cette  qualité,  pendant  la  guerre  d*Anié- 
rlque,  et  y  servit  avec  la  plu^  grande  diatlnotîon,  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Rochambeau.  A  son  retour  en  Fran- 
ce, le  roi  lui  accorda  une  pension  de  5ooo  livres,  en  at* 

'  tendant  qu'il  le  pourvût  d'un  gouvernement.,  Il  obtint, .en 
•1789,  celui  de  la  lllart inique  et  des  Iles-du-Vent ,  et  par- 
vint à  y  arrêter,  par  sa  grande  fermeté  et  sa  justice ,  les 
troubles  oocasionés  par  la  révolution  française.  Lorsqu'il 
revint  en  France,  il  fut  décoré  du  cordon-rouge.  Il  émigra 
en  1791 ,  sereodit  à  l'armée  de  Gondé»  et  y  fit,  de  la  n^a- 
niëre  la  plus  distinguée,  les  campagnes  de  179a  et  1795, 
en  qualité  de  commandant  et  d'inspecteur  de  l'avant-g^rde. 
Pour  reconnaître  ses  brillants  services,  les  princes,  frères 
évk  roi  Louis  XV J ,  le  nommèrent  alors  grand'croix  de  l'or- 
idre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.   Il  obtint,  en  1794» 

.un  régiment  de  son  nom,  à  cocardes  blanches  et  à  la  solde 
anglaise.  Ge  régiment  ayant  été  réformé,  en  1^795,  le  c^OQi^te 
de  Yioménil  rejoignit  l'armée  de  Gondé ,  et  y  commanda , 
en  1796  et  1797,  une  brigade  de  cavalerîe.  Lors  du  licen* 

.ciement  de  cette  armée,  l'impératrice  de  Russie,. Gathe- 
rine  II ,  le  reçut  comme  lieutenant-général  dans  ses  ar- 
mées. En  1798,  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  ca- 
valerie, par  l'empereur  Paul  I*',  qui  le  nomma  successi- 

.  vement  inspecteur  de  l'armée  du  maréchal  Lascy ,  com- 

:  mandant  et  inspecteur  de  celle  de  Samogitie,  forte  de 
429O00  hommes;  puig  de  celle  que  l'on  envoya  en  Suisse, 

•et  qui  était  composée  de  47fOoo  hommes.  Le  ço.mte  de 
Yion»énil  eut  ensuite  l'ordre  d'aller  commander  les  17,000 
Russes  cantonnés  dans  les  lies  de  Jersey  «et  de  Gqernesey. 
Il  fut  nommé,  en  1801 ,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  de  France,,  et  devint,  la  même  année,  maréchal-gé- 
néral des  troupes  du  royaume  de  Portugal.  Il  conserva  ce 

.  dernier  emploi  jusqu'en  1814»  époque  à  laquelle  il  rentra 
en  France,  après  la  restauration  du- trône  des  Bourbons,  et 
k  la  suite  de  S.  U.  Louis  XYIII.  Il  fut  créé  pair  de  France , 
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le  4  Nn  de  la  même  année.  En  18 15,  Ion  de  FiofMfien  ëé 
Biionaparte  sur  le  terrilbii*e  franc  aie,  le  comte  de  ViométtA 
donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  courageuse  fidélité  et  de 
son  dévouement  à  la  famille  des  Bourbons.  Chargé  du 
cdmmaiiclement  des  volontaires  royaux  qui  s'organisaient 
à  Vincenneii,  îl  apporta,  malgré  son  grand  âge»  la  plus 
grande  activité  dans  cette  opération.  Le  rot  ayant  quitté  la 
capitale  «  le  comte  de  Yîoménil  suivit  8.  M  à  Gand;  et^ 
lors  du  second  retour  du  roi,  il  fut  un  des  premiers  à  pé- 
nétrer dans  Paris,  décoré  de  son  -  grand-cordon  et  de  la 
cocarde  blanche,  malgré  les  dangers  que  cette  démarche 
pouvait  attirer  sur  lui.  Nommé  presque  aussitôt  comman*- 
dant  de  la  ati*  division  militaire  (Bordeaux),  il  contribua  à 
préserver  le  Béarn  de  Tinvasion  des  Espagnols.  Il  passa,  le 
10  janvier  1816,  au  gouvernement  de  la  i3*  division  mlll«- 
taire  (Bennes).  Il  fut  créé  maréchal  de  France ,  le  3  jufUel 
de  la  même  année.  8.  M.  Ta  décoré  de  la  croix  de  com^ 
nsandeur  de  Fordre  du  Saint-Esprit,  le 3o  septembre  iSaiK 
{Etats  militaires ,  Moniteur^  Nobiliaire  général  de  France, 
nnnaies  du  temps 4) 

ev  HOUX  OB  GosBBT  (Charles,  comte)  ^  marlchal-de^ 
cafnp<i\9»\k  d'une  branche  puînée  de  la  famille  des  précédents, 
naquit  le  10  octobre  i^Sè.  11  entra  au  service,  dans  la  16k 
gion  de  Lorraine,  en  i7f3;  fut  nommé  sous- lieutenant  à 
la  suite  de  cette  légion,  le  i5  mal  1776,  et  fut  réformé, 
avec  ce  corps ,  le  5  décembre  de  la  même  année.  Il  passa, 
en  cette  qualité  de  sous -lieutenant,  dans  un  escadron  de 
chasseurs,  qui  fut  incorporé,  à  la  mêmC' époque,  dans  le 
régiment  de  Bourbon  dragons.  En  1779,  il  fut  détaché  de 
ce  même  corps,  avec  son  escadron,  qui  contribua  à  for- 
mer le  6*  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Il  fut  nommé ,  le 
'  12  mai  1769,  lieutenant  dans  ce  dernier  corps,  devenu  à 
cette  époque  chasseurs  des  Vosges.  Il  passa,  le  i5  mai  17889 
capitaine  de  remplacement  daos  le  même  corps,  qui  avait 
pris  le  nom  de  chasseurs  de  Lorraine^  Il  émigra ,  en  1 791  ; 
alla  Joindre,  à  Worois,  TarBliée  du  prinoe  de  Gondé,  avec 
laqiieile  il  fit.  les  campagnes  de  170a  et  1795»  en  i{uaUtô 
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d*aîde«de-oamp  du  comte  deVioménil,  son  coiisîn  (maiii- 
feoant  maréchal  de  France) ,  qui  commandait  l'av  int-ganle 
de  cette  armée.  Il  eut  un  cheval  tué  j(oua  lui ,  au  combat  de 
Berstheim»  le  2  décembre  1793.  Il  fut  nommée  eu  1794*9 
capitaine  au  régiment  de  Vioménii ,  à  la  solde  anglaise  et  «à 
<corarde  blanche.  Ce  corps  ayant  été  réformé  à  la  fin  de 
1795,  le  comte  du  Houx  rejoignitde  nouveau  Parmée  de 
Condé,  avec  laquelle-  il  fit  les  campagnes  de  1796  et  17979 
soit  comme  brigadier  dans  le  5'  régiment  de  cavalerie  noble, 
(x>mpagnie  de  Montmorency ,  sort  comme  aide -de-camp  du 
comte  de  Vioménii.  Sur  la  demande  du  prince  de  Condé, 
S.  A.  A.  MonsiBUB,  régent  du  royaume  de  France  (aujour- 
d'hui S.- AI.  Louis  XVIil),  lui  avait  accordé,  le  8  octobre 
1795,  le  brevet  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie ,  et  S.  A. 
R.  Mgr.  le  comte  d'Artois  Tavait  nommé  chevalier  de  Tor- 
dre royal  et  militaire  de  Saint -Louis,  le  ao  février  1794* 
Après  le  licenciement  général  de  l'armée  de  Condé,  le 
comte  du'Houx  rentra  en  Franee,  avec  l'agrément  de  ce 
dernier  prince  (alors  Monsieur).  Ce  fut  pour  récompenser 
le  comte  du  Houx  du  zèle  constant  avec  lequel  il  avait  servi 
ta  cause  royale  ,  soit  aux  armées ,  soit  depuis  sa  rentrée  en 
France,  que  S.  M.  Louis  XVIII  lui  conféra  le  grade  de  co- 
lonel de  cavalerie,  à  prendre  rang  du  ao  janvier  1801 .  Après 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons,  en  1814  9  le  ménie 
monarque  nomma  le  comte  du  Houx  ma-réchal-de-camp, 
pour  prendre  rang  du  i5  août  de  la  même  année.  Le  comte 
du  Houx  avait;  sur  su  demande,  reçu  la  promesse  d'élre 
employé  dans'  ce  grade,  lorsqu'il  fut  mis  à  la  retraite,  en 
181 5,  en  vertu  de  l'ordonnance  royale  qui  excluait  de  toute 
activité  de  service  les  officiers-généraux  aynnt  atteint  leur 
55*  année  d'âge.  Il  a  été  créé  chevalier  de  Tordre  noble  du 
Phénix  de  Hohenlohe  «  le  a5  septembre  1816,  pour  y  pren- 
dre rang  du  1"  mars  1801.  {Etats  militaires,  mémoires  du 
temps,) 

HUAULT  DE  BussT  de  Vais  (Pierre),  maréchal- de-camp ^ 
naquit  en  juillet  160a.  Il  commença  à  servir  en  1619,  et  se 
trouva  eo  qualité  de  volontaire  à  l'attaque  du  pont  de  Ce, 
▼I.  59 
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eu  1620  ;  aux  sièges  et  à  la  prise  de  plusieurs  places  6t  foMâ^; 
}usqu*en  1629,  et  à  la  conquête  de  la  Savoie,  en  i65o.  Il 
obtint)  eu  cette  dernière  année,  une  place  de  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  Il  suivît  ce  prince  au  siège 
de  Nanci ,  en  .i655.  Devenu  capitaine  d*une  compagnie  de 
100  cbevau- légers 9  en  i655 ,  il  combattit  à  Âvein  ,  et  servit 
au  siège  de  Louvaîn,  la  même  année;  à  la  reprise  de  Corbie^ 
en  iG56,  et  au  siège  de  Landrecies^  eu  1637.  Nommé  mes- 
tre -de-camp  d*uu  régiment  de  cavalerie  de  son  pom,  qû**!! 
kva,  par  commission  du  14  août  i658»  il  le  comaianda,  en 
1639,  .1640  et  1641^  à  différents  combats  et  sièges.  En  1641 9 
pendant  le  siège  de  Tarragone ,  il  attaqua  un  convoi  que  les 
ennemis  voulaient  faire  entrer  dans  la  place,  et  y  fut  blés* 
se.  Il  reçut,  peu  de  jours  après»  trois  coups  de  mousquet  à 
l'attaque  d*un  ouvrage.  Il  se  trouva ,  en  1642  et  1643  i  à  di- 
verses actions  militaires.  Oa  licencia  son  régiment,  par 
lettres  du  3o  aioût  de  cette  dernière  année,  et  il  fut  quelques 
années  sans  servir.  Il  leva  un  nouveau  régiment  de  cavale- 
rie de  son  nom ,  par  commission  du  35  février  1669  9  et  ob- 
tint,  par  brevet  du  même  jour,  le  grade  de  maréchal-de- 
camp.  Il  commanda  ce  régiment  contre  les  troupes  du  pria* 
ce  de  Coudé ,  jusqu^à  la  pacification  des  troubles.  Son  régi- 
ment ayant  été  licencié  de  nouveau ,  il  ne  servit  plus.  Il 
mourut  le.  14  février  1662  (1).  {Chronologie  militaire,  iO" 
me  VI ^  pag.  44^  y  Moréri^  mémoires  du  temps,) 

HUGO  (Joseph- Léopold-Sigisbert),  maréchal^de-campy 
naquit  à  Nanci,  le  i5  novembre  1773.  Il  entra  au  service, 
le  16  octobre  1788,  comme  soldat  dans  le  régiment  de 
Beauvoisis,  et  se  trouva  à  Taffaire  de  Nanci,  en  1791.  Il 
fut  fait  fourrier- marqueur  de  Tarmée  du  Rhin,  le  i"  dé- 
cembre 179^9  et  devint  adjudant-major-capitaiiie  au  8' 
bataillon  du  Bas-Rhi» ,  le  ai  mai  1793  :  ce  bataillon  forma 


(i)  Moréri  dit  par  erreur,  que  M.  Busbj  de  Vair  fut  créé  maréchal-de- 
camp,  en  164 5,  et  qu'il  fut  promu  au  grade  de  lieutenaot-géoéral ,  en 
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postérieurement  le  noyau  du  8*  régiiiient  d'iufaiilerie  de 
iigne.  Hugo  avait  été  blessé  à  l'armée  du  Rliio,  le  6îanvier 
1795,  d*une  balle  qui  lui  avait  traversé  le  col.  Il  eut  le 
pied  droit  fracassé  par  utie  balle  9  à  l'armée  des  côtés  de  la 
Rochelle,  le  18  |uUiet  1793.  A  la  bataille  de  Yihiers^ 
élaut  à  la  (ête  de  5o  hommes,  il  arrêta  pendant  une  heure 
un  corps  ennemi  de  plusieurs  mille  Vendéens.  Dans  une 
affaire  qui  eut  lieu  au  Goudray,  il  tua  de  sa  propre  maia 
un  des  chefs  des  chouans.  Soa  régiment  ayant  été  appelé 
à  Paris,  en  179Ô,  il  Ty  suivit,  y  tint  garnison  pendant 
cette  année   et  en  1797,   et  fut  employé  comme  adjuir 
dant  divisionnaire  du  camp  de  Grenelle ,  en  1796.  Il  fut  at» 
taché  à  rélat- major -général  de  Tarmée  du  Rhin  ,  pen-< 
dant  les  campagnes  de  1798,  1^99»  1800  et  1801^  et  obtint^ 
le  19  juin.  1799,  lô  grade  de  chef  de  bataillon,  en  récom- 
pense de  la  conduite  dislinguée  qu'il  avait  tenue  la  veille 
au  passage  du  Danube.  Il  servit  avec  son  régiment  dans  la 
place  de  Besançon,  en  1802.  lisuivit  ce  régiment  en  Gorse 
et  à  riie  d'Elbe,  pendant  les  années  i8o5,  1804  et  i8o5.  Il 
fut  créé  membre  de  la  Légiou-d'Honneur,  le  14  juin  i8o4>^ 
Employé  à  l'armée  d'Italie  ,  en  iSoS^  il  se  trouva  à  l'affaire 
de  Galdiero,  le  3o  octobre.  Dans  cette  journée,  l'armée 
française  se  trouvant  momentanément  repoussée,  le  chef 
de  bataillon   Hugo  enlera  le  village  de   Galdiero,  et  s'y 
mainlitil  pendant  quatre  heures  «  malgré  les  vigoureux  ef- 
forts tentés  par  Tennemi  pour  l'en  débusquer.  Getle  belle 
contenance  ,  sans  laquelle  les  Français  auraient  été  obligés 
de  repnsser  TAdige ,  changea  les  chances  du  combat  ;  et 
Farmée  étant  revenue  à  la  charge,  resta  maîtresse  duchatnp 
de  bataille.  Le  chef  de  bataillon  Hugo  passa  au  service  de 
Josepli  Buonaparte,  roi  de  Naples,  d'après  l'invitation  de 
ce  prince  et  l'autorisation  de  Napoléon,  datée  du  ^5  sep- 
tembre 1806.  Il  fut  blessé  d*une  balle  à  la  jambe  droite,  le 
a4  novembre  suivant ,  au  combat  de  Boyau.  Il  obtint  le 
grade  de  major  du  régiment  Royal-Corse,  le  3o  du  mèmc^ 
mois.  Il  détruisit,  dans  la  même  année,  le  corps  des  insur*^ 
gés  napolitains,  aux  ordres  de  Fra-Diavolo.  Il  fut  fait  colo- 
nel du  régiment  Royal  Gorse  ,  le  23  février  1808.  Pendant 


466  BldlONVAniS  HISTORIQUE 

cetle année  et  la  précédeote ,  il  eut  le  gouverneoient  de  Im 
province  d'Avelino  »  alors  en  état  de  siège ,  et  parvint  à  j 
rétablir  la 'tranquillité*  Il  fut  nommé  maréchal-des-logis 
du  palais  du  roi  de  Naples  et  des  Deux-Siciles ,  et 
obtint  la  croix  de  commandeur  du  même  ordre.  Joseph 
Buonaparte,  étant  passé  du  trône  de  Naples  à  celui  d*Es- 
pagne  ,  appela  auprès  de  sa  personne  le  colonel  Hugo,  qui^ 
par  décret  de  Napoléon  y  en  date  du  26  décembre  1808, 
fut  cb.'ir^é  de  la  formation  et  du  commandement  du  régi* 
ment  RoyaUÉtranger.  Le  colonel  Hugo  fut  nommé  maré- 
chal-de-camp au  service  d*£spagoe  9  le  20  août  1809,  et 
sous- inspecteur-général  (unique)  de  tous  les  corps  formés 
et  à  former  dans  ce  royaume,  le  27  septembre  suivant.  Il 
eut,  dans  la  même  année,  le  gouvernement  de  la  province 
d*Avila  y  et  la  pacifia.  Il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  royal 
d'Espagne,  au  commencement  de  1809,  et  commandeur 
du  même  ordre ,  le  27  décembre  de  la  même  année.  £a 
1810,  il  fut  fait  gouverneur  des  provinces  d*Âvila9  de  Sé- 
govia  et  de  Soria ,  ainsi  que  de  tout  le  cours  du  Tage  jus- 
qu'aux frontières  du  Portugal.  On  lui  donna  ,  en  1811  ,  le 
gouvernement  des  provinces  de  Guadalaxara  et  Siguenza 
et  de  la  seigneurie  royale  de  Molina-d*Arragon.  Le  r'  oc- 
tobre de  cette  année,  le  général  Hugo  fut  nommé  sous- 
chef  de  rètal' major  général  des  armées  françaises  en  Es* 
pagne.  Pendant  les  années  1809,  1810  et  1811,  le  général 
Hugo  enleva  aux  insurgés  ou  aux  ennemis  une  grande 
quantité  de  convois  estimés  valoir  ensemble  3o  millions  de 
reaux.  Il  parvint  à  faire  communiquer  entr'elles  les  ar- 
mées françaises ,  à  travers  celles  des  Anglais,  des  Portu-» 
gais  et  des  Espagnols  ,  à  Tépoque  critique  de  la  bataille  de 
Talaveyra.  Lors  de  la  bataille  d*Ocana,  il  se  maintint  à. 
Avila,  arrêta  le  corps  espagnol  des  Balesteros,  et  fit  des  di- 
versions importantes  pour  Tarmée  françai:»e.  Il  battit ,  ea 
trente-deux  rencontres,  le  chef  espagnol  TEmpecinadOy 
qui  souvent  avait  réuni  à  ses  forces  celles  de  Mina»  Mon- 
tiio  et  Villa-Campa.  Il  s^empara,  en  1810,  de  la  ville  et 
du  fort  de  Siguenza,  et  fut  blessé  d*un  coup  de  lance  à  la 
main ,  au  combat  livré  sous  celte  ville  f  en  |uillcl  181 1.  Il 
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obtint  le  comman dément  de  la  placé  de  Madrid,  le  5  mars 
181  a,  et  fut  fait  aide-de-camp  du  roi  d'Espagne,  le  24 
juin  181 5.  Pendant  les  deux  dernières  années,  il  condui- 
sit très- heureusement  des  convois  très-considérables  auk 
troupes  françaises,  en  traversant  les  armées  ennemies.  11 
commanda  les  troupes  françaises  et  espagnoles,  lors  des 
deux  dernières  évacuations  do  Madrid,  qui  furent  effectuées 
sous  ses  ordres  et  dans  le  plus  grand  ordre,  malgré  la  pré- 
sence de  Tennemi.  Le  ai  juin  i8i3,  jour  de  la  bataille  de 
Yittoria ,  il  arrêta  les  colonnes  anglaises  à  la  hauteur  d'A- 
legria,  et^  en  les  forçant  de  prendre  position,  il  sauva  plu- 
sieurs milliers  de  Français ,  qui,  sans  cela,  eussent  été  faits 
prisonniers.  Le  général  Hugo  rentra  en  France  ,  le  11  sep- 
tembre 18 13,  et  y  fut  admis  avec  le  grade  de  général  de 
brigade.  Il  fut  fait  commandant-supérieur  de  la  place  de 
Thionville,  alors  en  état  de  siège,  le  9  janvier  i8i4-  Quoi- 
que cette  ville  fût  dépourvue  de  munitions  de  guerre  et 
d'armements ,  qu*elie^ût  ouverte  de  toutes  parts  et  qu'elle 
n'eût  qu'une  faible  garnison ,  le  général  Hugo  la  défendit 
pendant  88  jours  d'un  blocus  trèS'Serré ,  et  battit  l'ennemi 
dans  de  nombreuses  sorties.  Le  blocus  de  Thionville  fut 
levé  à  l'instant  où  le  général  Hugo  et  sa  troupe  donnèrent 
leur  adhésion  à  la  déchéance  de  Buonaparte  et  aux  actes 
du  gouvernement  provisoire.  Après  la  restauration  du  trô- 
ne des  Bourbons ,  S.  M.  Louis  XVIII  confirma  le  général 
Hugo,  par  ordonnance  du  ai  novembre  i8i4«  dans  le  gra- 
de dm  maréchal- de- camp,  pour  prendre  rang  du  1 1  sep- 
tembre 18 15,  et  le  créa  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis ,  le  29  du  même  mois.  Il  fut  fait  ofiGi- 
cier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  i4  février  i8i5.  Dans  la 
même  année,  pendant  les  cent  Jours ^  il  commanda  de 
nouveau  la  place  de  Thionville,  résista  d'abord  vigoureu- 
sement aux  attaques  des  Prussiens  ;  mais  ensuite  il  sauva 
cette  ville  d'une  entière  destruction,  en  contenant  la  gar- 
nison ,  lorsque  celle*ci  voulait  se  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité,  malgré  les  ordres  du  roi.  {Etats militaires. 
Moniteur,  annales  du  temps,) 
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b'HUGUES  (David),  baron  de  Beaù/0u  ^  maréchal-de* 
campf  fut  d'abord  capitaine  d'une  compagnie  de  loo  hom- 
mes d'infanterie,  pour  la  garni9on  de  Guillestre,  où  il  com- 
mandait, par  commission  du  i"  novembre  1631.  Il  servit 
toujours  en  Provence..  On  lui  donna  b  gouvernement  de 
Lauret,  par  provisions  du  i5  {uin  iGSo,  et  le  commande^ 
ment  du  Bourg  et  de  la  vallée  d'Alo» ,  par  commissiou  du 
29  août  suivant.  Il  y  résida  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en 
1670.  Il  avait  été  élu  viguier  de  Marseille,  le  a4  mars  16499 
et  avait  obtenu,  par  hr«  vet  du  ai  juillet  suivant,  le  gradé 
de  maréchaUde-carap.   [Chronologie  militaire  j  tome  P^If 
pa§.  267  ;  Histoire  de  la  noblesse  du  comtat  VétuUssinJ) 

D*HUMI£RES  (Jeau),  commandant  d^armée^  fut  suc* 
cessivement  nommé  chevalier  de  Pordre  du  roi,  puis  cham- 
bellan de  S.  M. ,  le  23  août  i5i7.  On  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Péronne ,  Monrdidter  et  Koye ,  le  16  décem* 
brc  1619.  Il  fut  envoyé,  le  3o  septembre  1627,  ambassa- 
deur en  Angleterre ,  pour  le  renouvellement  des  alliances 
entre  les  deux  couronnes.  Il  fut  fait  capitaine  de  5o  lanceS| 
en  i53o,  et  l'un  des  gouverneurs  du  dauphin,  en  i535.  On 
le  nomma  lieutenant-général  aux  pays  d'Italie,  duché  dé 
Savoie  et  principauté  de  Piémont,  par  provisions  données 
à  Compiègnc,  le  18  février  15^7,  lesquelles  portaient  en 
même  temps  pouvoir  d'y  commander  l'armée.  Il  entra 
dans  le  Piémont  avec  un  corps  de  lansquenets;  mais  cette 
troupe  indocile  lut  fit  nianquer  la  prise  d'Ast,  dont  il  se 
dédommagea,  en  s'emparant  d'Albe.  Il  eut,  en  i558,  une 
compagnie  de  100  hommes  d*armes  des  ordonnances  du 
roi.. Il  servit  au  siège  de  Perpignan,  en  1642.  On  le  nom- 
ma, le  1"  octobre   i546,  chambellan  du  dauphin  et  gou* 
verneur  des  enfrinls  de  ce  prince.  Il  mourut ,  au  mois  de 
juillet  i55o,  dans  l'exercice  de  ces  deux  fonctions.  (CAro- 
nologie  militaire,  tom.Ij  pag,  187;  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne ,  tom,  f^lll,  pag.  279 ,  le  président 
Hénautf  le  Père  Daniel.) 

b'HUMIÈRES,  vq)'ez  de  Cebvànt. 
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d'ILLES,  voyez  d'Abdennes. 

d'ILLIERS  bb  Balzac  (Jacques ,  marquis)  y  maréchal^ 
de-camp,  entra  aux  mousquetaires  en  i685,  et  fut  fait 
guidon  (le  la  compagnie  des  gendarmes  de  Flandre ,  le  So 
janvier  i68g.  On  lui  donna  la  charge  d'enseigne  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  de  Bretagne,  le  i*'  octobre  1690 ,  et 
il  fut  fait  sous- lieutenant  de  la  compagnie  des  chevau- 
légers  de  Berry,  le  1"  novembre  1693.  Il  obtint,  le  1"  avril 
1695,  une  commission,  pour,  tenir  rang  de  mestre-de- 
camp  de  cavalerie,  et  devint  capitaine-lieutenant  delà 
compagnie  des  chevau-légers  de  Berry,  le  la  juin  1705. 
Il  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  10  février  1704, 
et  maréchal -de -camp,  le  ao  mars  1709.  Depuis  1688 
jusqu'au  ao  mars  1709,  il  fit  toutes  les  campagnes, 
soit  en  Flandre,  soit  en  Italie,  et  se  trouva  à  de  nom- 
breux  combats  ou  batailles,  ainsi  qu'aux  sièges  et  à  la 
prise  de  plusieurs  places  de  guerre.  A  la  bataille  de  Fleu« 
rus,  en  1690,  ayantperdu  son  étendard,  il  parvint  à  le  re- 
prendre, en  se  jetant  «  accompagné  seulement  de  a  che- 
vau-légers,  au  milieu  des  escadrons  ennemis.  En  1695  ,  à 
î'afTaire  de  la  Marsaille,  il  reçut  un  coup  de.  mousquet  à 
l'épaule,  un  autre  à  la  hanche,  et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille 
d'Oudenarde,  en  1707,  et  y  fiit  fait  prisonnier  de  guerre. 
N'ayant  pu  être  échangé ,  il  ne  servit  point  comme  maré- 
chal-de-camp, et  quitta  le  service,  en  1715.  Il  se  retira, 
en  1730,  à  Notre-Dame-des- Vertus,  dans  la  maison  des 
Pères  de  TOratoire,  et  j  mourut ,  au  mois  d'août  i733,  à 
Tâge  de  65  ans.  {Chronologie  militaire^  tom.  P^Ifpag»6o^'f 
mémoires  du  temps.) 

DlMÉCOURT,  voyez  Va8Swhac4 

b'INYILLIERS,  voyez  Bkhthxt. 
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DB  I.1SLE-R0UET,  voyez  de  hk  BiiLAUDiiuiE. 
dISTRIE,  voyez  BsssifcRBs. 


DE  JALOIG  NES  5  voyez  de  Gi:i.4Nt. 

JAAIIN  (  Jean-Baptiste  f  vicomte)  j  maréchal'de'camp  , 
naquit  à  Yillers-CIaye ,  en  Lorraine,  le  20  mai  177a.    Il 
entra  au  service,  le  14  septembre  179a,  comme  chasseur 
au  17*  régiment  d'infanterie  léfçère,  où  il  fut  fait  lieute- 
nant, le  ai  janvier  1795,  et  capitaine,  le  1"  mai  suivant. 
Il  passa 9  en  cette  dernière  qualité,  dans  la  i5*  demi-bri- 
gade (devenue  25*  léger),  le  ao  avril  1794*  I^  fit  les  cam- 
pagnes de  1792  et  1793,  aux  armées  des  Ardeanes  et  de  la 
Meuse;  celles  de  1794»  179^  et  1796,  aux  armées  de  Sam- 
bre-et- Meuse  et  de  Mayence;  celles  de  1797  et  1798,  à 
Tarmée  du  Danube,  et  enfin  celle  de  1799»  à  Tarmée  de 
Suisse.  Dans  cette  dernière  campagne  9  il  se  distingua  à  la 
bataille  de  Liebtingen,  en  Souabe..  Étant  alors  capitaine, 
il  fut  chargé  de  marcher  à  la  tète  de  4  compagnies,  et  de 
faire  une  attaque  sur  le  centre  de  Tavant-garde  ennemie, 
qu'il  culbuta.  Il  poussa  ensuite  fusque  sur  les  hauteurs  en  a« 
vant  de  StocLach,  où  le  gros  de  l'armée  autrichienne,  com- 
mandée par  Tarchiduc  Charles ,  se  trouvait  en  position.  La 
supériorité  des  forces  ennemies,  'et  le  défaut  de  cartouches 
ayant  forcé  le  capitaine  Jamin  de  faire  un  mouvement  ré- 
trograde jusqu'à  la  position  de  Shon-Frantz,   là  il  grossit 
son  détachement  par  un  assez  grand  nombre  de  militaires 
de  différents  corps,  et  en  forma  2  bataillons,  avec  lesqtiels 
il  reprit  Toffensive ,  et  se  porta  sur  la  gauche  des  Autri^ 
chiens t  qui  débouchaient  alors  de  la  forêt.  Cette  maoœu- 
vre  arrêta  Tennemi  et  Tempècha  d'inquiéter  la  droite  de 
Tarmée  française,  et  de  couper  la  retraite  parla  route  de 
Fribourg.  Le  25  août  de  la  même  année,  le  capitaine  Jamin, 
avec  4  compagnies  sous  ses  ordres,  tourna  la  position  de  St« 
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Gothardy  en  franchissant  le  Grimsel,  après  dix  huit  heures 
d*une  marche  trèspénible.  Chemin  faisant ,  il  s'empara 
d'un  poste  important  f  défendu  par  lo  officiers  et  25o  sol- 
dats autrichiens,  qu'il  fit  tous  prisonniers  de  guerre.  Il 
coupa  la  retraite  aux  troupes  postées  à  Thospice,  et  alla  ra- 
pidement prendre  position  aux  sources  du  Rhône ,  dans  le 
Haut-Valais.  Également,  en  1799,  sa  compagnie,  ^près  avoir 
acculé  Tennemi  en  avant  du  pont  du  Rhin ,  près  de  Cotre , 
se  trouva  exténuée  de  fatigues  et  manquait  de  cartouches^ 
Le  général  Soult  dolina  des  troupes  fraîches  au  capilaine 
Jamin,  qui  enleva  la  position,  et  opéra  sa  jonction  avec  le 
général  Lecourbe.  Jamin  se  trouva  ensuite  à  la  bataille  de 
Zurich,  et  marcha,  avec  son  régiment,  contre  le  général 
Hotze,  qui  fut  tué  à  Tabbaye  de  Schonis,  en  voulant  re- 
pousser les  efforts  des  Français  au-delà  de  la  Limath.  En 
1800  et  1801,  Jamin  fut  employé  à  Gènes  et  à  Tarmée  d'I- 
lalie.  Il  obtînt  le  grade  de  chef  de  bataillon ,  au  'j5*  léger  ^ 
le  17  août  1800,  pour  avoir,  pendant  lé  fameux  siège  de 
Gènes,  en  1800,  sous  le  maréchal  Biiasséna,  enlevé,  à  la 
tète  de  a  compagnies,  le  7  avril ,  une  redoute  non  fermée, 
sur  le  Monte-Facio.  Il  fut  blessé  dans  cette  action ,  par  une 
balle  qui  lui  traversa  la  cuisse  droite.  En  1801,  il  com- 
manda son  bataillon  au  passage  du  Mincio,  et  marcha  en 
tête  de  la  colonne  qui  tourna  les  redoutes  établies  pour  dé- 
fendre  le  passage  de  cette  rivière.  Il  reçut ,  à  cette  aff  tire , 
une  légère  blessure  à  la  jambe  droite.  Il  commanda  ensuite 
son  régiment  (le  25*  d'infanterie  légère)  en  avant  de  la 
Piave;  et,  malgré  la  fusillade  et  la  mitraille  de  l'ennemi^ 
il  manœuvra  avec  tant  d'habileté,  que  les  Autrichiens  fu- 
rent repoussés  au-delà  de  la  rivière,  avec  une  perte  consi-> 
dérable.  On  le  nomma  major  au  la*  régiment  d'infanterie 
légère,  le  la  novembre  i8o3,  et  il  fut  créé  membre  de  la 
Légion-d'Honneur,  le  a6  mars  1804.  Il  fut  nommé  com- 
mandant du  2*  régiment  de  dragons  à  pied,  le  22  septem- 
bre 1806  ;  passa  au  commandement  du  1*' régiment  des  gre- 
nadiers-réunis,  par  suite  d\in  décret  du  12  novembre  de  la 
même  année,  et  obtint  le  grade  de  colonel  du  24*  régiment 
d'infanterie  de  ligne^  le  28  juin  1807.  Il  avait  été  fait  officier 
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de  la  Légion-d'Honneur,  le  14  mai  précédeut.  Ce  fut  à  la 
grande-amiée  d'Allemagne  qu'il  fit  leg  campagnes  de  1806, 
1807  et  1808.  Le  9  février  1807,  dans  une  découverte  contre 
Tarmée  russe  I  en  avant  d*Ostro1enka,  il  fut  atteint  d*un 
coup  de  sabre,  qui  lui  traversa  le  pied  droit.  Quelques 
jours  après,  et  malgré  cette  blessure,  étant  à  la  tète  du 
1*'  régiment  de  grenadiers  réunis,  et  d'une  compagnie  de 
sapeurs  du  génie ,  le  tout  faisant  partie  du  corps  du  général 
Qudinot,  non-seulement  il  repoussa  les  efforts  que  firent 
les  Russes  pour  marcher  en  avant  de  la  position  qu'ils 
avaient  prise  près  d'Ostrolenka ,  mais  encore ,  voyant  que 
les  ennemis  avaient  mis  le  désordre  dans  Taile  gauche  des 
troupes  françaises,  et  notamment  dans  le  2*  régiment  de 
grenadiers,  il  fondit  avec  impétuosité  sur  les  Russes,  les 
força  À  la  retraite  ,  sauva  une  brigade  du  corps  du  général 
Savary,  ainsi  que  le  parc  d'artillerie,  et  ne  quitta  le  champ 
de  bataiile  qu*à  la  fin  de  Taction  (1).  Il  fut  employé,  avec 
son  régiment,  à  l'armée  d'Ëspàgne,  en  1809,  1810,  1811 
et  181a.  A  l'affaire  d'Uclès,  ie  16  janvier  1809,  ce  régiment 
prit  à  l'ennemi  ai  drapeaux;  et  le 'colonel  Jamin  fut  cité  9 
dans  le  bulletin  officiel ,  parmi  les  officiers  qui  s'étalent 
distingués  à  celte  affiire  :  «  Tous  officiers,  dit  le  bulletin  , 
idont  la  bravoure  a  été  éprouvée  dans  cent  combats,  t  A 
la  bataille  de  Chiclana,  devant  Cadix,  le  5  mars  1811  ',  le 
colonel  Jamin  r^eçut  un  coup  de  feu ,  qui  lui  traversa  et 
fracassa  Tépaule  droite  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  re- 
pousser, aveo  a  bataillons  de  son  régiment,  les  attaques 
vigoureuses  que  faisait  le  général  Graham,  commandant 
les  Anglais,  les  Espagnols  et  les  Portugais  réunis,  pour 
enlever  aux  Français  la  position  de  Barossa.  Alalgré  la 'su- 
périorité numérique  des  ennemis,  le  colonel  Jamin  ne 
quitta  le  champ  de  bataille  que  lorsque  la  faible  partie  du 


(1)  Lorsque  I«  colonel  Jamin  quitta  la  divîaioD  des  greoadiers  réunis, 
pour  passer  colonel  du  a4*  régiment  de  ligne,  le  général  Oudtnot  lui 
écrivit,  une  lettre,  dans  laquelle  il  fit  les  plus  grands  éloges  des  majfens 
et  de  la  iravoure  ia  mieuœ  caicuiée,  dont  le  colonel  Jamin  lui  avait  don- 
né des  preuves.  -  '  •        " 
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corps  d*armée  da  duc  de  Bellune,  qui  avait  pris  part  à 
cette  affaire  f  eut  assuré  sa  retraite  sur  les  lignes  devant 
Cadix.  Ce  brillant  fait  d*armes  valut  au  colonel  Jamin  1» 
croix  de  bominandant  de  la  Légion-d'Hounéur ,  qui  lui. 
fut  accordée 9  le  23  juin  de  la  même  année.  Jamin  com-. 
manda  ensuite  à  Ronda;  et^  lorsqu^il  dut  quitter  cette  place 
pour  se  rendre  en  France,  avec  un  congé  de  six  mois,  qu^il 
avait  sollicité  pour  le  rétablissement  de  sa  santé,  il  reçut, 
sous  la  date  du  la  février  1812,  une  lettre  dû  maréchal 
Soult,  qui  lui  témoignait  ses  regrets  de  lui  voir  quitter  ce 
poste  important,  «  où ,  dit  le  maréchal ,  il  faut  un  homme 
»de  votre  mérite.  »  £n  partant  d*Espague  pour  se  rendre 
en  France,  le  colonel  Jamin  fut  chargé  de  commander 
Tarrière-garde  d^un  convoi  considérable,  qui  fut  attaqué 
vigoureusement  avant  d'arriver  à  Pancorvo  et  à  JMadrid. 
Cependant,  malgré  la  supériorité  des  forces  ennemies,  ce 
convoi,. bien  défendu,'  resta  intact.  Les  événements  mili^ 
taires  ayant  forcé  ce  convoi  de  rester  pendant  quinze  jours 
à  Yalladblid,  le  colonelJaniin ,  malgré  la  blessure  qui  lui 
faisait  quitter  monaentahément  Tarmée,  et  quoiqu'il  y  eût 
des  officiers-généraux  bu  supérieurs  disponibles  «  défendit 
cette  place,  et  la  ravitailla  par  de  fréquentes  sorties,  faites 
pendant  la  nuit ,  malgré  la  présence  des  troupes  régulières 
espagnoles ,  et  des  guérillas,'  qui  chaque  jour  faisaient,  avec 
des  forces  supérieures,  des  attaques  contre  1» ville.  Promu 
au  grade  de  général  de  brigade,  par  décret  rendu  à  Erfurt, 
le  27  avril  i8i3,  Jamin  fut  employé,  en  celte  qualité,  à 
la  grande-armée  d'Allemagne,  et  fnit  placé  dans  la  division 
du  général  Bonnet,  faisant  partie  du  6*  corps  aux  ordres 
du  maréchal  duc  de  Eagiise.  Il  fut  blessé  d'un  éclat  d'obus 
&  la  cuisse  gauche,  à  la  bataile  de-  Lutzen ,  le  2  mai  i8i3 , 
et,  quoique  cette  blessure  fût  assez  grave,  il  n'en  conti* 
nua  pas  moins  à  commander  sa  brigade,  avec  laquelle  il 
combattit  à  Bautzcn,  les  20  et  21  du  même  mois.  Il 
termina  la  première  des  deux  journées ,  pendant  les* 
quelles  dura  celte  mémorable  bataille,  en  enlevant  le 
plateau  qui  formait  le  centre  de  la  position  ennemie  : 
il  réunit  alors  à  ses  troupes  celles  de  la  brigade  du  gé'* 
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néral  CoBorn,  qui  venait  d^étre  blemé.  Après  la  perle' de 
la  bataille  de  LéipsîcL  et  la  retraite  de  Tannée  française 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  le  général  Jamin  commanda, 
pendant  quelque  temps ,  le  a*  corps  d^armée ,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  duc  de  Bellune,  qui  témoigna  ses  regrets 
de  voir  éloigner  cet  officier,  lorsque  celui  ci  reçut,  le  i*' 
février  181 4i  Tordre  de  se  rendre  à  Brienne,  pour  y  pren- 
dre le  commandement  de  la  2*  division  de  la  jeune  garde 
impériale.  A  la  suite  de  cette  mutation ,  sa  brigade  reprit  la 
ville  do  Brienneet  en  conserva  le  châleau,  malgré  les  efforts 
réitérés  des  Russes.  Au  combat  de  Fère*Champenoise,  le 
35  mars  de  la  même  année,  le  général  Janiin  fut  fait  prison- 
nier de  guerre,  en  protégeant  la  retraite  des  ducs  deRa- 
guse  et  deTrévise,  qu*il  concourut  à  sauver  malgré  Tim- 
meiise  majorité  des  troupes  ennemies.  Après  la  restauration 
du  trdne  des  Bourbons ,  le  général  Jamin  fut  créé  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  19  juillet 
1814.  On  lui  donna  le  commandement  du  département  du 
Lot,  le  8  juillet  1816;  et  11  passa  de  cet  emploi  à  celui 
d'inspecteur-général  d'infanterie,  le. 21  janvier  1818.  11  fut 
nommé ,  le  21  avril  1 8ao,  commandant  de  la  3*  subdivision 
delà  4*  division  militaire,  emploi  qu*il  occupe  encore,  en 
1822.  S.  M.  lui  a  conféré  le  titre  de  vicomte,  par  ordon- 
nance du  17  août  de  cette  dernière  année.  CE tats militaires. 
Moniteur^  annales  du  temps.) 

J AllilN  DB  Bermvt  (Jean-Baptiste-Auguste-Marie) ,  mare- 
chat'de'Camp ,  naquit  à  Louvigné-du-Dé8ert,en  Bretagne, 
le  I7  mai  1775.  11  entra  au  service^  le  i5  juin  1792,  en 
qualité  de  sous -lieutenant ,  dans  le  9'  régiment  de  cavale- 
rie, passa  successif  emenf  par  tous  les  grades  «  et  était,  en 
1802,  chef  d'escadron  au  8'  régiment  de  cuiriissiers.  Après 
avoir  fait  les  guerres  d'Allemagne,  il  suivit  en  Italie  le  ma- 
réchal Masséna,  en  qualité  d*aide- de-camp  4  et  fit  avec  lui 
la  campagne  de  Naples,  en  1806.  Nommé  colonel  des  che- 
vau  légers  de  la  garde  royale  de  Naples,  le  5o  octobre  1807, 
il  passa  en  Espagne,  à  la  tète  de  ce  corps,  vers  la  fin  de 
1808,  et  s*y  distingua  particulièrement  à  la  bataille  d'O- 
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cana,  en  i 809,  par  une  charge  brillante  de  cavalerie ,  qui 
décida  en  parlie  de  la  victoire.  Créé  maréchal -de- camp  ^ 
le  19  novembre  iSio,  il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure  à  la  bataille  deVittoria,  où,  à  la  tète  des  mêmes 
chevau-légersy  il  exécuta,. à  propos,  une  charge  hardie^  et 
se  retira  toujours  en  bon  ordre  aux  derniers  rangs.  Il  rentra 
eja  France,  en  18 13.  Lorsque  Tarmée  française  fut  concen- 
trée vers  Bayonne,  et  après  que  la  cavalerie,  devenue  inu- 
tile, eût  été  renvoyée  sur  les  derrières,  Tofficier^généralqui 
commandait  les  grenadiers  et  les  voltigeurs  dé  la  garde  royale 
d'Espagne  ayant  été  mis  hors  de  combat ,  le  général  Jamin« 
ialoux  de  se  rapprocher  des  périls,  réclama  et  obtint  du 
maréchal  Soult  Thouneur  d*ètre  mis  à  la  tête  de  ces  corps 
d*élite.  Dans  le  peu  de  temps  qu'il  y  resta ,  il  ajouta  à  la 
réputation  qu'il  s'était  faite,  comme  ofiicier  de  cavalerie, 
celle  d'un  excellent  général  d*infanterie.  Après  la  dissolution 
de  ces  régiments,  il  fut  nomméau  commandement  d'une  bri- 
gade de  cavalerie  légère,  avec  laquelle  il  commença  la  campa- 
gne de  1 8 14*.  Il  fut  appelé,  le  16  mars  de  cette  même  atinée,  à 
remplacer,  comme  major  des  grenadiers  à  cheval  de  la  gar- 
de, le  général  Laferrière,.blessé  à  Graone  ;  et  se  montra  digne 
à  tous  égards  d'un  honneur  qu'il  n'avait  dû  qi\'à  son  mérite. 
Ce  fut  à  la  tête  de  cette  vaillante  troupe  qu'il  combattit  à 
Waterloo,  et  qu'il  fut  tué  sur  le  champ  de  bataille  (1).  Le 
général  Jamin ,  estimé  comme  un  de  nos  meilleurs  géné- 
raux de  cavalerie,  se  faisait  remarquer  par  une  bravoure 
froide  et  tranquille,  un  coup  d'œil  rapide  et  s;(]lr  dans  l'ac-^ 
tipn ,  et  une  grande  fermeté  d*àme.  Il  avait  été  nommé  of- 
ficier de  la  Légion -d'Honneur,  le  14  mai  1807,  et  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Louis.,  le  S17  décembre  i8i4>  Il  avait 
reçu,  en  France,  le  titre  de  baron;  et  celui  de  marquis  de 
Bermuy  lui  avait  été  conféré  ,  en  Espagne,  en  récompense 
de  ses  nombreux  services.  {Eùats  militaires.  Moniteur  ^  an-' 
nales  du  temps,) 


(1)  Le  jeune  Hené  Miot  de  Mélito,  son  beau-frère  et  son  aide-dc- 
camp,  qui,  à  peine  âgé  de  vingt  ans,  donnait  par  ses  brillantes  qualités 
les  plus  belles  espérances ,  fut  tué  à  ses  côtés. 


478'  DIGTIONNAmE  HISTORIQUE 

JAN  DE  LA  Hamelinâtb  (Jacques-Félix ,  baron) ,  lieiUc— 
nant'général y  entra  au  service,  en  1^91,  en  qualité   de 
sous  lieutenant  dans  le  36*  régiment  d^iufanterie ,  et    fit 
avec  ce  régiment  la  campagne  de  1792  à  Tarmée  du  Rhio  , 
sous  les  ordres  du  général  Gustine.  Il  eut ,  au  mois  de  îan* 
vier  1793,  le  commandement  d*un  détachement  churg^é 
de  proléger  un  fourrage  à  Rhiobulern  9  près  de  Bnccarach, 
sur  le  Rhin.  Il  fut  attaqué  par  un  corps  de  cavalerie  prus- 
sienne beaucoup  plus  nombreux  que  son  délachemeot; 
mais  il  avait  placé  sa  petite  troupe  avec  tant  d'avantagée, 
qu*il  ne  put  être  entamé.  L*ennenii  se  retira  après  avoir 
perdu  quelques  hommes,  et  le  convoi  de  fourrages  fui 
sauvé  et  conduit  à  Bingen.  Cette  action  fit  distinguer  Haine- 
iinaye  par  M.  Isambert,  colonel  du  régiment,  qui,  ayant  été 
nommé ,  peu  de  temps  après ,  général  de  brigade,  le  choi- 
sit pour  son  aîde-de-camp.  Il  servit  avec  cet  officier-géné- 
ral à  la  même  armée,  jusqu'après  la  prise  des  lignes  de 
Welssembourg ,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  le  2Ô  oc- 
tobre» Le  géiiérallsambert  ayant  péri  ^  à  la  mémeépoque) 
victime  des  fureurs  de  la  révolution,  Hamelinaye,  alors 
lieutenant,  depuis  le  ai  octobre  1795,  quitta  Tarmée  dû 
Rhin  et  rejoignit  le  36*  régiment,  près  de  Màubeuge.  Il  fut 
nommé  capitaine,  le  7  ftvrier  1794  ;  servit  en  cette  qualité 
dans  le  même  corps ,  devenu  71'  et  depuis  9a*  demi-briga-^ 
de,  et  fit  les  campagnes  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 
Le  ao  octobre  de  la  même  année,  le  général  Jourdan  ayant 
ordonné  le  passage  de  la  Roêr,  la  71*  demi-brigade  fut 
chargée  de  passer  la  rivière  au-dessous  de  Juliers;  mais'le 
pont  qui  avait  été  disposé  s'étant  trouvé  trop  court ,  fut  en- 
traîné par  le  courant ,  et  l'opération  n'aurait  pas  réussi  sur 
ce  point,  si  le  capitaine'  Hamelinaye  et  quelques  braves  of- 
ficiers du  même  corps ,  suivis  d*une  cinquantaine' de  sol- 
dats, ne  s'étaient  jetés  dans  la^  rivière  qu'ils  traversèrent 
sous  le  feu  de  Tennemi,  auquel  celte  action  hardie  fit 
abandonner  une  redoute  qui  défendait  le  passage,  et  dont 
Hamelinaye  et  ses  braves  camarades  s'emparèrent.  Le  gé- 
néral Bernadolte,  qui  commandait  la  division  dont  le  71* 
faisait  partie,  fit  un  rapport  particulier  sur  ce  passage  de 
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rivière,  qui  est  cité  au  recueil  des  actions  héroïques,  au 
dépôt  général  de  la  guerre.  Le  capitaine  Hamelinaye  fui 
distingué  par  les  généraux  Champîonnel  etDamasydaus 
les  campagnes  de  1795  et  1 796,  et  ils  l'employèrent  souvent 
à  leur  état-major.  Il  fut  nonimé  adjoint  aux  adjudants-gé- 
néraux, dans  la  campagne  de  179B.  Il  servit  à  Tarmée  du 
Dantibe,  sous  le  générai  Masséna,  pendant  la  campagne  de 
1799,  et  fut  nommé  chef  de  bataillon  d'état-mâjor,  le  a() 
juillet  de  la  même  année.  Il  fut  employé ,  au  mois  de  sep- 
tembre, dans  une  division  commandée  par  le  général  De- 
caen ,  en  avant  de  Manheim.  Il  mérita  le^  éloges  de  cet  of- 
ficier-général ,  dans  vm  mouvement  rétrograde ,  où  il  fut 
chargé  de  couvrir  le  village  de  ^yisloch ,  avec  un  bataillon 
du  a(/  de  ligne.  Il  commença  la  campagne  de  1800  comme 
chef  d'élat-major  de  la  division  Suiiham,  au  corps  du  gé- 
néral Sainte-8nzanue ,  aile  gauche  de  Tarmée  du  Rhin ,  et 
fut  nommé  adjudant-général  ayant  rang  de  colonel,  le  5 
juin  ,  par  le  général  en  chef  Moreau ,  pour  la  bravoure 
qu'il  avait  montrée  et  les  services  qu'il  avait  rendus  dans 
toutes  les  affaires,  depuis  le  commencement  de  la  campa- 
gne. Il  continua  de  servir  dans  la  même  armée  jusqu'à  la 
paix  de  Lunéville.  Il  fnt  employé,  en  1802  et  i8o5,  comme 
chef  d'état  major  de  la  14*  division  militaire,,  à  Gaen.  Il  fut 
appelé  au  camp  de  Montreuil,  au  commencement  de  i8o4; 
y  remplit  les  fonctions  de  chef  d'état-major  d'une  division 
d'infanterie  jusqu'au  départ  des  troupes  pour  l'Allemagne; 
suivit  cette  division  ,  passa  le  Rhin  avec  elle^  et  eut  un  che- 
val tué  sous  lui  au  combat  d'Klchiugen,  le  14  octobre  i8o5. 
Il  passa,  en  1806,  au  1*'  corps  de  la  grande-armée,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Bernadotte,  et  y  fut  employé  com- 
me sous-chef  de  Tétat-major-général.  Il  assista  au  combat 
de  Halle  ;  à  la  prise  de  Lubeck  ;  aux  combats  de  Morungen 
et  de  Spanden,  et  fut  cité  honorablement  dans  les  rapports 
du  maréchal  surces  différentes  affairés.  Le  maréchal  Berna- 
dotte  rayant  choisi  pburson  premier  aide- de-camp,  le  1*' fé- 
vrier 1807,  il  suivit  ce  maréchal  dans  son  gouvernement  gé- 
néral des  villes  anséatiques ,  et  fit  avec  lui  la  campagne  de 
1809.  Il  se  distingua  au  combat  de  Liotz,  le  1 7  maidelamême 
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année;  et,. sut  IC' rapport  que  4e .maréchal-  At  Aecetté  af« 
faire)  Hamelinaye  fut  nommé  général  de  bri^de,  lé  té» 
îuin  suivant.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de' Wagram;  et  >  le  5 
juillet  au  soir,  ii  fut  chargé  d*attaquer  le  village  de  ce  nom, 
avec  5  bataillons  saxons.  Cette  attaque  réussît  parfaiteniedt, 
et  déjà  3  pièces  de  canon  et  plusieurs  centaine»  d'Autri-» 
chiens  étaient  pris  dans  le  village  de  Wagram,  à  neuf  heuA> 
res  du  soir,  lorsqu'une  seconde  brigade  saxonne ,  envoyée 
au  soutien  de  la  première.,  se  méprit  de  la  manière  la  plus 
malheureuse^  et  Tattaqua  par-derrîère ,  au  moment  où  'les 
Autrichiens  revenaient  sur  Wagram  pour  le  reprendce.  La 
général  Hamelinaye^  secondé  par  plusieurs  ofiiciers-d*é-> 
tat-major  saxons ,  arrêta ,  autant  que  possible ,  les  suites 
du  désordre  qui  résultait  de  cette  méprise.  Il  rallia  lestrou- 
pes  saxonnes  sous  le  feu  le  plus  meurtrier  ^  et  parvint  à  lû% 
faire  retirer  avec  ordre  :  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans 
cette  affaire.  Le  maréchal  Bernadotte  étaut  arrivé  à  l*ioS"i 
tant  de  cette  retraite,  dont  il  connaissait  déj&  les  causés^ 
donna  des  éloges  au  général  Hamelinaye ,  et  le  chargea  do 
la  garde  de  ses  avant-  postes  pendant  la.  nuit  qui  précéda  la 
retraite  du  6  juillet.  Le  général  Hamelinaye  eut  ensuite  le 
commandement  d*une  brigade  du  5*  corps  de  la  grande- 
armée,  sous  le  prince  d'EcLmiihl.  Au  mois  de  mai  iHiOf 
il  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Naples ,  et  de  là  en  Gaiabre  , 
où  il  commanda  une  brigade  dans  la  division  du  général 
Lamarque.  I/expéditiou  projetée  en  Sicile  n*eut  pas  lieu  ; 
mais  le  général  Hamelinaye  resia  en  Calabre,  et  comman» 
da.le  littoral  depuis. Scilla*  jusqu'à  Reggio,  pendant  Thiver 
de  i8ioà  i8i  i.  Attaqué  sans  cesse  dans  ses  cantonnements 
par  les  floUilies  anglaises  qui  sortaient  du  port  de  Alessiae, 
il  sut  si  bien  tirer  parti  de  deux  batteries  de  4  pièces  de  569 
qui,  sur  sa  demande ,  furent  établies  près  du  village  de  ViU 
la-San- Giovanni,  que  la  marine  anglaise,- et  parlicuUère-r 
ment  la  marine  marchande,  nVurent  plus  aucune  sûreté 
dans  le  canal  de  Messine.  Les  Anglais,  fatigués  des  pertes 
journalières  qu'ils  faisaient  à  bord  de  leurs  bâti ments,.em* 
ployèrent  d'abord  les  menaces;  et,  voyant  que  ce  moyen 
leur  réussissait  mal,  ils  proposèrent  de  ne  plus  inquiéter 
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ks  canton nemeDts  français  »  si  leurs  batteries  cessaient  de 
tirer  sur  leurs  bâtiments,  qui»  en  entrant  dans  le  canal» 
rangeraient  la  côte  de  Sicile,  en  s^éloignant  de  la  portée 
ordinaire  9  ce  qui  fut  accordé.  Le  général  Hamelinaye  fut 
cnvayé,  dans  le  courant  de  1611,  à  Tarmée  de  Catalogne, 
où  il  arriva  au  mois  de  septembre  5  et  où  il  eut  le  commande- 
ment d'une  brigade  d'avant-garde.  11  se  distingua  aux  a&* 
faîrcsde  la  Garriga  et  d'Altafuliar  Nommé  chef  de  Tétat^ 
major-général  de  cetle  armée,  au  mois  de  mars  181a  9  H 
remplit  ces-fonctions  jusqu'à  la  réunion  de  l'armée  de  Ca^- 
lalogne  à  l'armée  d'Arragon,  à  la  fin  de  i8i5.  Appelé  à 
Paris,  il  fut  nommé  «général  de  division,  le  i5  janvier  i8i4t 
et  partit  immédiatement  après  pour  Troyes,  où  devait  s'e 
réunir  la  a*  division  de  la  réserve  de  Paris,  dont  le  com- 
mandement lui  était  confié.  Une  trouva  d'abord  à  Troyes 
qu'un  seul  bataillon  et  quelques  dépôts  de  cavalerie.  Les 
avant-postes  autrichiens  étaient  déjà  arrivés  à  Bar-sui^- 
Seioe.  Le  général  Hamelinaye,  secondé  par  le  général  de 
brigade  Bourmont  et  le  colonel  Thalhouet,  tira  parti  du 
-peu  de  ressources  qu'il  avait  à  sa  disposition ,  pour  don^- 
ner  des  inquiétudes  à  rennemi  et  rassurer  les  habitants  de 
Troyes.  Il  porta  des  reconnaissances  jusqu^à  Saint-Parre, 
-et  réussit  si  bien  à  tromper  les  Autrichiens  sur  ses  forces, 
que  ces  derniers ,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à  Bar-sur- 
'Seine,  se  retirèrent  à  Chatillon,  ce  qui  sauva  la  position 
importante  de  Troyes ,  et  donna  le  temps  d'y  faire  arriver 
•les  forces  nécessaires  pour  la  défendre.  Après  la  perte  de 
.la  bataille  de  Brieune,  l'armée  française  se  rallia  à  Troyes. 
Le  général  Hamelinaye  fit  l'arrière-garde  du  corps  aux  or- 
dres du  général  Gérard  j  pendant  la  retraite  jusqu'à  No- 
.gent;  mais,  étant  attaqué  d'une  maladie  aiguë,  il  fut 
obligé  de  quitter  l'armée,  et  se  retira  à  Charenton,  où  il 
fut  opéré  de  la  fistule,  le<3o  mars.  Il  était  à  peine  conva- 
lescent, à  Paris,  lorsque  le  duc  de  Feltre,  ministre  de  la 
^guerre,  lui  donna  Tordre  de  te  suivre  sur  la  Loire  ,  et  lui 
-confia  le  commandement  supérieur  d'Orléans,  où  ce  mi- 
nistre avait  réuni  4000  hommes  de  vieilles  troupes  et  un 
•f«rc  de  100  pièces  de  canon.  Le  général  Hamelinaye  eut 
VI.  61 
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besoîû  de  prudence  et  de  fermeté  pour  maintenir  Tordra 
à  Orléans  y  au  moment  de  la  révolution  qdi  8*opérait  à  Pa- 
ris. Il  lit  en  même  temps  des  dispositions  de  défense  qui 
empêchèrent  les  Russes  de  s'emparer  d'Orléans  et  de  s'y 
établir.  Ayant  reçu,  le  ii  avril,  l'avis  de  l'abdication  de 
Kapoléou  à  Fontainebleau,  il  envoya,  te  même  îour,  à 
Paris,  eu  sou  nom  et  au  nom  des  troupes  sous  ses  orirtes, 
son  adhésion  aux  actes  du  gouvernement  provisoire  ^  et 
exprima  son  désir  du  retour  de  la  maison  de  Bourbon.  Au 
mois  de  juin  il  fut  nommé ,  sur  sa  demande,  au  comman* 
dément  du  département  de  la  Mayenne»  Il  s'y  trouvait  sous 
les  ordres  de  Mgr.  le  duc  de  Bourbon,  à  Tépoque  de  l'in- 
vasion de  Napoléon  sur  le  territoire  français ,  en  mars 
181 5,  et  il  servit  avec  chaleur  la  cause  royale.  Le  ai  du 
même  mois,  il  fut  prévenu  par  M.  le  marquis  de  MonK 
inorency,  aide-dc-camp  de  Moitsikvb,  du  départ  du  roi  et 
de  l'arrivée  de  Napoléon  à  Paris.  Mossigca  ayant  ordonné 
d'arrêter  la  marche  des  troupes  appelées  de  la  Bretagne  à 
Paris,  le  général  Hamelînaye  n'hésita  point  à  exécuter  cet 
ordre,  et  employa  tous  les  moyens  d'aulorîté  et  de  per- 
suasion nécessaires  pour  faire  rester  à  Laval  le  66*  régiment, 
et  à  Mayenne  le  1*'  bataillon  du  i5*  de  ligne.  Le  départ  àè 
Mgr.  le  duc  de  Bourbon,  qui  quitta  Angers,  le  a3,  chan- 
gea toutes  ces  dispositions.  Le  général  Hamelinaye  n'ayant 
plus  de  point  d'appui,  laissa  les  troupes  continuer  leur  mar- 
che sur  la  capitale,  et  fut  obligé  de  se  soumettre  lui-mêm^ 
le  249  avec  ks  autres  autorités  du  déparlement  de  la  Mayen- 
ne. Mandé  à  Paris,  il  y  resta  sans  emploi,  jusqu'au  a6  mai  ; 
mais,  à  cette  époque,  il  fut  appelé  ches  le  ministre  de  la 
guerre,  qui  lui  donna  l'ordre  de  se  rendre  à  Tours,  pour 
y  prendre  le  commandement  de  la  aa*  division  militaire^ 
Il  refusa  d'abord  ce  commandement;  mais  forcé  d'obéir, 
il  se  conduisit,  dans  cette  position  fâcheuse,  de  manière 
à  mériter  l'estime  de  tous  les  honnêtes  gens.  Ayant  ét( 
instruit  officiel lement,  le  la  juillet,  de  l'entrée  du  roi  & 
Paris ,  il  fit  reprendre  la  cocarde  blanche.    Le  lende- 
main, i5,  l'arrivée  de  9  dépôts  d'infanterie ,  à  la  suite  des^ 
quels  se  trouvait  un  très-grand  nombre  d'offîciers  non  en»- 
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ployés,  causa  du  désordre  daus  la  ville  de  Tours.  UaïUori* 
té  du  général  l'ut  méconnue,  et  il  courut  des  risques  pour 
sàTie,  à  rhôtel-de-viUe9  où  il  s'était  porté  pour  arrêter  les 
excès  des  révoltés.  Il  se  disposait  à  employer  la  garde  na-« 
tionalCy  pour  les  contraindre  par  la  force  à  rentrer  dans  To* 
J»éissance ,  lorsque  rautorité  municipale  .le  suppliadé  no' 
poiirt  agir ,  afîn  de  sauver  la  ville  du  pillage,  qui  était  déjà 
commencé  sur  plusieurs  points,  et  de  la  préserver  d^.  la' 
vengeance  que  les  troupes  qui  marchaient  sur  Tours  par 
Bloîs  et  par  Angers  ii*âuraient  pas  manqué  d'exercer;  si 
uni  seul  soldat  eût  été  tué  à  Tours.  Le  général  dut  céder  à 
ces  considérations  ;  il  se  retira  chez  lui,  au  milieu  d'une 
grêlé  de  pierres  dont  il  fut  assailli.  Il  appela  le  maréchal* 
dé-oamp  Nicolas,  et  Tautorisa  à  reprendre  momentanément 
la  cocarde  tricolore  que  portaient  encore  les  troupes,  atin 
d'arrêter  le  pillage  et  de  réprimer  le  désordre.  Il  partit  deTours 
le  lendemain ,  et  se  rendit  auprès  du  ministre  de  la  guerre .' 
Une  députation  de  celte  ville  ayant  été  admise  auprès  du 
roi ,  et  ayant  rendu  compte  de  la  conduite  du  général  Ba« 
melinaye,  S.  JJd.  fit  écrire  à  cet  ofiQcier  par  le  ministre  do 
la  guerre ,  qu'elle  était  contente  4e  lui ,  et  lui  fit  donner 
l'ordre  de  retourner  à  Tours,  et  de  reprendre  le  comman- 
dement de  la  division.  Il  y  resta  jusqu'au  lo  novembre  de 
la  même  année,  et  y  licencia  9  régiments  d'infanterie. Nom- 
mé, le  i5  mai  18169  au  commandement  de  la  iS*  division 
militaire  à  Dijon,  il  a  conservé  ce  commandement  jusqu'à. 
ce  moment.  Le  général  Haraelînaye  a  été  nommé  mem- 
bre de  la  Légion-d'Honneur  à  sa  création  ,  en  1804,  et, 
bientôt  après,  officier  de  cette  même  Légion.  Il  a  été  créé 
baron  d'empire,  en  1810.  S.  M.  Louis  XVIII  lui  a  accor- 
dé la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  royal- et  militaire  do 
Saint-Louis,  le  19  juillet  i8i4;  celle  de  commandeur  de 
la  Légion-d'Honneur,  le  5  août  suivant  ;  celle  de  grand- 
çffîcier  de  la  même  Légion ,  le  ao  septembre  i8ao ,  et  enfin 
celle  de  commandeur  de  Saint-Louisy  le  1'"  mai  18a &• 
{Etats  militaires.  Moniteur  y  annales  du  temps»} 

JANSON9  voyez  DE  Foxm« 
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JEANNE  i>*Aac  ,  voyez  vu  ltd. 

JEANNOT  DB  Babtillat  (Nicolas),  iieulenane ^général, 
obtint  uoe  compafçnie  au  régiment  de  Dauphin  infanterie, 
lora  de  la  création  de  ce  corps,  le  i5  juin  1667.  On  toi 
donna,  le  10  janvier  1668,  un  régiment  de  cavalerie  9  qui 
fut  licencié  »  £(près  la  conquête  de  la  Franche-Comté,  le 
^4  mai  de  la  même  année.  A  cette  dernière  époque  9  M.  de 
Barlillat  fut  placé  capitaine  en  second  dans  la  compa^ie 
de  Genlîs.  Il  rétablit  son  régiment,  par  lettres  de  service 
du  9  août  1671.  On  le  créa  brigadier,  par  brevet  du  94 
février  1676  ;  et  il  fut  nommé  inspecteur-général  de  la  ca- 
valerie, le  22  octobre  1681.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal- 
de-camp,  le  24  ^oût  1688,  et  celui  de  lieutenant- généra/, 
le  5o  mars  1693.  On  lui  donna  »  par  provisions  du  6  mai 
1697,  le  gouvernement  de  Rocroi ,  et  il  le  conserva,  jnsqa'i 
sa  mort,  qui  eut  lieu  9  le  28  septembre  1718*  Depuis  son 
entrée  au  service.  M*  de  BartiUat  avait  fait. les  canipag^e5 
en  Francbe>-Gomté ,  en  Hollande»  eoiFlandre  et  dansTé- 
lectorat.de  Cologne.  Il  s*élait  trouvé  à  de  nombreux  com^ 
bats  ou  batailles,,  aux  sièges  et  à  la  prise. de  plusieurs  pla- 
ces, et  avait  eu  des  commandements,  de  cavalerie*  Il  s'é- 
tait distingué  dans  plusieurs  occasions.  {Chronologie  miU* 
taire ,  tom.  IV 9  p^^g^  353  ,  mémoires  du  temps,) 
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ADDITIONS, 

RENVOIS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  I«. 

•  ABkTÏ}CCligénéraldedwision.?açe  5,  ligne6,  aulieude: 
1  ooa  prisoiHiiertf >  lisez  :  5ôo  prisonnier^.  Depuis  l'impres- 
^on  de  Parlicle  Abatucci,  nous  avons  acquis  la  ccrlilude 
qu'à  Taffaire  de  Kamlaeh,  dont  il  est  question  en  cet  article, 
le  €orp»des  chasseurs  «nobles  n^avait  perdu  qne  600  hom- 
mes tués  ou  faits  prisonniers,  et  qu'il  avait  lui-même  fait 
éprouver  une  perle  assez  considérable  aux  républicains. 
Déjà  nofus  avions  rectifié  Ferreur  signalée  ici ,  dans  Tafrli- 
ole  biographique  du  prince  de  Condé,  en  disant,  pag.  5i 
du  IIP  volume,  ligne  a5,  que  le  corps  des  émigrés  perdit 
en  cette  occasion  près  de  5oo  gentilshommes;  mais  nous 
croyons  devoir  ajouter  la  présente  rectification  à  celle  dé- 
jà faite. 

TOME  IL 

BEA13P0IL  DB  Sàiht-Aolâirv  (Raimond),  baron  de  la 
Luininade  (1)  ,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  et 
Tun  des  ancêtres  des  précédents,  servit  avec  distinction 
dans  les  guerres  de  son  temps,  et  se  trouva  successivement 


(1)  Cet  article  a  été  omis  lors  de  l'impression  da  tome  II  du  présent 
ouTrage,  et  devait  y  être  placé,  à  la  page  î8  du  môme  volume,  entre 
l'article  dé  Gosme- Joseph  et  celui  de  Jean-Yriex  de  Beaupoil  de  Sainl- 
Aubire. 
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aux  sièges  de  la  Mothe,  de  Phîlisbourg  et  de  Heidelbei^;  à 
lu  bataille  d*Aveio ,  et  aux  sièges  de  Saverne  et  de  Saiut- 
Orner.  Il  commandait  alors  le  régiment  d*infaiiterie  de  la 
Saladie,  et  étant  aide-de-camp.  Le  26  août  ^65o  ,  il  fut 
nommé  sergent  de  bataille  es-armées  du  roi,  en  considéra- 
tion des  longs  et  fidèles  services  qu'il  avait  rendus  en  plu- 
sieurs clyarges  et  emplois  importants  qui  lui  avaient  été 
confiés.  H  est  qualifié  marécbal  de  bataille  dans  un  ordre 
qu'il  reçut  du  seigneur  de  Sauvebœuf,  le  2  décembre  i65 1. 
Il  était  capitaine  d*une  compagnie  de  cavalerie  franche,  sut* 
vaot  un  certificat  que  lui  donna,  le  27  du  même  mois^ 
Guillaume  le  Sens,  chevalier,  seigneur  de  Folleville,  ma* 
réclial*de*camp,  portant  que  le  baron  de  la  Lumioade 
ft'étant  trouvé  avec  sa  compagnie  dans  le  posie  de  SaJQC- 
Astier^  il  avait  été  attaqué  par  les  ennemis,  et  s'y  étail 
défendu  en  homme  d*honneur,  {osqu'à  ce  qu'ayant  été 
fprcé  par  eux,  il  avait  été  fait  prisonnier  avec  tous  les 
cavaliers  de  sa  compagnie.  Il  reçut,  le  3  avril  ibSa,  du 
comte  de  Bessoy,  maréchal-de-camp,  et  commandant  en 
Périgord,   l'ordre  d'aller  dans  le   marquisat  d'ExIdeuil 
pour  assembler  5o  chevaux ,  tant  des  gentilhommes  el  au- 
tres qu'il  lui  plairait  de  mettre  à  cheval,  pour  faire  partie 
et^courre  sur  les  ennemis  pour  le  service  du  roi.  Le  14  no« 
vembre  suivant,  le  marquis  de  Montausier,  gouverneur  de^ 
l'Angoumois,  lui  écrivit  pour  l'engager  à  faire  rentrer  la 
province  de  Périgord  sous  l'obéissance  du  roi.  Le  5  décem- 
bre de  la  même  année,  il  eut  ordre  de  S.  M.  d'aller  avec  sa 
compagnie  de  chevau-légers  joindre  le  régiment  du  sieur 
de  Folleville ,  qu'on  lui  enjoignit  de  reconnaître  pour  son 
mestre-de-camp ;  et,  le  29  du  même  mois,  le  marquis  de 
Montausier  lui  donna  un  certificat  portant  qu'il  avait  bien 
et  fidèlement  servi  le  roi  sans  avoir  discontinué  depuis  iS 
mois,  et  donné  des  preuves  de  sa  valeur  et  de  son  courage 
dans  toutes  les  occasions  qui  s*étaient  présentées  en  Péri- 
gordt  et  particulièrement  au  château  d'Agonnat,  qu'il  avait 
conservé  dans  l'obéissance  de  S.  M.,  l'ayant  secouru  à  la 
vue  des  ennemis  qui  l'assiégeaient,  et  les  ayant  battus  et 
contraints  de  se  retirer.  Le  môuie  certificat  faisait,  ausû. 
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snéDtion  que  depoiâ  lors,  le  baron  de  la  Luminade  avait  été 
fuit  prisonnier,  et  conduit  à  Périgueox,  où  il  avait  été  trai- 
té indignement  par  la  populace,  ayant  perdu  tout  son 
équipage,  et  ayant  eu  sa  maison  pillée  par  les  ennemis. 
Depuis,  ayant  reçu  ordre  dé  réorganiser  sa  compagnie  de- 
chevau- légers,  le  roi  écrivit,  1e  3o  avril  i653,  au  duc  de 
Caudale,  son  lieutenant-général  en  Tarmée  de  Guienne, 
pour  lui  faire  donner  une  somme  de  ^Soo  liv. ,  tant  pour 
la  levée  de  cette  compagnie ,  que  pour  l'indemniser  des 
pertes  qu'il  avait  souffertes.  Il  fut  promu  au  grade  de  ma- 
réohal-de-camp ,  par  brevet  du  i5  mai  suivant,  dans  le- 
quel il  est  qualifié  capitaine  d*une  compagnie  de  cavalerie 
francbe  de  loo  maîtres.  Il  fut  en  outre  pourvu,  la  même 
année  ,  de  la  charge  de  capitaine  des  chasses  du  pays  de 
Périgord,  et  obtint  Térection  des  terres  et  seigneuries  de 
la  Luminade,  de  Valeux,  de  la  Garde  et  des  Bretoux,  en 
baronnie  de  la  Luminade,  par  lettres-patentes  du  mois  de 
mai  i655.  Il  mourut  avant  le  5  février  167g.  {Brevets  et 
états  militaires  j  mémoires  du  temps.) 

BERNARD ,  comte  de  Rully,  lieutenant-général  et  pair 
de  France.  Page  181,  ligne  3  de  Tarticle,  après  la  date 
i8o5,  ajoutez  :  Il  était  premier  gentilhomme  de  la  cham-* 
bre  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon ,  lorsqu'il  émigra^ 
en  178^,  avec  ce  prince,  qu'il  suivit  à  l'armée  de  Condé  ,  et 
près  duquel  il  combattit,  le  d  septembre  1795,  à  l'affaire 
de  Berstheim ,  où  le  duc  de  Bourbon  fut  blessé.  Lignes  5 
et  4  du  même  article,  aprhs  ces  mots  :  Devenu  aide-de- 
canip,  supprimez  ceux-ci  :  De  S.  A.  S.  le  duc  de  Bourbon, 
et  remplacez-les  par  :  du  même  prince. 

DK  BÉTHISY  (Eugèhe-Eustache,  comte) ,  lieiUenant-gé* 
néraL  Page  24*9  supprimez  le  paragraphe  qui  commence  à 
la  ligne  3i  par  ce  mot  :  Il ,  et  qui  finit  à  la  ligne  35  par  la 
date  du  ;  17  octobre  179a.  Remplacez  cette  phrase  par  ce 
qui  suit  :  II  se  distingua ,  4e  i3  septembre  1793 ,  an  combat 
de  Bodenthal ,  où  il  joignit  l'intrépidité  du  grenadier  aux 
talents  du  général.  Dans  ce  combat,  il  chargea,  à  la  tète  de 
5oo  hommes  de  là  brigade  allemande  qu  il  cQ^imandaity 
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contre  2000  républicains,  qo^il  culbuta.  Il  se  distingua 
aussi  à  l'attaque  des  lignes  doWeissembour^,  le  i5  octobre 
«uivant.  Page  a^a^  ligne  9,  après  la  date:  17969  plac^ss 
un  point.  Supprimez  ensuite  ces  mots  :  Dans  lesquelles  il 
reçut  quelques  blessures  légères ,  et  remplacez-les  par  cette 
phrase  :  Le  confie  de  Béthity.  avait  été  blessé  trois  fois ,  en 
commandait  Ta  van  t- garde  de  Tarmée  de  Coudé»  pendaot 
les  campagnes  de  1 793  ei  1 796. 

DB  BKOGLIE  (1)  (Ferdinand-François t  comte),  mare- 
chal-^cr^ampf  naquit  à  Paris  9  le  3o  janvier  1768.  Il  entra 
comme  élève  pensionnaire  à  l'école  royale  militaire  de 
PariSf  te  3o  janvier  1781  ^  et  eut  rang  de  sous-lieutenaot 
d'infanterie,  le  3o  janvier  1783.  Il  fut  admis  élève  d'artiU 
lerie  »  le  r'  septembre  1784»  après  les  examens  exigés  alors 
pour  cette  armCf  dans  laquelle  il  devint  lieutenant  en  se- 
cond 9  après  avoir  également  subi  les  examens  en  usage 
pour  l'admission  dans  ce  grade.  Il  fut  employé  en  cette 
qualité  dans  le  régiment  de  Toul  artillerie,  par  lettres  de 
service  du  1*'  sieptembre  1785.  On  le  notiuna  capitaine 
dans  le  régiment  de  Noailles  dragQn^9.le  26  avril  1788. 
Ayant  obtenu  du  roi  JLouta  XYI  la  peraiission  d'aller  s'oc- 
cuper des  sciences,  dans  les  universités  d* Allemagne  (Gcet- 
tingue  et  Léipsîck) ,  il  s'y  trouvait  lorsque  la  révolution 
éclata,  et  il  fut  des  premiers  à  se  réunir  sous  les  ordres 
des  princes  français,  qui  avaient  émjgré.  Il  fit  dans  leur 


(1)  Le  comU  de  BrogUe  eut  oe^eu  de  Victor-François,  tUtc  de  Brof^U«, 
maréchal  de  France ,  qui  mourut  en  émigration  >  le  5o  mars  i8o4-  Il  eit 
deuiième  fils  de  Charles-François,  «oml^de  Broglie,  lientenant-générat 
des  armées  du  roi,  et  chevalier  des  Ordres  de  S.  M.,  devenu  chef  de  sa 
branche ,  par  la  mort  de  Joseph ,  comte  de  Broglie ,  colonel  de  chas- 
aeurSf  l'une  des  vinttro.e8  fusillées  dam  la  Vendée,  après  la  prbede 
Qui^eron.  {Vo^sx  Us  arUèUs  de  Ftetor^FrainçoU  st  de  Ck4irle$-Fi^enfâi$ 
4e  ^fogiie,  iam.  HdufrieeiU  cuvrage,  pa§,  aSo  et  337.)  A  défaut  de 
ren^ignements  suffisants  sur  les  services  du  comte  Fcrdinand-Françob 
de  JSroglie,  nous  n'avions  traité  qu'imparfaitement  rarlicle  biographi- 
que de  oet  officier-général,  à  la  page  a43  du  même  volume.  Cet  article 
.4pit  être  supprimé,  et  remplacé  par  oelai*ct. 
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armée' une  partie  de  la  campagne  de  lyQ^^  en  qualité  de 
capitaine  d*état  mafor.  It  obtint  de  LL.  AA.  RR.,  le  ii  sep» 
')^'  tembre  die  la  même  année,  le  brevet  de  colonel  et  abhe va 

F  la  campagne  dans  ce  nouveau  grade.  Au  momtint  du  ticen- 

''^^  ciement  de  cette  armée,  et  d*après  la  volonté  des  pritoces,  le 

fw.  maréchal  de  Broglie,  son  oncle,  qui  diHgeaît  alors  leur  mi«- 

ità  nistère  de  la  guerre,  donna  an  colonel  de  Broglfe  Tordre 

de  rester  près  de  lui,  pour  y  être  employé  à  différentes  mis- 
sions importantes.  Le  comte  de  Broglie  resta  dans  cette  (^o^ 
"f  sition  îusqu*au  moment  où,  sur  la  demande  du  maréôhal 

de  Broglie,  S,  M.   Louis  XVIII Hii  accorda  rautorisatidn 
de*  passer  au  service  de  Catherine  II,  impératrice  de  tou- 
i'&  tes  les  ftussies.  Cette  princesse  admit  le  comte  de  Broglie 

4'ii  dann  ses  troupes,  aviec  le  grade  de  colonel  de  cavalerie , 

ië  le  ai  avril  1795.  Il  commanda  d'abord,  sous  les  ordres  du 

eii  maréchal  Soworow,  le  régiment  de  Sophie  carabiniei^, 

is  qu*on  employa  en  Pologne  lors  des  soulèvements  qui  eu« 

(«  rent  lieu  dans  ce  royaume.  Le  comte  de  Broglie  passa  en- 

suite sous  les  ordres  du  maréchal  Repnin ,  qui  lui  obtint, 
quelque  temps  après,  de  S.  M.  l'impératrice  Catherine  i»  la 
permission  d'aller  faire  la  guerre  en  Perse,  en  qualité  de 
volontaire.  Ilcommanda,  pendant  cette  guerre,  le  régiment 
de  dragons  de  Rinbourn^  et  combattit  à  la  prise  de  Derbend 
et  de  Bacou.  Lorsque  l'empereur  Paul  I*'  monta  sur  le  trône 
de  Russie,  et  que  la  guerre  avec  la  Perse  fut  terminée  »  le 
comte  de  Broglie  rentra  en  Russie  avec  son  régiment.  Il  fut 
promu,  le  12  janvier  1798,  au  grade  de  général-major,  et 
fut  fait  chef  du  régiment  de  cuirassiers  d'Iambourg,  qu'il 
commanda  pendant  long^temps  dans  la  Pologne  r  cette  ca* 
Valérie  faisait  partie  de  l'inspection  de  M.  le  lieutenant-gé- 
néral marquis  d'Autichamp ,  qui ,  à  cette  époque  était  au 
service  de  Russie,  et  inspecteur  de  l'Ukraine.  Le  comte  de 
Broglie  servit  ensuite  dans  le  corps  d'armée  qui  gardait  le^ 
frontières  de  la  Géorgie  (1).  En  i8i4>  après  la  restauration, 


(1)  Génënil  de  cavalerie  depuis  le  13  jaDTier  179a,  il  refusa  constara- 
VI.  6a 
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du  Irtoe  de»  Bourbons ,  le  comte  de  BrogUe  pajisa  9  la  4 
loin»  du  service  de  Russie  à  celui  de  France  t  avec  le  gra-» 
de  de  maréchal-de-camp)  correspondant  à  celui  de  gêné* 
ral^raajor  qu*ll  avait  dans  l'armée  russe  (i).  8a   Biafesté 
Louis  XYIII  le  créa  chevalier  de  Fordre  royal  et  militaire 
de  Saint-LouiSy  le  a5  septembre  181 5.  Il  fut  nommé  com- 
mandant du  déparlement  de  la  Charente ,  le  aS  octobre 
i8i5 ,  et  créé  chevalier  de  rurdjre  de  la  Légion-^*H[onneur, 
le  ai  février  1816.  Il  contiuua  de  commander  le  'départe- 
ment de  la  Charente  iusqu'au  ai  avril  1820 1  époque  à  la- 
quelle on  luidonnay  danala  ao*  division  mililsire,  le  com- 
mandement de  la  a'  subdivision,  formée  des  départements 
du  Lot  et  de  Lot  et*6arooue.  Il  fut  fait  officier  de  Tordre 
royal  de  la  Lé^ion-d^Honneur,  le  18  mai  i8aOy  et  com- 
mandeur du  même  ordre,  le  i**  mai  f8ai.  Il  pasMi,  par 
ordre  du  5  juillet  i8ai ,  dans  la   18*  division  militaire 9 
pour  y  prendre  le  commandement  de  la  a*  subdivision, 
formée  du  département  de  TAube,  et  conserva  ee  com- 
mandement jusqu'au  mois  de  juin  i8aa.  Il  a  été  dési.^né , 
le  a  Octobre  suivant,  peur  commander  la  S*  subdivision  de 
la  7*  division  militaire,  formée  du  département  des  Hautes- 
Alpes.  {Etais  militaires  f  Moniteur f  anncues  du  temps.) 

TOME  IIL 

OB  BOURBON  (Louis- Joseph),  prince  de  Condi(^.Page88, 
ligne  1 1,  aprhs  ces  mots  :  Le  prince  4e  Condé  y  organisa , 
lisez  .*  dès  le  mois  d'octobre  1791* 


ment  dû  lervir  dans  les  armées  russes  qui  combattirent  ooDtre  les  PraD- 
çais.  Ce  refus  nuisît  nécessairement  beaucoup  à  son  aTancement  milî* 
taire. 

(1)  Il  conserva  cependant  de  la  munificence  de  l'empereur  Alexandre 
la  jouissance  d'une  pension ,  en  récompense  de  son  dé? ouornentet  de 
ses  honorables  senrices* 
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TOME   V. 

fÀN  DEDEN,  page  igS,  lisez:  Yan  Dedem  au  oommen* 
cemeot  et  dans  tout  le  cours  de  Tartiole  biographique. 

BB  DURFORT(ÉtieQne-Narcis8e9  comte)y  pair  de  Fran^ 
ce  et  iieutenant'général  j  page  38 1,  lignes  3  et  4  de  Tarticle» 
supprimez  la  phrase  qui  commence  par  ces  mois  :  Il  était  ^ 
et  qui  finit  par  cette  date  :  1 777  ;  et  remplacez^la  par  ce  qui 
suit  :  Il  fut  fait  sous-lieutenant  au  régiment  de  Chartres 
cavalerie ,  en  1769,  et  capitaine  dans  celui  de  Gondé  9  aussi 
cavalerie  9  en  1770.  Il  devint  guidon  de  gendarmerie,  et 
obtint  le  grade  de  lieutenant- colonel  »  en  1771;  fut  fait 
enseigne  de  gendarmerie 9  et  eut  le  grade  de  colonel  9  en 
1776.  Il  passa  colonel  en  second  au  régiment  Royal-Dra- 
gons,  en  1777,  puis  colonel-commandant  du  régiment  de 
dragons  de  Durfort ,  en  1 78a  :  ce  régiment  devint  chasseurs 
de  Franche-Comté  9  en  1788.  Le  comte  de  Durfort  fut  créé 
maréchal -de -camp  9  en  i79i«  Il  était  alors  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint -Louis.  A  la  page  382, 
7*  ligne  du  même  article,  après  le  mot  :  Suivant,  ajoutez  : 
En  18169  lors  deTinvasion  de  Buonaparle  sur  le  territoire 
français 9  le  comte  Etienne- Narcisse  de  Durfort  eut  Thon- 
neur  d'escorter  S.  M.  Louis  XVIII,  qui  se  rendait  à  Gand, 
et  marcha  alors  à  la  tète  de  la  compagnie  des  gendarmes 
de  la  garde,  dont  il  était  commandant.  Il  fit  le  même  ser- 
vice quand  Sa  Majesté  rentra  en  France. 

TOME  VI. 

FARINE  9  pag.  a8  9  ligne  3o  9  au  lieu  de  ces  mots  :  Com- 
mandement qu'il  exerce  encore  en  i8a'i  9  lisez  :  Comman- 
dement qu'il  a  exercé  jusqu'au  commencement  de  182a, 
époque  à  laquelle  il  a  été  appelé  de  nouveau  à  l'emploi 
d'inspecteur-général  de  cavalerie. 

FERRIER,  pag.  4O9  à  la  fin  de  Tarticle»  a/oiUez  ces  mots  : 
Il  a  été  créé  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion- 
d'Honneur^  le  17  août  i8aa. 

FIN  DU   TOMB   BlXliUR. 


